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Chapitres  par  les  Ordinaires.  Chapitre  y.  Jguc  les  évêques  ne 
doivent  faire  aucune  fonction  (pifcopale  hors  de  leur  diocefe. 
lxxxii.  Le  duc  de  IP'irtembergfait  fa  paix  avec  l' empereur. 
lxxxii  1.  Confpiration  à Cenes  contre  les  Doria.  lxxxiv.  Pro- 
grès de  l’éleüeur  de  Saxe,  lxxxv.  L'affaire  de  l’archevêque 
de  Cologne  fe  termine  fans  bruit,  lxxxvi.  L'archevêque  de 
Cologne  fe  démet  volontairement  de  l’éleiiorat.  lxxx  vu  .L'é- 
lecicur  de  Saxe  demande  du  fecours  aux  rois  de  France  dr 
d’Angleterre,  lxxxviii.  Mort  d’ Henri  Vil I.  roi  d’ Angleterre. 
lxxxix.  Edouard  VI.  fuccede  à fon  pere  au  roïaume  d’An- 
gleterre. xc.  Mort  de  François  I.  roi  de  France,  xci.  L'em- 
pereur nef  pas  fâché  de  la  mort  de  Henri  & de  François  I. 
xc  1 1 . L'électeur  de  Saxe  exhorte  ceux  de  Strasbourg  à de- 
meurer fermes.  xcili.  Demandes  du  roi  Ferdinand  aux  Bohé- 
miens xc  I v.  L&  Bohémiens  font  une  ligue  pour  conferver 
leur  liberté  xcv.  L' électeur  de  Saxe  défait  d4  prend  prifon- 
nier  Albert  de  Brandebourg.  xcvi.  Il  veut  renouveler  l’al- 
liance avec  ceux  de  Boheme  xcvii.  L’empereur  ejl  reçu  dans 
Nuremberg,  xcvm.  Il  écrit  aux  Etats  de  Boheme , de  mime 
que  Ferdinand,  xeix.  Le  duc  de  cltvts  s'emploie  fans  fuccès 
pour  la  réconciliation  de  Cèle  Fleur  de  Saxe.  c.  Première  con- 
grégation du  concile  après  la  fixiéme  fe  filon,  ci.  Mefures  du 
préfident  pour  traiter  de  la  foi  & de  la  réformation  cw.  On 
propofe  l'examen  des  articles  fur  les  facremens  en  general. 

CHi.  Autres  articles  qui  concernent  le  baptême,  civ.  Autres 
articles  touchant  la  reformation,  cv.  Examen  fur  le  nombre 
des  facremens.  cvi.  On  examine  l'article  de  la  nécefilté  des 
facremens.  cvn.  De  P excellence  des  facremens.  cvm.  Examen 
de  la  maniéré  dont  les  facremens  produifent  la  grâce,  cix.  On 
examine  fi  les  facremens  effacent  les  pechez..  ex.  Si  étant  inf- 
tituez.  aufii. tôt  après  le  péché , ils  donnoient  la  grâce  cxi.  Du 
car  altéré  des  facremens.  cxn.  De  la  probité  du  minifire  des 
facremens.  cxm.  Si  toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent  ad » 
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• miniflrtr  les  facremens.  cxiv.  Du  changement  dans  la  fornrt 
IH71  des facremens  cxv.  De  l'intention  duminifire.  cxvi.  Senti- 
ment de  Catarin  fur  l'intention  dumintjlre.  cxvn.  On  exa- 
mine les  articles  fur  le  baptême.  cxvm>  Examen  des  articles  dtt 
facnment  de  confrmation. 


LIVRE  CENT  Q U AR  AN  T E-QUATRIE'M  E. 

I.  A RT  I C L E S touchant  l'abus  des  deux  premiers  fa- 
£\_  cremens.  h.  On  drejfe  tes  canons  fur  la  matière  des 
facremens.  lis.  Le  pape  mande  aux  légats  de  ne  prononcer 
que  des  canons,  iv.  Congrégations  pour  examiner  les  arti- 
cles de  la  réformation,  v.  On  réduit  ces  articles  à cinq  chefs. 
vi.  Avis  différent  des  prélats  fur  la  pluralité  des  bénefces. 
vu.  Plufeurs  penfent  différemment  fur  les  difpenjes.  vm. 
Le  pape  par  fa  bulle  évoque  à Rome  l'affaire  de  la  reformation. 
ix.  Mémoire  préfenté  par  les  évêques  Efpagnols.  x.  Les  lé- 
gats écrivent  au  pape  dr  lui  envoient  ce  mémoire,  xi.  Autres 
abus  dans  les  bénéfices  , qu'on  veut  reformer,  xn.  Réponfe 
du  pape  au  mémoire  des  évêques  Ejpagnol 9.  xm.  Embaras 
des  légats  fur  cette  réponfe  du  pape.  xiv.  Difficultés  fur  le 
decret  de  la  reformation,  xv.  Septième  feffion  du  concile  de 
Trente,  xvi.  Introduéiion  aux  canons  fur  les  facremens.  xvn. 
Canons  fur  les  facremens  en  general,  xvm.  Autres  canons 
fur  le  baptême,  xix.  Autres  canons  fur  la  confirmation.  XX. 
Decret  de  la  reformation  renfermé  en  quinsu  chapitres,  xxi. 
Les  légats  propofent  la  tranfiation  du  concile  à Boulogne,  xxir. 
Remontrances  du  cardinal  Pacheco  fur  la  propofstion  des  légats. 
xxui.  Congrégation  où  l'on  délibéré  de  la  tranfiation  du  concile . 
xxiv.  Bulle  de  Paul III.  pour  la  tranfiation  du  concile,  xxv. 
Le  cardinal  Pacheco  veut  encore  empêcher  cette  tranfiation. xxvu 
Réponfe  des  légats  au  cardinal  Pacheco.  xxvn.  Les  évêques 
Efpagnols  s' oppofent  à la  tranfiation  du  concile,  xxvm.  Hui- 
tième feffion  où  l’on  ordonne  la  tranfiation  du  concile,  xxix. 
Decret  pour  la  tranfiation  du  concile  à Boulogne,  xxx.  Oppofi- 
tions  de  Pacheco  & des  évêques  Efpagnols  à ce  decret.  xxx/„ 
La  tranfiation  tfi  approuvée  de  trente- huit  prélats,  xxx  u.  Dé- 
part des  per  es  de  Trente  pour  fs  rendre  à Boulogne,  xxxur. 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES.. 

Jugement  qu'on  forte  à Rome  de  la  translation  du  concile.  ’ 
xxxiv.  Le  pape  n'approuve  pat  en  tous  Jet  légats,  xxxv.  Ré-  1 
ponfe  du  cardinal  Cervin  au  pape,  xxxvi.  Plaintes  de  l’em- 
, pereurfur  la  tranfation  du  concile  xxxvn  Lettres  des  légats 
au  nonce  du  pape  auprès  de  l'empereur,  xxxvm.  L'empereur 
témoigne  au  nonce  du  pape  fon  rejfmtiment.  xxxix.  Le  nonce  lit 
à ce  prince  la  lettre  du  pape.  xl.  Le  pape  invite  les  évcques  â 
fe  rendre  à Boulogne,  xu.  Le  pape  défend  de  faire  aucun 
decret  dans  la  fejj-on  fuivante.  xin.  Neuvième  Je  fi  on  du  con- 
cile de  Trente  à Boulogne.  XLui.'Decret  pour  la  prorogation 
de  la  fejfon.x  liv.  L'empereur  défait  & prend  prifbnnier  l’è- 
leéleur  de  Saxe  xlv.  L’empereur  forme  le  Jiege  de  Wittem- 
bert.  xlvi.  L’ électeur  de  Saxe  ejl  condamné  à morlAx lvii. 
L'éleéieur  de  Brandebourg  obtient  la  grâce  du  prifonnier  .xlv'iii. 
Leduc  Maurice  e/l  mis  en  pojje/f.on  du  IP'itten.bcrg.  xlix.  On 
veut  établir  P inquijition  à Naples,  l.  Sédition  arrivée  à cette 
eccajion.  li.  Amni/lie  accordée  par  l'empereur , & fn  de  la 
fedition  lu.  Dixiéme  Jiflion  du  concile  à BÎulogne.  liii. 
Ordre  de  traduire  les  ouvrages  des  peres  en  langue  vulgaire. 
Liv.  Arrivée  de  quelques  perfonnes  à Boulogne,  lv.  Cardi- 
naux François  envoie z.  à Rome.  lvi.  Edits  de  Henri  II.  avan- 
tageux à la  religion,  lvii.  Le  cardinal  de  faint  George  légat 
en  France,  lviii.  Modifications  que  le  parlement  fait  aux  bul- 
les du  légat,  li  x.  Etat  de  la  religion  en  Angleterre  lx.  Fi- 
ji te  des  untverJittK.  ordonnée  par  te  roi  d’ Angleterre,  lxi. 
L’empereur  réduit  le  Lantgrave  de  He/fe  à implorer  fa  clémen- 
ce. lxii.  Le  Lantgrave  fe  Journet  aux  conditions  qui  lui  font 
impofées.  lxiii.  Il  fe  préfente  devant  l’empereur  , fir  lui 
. demande  pardon,  lxiv.  Le  Lantgrave  ejl  arreté  contre  fon 
attente,  lxv.  Plainte  du  duc  Maurice  & de  l’éleéleur  de  Bran- 
debourg à l’empereur,  lxvi.  L’empereur  afjtgne  une  diete  à 
Ausbourg.  lxvh.  Réception  que  fait  le  duc  Maurice  aux  théo- 
logiens de  Wittemberg.  lxviii.  Prague  fe  rend  à diferetion 
au  roi  des  Romains,  lxix.  Le  cardinal  Sfondrate  légat  au- 
près de  C empereur . lxx.  L’empereur  & le  légat  confèrent  en- 
femble  fur  le  retour  du  concile  à Trente.Lxxi.  Le  légat  de- 
mande à F empereur  de  faire  recevoir  les  decrets  du  concile. 

0 i.xxii.  Ouverture  de  la  diete  d’ Ausbourg.  lxxiiI.  Difcours 
de  l’empereur  à la  diete.  lxxiv.  L’empereur  rétablit  la  reli- 
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gion  catholique  à Ausbourg . lxxv.  Il  veut  qu'on  fe  foumette 
au  concile,  lxxvi.  A quelles  conditions  les  Proteffans  fe  fou- 
m citent.  lxxv  1 1.  Le  légat  fe  plaint  de  l’a  17e  de  fourni ffon  des 
Troteftans.  lxxviii.  Ordres  donnez,  au  cardinal  Madrucce 
envoie  au  pape,  lxxix.  Arrivée  du  cardinal  Madrucce  à Rome 
fans  rien\terminer.  lxxx.  Sentiment  du  cardinal  de  Mon- 
téfur  les  ordres  de  l'empereur,  lxxxi.  Différend  entre  le  pape 
& l’empereur  au  fujet  du  duché  de  Parme  & de  Plaifance. 
lxxxi  i.  On  proroge  la  deuxième  feffion  à un  jour  qu'on  ne 
fixe  pas.  lxxxi  U,  Lettre  des  évêques  d’Allemagne  au  pape 
pour  demander  le  concile  à Trente,  lxxxiv.  Demandes  de 
/’ dmbafiadeur  Mendoza  pour  rétablir  le  concile  à Trente. 
lxxxV-  Le  pape  écrit  à Boulogne  pour  fç  avoir  l’avis  des  per  es. 
lxxxvi.  Congrégation  des  petes  à Boulogne  oit  le  légat  propofe 
fon  fentinient.  lxxxvi  I.  Réfultat  de  cette  congrégation  fur  la 
tranflation  du  concile,  lxxxviii.  Six  évêques  feulement  opinent 
pour  le  retour  à Trente  lxxxix.  Lettres  du  concile  de  Bou- 
logne au  pape  xc.  Le  pape  répond  à Mendoza  dans  une  af- 
femblêe  de  cardinaux,  xci.  Charles  de  Guife  fait  cardinal, 
reçoit  le  chapeau  à Rome.  xcu.  Jules  de  la  Rovere  promu 
au  cardinalat,  xcnr.  Mort  du  cardinal  Pucci.  xciv.  Mort  du 
cardinal  Bembo.  xcv.  Mort  du  cardinal  Ardinghelli  X c v i. 

Mort  du  cardinal  Badia.  xcvii.  Mort  du  cardinal  Sadolet. 
xcvm.  Ouvrages  de  ce  cardinal,  xcix.  Mort  de  François 
Vatable.  c.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfure  les  notes 
de  Vatable.  cl.  Mort  de  Beatus  Bhenanus.  eu.  Mort  de  quel- 
ques autres  auteurs,  cm.  Mort  du  corfaire  Barberoujfe.  civ. 

Mort  de  Fernand  Cortcz.  cv.  Fondation  de  l’archevêché  de 
Mexique  par  Paul  III.  CVi.  Commencement  de  Pierre  Martyr.  . 
cxVU.  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi  le  fait  venir  en  An- 
gleterre. cviil.  Bernardin  Ochin  accompagne  Pierre  Martyr 
en  Angleterre,  cix.  Traverfes  que  Calvin  éprouve  à Geneve. 
ex  Progrès  de  la  compagnie  de  faim  Ignace  de  Loyola  cxi.’ 

Le  pere  le  a y s'arrête  à Ferrare  auprès  du  duc.  Cxn.  Etat  de 
la  compagnie  de  faim  Ignace  en  Allemagne  & ailleurs,  cxrii. 
Travaux  de  François  Xavier  dans  les  Indes,  exiv.  Ce  faim 
s’embarque  pour  Macajfar  fr  aborde  à l'ijle  Ternate.  cxv.  Il 
paffè  aux  if  es  du  More  cxvi.  Il  retourne  à Ternate , à Ma-  • 
laca,&  enfn  arrive  à Goa.  * 
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LIVRE  CENT  QUARANTE-CINQUIE’ME. 

I.  ¥ E pane  écrit  aux  évêques  d’Allemagne  au  fit  jet  de  la  _ 
I i trar.ftation  du  concile  à Boulogne.  1 i.  François  de  1 ^ ' 
Vargas  & Martin  de  Velafco  envolez,  à Boulogne,  m Ils 
demandent  à être  écoutez,  dans  une  congrégation,  iv.  Précau- 
tions des  peres  avant  que  d’entendre  les  députez,  de  l’empe- 
reur v.  Proteftation  de  l’empereur  contre  le  concile  de  Bou- 
logne. vi.  Réponfe  du  cardinal  de  Monté  à la  proteftation 
de  l’empereur,  vil.  On  examine  cette  réponfe  avant  que  de 
la  rendre  publique,  vm.  Arrivée  du  légat  Marcel  Cervinà 
Boulogne,  ix.  Protejlation  de  l'ambajfadeur Mendoza  à Rome. 
x.  Réponfe  du  pape  à la  protefation  de  Mendoza,  xi.  Ncu- 
vêlle  proteftation  de  l' ambajjadeur  Mendoza,  xu.  Le  pape  dé- 
fend aux  peres  de  Boulogne  de  faire  aucune  innovation  xni. 

Le  pape  écrit  aux  peres  de  Trente , & ils  lui  font  réponfe. 
xiv.  Répliqué  des  députez  de  Boulogne  à la  lettre  des  peres 
de  Trente,  xv.  Arrivée  du  nonce  Ardinghellus  d’Allemagne 
à Rome.  xvi.  Le  pape  veut  envaïer  un  légat  & deux  aj oints 
en  Allemagne,  xvn.  Inftruélion  du  pape  au  nonce  Santa- 
Crux  en  Allemagne,  xvm.  L’empereur  penje  à faire  drejfer 
un  formulaire  de  foi  Jufquà  ta  décifion  du  concile,  xix.  il 
fait  travailler  à /'Intérim  que  le  pape  fait  examiner  à Rome 
& à Boulogne,  xx.  L’empereur  fait  recevoir  /'Intérim  dans 
la  diete  d' Ausbourg.  xxi.  Publication  de  /'Intérim  , (jr  Jês 
articles,  xxii.  Les  xxvi.  Articles  dont  /'Intérim  eft  compofé. 
w\U.  L’empereur  publie  un  formulaire  de  reformation  xxiv. 
L’menm.  généralement  condamné  des  Catholiques  & des  Pro- 
teftans.  xxv.  Plufteurs  auteurs  catholiques  écrivent  contre  ce 
traité.  xxW.  Le  pape  prend  cette  affaire  affez  tranquillement. 
xxvii.  Troubles  que  /'Intérim  excite  dans  fa  cour,  xxvm  .Les 
hérétiques  s’oppofent  au[)i  vigoureufment à cet  Intérim,  xxix. 
L’empereur  oblige  ceux  de  Confiance  à recevoir  /'Intérim,  xxx. 

On follicite  ceux  de  Strasbourg  à recevoir  /'Intérim,  xxx  i . Fin 
de  la  diete  d’ Ausbourg.  xxxii.  Lettre  de  ceux  de  Strasboug  à 
l’empereur  xxxm.  Ils  reçoivent  /'Intérim  à certaines  condi- 
tions. xxxiv.  L’empereur  veut  obliger  ceux  <£Vlm  à recevoir  - 
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/'Intérim,  xxxv.  On  met  les  minijlres  en  prifon  excepté  Jeux 
qui  fc  J'oumetientxxxv i.  Divi fions  que  caufe  /'Intérim  parmi 
les  Luthériens,  xxxvn.  Concile  à' Aushourg  tenu  par  le  car- 
dinal Othon.  xxxviu.  Articles  de  refoi  maison  déterminez,  dans 
ce  concile,  xxxix.  Concile  de  Treves.  xl.  L'empereur  deman- 
de des  légats  au  pape  xli.  Le  pape  envoie  l'é'Jtque  de  F ano 
en  Allemagne,  xliïi.  Il  donne  la  légation  de  Boulogne  au  car- 
dinal de  Monté,  xliïi.  L'empereur  demande  à entrer  en  né- 
gociation au  fujet  de  la  tranjlation  du  concile,  xliv.  Bulle 
dont  le  pape  charge  /es  deux  nomes  en  Allemagne,  xlv. 
Cette  bulle  ejl  dcfaprouvée  par  plujieurs.  xlvi.  Négociation  des 
nonces  en  Allemagne  fur  la  tranjlation  xlvii.  Le  pape  fait 
cardinal  le  prince  Charles  de  Bourbon  xlviii.  Mort  du  car- 
dinal Trivu/ce.  xlix.  Mort  du  cardinal  Cortez,  l.  Mort  deSi- 
gifmond  roi  de  Pologne,  u.  Le  roi  de  France  va  en  Piémont 
dans  la  vue  d’engager  le  pape  à une  ligue,  lu.  Soulèvement 
en  plujieurs  provinces  de  France.  Lui.  Sentence  prononcée  con- 
tre les  Bourdelois  révoltez uv.  Affaires  de  la  religion  en 
Angleterre,  iv.  On  publie  une  nouvelle  liturgie  en  Angle- 
terre. lvi.  Articles  de  cette  liturgie  fur  les  facremens.LVii. 
Continuation  de  la  guerre  entre  les  Anglois  & les  Ecoffois. 
lv  I u.  Parlement  en  Angleterre  où  l'on  permet  le  mariage  des 
prêtres,  lix.  Ordonnance  qui  confirme  la  nouvelle  liturgie. 
lx.  Le  Lutheranifme  établi  en  Pologne,  lxi.  Quelques-uns 
veulent  établir  l'hérefie  en  Italie,  lxu.  Decret  contre  les  hé- 
rétiques renouvelle  par  les  Vénitiens,  lxiii.  Zele  des  Vé- 
nitiens contre  Paul  Vergerio.  lxiv.  François  de  Borgia  duc 
de  Gandie  entre  dans  la  focieté.  lxv.  On  veut  fupprimer  en 
Efpagne  le  livre  des  exercices  fpirituels  de  S.  Ignace,  xvl. 
Bulle  du  pape  Paul  III.  qui  approuve  ce  livre,  lxvii.  Eta- 
bli J fement  d'un  college  de  la  compagnie  à Mejfine  & à Pa- 
Icrme.  Lxvm  .S.  Ignace  jujliffe  Ja  focieté  des  accotfations  de 
Melchior  Cano.  lxix.  T r avaux  apojloliques  de  François  Xa- 
vier à Go  a.  lxx.  Miffonnaires  Je  fui  te  s envolez,  à Congo  par 
le  roi  de  Portugal,  lxxi.  Barthelemi  de  las  Cafas  fe plaint  des 
cruautés,  commifes  par  les  Efpagnols  dans  les  Indes,  lxxii. 
Sepulveda  écrit  en  faveur  des  Efpagnols  qui  perfecutoient 
les  Indiens,  lxxii  i.  On  nomme  des  théologiens  pour  examiner 
le  livre  de  Sepulveda.  lxxiv.  François  de  Viftoria  réfuté  les 
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rai  font  de  Sepulveda.  Lxxv.  Chéries  y.  part  ef  Allemagne  pour 
aller  en  Flandres,  lxxvi  Nouvelles  mefures  qu on  prend 
fansfucc'es  pour  la  reddition  de  Plaijance . lxxvii.  L'empereur*, 
demande  à être  inflruit  des  droits  de  l'êgltfe  fur  cette  ville. 

LXXViti.  Je  pape  lui  envoie  fes  prétentions  fur  Parme  & 

Plaifance.  lxxix.  Réponfe  de  l'empereur  à ces  prétentions  du 
pape.  lxxx.  Le  pape  répond  à C empereur,  lxxxî.  Le  pape  fait 
propoferla  république  de  Sienne  en  échange,  lxxx  i i.  Con-  » 

cite  provincial  de  Cologne,  ni  x 1 1 1.  Du  rétablijfement  des 
■ études  & des  univerftez.  Lxxxiv.  De  l'examen  des  ordinans 
çr  des  univerfttz.  lxxxv.  De  la  vif  te  des  évêques  & archi- 
diacres. lx  x x v i.  De  la  célébration  des  fnodes.  lxixvii. 

Du  rétablijfement  de  la  difeipline  tcclefaflique.  Lxxxvnt. 

L'empereur  approuve  ces  decrets , lxxxix.  Concile  provincial 
de  Maïence  xc.  Decret  de  ce  concile  au  nombre  de  quarante- 
fept , qui  concernent  la  foi  x c i.  De  la  chute  de  l'homme 
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. LIVRE  CENT  gV  A R ANTE  - DEVXIE'ME. 

O U S les  obftacles  qui  avoient  ar- 
rcté  jufqu’alors  la  tenue  du  concile  An.  ij4j. 
à Trente  étant  levez , on  ne  penfa  r 
plus  qua  commencer  les  feflions.  c0,°U|I'rture  d* 
Cette  ville convenoit  aux  peres  par  PaWjroif  u/l 
fa  ficuation  avantaeeufe  & par  fes  commoditez  , C0HC- Trid- î- 

o ~ n ° * ,/  r ■ s ’ cap.  ij.n.t. 

& aux  Proteltans , parce  que  n étant  lu  jette  a au-  lobba*  cdicci. 
cun  roi  ni  a aucun  louverain  , ils  ne  pouvoienty  J}l.  ’ r 
craindre  les  puiflances  feculieres , au  cas  quelles 
euflent  voulu  leur  nuire.  Rien  ne  pouvant  donc 
Tome  XXIX.  A 
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* plus  retarder  l’ouverture  du  concile , on  ordonna 

Ah.  i J4J*  un  jeûne  général  pour  le  douzième  du  mois  de 
Décembre  dans  toute  la  ville.  Ce  jour-là  même 
qui  étoit  le  famedi,l’on  fit  une  proceflîon  à laquel- 
le aflillerenttout  le  clergé  & les  ordres  religieux  •, 
& dès  quelle  fut  finie , on  s’aflembla en  congré- 
gation pou  r déterminer  ce  qu’il  y avoir  à faire  dans 
la  première  feflion  , qui  fut  indiquée  pour  le  len- 
demain. Le  jour  de  cette  feflion  le  pape  publia  à 
Rome  une  bulle  pour  un  jubilé  , afin  d’engager 
chacun  à prier  Dieu  pour  les  peres  aflemblez  à 
Trente  ;&  pour  rendre  ces  prières  efficaces,  il  or- 
donna trois  jours  de  jeûne  , des  proceflions  publi- 
ques , la  confeflion  &c  la  communion  à ceux  qui 
leroient  bien  difpofez  , & des  indulgences. 

Enfin  le  treizième  de  Décembre  que  le  jiape 
avoir  marqué  pour  l’ouverture  du  concile  étant 
arrivé  , les  trois  légats  accompagnez  de  quatre  ar- 
chevêques & de  vingt-deux  évêques,  fe  tranfpor- 
terent  dans  l’églife  de  la  Trinité  , où  s’étanc 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,  ils  com- 
mencèrent la  proceflîon  jufqu’à lcglife  cathédra- 
le de  S.  Vigile,  par  l’hymne  du  Saint-Efprit  qu’on 
chanta  d’abord.  Les  ordres  réguliers  marchoient 
les  premiers , enfuite  les  chanoines  & les  autres 
ccciefiaftiques  du  clergé  , après  eux  les  évêques  , 
archevêques , & enfin  les  légats  fuivis  des  ambaf- 
fadeurs  du  roi  des  Romains  , Mendoza  ambafla- 
deur  de  Charles  V.  étant  demeuré  malade  à 
Venife  ; & ceux  du  roi  de  France  aïant  été  rap- 
peliez à caufe  du  trop  grand  rccardement  du 
concile.  Dans  cet  ordie  l’on  arriya  à l’églife  ca- 
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thédrale  , où  le  cardinal  de  Monté  premier  des  

légats  , accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui  ^N.  lM‘ 
prieroientpour  la  paix  &la  concorde  de  lcglife  , 

& célébra  une  mcfl'e  du  Saint-Efprit  , apres  la- 
quelle Cornélius  Mufli  ou  de  Muys  cordelier,évê- 
que  de  Bitonte  dans  le  roïaumede  Naples,  fit  un 
difcours  qui  ne  fut  pas  approuvé, quoique  ce  pré- 
• lat  paflat  pour  être  cloquent. 

Après  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  de  faint  dîicoüh  de  ré- 
Paul  : Réjoiiifje^-'vous  dans  le  Seigneur,  & celles-  ^u0cUTd^t^onJ' 
ci  : V oici  le  temps  favorable , voici  les  jours  de  falut , concile, 
il  fit  voir  la  necelfité  d’aflemBler  un  concile 
pour  reveiller  la  pieté  dans  le  coeur  des  chré- 
tiens , languiflante  &prefquc anéantie  parle  long  pÀ.%.’iv.  h. 
cfpace  de  temps  qu'on  avoit  pafle  fans  en  tenir.  Cir!’uk  c,i- 
Il  releva  fort  les  avantages  que  leglife  en  avoit 
tirez  par  les  fymboles  qu’on  y avoit  faits  , les 
héreues  qu’on  y avoit  condamnées , les  moeurs 
qu’on  y avoir  réformées , les  nations  chrétien- 
nes réünies.  Je  pafle  fous  filence  d’autres  pré- 
tendus avantages  fur  Iefquels  iljnfifta  conformé- 
ment aux  préjugez  de  la  cour  de  Rome  , com- 
me les  croifadcs  & les  guerres  réfoluës  contre 
les  infidèles  , les  «ois  dépofez , & autres  qui 
n’euflent  jamais  dû  être  alléguez  en  preuve  par 
un  homme  inftruit  , puifque  des  abus  n’ont 
jamais  pû  pafler  pour  des  avantages.  On  y voit 
une  longue  digreflionàla  loüange  du  pape,  & 
une  autre  pour  l’empereur  , & pour  les  trois  lé- 
gats. En  s’adreflant  aux  prélats,  il  leur  dit,qu’our- 
vrir  les  portes  du  concile  , c’eft  ouvrir  les  por- 
tes du  ciel , d’où  doit  defeendre  une  fontaine 
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d’eau  vive  ; qu’ils  doivent  ouvrir  leurs  cœurs  pour 

An.  1J45.  la  recevoir,  & que  s’ils  ne  le  font  pas,  l’Efprit 
faint  ne  lailfera  pas  de  leur  ouvrir  la  bouche , 
comme  il  ouvrit  celle  de  Caïphe  & de  Balaam  , 
pour  empêcher  l’églife  d’errer.  Enfin  il  les  ex- 
horte à le  dépoüiller  de  toutes  pallions , afin  de 
pouvoir  dire  avec  vérité  : llafemhlea  l'Eftrit  faint 
& a nous.  Il  compara  le  concile  au  cheval  de  * 
Troie  , apoftropha  les  bois  & les  forêts  , invita 
les  chevreuils  & les  cerfs  à témoigner  leur  joie  , 

& réünit  tant  d’autres  allufionsaufli  fades  que  ri- 
dicules, que  prefque  tous  les  afliftans  blâmèrent 
ce  difeours , & que  tous  ceux  qui  avoient  du  bon 
fens  en  furent  indignez. 

tri  ' Après  ce  difeours  le  premier  légat  fit  quelques 
duPre™i>5feffidê  Pr^eres  marquées  dans  le  rituel  ou  cérémonial 
Trente.  Romain  ; entr’autres  celle  qui  commence  par  ces 

Labbt coiu fl.  conc.  mots  : A dfumus , Domine  SanÛe  Spiritus , qu’il  dit 
cm.  i4  f.  7ji.  v \ jjaute  vojx>  On  chanta  enfuite  les  litanies  après 
lefquelles  le  diacre  lut  l’évangile  du  chapitre  1 8. 
de  faint  Matthieu  : Si  votre  frere  a péché  contre 
vous  , allez  k trouver , &c.  Pallavicin  dit  que 
ce  fut  l’évangile  de  faint  Luc  , où  Jefus  - Chrift 
choifit  fes  foixante  & douze  difciples.  Le  V eni 
creator  fut  aulfi  chanté  ; & tous  les  peres  s 'étant 
affis  félon  leur  rang  , Alphonfe  Sorilla  fecretai- 
re  de  lambalTadeur  de  fa  majefté  impériale, 
préfenrales  lettres  de  fon  maître-,  qui  exeufoit 
ion  abfence  fur  fa  maladie  arrivée  à Venife.  Ces 
lettres  furent  lues  à haute  voix  , & les  légats  re- 
çurent les  exeufes  de  lambalTadeur.  Le  préfident 
prononça  enfuite  le  décret,  ou  plutôt  la  bulle  da 
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l’indiftion  du  concile  , & s’adrefla  aux  peres  en 
leur  parlant  ainfi.  « A l’honneur  & à la  gloire  « 
de  la  fainte  &c  individuë  Trinité  , le  Pere  , le  « 

Fils  & le  Saint  Efprit  : pour  l’accroifiement  & « 
l'exaltation  de  la  roi&  religion  chrétienne:  pou  r « 
l’extirpation  desJhéréfies  ; la  paix  & l’union  de  « 
l’églife  , la  réformation  du  clergé  & du  peuple  « 
chrétien,  & pour  l’humiliation  & l'cxtindion  « 
des  ennemis  de  la  religion  : Trouvez  vous  bon  « 
d’ordonner  que  le  faint  concile  general  de.  « 

Trente  foit  alfemblé  , & de  déclarer  que  l’ou-  « 
vertureen  eft  faite  ? « Et  ils  répondirent  tous  : 

Nous  le  trouvons  bon.  Placet.  Le  préfident  ajou- 
ta. » Et  comme  la  folemnité  de  la  naiflance  de  « 
Notre-Seigneur  Jcfus-Chrift  eft  proche,  & qu’il  « 
fe  rencontre  plufieurs  autres  fêtes  de  fuite  dans  « 
les  derniers  jours  de  l’année  qui  finit , & les« 
premiers  de  celle  qui  commence  : trouvez-  « 
vous  bon  que  la  fellion  prochaine  fe  tienne  « 
le  Jeudi  d’après  l’Epiphanie  , qui  fera  le  feptié-  « 
me  jour  de  Janvier  de  l’année  1 54 6.  « Et  tous 
répondirent  : Placer.  .Nous  le  trouvons  bon. 

Sur  quoi  Hercule  Severol  promoteur  du  conci- 
le , dit  aux  notaires  d’en  pafler  l’aéte,  adrefiar.c 
la  parole  à Claude  de  la  Café  clerc  du  diocéfede 
Verdun. 

Les  légats  firent  lire  aulïi  une  exhortation  ExhonYon 
a fiez  longue  fur  la  tenue  du  concile  , & fur  la  perc* 

maniéré  dont  on  devoit  s’y  comporter,  dans  un,  ù,  niun, 
laquelle  ils  difcnt  d’abord  qu’exerçant  la  fonc- 
tion  de  préfidens  & de  légats  du  faint  fiége 
dans  ce  concile , ils  fe  croient  obligez  d’exhor-  n'.n.  I ' *'  cah 
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ter  les  peres  à contribuer  autant  qu'ils  le  pour- 
N-  1 J 4 ront  ^ ja  gloire  de  Dieu  & à l’utilité  de  l'églifc  : 
que  pour  eux  , ils  ne  confeilleront  rien  dont  ils 
ne  donnent  les  premiers  l’exemple  , comme 
étant  dans  le  même  vailTeau  que  les  autres , 
expofez  aux  mêmes  dangers  & aux  mêmes  tem- 
pêtes : qu’ils  veilleront  fur  eux-mêmes  pour  ne 
donner  dans  aucun  écueil , & qu’ils  travailleront 
à fe  procurer  une  heureufe  navigation  pour  arri- 
ver au  port  du  falut.  Ils  expofent  enfuite  les  mo- 
tifs qui  ont  porté  le  pape  à aflfembler  le  concile  , 
& les  réduifent  à trois , l’extirpation  de  l’héréfie , 
le  retablilTement  de  la  difeipline  ecclefiaftique  , 
jointe  à la  réformation  des  mœurs  & la  paix  de 
toute  leglife. 

Ils  ajoutent  que  pour  réülfir  dans  ce  pieux 
deflein , il  faut  (e  perfuader  qu’il  n’y  a que  Je- 
fus-Chrift  à.  qui,  toute  puilTance  a été  donnée 
par  fon  Pere , qui  puifle  conduire  un  fi  grand 
ouvrage  à fa  perfection  : qu’on  ne  doit  point  s’at- 
tirer la  colere  en  négligeant  fes  intérêts  ; ni  ajou- 
ter d’au  As  maux  à ceux  qui  font  déjà  arrivez 
en  abandonnant  cette  fontaine  d’eau  vive  , &C 
s’attirant  le  reproche  que  Dieu  fait  par  fon  pro- 
Jercm-ctf.  i.  v.  phete  : Mon  peuple  a.  fait  deux  maux  ils  m'ont 
s'  abandonné , moi  qui  fuis  une  fource  d’eau  vive: 

ils  fe  font  creufé  des  citernes  entrouvertes  , qui  ne 
peuvent  contenir  l’eau.  Ces  citernes  font  les  con- 
feils  de  la  prudence  humaine  , qui  ne  viennent 
point  du  Saint-Efprit , & qui  ne  contiennent 
pas  les  peuples  dans  la  pietc  & dans  l’obéïlTan- 
ce.  « Confinerons  donc  ces  trois  maux  qui  affli— 
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gent  aujourd’hui  l’églifc  , examinons  leur  ori-  « ■■ 

gine  , & nous  ferons  obligez  de  reconnoître  « 
que  nous  en  fommesles  caufes.  Si  nous  n’avons  « 
pas  fufeite  l’héréfie  , n’y  avons  - nous  pas  au  «• 
moins  contribué  . faute  d’avoir  fait  notre  de-  « 
voir  en  femant  la  bonne  do&rine  & en  déra-  « 
cinant  la  zizanie  ? Pour  la  corruption  des  « 
mœurs  , il  n’eft  pas  befoin  d’en  parler  , parce  « 
que  perfonne  n’ignore  que  le  clergé  & les  paf-  « 
teurs  étoient  corrupteurs  & corrompus  : en  « 
punition  de  quoi  Dieu  a envoie  la  troifiéme  « 
plaie  ; fçavoir  , la  guerre  au- dehors  avec  les  « 

Turcs  ,&au-dedans  entre  les  princes  chrétiens.  « 

• Qu’un  chacun  reconnoifle  donc  fes  pechez  & « 
s’efforce  d’appaifer  la  dolere  de  Dieu  } puifque  « 
fans  cela  en  vain  ils  invoqueront  le  Saint-Éf-  « 
prit  , en  vain  ils  commenceront  le  concile.  « 

Ils  finifTent  en  exhortant  les  peres  à éviter  tou- 
te difpute  & toute  contention , -à  apporter  de  la 
refolution  & de  la  confiance  , à fe  défendre  de 
toutes  partialitez  & paiTions  , à n’avoir  point 
d’autre  intérêt  quela  gloire  de  Dieu  , qui  voïoit 
leur  conduite  & leurs  allions  avec  les  anges  8c 
toute  l’églife. 

Après  que  le  préfident  eut  indiqué  la*  feflion 
fuivantepour  le  feptiémede  Janvier,  & qu’on  en 
eut  pafle  a&e  , on  chanta  le  Te  Deum , pour 
rendre  grâces  à Diçu  ; lequel  étant. fini , les  lé- 
gats quittèrent  leurs  habits  pontificaux  , & s’en 
retournèrent  à leur  logis , précédez  de  la  croix 
& accompagnez  du  cardinal  de  Trente  , des 
quatre  archevêques  , des  vingt-deux  évêques  > 
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Raynaldut  ad 
Ivtnc  unnum.  n.  43. 

Pallavicin.  in 
hift.  conc.  Trid • lib. 
).  cap.  if.  9. 
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& des  cinq  generaux  des  ordres  mineurs  , con- 
ventuels , auguftins , carmes  &c  fervites  , & des 
deux  ambafladeurs  du  roi  des  Romains  Caftel-alto 
& Antoine  Quêta,  avec  un  auditeur  de  Rote, 
nommé  Sebaftien  Priglimus , qui  tous  compo- 
foient  alors  le  concile.  Les  légats  écrivirent  aufli- 
tôt  à Rome  pour  demander  au  pape  Tes  avis , ÔC 
fes  ordres  pour  la  conduite  qu’il  falloir  garder  , 
touchant  la  nomination  des  officiers , & lui  man- 
der que  le  concile  étoit  ouvert. 

Le  dix  - huitième  de  Décembre  qui  étoit  un 
vendredi,  on  tint  la  première  congrégation  gé- 
nérale, qui  fut  ouverte  parle  cardinal  del  Monté 
premier  légat  ; & après  qu’il  eut  prononcé  à voix  • 
haute  l’oraifon  Adfumus , Domine  Santtc  Spirims  , 
&c.  il  propofa  les  articles  fuivans.  i°.  Qu’on 
s’étudieroit  à appaifer  Dieu  par  les  prières , jeû- 
nes, aumônes , & autres  bonnes  œuvres.  i°.  Que 
les  évêques  & les  prêtres  celebreroient  la  mefle 
au  moins  une  fois  la  femaine.  30.  Que  leurs 
domeftiques  fe  comporteroient  avec  fageffe  & 
pieté  , vivroientf  chaftement  fans  querelle  , & 
que  leur  nombre  feroit  limité.  40.  Que  dans 
les  collegiales  on  celebreroit  chaque  femaine 
une  grande  mefle , & qu’on  accorderoit  des  in- 
dulgences à ceux  qui  y affirteroient  & qui  la 
diroient.  j°.  Qu’il  y auroit  une  entière  sûreté 
pour  les  membres  du  concile  ,.  & une  pleine  li- 
berté pour  donner  leur  avis.  6°.  Qu’on  feroit 
les  provifions  neceflaires  pour  leur  nourriture  , 

& qu’on  en  regleroit  le  prix  auflï-bien  que  celui 
des  logemens.  7°.  Quil  y auroit  des  magillrats 

pour 
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pour  exercer  la  juftice.  8°.  Qu’on  choifîroic  les  

officiers  du  concile  , comme  abbreviateurs , fe-  -^N- 
crecaires  , avocats , promoteurs , chantres , &un 
imprimeur.  </9.  Qu’on  auroitauflî  un  médecin 
habile  & expérimenté.  10.  Qu’on  établiroit  un 
fond  deftiné  par  le  pape  aux  befoins  & aux  dé- 
penfes  qu’on  feroit  obligé  de  faire.  1 1°.  Qu’on 
prépareroit  dans  le  lieu  où  fe  tiendraient  les  fef- 
fîons , difFerens  fiéges  pour  les  prélats , félon  leur 
dignité  , & d’autres  pour  les  ambaflfadeurs  lai'cs, 
qui  ne  doivent  point  être  placez  avec  les  évêques. 
iz°.  Qu’on  marqueroit  la  place  à chacun  pour 
éviter  les  difputes.  1 30.  Qu’on  dMarcroit  lesper- 
fonnes  qui  auroient  voix  confultative  ou  délibe- 
rarive,  ou  les  deux  enfemble.  149.  Quedanscha- 
quefefllonil  y auroit  un  prédicateur.  1 j°.  Qu’on 
examinerait  auparavant  lesmatieres  qui  dévoient 
ctre  traitées  da™  les  congrégations  & dans  les 
feflïons , & qu’on  détermineroit  la  maniéré  dont 
on  feroit  cet  examen. 

A l’occafion  des  officiers  du  concile  , qu’on 
devoit  nommer  , les  légats  demandèrent  que  , „ 
cette  nomination  fe  fin  a Rome  , vû  que  les  pour  le  concile, 
peres  ne  connoiffoient  pas  afTez  les  fujets  capa- 
bles de  remplir  ces  emplois , & n ’étoient  pas 
informez  de  leurs  talens  & de  leur  capacité , 
plus  connus  au  pape  qui  les  tireroit  de  fa  cour. 

On  choifit  donc  d’abord  pour  avocat  confiftorial 
Antoine  Gabriel  très  - lçavant  dans  le  droit; 
mais  comme  il  étoit  très-infirme , & qu’il  crai- 
gnoit  cjue  l’air  de  Trente  ne  nuisit  à fon  peu 
/defante  , il  refufa  cet  emploi , & l’on  nomma 
Tome  XXIX.  B 


VI. 
Officiers  nom- 
pape 
ie. 

FaUcru.  lit.  !• 
cap.  I.  ».  1. &f'i‘ 
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— en  fa  place  Achille  de  Graffis  qui  étoit  de  Boulo- 

AN.  ij4f*  gne.  Hugues  Buoncompagnon  fut  nommé  ab~ 
breviateur.  Le  pape  propofa  pour  fécretaire  Marc 
Antoine  Flaminius  auteur  célébré  parmi  les  La- 
tins , mais  il  ne  voulut  pas  accepter  cet  emploi  -y 
& les  peres  n'en  furent  pas  fâchez  Soupçonnant 
fa  doctrine  , & croïant  qu’il  penchoit  vers  les 
nouvelles  erreurs  : on  lui  fubiùtua  Ange  Maffa- 
rel , domeftique  de  Michel  Cervin  cardinal  de 
Sainte-Croix.  Quelques-uns  des  peres  fe  plaigni- 
rent que  le  pape  ôtât  au  concile  le  pouvoir  de 
nommer  fes  officiers  ; mais  le  préfident  les  appai- 
fa  en  leur  remontrant  qu’il  ne  faifoit  que  propo- 
fer  fans  priver  du  droit  d’élire  , & qu’il  n’agifloit 
ainlî  que  pour  faciliter  lcle&ion. 

Après  les  articles  propofez  par  le  préfident, un 
" av'  ’*•  religieux  Dominiquain  nomméJerôme  Oleafter, 

Rajnali.  ad  hune  i ° . T-  . fl)  . , , 

avn.  harangua  les  peres  au  nom  du  roi  de  Portugal , 

& leur  préfenta  les  lettres  de  ce  prince.  Après 
fon  difeours  qui  ne  fut  pas  long  , le  premier 
légat  fit  faire  la  le&ure  de  ces  lettres , qui  étoient 
dattées  d’Evora  le  vingt-quatrième  de  Juillet  ^ 
& dans  lefquelles  ce  monarque  leur  témoigne  la 
joie  qu’il  a de  les  voir  réfolus  â tenir  le  concile  , 
fi  neceffaire  pour  remedier  aux  maux  de  l’églife  >. 
fon  empreffemenc  pour  y envoïer  fes  ambaffa- 
deurs  qu’il  a déjà  nommez  ; mais  donc  le  dé- 
pare étant  différé , il  leur  envoie  par  avance  trois 
religieux  Dominiquains  docteurs  en  théologie  , 
pour  leur  faire  part  de  fes  bonnes  difpofitions 
en  faveur  du  concile.  Le  légat  après  la  le&ure 
4e.  ces  lettres , fit  l’éloge,  du  zele  & de  la  pieté 
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du  roi  de  Portugal , & fie  connoître  à Jerome  en  — 

particulier  combien  fa  préfence  étoit  agréable  ^N*  lWS- 
aux  peres  qui  connoiffoient  fa  religion  & fa  feien- 
ce  : mais  ce  religieux  aïant  demandé  detre  reçu 
comme  ambafladeur  , en  attendant  l’arrivée  de 
ceux  que  le  roi  avoic  nommez , & donc  le  départ 
n ’étoit  pas  fi  prochain  ; on  lui  refufa  cet  hom- 
neur , parce  que  les  lettres  du  prince  n’en  fai- 
foienc  aucune  mention.  On  ordonnacependant  vi 
qu’il auroit  quelque  diilinéfcion.  Le  lendemain  fa-  Autres  congreg*- 
medi  dix- neuvième  du  même  mois , il  y eut  une  Ilon5' 
autre  congrégation  , dans  laquelle  l’archevêque 
d’Aix  & l’évêque  d’Agde  parurent  devant  les  lé- 
gats &c  les  prièrent  de  ne  rien  traiter  d’eflfentiel 
avant  l’arrivée  desambaffadeursdu  roi  de  France: 
on  leur  répondit  dans  la  congrégation  du  vingt- 
deuxième  Décembre  , en  les  priant  de  repréfen- 
ter  à ce  prince  combien  il  étoit  important  d’en- 
voïer  au  plûcôc  fes  ambafladeuas  & fes  évêques  à 
Trente  , afin  de  ne  rien  retarder. 

Dans.une  autre  congrégation  tenue  le  mardi 
vingt-neuvième  Décembre  , on  fit  deux  dé- 
crets , l’un  qui  regardoic  les  abbez  & les  géné- 
raux d’ordre  , à qui  l’on  accordoit  voix  délibéra- 
tive &:  décifive  dans  le  concile  » l’autre  fur  le 
choix  des  trois  prélats  chargez  de  voir  les  ti- 
tres & les  procurations  des  évêques , de  mar- 
quer leurs  places  & celles  des  ambaffadeurs  des 
princes , pour  éviter  les  difputes  & les  querelles , 
fans  toutefois  rien  décider  pofitivement , parce 
qu’ils  dévoient  renvoïer  l’affaire  aux  peres  dans 
la  congrégation.  Cependant  les  légats  avoient 
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écrit  au  pape  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s’étoit  pailé  dans  l’ouverture  du  concile  , & pour 
lui  demander  Ton  avis , fur  l’ordre  qu’il  falloir  ob- 
ferver  dans  la  réception  des  ambafîadeurs , fur  la 
maniéré  de  recevoir  les  fuffrages , fi  l’on  opine- 


H4J- 

VIII. 

Demandes  que 
le;  légats  font  au 
jupe. 

Pallav.  ubi  fupr*  ~ - 

ib.  6.  cap.  i.n.  7 roit  par  nations , comme  on  avoit  fait  aux  conci- 
Raynaiiui  n.  ]es  Confiance  & de  Bâle  , ce  qui  avoit  caufé 
beaucoup  dedéfordres,  ou  fi  chacun  auroit  en 
particulier  fon  fuffrage  libre  , en  décidant  à la 
pluralité  des  voix  , comme  on  en  avoit  ufé  au  der- 
nier concile  de  Latran  fous  Jules  II.  & Leon  X. 
Si  l’on  commenceroit  par  les  héréfies  en  général 
ou  en  particulier , & fi  l’on  condamneroit  la  doc- 
trine avec  les  perfonnes  conjointement  ; en  quel- 
le forme  le  concile  écriroit , quel  feroit  fon  ca- 
chet , & le  titre  de  fes  décrets, 
i x.  Le  pape  avant  que  de  répondre  à toutes  ces 

pc  aux  légats.  demandes  , établit  à Rome  une  congrégation  de 
p.  Aitxani.  in  h, fl.  cardinaux  & d’officiers  ; & après  avoir  délibéré 
xV/d^fert.  x,{Mp.  avec  eux  fur  les  lettres  des  légats , il  leur  man- 
da qu’il  ne  pouvoit  rien  déterminer  encore  d’une 
maniéré  précife  fur  l'ordre  qu’on  devoit  garder  , 
parce  qu’on  ne  voïoit  pas  allez  clair  dans  les  affai- 
res ; qu’ils  dévoient  toutefois  par  rapport  aux 
fuffrages fuivre  l’ordre  obfervé  dans  le  dernier 
concile  de  Latran , où  chaque  particulier  donnoic 
fa  voix  ; qu’il  falloir  traiter  des  points  de  reli- 
gion , en  condamnant  lamauvaife  doctrine,  fans 
toucher  aux  perfonnes  , ne  s’attachant  fias  feu- 
lement aux  propofitions  générales , mais  encore 
aux  particulières  qui  font  en  vigueur  aujourd’hui, 
& qu’on  regarde  comme  les  fondemens  des  hé- 
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refies.  Qu’on  ne  traitera  de  la  réformation  , ni  

avant  les  dogmes,  ni  conjointement  avec  eux  , 
parce  que  ce  n’eft  pas  la  principale  caufe  de  la 
tenue  du  concile  ; ce  qu'ils  doivent  obferver 
néanmoins  avec  beaucoup  de  précaution , pour  • 

ne  pas  donner  aux  autres  lieu  de  croire  qu’on 
veuille  éviter  la  réformation  ou  la  différer  juf- 
qua  la  fin  du  concile  : qu’ils  doivent  affiner  au 
contraire  qu’auffi-tôt  qu'on  aura  commencé  de 
procéder  fur  les  affaires  principales , on  traitera 
de  la  réformation  , comme  il  conviendra  de  le 
faire.  Que  s’il  s’élève  quelque  difpute  ou  querelle 
fur  ce  qui  concerne  la  cour  de  Rome  , il  fau- 
dra écouter  les  prélats  , non  pour  les  fatisfaire 
dans  le  concile  , mais  pour  en  informer  le  fou- 
verain  pontife,  qui  appliquera  les  remedes  con- 
venables. Que  toutes  les  expéditions  & aétes  fe- 
ront fignez  au  nom  du  concile , des  légats , des 
préfidens  & du  pape  qu’ils  repréfentent , en  forte 
qu’il  j>aroifTe  pourtant  que  fa  faintetéa  toute  l’au- 
torite ; &ces  aéfes  feront  fcellez  de  trois  cachets 
des  légats , ou  du  moins  de  celui  du  premier. 

Que  les  décrets  commenceront  par  cette  formu- 
• Je  : Le  faint  concile  cecumine  que  légitimement  ajfemblé 
fous  la  conduite  du  Saint  Efprit , les  légats  apojloli- 
ques  y pré/idant.  * 

On  leur  mandoit  encore  d’expedier  les  affai- 
res aufli  promptement  qu’ils  le  pourroient , à 
moins  qu’ils  ne  reçufTent  des  ordres  contraires , 
afin  d’emploïer  utilement  leur  temps,  & d’ar- 
rêter les  médifans  qui  blâmeroient  un  trop  long 
4élai.  De  plus  on  donnoit  aux  légats  la  faculté 

B iij 
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d’accorder  quelques  indulgences  ; mais  en  pre- 

1S 4J*  nant  bien  garde  de  faire  paroîcre  que  ce  fût  le 
concile  qui  les  accordât , vû  qu’il  n’a  ni  ce  droit 
ni  cette  autorité.  Enfin  on  les  exhortoic  â fou- 
tenir  la  dignité  de  la  préfidence  avec  tout  l’éclat 
convenable  à des  légats  dufaint  fiége,fans  pour- 
tant donner  à perfonne  aucun  fujet  de  mécon- 
tentement ; mais  fur-tout  d’obferver  que  les  pré- 
lats ne  s’écartent  jamais  des  bornes  d’une  honnê- 
te liberté  , & ne  perdent  point  le  refpedt  dû  au 
faint  fiége  : & comme  plufieursétoient  trop  pau- 
vres pour  pouvoir  fubfifter  à leurs  dépens  durant 
la  tenue  du  concile  , le  pape  fit  expedier  un  bref 
pour  les  exempter  du  paiement  des  décimes , & 
pour  leur  accorder  tous  les  fruits  & les  émolumens 
qu’ils  pourroient  retirer  étant  dans  leurs  diocéfes. 
Il  envoïa  encore  deux  mille  écus  aux  légats  pour 
être  diftribuez  aux  prélats  pauvres , avec  permif- 
lîon  de  rendre  ces  liberalitez  publiques , d’autant 

{>lus  qu’elles  feroient  honneur  au  pape  , dont  on 
oiieroit  le  zele  & la  charité  po^ir  foulager  les 
membres  du  concile. 

x.  T rois  jours  après  l’ouverture  du  concile , c’eft* 

di^r'pa/'pad  â-dire  le  feiziéme  de  Décembre  3 le  pape  Paul  III.. 
IIL  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  : Le  pre- 

ciaonhu  invité  mier^fut  George  d’Amboife  François  , neveu  de 
t*s-  707. &f'i-  George  d’Amboife  archevêque  de  Roiien  ; celui- 
ci  eut  le  même  archevêché  , & fut  fait  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Marcellin  & de  faint 
Pierre  : Le  fécond  , Henri  fils  du  roi  de  Portugal 
Emmanuel  &c  de  Marie  de  Caftille  , archevêque 
de  Lisbonne  , prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre 
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faints  couronnez  : Le  troifiéme,  Pierre  Pacheco 
Elpagnol , de  la  famille  des  marquis  de  Villena , 
évêque  de  Pampelune  , prêtre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Balbine:Le  quatrième  Ranuce  Farnefe, 
chevalier  *de  Malthe,  archevêque  de  Naples,, 
diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Lucie. 

Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  quatre 
autres  qui  moururent  dans  cette  année  : Le  pre- 
mier fut  Pierre- Paul  Parifio  Italien  , né  à Cofen- 
ce  une  des  principales  villes  de  la  Calabre  cite- 
rieure.  Il  avoit  enfeigné  le  droit  à Padoüe  & à 
Boulogne  avec  beaucoup  d’applaudiflement , & 
s’acquit  par- là  une  fi  grande  réputation,  que  le 
pape  Paul  III.  l’attira  à Rome  , le  fit  auditeur  de 
Rote , & enfuite  cardinal  le  douzième  Décembre 
9.  & lui  donna  l’adminiftration  des  églifes 
de  Nufco  & d’Anglone  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples. Lorfque  Paul  III.  envoïa  fes  légats  auprès  de 
l’empereur  Charles  V.  à Genes  , Parifio  fut  le  fé- 
cond, &accompagnaen cette  qualité  Marcel  Cer- 
vin  cardinal  de  Sainte-Croix.il  mourut  un  famedi 
neuvième  de  May  , à l’âge  de  foixante  & douze 
ans  ,&  fut  inhumé  dans  leglife  de  fainte  Marie 
des  Anges  ,où  Flaminius  Parifio  évêque  de  Biton- 
te  fon  neveu  , lui  fit  élever  un  tombeau  de  mar- 
bre avec  une  infcription  qui  marque  fes  vertus 
& fes  grandes  qualitez.  Ce  cardinal  avoit  compo- 
fé  quatre  volumes  des  conciles , quelques  leçons 
fur  le  fécond  livre  des  décrétales , & un  commen- 
taire fur  quatre  livres  du  droit  civil. 

Le  fécond  eft  Gafpard  d’Avalos , de  Murcie  en 
Efpagne  fils  de  Pierre  d’Avalos  & d’Anne 


An.  ij4j, 


XI: 

Mort  du  cardi- 
nal Parifio. 

Ciacon.  tcm.  3.. 
pag.  66 7. 

Anton.  Sander . 
ht  tlagiii  cardinal.. 

Aubtri  VJ«  dit. 
Cardin. 
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Auhery  vit  des 
Cardin. 
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Mort  du  cardi- 
nal Je  Tarera  de 
Pardo. 
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d’Agueros.  Après  avoir  fait  fes  cours  de  philofo- 
phie  &c  de  théologie  dans  l’univerfité  de  Paris , il 
revint  dans  fa  patrie  où  il  enfeigna  publiquement 
la  théologie.  Ce  fut  dans  cet  exercice  qu’on  le 
nomma  a l’évêchc  de  Murcie  , enfuite  à celui  de 
Gironne , puis  il  fut  fait  archevêque  de  Grenade  , 
& enfin  de  Compoitelle.  A la  priere  de  l’empereur 
Charles  V.  Paul  III.  le  fit  cardinal , quoiqu’ab- 
fent  j le  dix  neuvième  Décembre  1 544.  & il  mou- 
rut en  Efpagne  le  deuxième  de  Novembre  1^4;. 
& fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Jacques  de 
Compolfelle.  Pendant  les  douze  ans  qu’il  gouver- 
na l’églife  de  Grenade, il  y établit  une  univerfité, 
fonda  le  college  de  fainte  Catherine  , &:  un  mo- 
naftere  de  religieufes  de  faint  François , à qui  il 
donna  des  reglemens  &r  des  fonds  pour  vivre. 

Le  troifiéme  eft  JeandcTavcra  de  Pardo  Efpa- 
gnol  de  Salamanque, né  le  feiziémedeMay  1472.. 
d’Aros  de  Pardo  ion  pere,  & de  Guimar  Tavera 
fa  mere.  Dans  fa  jeunefle  Didace  de  Deza  arche- 
vêque de  Seville  fon  oncle  paternel , prit  foin  de 
fon  éducation, & l’éleva  dansla  pieté  ; enfuite  on 
l’envoïa  étudier  à Salamanque , où  il  fit  de  fi 
grands  progrez,qu’après  y avoir  été  fait  bachelier 
en  droit  , l’univerfité  d’un  confentement  unani- 
me le  choifit  pour  fon  reéteur.  Sa  réputation  lui 
attira  la  faveur  de  Ferdinand  le  catholique  , fous 
le  régné  duquel  il  fut  confeiller  de  l’inquifition  , 
chanoine  de  Seville  , grand  vicaire  de  l’archevê- 
ché fous  fon  oncle.  Il  eut  fucceflivement  les  évê- 
chez  de  Ciudad-R.odrigo,de  Leon  &d’Ofma,  puis 
l’archevêché  de  Compoftellciôc  après  ayoir  exercé 

une 
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une  légation  importante  en  Porcugal,il  fut  hono 

ré  de  la  charge  de  préfident  au  confeil  roïal  de  An.  ij4j. 
Caltille  fous  Charles  V.qui  fucceda  aux  états  de 
Ferdinand  : & lorfquc  ce  prince  pafla  en  Italie 
pour  recevoir  la  couronne  impériale,  l’imperatri- 
ce  qui  étoit  demeurée  en  Efpagne  remit  àce  pré- 
lat le  gouvernement  de  tous  les  états  dont  elle 
avoir  la  regence  ; & l’empereur  pour  donner  à 
Pardo  des  marques  de  fon  eftime  , & recompen- 
ferfesfervices, obtint  pour  lui  deClement  VII.  le 
chapeau  decardinalen  ijji.le  gratifia  encore  de 
l'archevêché  de  Tolede  , & l’obligea  d’accepter  la 
charge  d’inquifiteur  général  de  la  foi,  qu’il  exerça 
avec  beaucoup  de  zele  & de  fermeté, jufqu’àrefu* 
fer  même  à l’empereur  les  grâces  qu’il  lui  deman- 
doit.  Ce  prince  pendant  fon  voïage  de  Flandres , 
lui  confia  le  gouvernement  de  la  Caftille  & du 
roïaume  de  Leon  , avec  la  tutelle  de  fon  fils  Phi- 
lippe.Il  fit  deux  fois  la  vifite  de  fon  dioccfe  de  To- 
lede , il  y tint  un  concile  , il  y répara  l’hôpital  de- 
puis les  fondemens , en  lui  aflignant  un  revenu 
de  quinze  mille  écus  d’or,  & voulut  y être  enter- 
ré , en  conftituant  cet  hôpital  fon  heritier.  Enfin 
il  mourut  à Valladolid  un  famedi  premier  jour  du 
mois  d’Août , ou  , félon  quelques  hiftofiens , le 
vingt-neuvième  de  Septembre  , âgé  de  foixante- 
treize  ans  deux  mois  & feize  jours. 

Le  quatrième  enfin  fut  Albertde  Brandebourg  ^xiv. 
cardinal  du  titre  de  faint  Chrifogone  & archevê-  nal  Albert  arche- 
que  de  Mayence  , fils  de  Jean  IV.  dit  le  grand 
cledeur  de  Brandebourg.  Il  étoit  né  Iedix-huitic-  î-??£i4’5- 
me  de  Juin  1 450.  & apres  avoir  ete  chanoine  de  mcm  lib-  «*• 
Tome  XXIX.  C U9‘ 
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Maïence  & de  Trêves  , enfuite  archevêque  de 

An.  i J4;.  Magdebourg  &c  prince  d’Allemagne  , puis  arche- 
vêque de  Maïence,  Leon  X.  le  fit  cardinal  le  vingt- 
quatricme  de  Mars  i y i 8.  Il  mourut  à Maïence  le 
vingt -cinquième  de  Septembre  de  cette  année , 
â^é  de  cinquante-cinq  ans , & fut;  enterré  dans 
leglife  cathédrale  fous  un  rombçau  de  marbre 
rouge,  avec  une  infeription  qui  contient  ces  deux 
mots  allemands  yille  Krcnach , c’eft  à-dire  : Tous 
me  fuivront.  On  voit  fon  portrait  à un  des  cotez 
du  chœur , avec  une  table  fur  laquelle  on  lit  en- 
viron trente  vers  latins  à fa  loiiange.  On  remar- 
que qu’après  fa  mort  on  n’a  plus  nommé  de  prin- 
ce à l’arcnevêché  de  Maïence , & que  les  chanoi- 
nes fe  font  confervé  le  droit  d'y  élever  des  per- 
fonnes  de  leur  corps. 

xv.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  continuoit  tou- 

Ccnfinct  de  la  . v , , ° \ r i 

faculté  de  theolo-  jours  adonner  des  preuves  de  Ion  zele  pour  main- 
gic  de  ['ans.  tenjr  ja  domine.  Le  lundi  dix-neuviéme 
de  Janvier  étant  aflemblée  aux  Marhurins , elle  cita 
f*g. un  religieux  licentié  nommé  frere  Adrien  Met- 
&'tîn  ta,cr  > lufpeék  d’être  favorable  aux  Luthériens,  & 

& l’obligea  de  promettre  qu’il  fc  foumettroità  ladé- 

cifion  de  la  faculté  : ce  qu’il  figna  le  vingt-quatriè- 
me du  même  mois  Elle  examina  enfuitç  les  infor- 
mations faites  contre  frereJeanPernocel  religieux 
Cordelier,  qui  avoit  prêché  dans  les  églifes  de  S. 
Jacques  de  la  boucherie  & de  faint  Paul, beaucoup 
de  propofitions  faulTes , fcandalçufes , ambiguës , 
& avancées  temerairement.  L’accu fé  qu’on  vou- 
loir obliger  de  fe  retraiter, demanda  quelque  tems 
• p ourle  faire,  & alla  fe  joindre  aux  Proteftans.  Un 
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autre  religieux  deCîteaux  nomméNicolasBouche 

rat  fut  aulfi  cenfuré  par  une  délibération  du  feizié- An.  ïJ4/. 
me  de  Mars.  L’univerfité  & le  clergé  de  Cologne 
aïant  envoie  à la  faculté  de  Paris  un  traité  de  l’éta- 
bliflement  de  la  réformation  qu’on  attribuoit  à 
Bucer  ou  à Melanchton,  & qui  le  diftribuoit  fous 
les  aufpices  de  l’archevêqueHerman  favorable  aux 
LuthcrienSjla  faculté  examina  cet  ouvrage  & man- 
da ce  quelle  enpenfoit.  Le  premier  de  Juin  un  re- 
ligieux nommé  Nicolas  Coutan  reçut  défenfes 
d’alfifter'aux  difputes  & aux  a&es  publics  jufqu  a 
ce  qu’il  fe  fût  juftifié.  Le  dix-huitiéme  du  même 
mois  elle  cita  Claude  Guillaud  un  de  fes  membres, 
pour  rendre  ràilon  d’un  livre  qu’il  avoit  publié  , 
intitulé  : Conférences  fur  les  épîtres  de  S.  Paul , <ÿ* 
les  épîtres  canoniques , dans  lequel  elle  trouvoit 

Flufieurs  propofitions  faufles  &c  hérétiques  : mais 
auteur  aïant  pris  la  fuite,elle  condamna  le  livre, 

& préfenta  requête  au  parlement  pour  faire  défen- 
fes au  libraire  Oudin  Petit  de  le  vendre  & débiter. 

Le  vingt-fixiéme  du  mois  d’Août  la  faculté  écrivit  Le  *cvdç  |a  fa. 
à l’univerfîté  de  Louvain,  pour  la  féliciter  fur  fon 
zele  à maintenir  la  foi  & à s’oppofer  à l’erreur  ;ellc 

f 1 1 l'fC  I , ..  I r D Argtntrt  ubt 

lui  parle  des  dimcultcz  quelle  trouvoit  a découvrir  /«p™  m 
tous  les  livres  pernicieux  qui  fe  débitoient.  Elle  >>m‘ 
fait  mention  du  livre  de  Guillaud,  dont  on  avoir 
fait  une  fécondé  édition, fur  laquelle  les  Lovanif- 
tes,c’eft  à-dire  ceux  de  l’univernté  de  Louvain,  l’a- 
voient  confultée.  Elle  leur  apprend  que  cet  auteur 
s’eft  retiré  en  Bourgogne, où  il  donnoit  des  mar- 
ques d’attachement  à la  pure  doctrine,  & de  haine 
pour  l’erreur  : ce  qui  doit  la  porter  à vouloir  agir 


Cij 
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enverslui avec  douceur  autanc  quelle  le  pourra 

A N.  j faire,d’autant  plus  qu’ila  promis  de  corriger  dans 
la  prochaine  édition  ce  qu’il  y a de  repréhenfible 
dans  Ton  ouvrage.  La  faculté  ajoute  quelle  a con- 
damné la  bible  de  Robert  Etienne , comme  con- 
tenant despropofitions  erronées;&que  fi  ce  livre 
dont  il  y a déjà  eu  plufieurs  éditions , fût  tombé 
plûtôt  entre  fes  mains  , elle  n’auroit  pas  fi  long- 
temps différé  fa  cenfure  , & quelle  en  agira  de 
meme  à l’égard  de  tous  les  mauvais  ouvrages  qui 
lui  feront  déferez,  ou  quelle  pourra  découvrir. 
Lettrè^dc ià mî-  L’on  trouve  encore  une  lettre  de  la  même  fa- 

Wbon*,dinaI  dc  cu^  au  cardinal  de  Bourbon  archevêque  de  Sens, 
D'Aimé  ubi  datt:ée  du  dix-huitiémc  de  Mars, dans  laquelle  elle 
/»i>.  rom.  ».  fag.  lui  donne  avis,qu’aïant  été  informée  que  dans  fon 
diocéfe  & dans  fa  ville  il  y a plufieurs  perfonnes 
fufpedtes  de  mauvaife  do&rine,  & aïant  des  opi- 
nions erronées  fur  la  foi , fur  les  facremens , fur 
l’autorité  de  l’églife  , fes  préceptes  , fes  cérémo- 
nies ; qu’il  y a même  de  lesdiocéfains  prifonniers 
à Paris  pour  ce  fujet , il  doit  emploïer  tous  fes 
foins  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  erreurs , &c 
appliquer  la  coignée  à la  racine  , pour  empêcher 
que  leurs  difcours,  comme  une  gangrené , nè  ré- 
pandent infenfiblement  la  corruption  : vû  qu’un 

Î>eu  de  levain  corrompt  route  la  pâte , & que  ces 
e&es  pourroient  tellement  s’étendre  & fe  forti- 
■ fier,qu’il  feroit  très-difficile  enfuitc  de  les  déraci- 
ner, au  préjudice  de  l’églife,  de  la  foi  catholique  , 
& de  la  faculté  de  théologie, comme  elle  l’éprouve 
tous  les  jours.  C’eft  pourquoi  Je  l’avis  du  premier 
préfident  Lizet  & d’autres, elle  lui  écrit  ces  préfen- 
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r tes , pour  le  fupplier  humblement  d’arrêter  ces — 

pernicieufes  fe<àes,&de  les  extirper  entièrement,  ^ N'  !W 
d’ordonner  à Tes  promoteurs  , officiaux  &doïens 
ruraux  , qu’ils  veillent  à la  confervation  du  dépôt 
- de  la  foi,  qu’ils  arrachent  l’y  vraie  du  diocéfe  avant 
quelle  étouffe  le  vrai  plant  de  Jefus-Chrift.  Et  la 
faculté  offre  fes  foins  &fon  zele  pour  le  fecours 
de  ces  officiers  , affinant  qu’on  la  trouvera  tou- 
jours prête  à les  fervir.  Dans  la  même  année  elle 
. envoïa  au  parlement  de  Roiien  fa  cenfure  des 
, propofitions  qu’il  lui  avoir  déférées , & Je  cata<- 
logue  des  livres  quelle  avoir  défendus. 

: L’infatiguable  Cochlée  continuoit  de  même  à 
s’oppofer  aux  hérétiques.  Bucer  avoit  écrit  trois  ^°;^ccontrelc‘ 
livres  en  allemand  aux  membres  de  la  diète  de  ^ .f  , . 
Wormes , pour  les  engager  à demander  un  conci-  Ÿ l u,heri- 

i . |r|«  A.  , ° t I 0 . , hoconmfag.  ji,. 

le  national  plutôt  qu  un  general , & avoit  répan- 
du danscet  ouvrage  beaucoup  de  termes  injurieux 
contre  le  pape  & tout  l’état  ecclefiaftique,  contre 
les  édits  de  Wormes  & d’Ausbourg  , contre  les 
facremens  & les  cérémonies  de  l’églife  : en  s’of- 
frant de  prouver  dans  une  difpute  tout  ce  qu’il 
avançoit.  Cochlée  indigné  de  voir  une  fi  grande 
témérité  dans  cet  hérétique  , écrivit  une  lettre  la- 
tine aux  princes  & aux  députez  des  villes  catholi- 
ques , & l’envoïa  d’Eichftet  à formes  par  un 
meffager  exprès.  Il  les  y conjuroit  de  fe  donner 
de  garde  des  menfonges  & des  impoftures  de  Bu- 
cer, & fe  foumet  à fouffrirla  peine  du  talion  , s’il 
ne  le  convainc  devant  des  juges  intégrés,  & de  fes 
erreurs  dans  la  foi  , & de  fa  vie  déréglée.  Cette 
lettre  aïant  été  lue  publiquement  &parlescatho- 

<#»§£>  ' ' Ciii  ' " 
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Ecrit  de  Luther 
•outre  les  )>.  arti- 
cle! de  Lourain. 

Çochlccas  ubi  fu- 
frifaj.  J II. 
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liques  & par  les  Proteftans,Bucer  y fit  auflî-tôt  une 
réponfe  latine  aflez  ample;&  Cochlée  ne  manqua 
pas  d’y  répliquer  dans  la  même  langue , aïant  tiré 
de  Ton  livre  dix- huit  propofitions , fur  lefquelles 
il  demanda  à difputer  contre  fon  adverfaire-  de- 
vant des  juges.  Mais  Bucer  n’accepta  pas  ce  parti. 

Dans  la  même  année  Cochlée  publia  en  latin 
un  recueil  d’œuvres- mêlées , qui  contenoit  trente 
traitez.  Nous  avons  parlé  de  plufieurs.  Il  compofa 
encore  des  confidcrations  fur  le  traité  de  la  con- 
corde contre  deux  écrits  des  Luthériens  ; un  elTai 
contre  les  quatre  conjedures  d’André  Ofiander 
fur  la  fin  du  mondc;une  répliqué  à l’Anticochlée 
de  Mufculus  touchant  le  facerdoce  & le  facrifice 
de  la  nouvelle  loi , avec  une  réponfe  ài'Antibole 
de  Bullinger  ; &«deux  additions  contre  le  traité 
que  Bucer  avoir  publié  contre  Barthelemi  Lato- 
mus  ; de  plus  un  traité  contre  le  hibou  du  nouvel 
évangile  ; un  autre  de  la  vénération  des  reliques 
contre  Calvin  ; un  écrit  fur  l’accord  fait  avec  les 
Proteftans  à Ratisbonne  contre  le  meme  Calvin  ; 
& unedéfenfe  en  allemand  du  facerdoce  & du  fa- 
crifice. Il  dit  que  tous  ces  écrits  ferviroient  à ré- 
futer une  nouvelle  héréfie  qui  s’élevoit  dans  plu- 
ficurs  villes  de  la  Soüabe  , & qui  renouvelloit  en 
partie  les  erreurs  des  Manichéens. 

Luther  fit  auffi  contre  les  trente-deux  articles 
des  théologiens  de  Louvain  , un  écrit  allemand 
& latin  en  foixante-quinze  propofitions , & le 
répandit  de  tous  cotez  : il  y difoit  en  premier  lieu 

3ue  tout  ce  qui  s’enfeigne  dansl’églife  indépen- 
amment  de  la  parole  de  Dieu,eft  impiété  &c  men- 
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fonge , que  fi  on  l’établir  comme  article  de  foi , 

c’cft  encore  une  impiété, c’eft  une  héréfie;que  ce-  ^N-  1 J 4 
lui  qui  y ajoute  foi , eft  un  idolâtre  , & honore  le  Raynali.  lue 
démon  en  la  place  de  Dieu  : d’où  il  concluoit  que 
les  Lovaniftes  étoient  idolâtres  & hérétiques , en 
affinant  qu’il  y avoit  fept  facremens,fans  être  fon- 
dez fur  la  parole  de  Dieu  ; que  la  doârine  de  la 
finagogue  des  Lovaniftes  touchant  le  baptême  , 
doit  être  condamnée  comme  hérétique  : qu’il 
faut  rejetter  leur  opinion  touchant  l’ufagc  de 
l’euchariftie  , étant  pleine  de  profanation,  d’hé- 
réfie  &c  d’idolâtrie.  Qu'offrir  la  mefle  pour  les  dé- 
funts , c’eft  être  hérétique  , c’eft  blafphemer  , & 

^ue  c’eft  un  menfonge  de  dire  que  la  meffe  ait 
été  inftituée  par  Jefus-Chrift.  Il  rejettoit  encore 
le  mariage  comme  facrement  ; il  déclamait  con- 
tre l’églife  qu’il  appelle  l’églifepapale,qui  ne  tend 
qu’à  ruiner  l’églife  de  Jefus-Chrift.  Et  comme 
ceux  de  Zurich  avoient  été  attaquez  par  ce  chef  de 
la  nouvelle  réforme,  ceux-ci  ne  l’épargnerent  pas 
dans  leur  réponfe.  Ils  la  firent  en  latin  & en  alle- 
mand. « Les  prophètes  &les  apôtres  , difoient-  » 
ils, ne  cherchoient  que  la  gloire  de  Dieu,&  non  « 
pas  la  leur  ; ils  netoientni  fuperbes,ni  entêtez,  « 
ils  n’avoient  en  vue  que  le  falut  des  pécheurs.  « 

Mais  Luther  ne  penfe  qu  a fes  interets, il  eft  opi-  « 
niâtre , il  eft  infolent  à outrance  , & livre  auffi-  «•- 
tôt  à fatan  tous  ceux  qui  ne  fouferivent  pas  à « 
fes  fentimens.  Dans  tous  fes  avertifTemens  & fes  « 
corre&ions  on  remarque  un  efprit  malin  , &c  • 
non  pas  un  cara&ere  d’ami  & de  pere.  « 

En  effet , on  ne  peut  rien  voir  de  plus  furieux  & 
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ne  confeffoicnt  que  le  pain  de  l’euchariftie  étoit 
le  vrai  corps  naturel  de  Notre-Seigneur , que  les  AN* 
impies  & même  le  traître  Judas  ne  recevoient  pas 
moins  par  la  bouche  , que  S.  Pierre  & les  autres 
vrais  fidèles.  Par-là  il  crut  mettre  fin  auxfcanda- 
leufes  interprétations  des  Sacramentaires  , qui 
tournoient  tout  à leur  fens  -,  &c  il  déclara  qu’il  te- 
noit  pour  fanatiques  ceux  qui  refuferoient  de 
fouferire  à cette  derniere  confefiîon  de  foi. 

Calvin  écrivit  à peu  près  du  même  ftile  contre  xx.  . 

deux  faux  dévots , libertins  reels , qui  lous  pre-  reine  Je  Navarre, 
texte  de  fpiritualités ’étoientinfinuezdans  l’efprit  B«r  inviûcaf 
de  la  reine  de  Navarre , & l’avoient  infatuée  de  v Inter  efiftoUt 
leurs  vifions.  Unftile  plus  moderé&  des  raifon-  Cldvuu 
nemens  plus  folides  euffent  peut-être  confondu 
les  deux  vifionaires  & ramené  la  reine  : mais  les 
emportemens  de  Calvin  n’inftruifirent  perfonne, 

& ne  firent  qu’irriter  cette  princelTe.  Elle  lui  en  fit 
faire  des  plaintes , &c  lui  écrivit  elle-  même  une 
lettre  où  elle  n’oppofe  prefque  que  de  la  douceur 
& de  la  modération  aux  vivacitez  & aux  empor- 
temens de  fon  adverfaire.  Elle  y tache  de  juftificr 
fa  conduite , & de  montrer  quelle  n’avoit  pas  eu 
tort  de  donner  fa  confiance  aux  deux  perfonnes 
qui  avoientfi  fort  échauffé  labile  de  Calvin.  Mais 
cette  princeffe  avoit  été  abufée  , & elle  ne  s’étoit 
point  apperçuë  que  ces  deux  prétendus  docteurs 
n’étoientque  des  hypocrites.  Sa  lettre  eftdu  ving- 
tième d’Avril  1545 


XXI. 


En  France , les  difciplesde  Calvin  quoique  ca-  Commencement 
chez,  ne  laiffoient  pas  de  répandre  leurs  erreurs  méestn  Franjc. 
& de  faire  quelque  progrès.  Ils  commertcerent 
Tome  XXIX.  D 
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* cette  année  uneefpcced’églife  à Paris  qui  s’accrut 

An.  i j4j.  avec  le  temps.  Un  certain  gentilhomme  du  Mai- 
ne, nommé  de  la  Ferriere,  nomme  très-ignorant,. 
& à qui  un  zele  outré  pour  les  nouvelles  opinion* 
tenoit  lieu  de  l'cience , croïant  pouvoir  éviter  à 
Paris  les  recherches  que  l’on  faifoit  dans  Ton  pais 
contre  les  nouveaux  le&aires , fe  retira  dans  cet- 
te ville.  Sa  femme  qu’il  avoit  amenée  avec  lui  y 
étant  accouchée , il  ne  voulut  jamais  que  fon  en- 
fant reçût  le  baptême  par  les  mains  des  Catholi- 
ques , niavec  lesceremonies  ufitéesde  tout  temps 
par  l’églifc.  Il  s’emportoit  avec  fureur  contre  ces 
ceremonies , & les  traitoit  d’impies , fans  pouvoir 
dire  en  quoi  confiftoit  leur  impiété.  Cependant 
ne  voulant  pas  lailTer  mourir  fon  enfant  fans  bap- 
têmc,il  envoïa  prier  quelque  nouveau  fc&aire  de 
venir  le  lui  adminiftrer.  On  fit  de  grandes  diffi- 
cultez  d’abord  ; il  fit  des  inftances  encore  plus  vi- 
ves : enfin  il  obtint  ce  qu’il  demandoit.  L’enfant 
reçut  le  baptême  par  les  mains  des  hérétiques  ; & 
ceux-ci  confiderant  que  ce  qui  venoit  d’arriver  , 
pourroit  encore  fe  rencontrer  & même  bien  plus, 
fréquemment , ils  réfolurent  de  nommer  quel- 
ques-uns d’entr’eux  à qui  l’on  pourroit  s’adrefier , 
fok  pourl’adminiftration  du  baptême,  foit  pour 
les  autres  befoins  aufquels  ils  feroient  en  état  de 
fatisfaire.  Celui  qui  fut  choifi  le  premier  fut  ufl 
laïc  de  vingt-deux  ans  nommé  la  Riviere.  On 
dreflà  quelques  reglemens , on  établit  une  cfpece 
de  connftoire  , & l’on  pourvut  à fa  fureté  & au 
. bon  ordre  autant  qu’on  pouvoit  le  faire  dans  de 

fi  foiblcs  commencemens. 
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L’héréfie  commençoit  aufli  à fe  répandre  dans  “ * 

l’Italie  ; à Mantoüe  on  découvrit  que  quelques-  ' 
uns  du  clergé  en  étoicnt  déjà  infe£tcz,&  que  dans  x x 1 1. 
des  dilputes  ils  donnoient  quelques  atteintes  aux  Mantoue arrête  le» 
veritez  de  la  religion.  Mais  le  cardinal  de  Man-  j;"|nr“^'Wrc' 
■toüe  par  Ton  zele  arrêta  fes  progrez  ; & le  pape  paui  m.  m ™ 
lui  envoïaun  bref  dans  lequel  il  loiioit  fes  foins  ; b'™-anno-  iut- 
Sc  lui  accordoit  une  pleine  autorité  fur  tout  le 

z 1 uaidtimhoc  anno.n» 

cierge  & fur  tous  les  religieux  de  Ion  dioccfe,pour 
faire  punir  les  coupables.  Ce  bref  eft  datté  de 
' Rome  le  feptiéme  de  Février  1547.  Comme  les 
mêmes  erreurs  fe  répandoient  aufli  à Modene  par 
les  artifices  & les  fédu&ions  d’un  certain  Philip- 
pe Valentin,  le  pape  n’en  fut  pas  plûtôt  informé, 

-<ju’il  adrefla  un  autre  bref  du  vingt-feptiéme  de 
Mai  au  duc  de  Ferrare , pour  l’exhorter  à faire  ar- 
rêter ce  perturbateur , le  mettre  en  prifon,  & ren- 
dre en  cette  occafion  à Dieu  & à l’églife  ce  qu’il 
leur  devoir  comme  un  prince  catholique  rempli 
du  jpieté  , qui  doit  marcher  fur  les  traces  de  fes 
ancêtres.  Paul  III.  fut  obéi  ; mais  il  eut  de  plus 
grands  embarras  avec  Cofme  de  Medicis  duc  de 
Florence.  Voici  quelle  en  fut  l’occafion. 

Plufieurs  Florentins  cnnuïez  de  l’état  monar-  e«- 

■chique  , &efperant  de  voir  bien-tôt  revivre  leur  "uecjec^n* 
ancienne  république, faifoient  connoître  aflez  pu-  fuj«  des  région, 
fcliquement  la  vanité  de  leurs  penfées,  & don-  /««««s  - 
noient  lieu  de  craindre  quelque  foulevement.  Ils  huitc  ann. 
débitoient  pour  appuïcr  leurs  idées , que  Jerome 
Savonarofte  religieuxDominiquain  dont  on  a par- 
lé en  fon  temps , & qu’ils  regardoient  comme  un 
prophète,  avoitprédic  ce  changement  qu’ils  efpç- 
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roient.  Les  Dominiquains  de  Florence  les  entre- 
An.  ifij.  tenoient  dans  ces  penfées,  &c  par  cette  inconfîde- 
ration  ils  rcndoient  le  danger  plus  grand  , & le 
mal  plus  à craindre.  Le  duc  l’aïant  appris  ordonna 
d'abord  à ces  religieux  de  demeurer  en  repos , 5c 
de  tenir  une  conduite  plus  pacifique:mais  ceux-ci 
n’obéïflant  pas , il  en  fit  mettre  quelques-uns  des 
plus  féditieux  en  prifon  , & par  un  édit  qu’il  ren- 
dit public  , il  leur  ordonna  de  fortir  dans  un  mois 
des  trois  monafteres  qu’ils  avoient  dans  Florence; 
ce  qu’ils  furent  contraints  d’executer,&leduc  mit 
dans  leur  couvent  de  S.  Marc,  qui  étoitle  princi- 
pal, des  Auguftinsdontle  monaftere  avoitétérui- 
né  depuis  peu.  Le  pape  offenfé  de  cette  entrepri- 
fe  , & imaginant  que  le  duc  auroit  dû  le  conlul- 
ter  auparavant, ordonna  aux  Auguftins  de  quitter 
le  monaftere  dans  lequel  ils  étoient  entrez  , & en- 
joignit au  duc  fur  peine  d’excommunication , de 
rétablir  les  Dominiquains.  Il  le  prenoitd’un  ton 
fî  haut , il  menaçoit  avec  tant  de  vivacité  , que  le 
duc  craignant  que  cette  affaire  n’eût  de  fâcheufes 
fuites  pour  lui , s’il  s’obftinoit  à foutenir  ce  qu’il 
avoit  fait , jugea  à propos  de  ccder  au  temps  5c 
de  rétablir  les  Dominiquains. 
xxiv.  Jeremie  patriarche  Grec  de  Conftantinople  oc- 
’SSSoiï  cupoit  ce  fiége  depuis  plus  de  vingt-  trois  ans,aïant 
conftantinople.  ' (c  ' ju  en  j f z , .Sous  fon  pontificat  Procore,arche- 
u.\Ta'e*'Gréeei"  vêque  d’Acride, qu’on  nommoit  la  première  Juf- 
tinianée , vint  à C.  P.  avec  les  lettres  patentes  du 
Grand-Seigneur  , qui  portoient  que  Tévêché  de 
Beroé  métropolitaine  deTheffalonique,étoit  dé- 
pendant de  fon  diocéfe  ; il  offroit  aux  Turcs  cenc 
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écus  d'or  d’augmentation  au  tribut  que  les  pa- 

marchés  païoient,fi  on  vouloit  lui  reltituer  cette 
ville.  Mais  Jeremie  aïajît  fait  voir  que  leglife  de 
Conlfantinople  enétoitenpofleflîon  depuis  plus 
de  trois  cens  ans , gagna  la  caufe  , à condition 
qu’il  païeroir  l’augmentation  du  tribut  que  Pro- 
xore  avoir  offert  : en  forte  que  ce  même  tribut 
monta  dans  cette  année  à quatre  mille  cent  ducats 
qu’il  falloir  païer  tous  les  ans  le  jour  de  faint  Geor- 
ges. Jeremie  mourut  en  i J44.  dans  la  Bulgarie  en 
faifant  fa  vifite.  Denys  né  à Pera , & métropoli- 
tain de  Nicomedie,  fut  mis  en  fa  place  : mais  par- 
ce qu’il  avoit  été  élu  feulement  en  préfence  de 
Germain  patriarche  de  Jerufalem  , fans  avoir  af- 
femblé  les  autres  évêques  de  fa  jurifdiétion,  ceux- 
ci  formèrent  leur  oppofition  , fans  être  toutefois 
écoutez :Solyman  aïant  confirmé  Denys  à condi- 
tion qu’il  augmenteroit  le  tribut  ; cette  confirma- 
tion n’appaifa  pas  les  troubles.  Les  évêques  & le 
clergé  fe  liguèrent  contre  le  patriarche  , on  tint 
des  conciles  contre  lui.  Il  mourut  néanmoins  dans 
fa  dignité  , & Metrophanc  de  Cefarée  lui  fucce- 
da.  Quant  aux  patriarches  latins , le  cardinal  Far- 
nefe  pofl'edoit  ce  titre  , & après  lui  il  fut  donné  à 
un  Colonne. 

Le  pape  fut  un  peu  confolé  des  défordres  que  x x V. 
caufoit lhéréfie en  Europe,  par  la  proteftation thiopieau £‘4.E* 

3u’on  lui  fit  de  la  part  de  Claude  roi  d’Ethiopie  , Rv«*ü-  *«»# 
e fe  foumettre  à leglife  Romaine,  en  abjurant  le 
fchifme  de  Diofcore.  Ce  Claude  avoit  fuccedé  à 
fon  pere  David  , & demandoit  au  pape  des  ou- 
vriers apoftoliques , pour  inftruire  fes  fujets  des 
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• “ 1 dogmes  de  la  religion  chrétienne  , & établir  des 

An.  154J.  patres.  Paül  III.  reçut  avec  beaucoup  d’honneur 
hrfv'a'rZi  “ni.  l’envoie  qui  étoit  un  prieur  de  religieux  nommé 
iSfi.  Paul , & connut  par  les  lettres  du  monarque,  que 
depuis  quelquesannées  il  avoir  fait  partir  un  autre 
député  qui  étoit  mort  dans  le  voi'age.  Le  pape  ren- 
voïa  ce  prieur  avec  un  bref  pour  le  roi  d’Etniopio, 
dans  lequel  il  lui  marquoit  qu’il  rendoit  fes  ac- 
tions de  grâces  à Dieu  d’avoir  éclairé  de  fes  lu- 
mières un  fi  grand  prince,  qui  marchoit  fi  digne- 
ment fur  les  traces  de  fon  pere  David;que  la  répu- 
tation de  fa  probité  étoit  venue  jufqu  a Rome,  & 
qu’il  ne  doutoit  pas  qu’aïant  été  l’héritier  de  fon 
roïaume , il  hériteroit  de  même  de  fa  pieté  ; de  fa 
religion  envers  Dieu , & de  fon  attachement  in- 
violable au  fiégeapoftolique,  dont  il  lui  donnoit 
déjà  des  preuves  folides  dans  fes  lettres.  Il  lui  pro- 
met avec  le  fccours  de  Dieu  de  lui  envoïer  dans 
peu  de  faints  millionnaires  diftinguez  par  leur 
dodrine  & par  leur  pieté , & très-propres  à inf- 
truire  fes  fujets  dans  la  foi.  Il  le  flatte  enfin  qu’il 
n’oubliera  rien  pour  lui  envoïer  un  nonce  apof- 
tolique  , afin  de  répandre  les  confolations  fpiri- 
tuelles  fur  lui  & fur  tous  fes  peuples.  Ce  bref  cft 
datté  de  Rome  le  vingt-neuvième  d’Août. 
xxvi.  Quelque-temps  auparavant  on  avoit  condamné 
condamnation  en  prancc  Guillaume  Poyet  chancelier,  dont  on  a 
lier  de  France,  déjà  parle.  De  limplc  avocat  d Angers , il  etoxt 
i-rfnTclLtv'.  vie  parvenu  par  le  crédit  de  Louife  de  Savoie  mere  du 
d\Fr&ns’ T“5'  ro*  » * ^ c^ar§e  ^e  préfident  à mortier , & à la 
Mezirajr  ’tbrigé  dignité  de  chancelier  en  1538.  Mais  s’étant  fervi 
é4î.  fri**,  de  Ion  autorité  pour  exercer  la  tyrannie , «com- 
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mettre  un  grand  nombre  de  conculfions , fur  les  “ 

plaintes  qu’on  fit  au  roi  de  fa  conduite  &:  de  fon  An‘  1 
adminiftration  , il  fut  arrêté  & mis  à la  baftille  le 
deuxième  d’Aoûc  1541.  ce  prince  ordonna  en- 
fuite  au  parlement  de  travailler  à fon  procès.  On 
tira  pour  cet  effet  de  divers  parlcmcns  un  certain 
nombre  de  juges  du  confentement  de  l’accu fé. 

Les  procedures  furent  longues , ôc  durèrent  juf- 

3 u’en  cette  année  154 5.  dans  laquelle  par  arrêt 
u vingt-troifiéme  d’ Avril , ce  chancelier  « pour 
les  entreprifespar  lui  faites  outre  fon  pouvoir,  « 
abus  & exaûions , fut  privé  de  fa  dignité  , dé-  « 
claré  inhabile  à tenir  office  roïal , condamné  à « 
cent  mille  livres  d’amende  envers  le  roi,  à tenir  « 
prifon  jufqu’à  plein  paiement , & confiné  pour  « 
cinq  ans  en  tel  lieu  & sûre  garde  qu’il  plairoit  à « 
fa  majefté.  « Pour  augmenter  fa  confuiîon  l’arrêt 
fut  prononcé  à l’audience  de  la  grand'chambre  le* 
portes  ouvertes , Poyet  préfent  & nue  tête.  On 
l’enferma  enfuite  dans  la  groffe  tour  de  Bourges  , 
d’où  il  ne  fortit  qu  après  avoir  cédé  cous  fes  biens 
au  roi.  On  ne  peut  nier  toutefois  que  la  reine  de 
Navarre  fœur  de  François  I.  & la  ducheffe  d’E- 
tampes  maîtreffe  de  ce  prince , n’aient  eu  beau- 
coup de  part  à fa  difgrace  , pour  avoir  refufé  de 
fceller  des  lettres  roïaux  <^ue  la  Renaudie  avoit 
©btenuës  con  tre  du  Tillet  a la  recommandation  de 
la  ducheffe  d’Etampes.  Le  roi  donna  feulement 
les  fceaux  à François  de  Montholon  préûdent  au 
parlement  de  Paris, fans  le  titre  de  chancelier  ; &: 

Poyet  mourut  d’une  rétention  d’urine  à Paris,  ac- 
cablé de  pauvreté , d’ignominie,.&  d’années,dan» 
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XXVII. 
Congrégation  gé- 
nérale avant  la 
leçon  Je  fcll'ion. 

Pallaviein.  in 
hijl.  conc*Trid.  lib. 
6.  esp,  î.n.  x.  & 

fri- 


XXVIII. 

Contcftation  fur 
U voix  des  abbez. 
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le  mois  d’Avril  de  l’andce  i J48.  âgé  de  foixante- 
quatorze  ans. 

Le  cinquième  de  Janvier  de  l’année  fuivante 
1 J46.  on  tint  une  congrégation  générale  pour  re^ 
gler  l’ordre  qu’on  devoir  obferver  dans  les  affai- 
res , & la  maniéré  de  propofer  les  quellionsdans 
la  feflion  fuivante.  On  y lut  le  bref  du  pape  qui 
exemptoit  des  décimes  les  évêques  & les  autres 
membres  du  concile.  Dans  1 examen  qu’on  fit  de 
ceux  qui  auroient  droit  de  fuffrage  , il  y eut  quel- 
ques conteftations  : le  cardinal  de  Sainte-Croix 
qui  préfidoitenla  place  de  celui  de  Monté,  qui 
étoit  malade  de  la  goutte  , fut  d’avis  qu’on  laiffâc 
les  réguliers  dans  la  poffeffion  du  droit  dont  ils 
joüiffoient  depuis  long-temps, & qu’on  leur  accor- 
dât voix  délibérative.  Mais  Pierre  Pacheco  évêque 
de  Jacn  , fait  depuis  peu  cardinal , remontra  que 
les  évêques  ne  demandoient  pas  que  tous  les  régu- 
liers fuffent  exclus  de  ce  droit  ; mais  qu’on  le  re- 
fusât feulement  aux  abbez , ‘dont  le  nombre  feroit 
trop  grand  : & cet  avis  auroit  été  fuivi  fans  une 
nouvelle  difpute  qui  furvint. 

Le  préfident  propofa  d’admettre  aux  fuffrages 
trois  abbez  de  la  congrégation  du  Mont-calfin 
que  le  pape  avoir  envoïez  au  concile,  & demanda 
qu’on  les  y reçût  en  croffe  & en  mitre.  On  ac- 
corda le  premier  article  , mais  on  refufa  le  fé- 
cond ; & Jacques  Nachianti  de  l’ordre  de  faint 
Dominique  & évêque  de  Chiozza  fit  valoir  le  re- 
glement , qui  ftatuoitque  les  évêques  feuls  porte- 
roient  la  croffe  & la  mitre.  Cervin  répliqua  , l’é- 
vêque repartit  * le  légat  comme  en  colere  dit  : le 
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pape  par  fa  bulle  les  appelle  au  concile , voulons- 
nous  les  en  exclure  ? On  demanda  de  quels  abbez 
parloir  cette  bulle  Et  après  beaucoup  de  concerta- 
tions le  cardinal  de  Monté  qui  étoit  guéri,  revint 
dans  l’alTembléc , & la  fit  confentir  que  la  voix  de 
ces  trois  abbez  ne  pafieroitque  pour  une  , lorf- 
qu’ils  penferoient  de  même , comme  cela  fe  prati- 
quoic  dans  les  ordres  religieux  où  le  général  opi- 
noit  pour  rous.  On  propofa  d’accorder  la  même 
grâce  au  dominiquain  Soto , célébré  théologien  : 
mais  le  cardinal  Cervin  s’y  oppofa,  parce  que  So- 
to étoit  envoie  par  le  vicaire  général  de  fon  ordre 
pour  tenir  fa  place  ; &que  la  bulle  du  pape  dé- 
fendoit  d’accorder  le  droit.de  fuffrage  à ceux  qui 
occupoientla  place  des  autres. 

Quoique  les  légats  fuffent  chargez  du  bref  par 
lequel  lepapeaccordoitaux  évêques  d’Allemagne 
le.aroit  de  donner  leurs  voix  par  procureurs , ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  le  faire  paroîrre , & 
crurent  qu’au  lieu  de  cette  permUfion  , qui  auroit 
pû  engager  plufieurs  évêques  des  autres  païs  à de- 
mander la  même  grâce,  le  pape  devoit  lailTer  à fes 
légats  le  pouvoir  d’accorder  cette  faveur  a ceux  à 
qui  ils  jugeroient  à propos  de  l’accorder  pour  des 
raifons  particulières.  Audi  le  pape  leur  répondit 
qu’il  ne  convenoit  pas  de  les  jetter  dans  l’embar- 
ras , & de  les  rendre  odieux  aux  autres  par  cette 
inégalité , en  accordant  aux  uns  ce  qu’on  refu- 
feroit  à d’autres  ; qu’ainfi  il  falloir  laiffer  tout 
égal , 8c  ne  point  fouffrir  qu’aucun  de  ceux  qui 
étoient  chargez  de  procuration,  eût  voix  délibéra- 
tive dans  le  concile,  C’eft  pourquoi  les  légats 
Tonie  XXIX.  E 
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xxrx. 

Rtglcmens  pour 
les  lulftages  par 
procureurs. 

Pttllm.  hbifub.t i. 
i-&  7. 
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XXX. 

Difpure  fur  le 
litre  qu’on  don- 
ncroic  au  concile. 

Vallav.  ubi  fup. 
C.  i.  n.  8. 
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n’aïant  pas  produit  le  bref  ni  publié  cette  concef- 
fion  générale  , refuferent  le  droit  de  fuffrage  aux 
procureurs  des  évêques  Allemands , même  a ceux 
du  cardinal  d’Aufbourg, donc  l’un  étoit  un  chanoi- 
ne de  fon  églife  , & l'autre  Claude  le  Jay  un  des 
dix  premiers  compagnons  de  faint  Ignace  de 
Loyola  , & la  même  loi  fut  obfervée  à l’égard  de 
tous  les  autres  qui  étoient  à Trente.  Le  pape  ap- 
prouva cette  conduite  : on  réfolut  enfuite  que  les 
prélats  diroient  leurs  avis , afhs  dans  le  concile 
avec  la  mitre  & la  crolTe. 

La  conteftation  fut  beaucoup  plus  vive  fur  le 
titre  qu’on  donneroit  au  concile,  & cette  queftion 
qui  paroifloit  fi  facile  à décider  , fut  fouvent 
agitée  avec  chaleur  > & troubla  plus  d’une  fois 
l’aflemblcc.  Le  pape  avoit  mandé  à fes  légats , que. 
les  décrets  dévoient  commencer  par  cette  formu- 
le : Le  faint  & (acre  concile  dcTrente  œcuménique  & 
général } les  légats  du  fiege  apofiohque  jy  prefidant.. 
Et  ce  fut  ce  titre  qui  fit  toutes  les  difputes.  Baccius 
Marcellus  évêque  de  Fiéfole  , dit  que  pour  rele- 
ver fa  dignité , il  falloir  ajouter  à la  tête  de  chaque 
décret,  ces  mots  , repré fentant ,l' églife  univerfclle  , 
comme  il  avoit  été  obfervé  dans  les  conciles  de 
Conftance&:deBafie;&  que  quoique  celui  deTren- 
te  ne  fût  pas  compofé  d’un  fi  grand  nombre  d’évê- 
ques, il  netoit  pas  cependantd’u  ne  moindre  répu- 
tation & d’une  moindre  autorité.  Plufieurs  autres 
prélats  furent  du  même  fentiment  : mais  d’autres 
parurent  d’un  avis  contraire,  particulierementAu- 
guflin  Bonucci  d’Arezzo  , général  de  l’ordre  des 
Services , qui  fit  obfcrvcr  que  ce  titre  éroic  nou- 
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veau  & inulité  dans  les  anciens  conciles  tenus  

avant  celui  de  Conftance,  qui  s'en  étoicfervi  pour  ^N*  1i^' 
cette  raifon  feule  , que  1 eglife  aïant  été  diviiée  fi 
long  temps  par  le  fchifme,  oruauroit  pû  douter  fi 
elle  étoit  rcpréfentéc  toute  entière  par  ce  concile, 

&fi  elleavoit  la  force  de  réduire  lesfidelesàl’uni- 
té  par  ces  décrets.  Que  d'ailleurs  ces  mots,  repré/en- 
tant l'c^life  univerfellc , n’avoient  pas  été  mis  à 
sous  les  décrets  de  Conftance  , mais  à ceux-là  feu- 
lement dans  lcfquels  il  s’agiffoit  d’affaires  impor- 
tantes , lorfqu’on  prononçoit  contre  les  antipa- 
pes , ou  qu’on  condamnoit  quelques  hérefies. 

Pighin  auditeur  de  Rote , ajouca  aux  raifons  du  A H 

f énéral  des  Servites  , que  les  mots  de  repréfentant 
érlifc  uni'i'trfelle  , étoient  inutiles  , puifque  la  fign.iitt.&aiiud 

■ ii  i 1 i i,  J * * i »•}»}»•  f“g-  »*• 

oulle  du  pape  & le  decret  pour  commencer  le  6 " ali  J qnx  niant 
concile  le  déclarant  un  [mode  uni'vtrfel  & œcumc- 
nique  , ces  derniers  mots  fignifioient  la  même  & *" 
chofe  , étoient  même  de  plus  grande  autorité  , &: 
cauferoient  beaucoup  moins  de  trouble.  Le  préfi- 
xent aïant  beaucoup  loiié  ces  deux  avis,  parut  en- 
trer davantage  dans  les  raifons  de  Pighin  , <8 : 


ajouta  , que  les  mots  dont  on  difputoit , paroif- 
foient  à la  vérité  très-propres  à réprimer  l'hérefie 
des  Luthériens  , mais  qu’il  ne  falloir  pas  fi-tôt 


éclater  contre  eux  > de  peur  de  les  irriter  & de  les 
tendre  plus  furieux,  particulièrement  dans  des  cir- 
conftances  où  le  concile  n’étoit  pas  nombreux , & 
ne  voïoit  point  dambaffadeursdesprinces.il  ajou- 
ta en  bon  pardfan  de  la  Cour  Romaine , qu'on  ne 
pouvoir  tirer  aucune  conféquence  du  concile  de 
Balle  qui  avoitdégeneré  dans  une  affemblée  fehif- 

Eij 
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36  Histoire  Ecclesiastique.' 
matiqucs,&  qui  par  cetre  infeription  faltueufe  s’é- 
toit  attiré  la  colere  du  Pape  Eugene  IV.  Qu’à  l'é- 
gard du  concile  deConftance  on  avoir  expofé  les. 
raifons  qui  l’avoierjc  engagé  à fe  fervir  de  ce  titre.. 
Qu’il  convenoit  au  concile  de  Trente  d’imiter  la. 
modeftie  du  fouverain  pontife , qui  prend  la  qua- 
lité de  fer'viteur  des  ferviteurs.  Les  autres  légats 
furent  de  l’avis  du  premier  : le  cardinal  de  Tren- 
te fe  joignit  à eux,  & leur  autorité  entraîna  beau» 
coup  d’evêques.  Mais  le  calme  ne  dura  pas  long- 
temps. La  difputc  recommença  -,  & les  légats  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à l’appaifer.  Ils  tinrent 
ferme,  & écrivirent  au  pape , qu’ils  s’étoienr  for- 
tement oppofez  au  titre  que  la  plupart  des  évê- 
ques vouloient  qu’on  mît  aux  décrets , parce  qu’iL 
pourroit  prendre  envie  à quelques-uns  d’y  ajou- 
ter encore  cette  claufe  donc  on  s’étoit  fervi  aux 
conciles  de  Confiance  & de  Bafle , & qui  n’ac- 
commoderoit  nullement  Rome  : Lequel  concile 
tient  fon  pouvoir  immédiatement  de  Jejus-Cbrifl  y 
que  tous  de  quelque  condition  qu’ils  J oient , même 
lepape  , font  oblige T'  de  lui  obéir.  Seripand  général 
des  Auguftins  tenta  de  concilier  les  deux  partis , 
mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Les  légats  perfifterenc 
fur  la  négative , & le  pape  fut  très-content  de  leur 
zele.  On  dit  même  qu’il  fut  d’abord  d’avis  qu’on 
retranchât  auffi  les  mots  d'univerfd  &c  d'œcume- 
nique  ; mais  comme  il  les  avoir  déjà  emploies 
dans  fa  bulle  , on  n’en  fit  rien. 

Ladifpute  étoit  prefque  finie  , lorfqu’un  évê- 
que de  Lançiano  dans  le  roïaume.  de  Naples , ap- 
pelléj ean  deSalazar,  la  rcnouvella,  en  remontrant 
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quelle  étroit  la  (implicite  des  titres  des  anciens  con-  ■■  ■ 

cries , dans  lefquels  on  ne  nommoit  pas  même  les  An-  1 

f>ré(idens  ; & qu’il  falloit  en  cela  les  imiter.  Que  Spond.  in  annal. 

■I  J _<1  / • I • • • ad  hune  an.  n.  1. 

e concile  de  Conltance  etoit  le  premier  qui  avort  Fra-Pa°i°  hiji. 
commence  de  mettre  le  nom  des  liens,  qui  furent 
changez  plufieurs  fois  à caufe  du  fchifme  : mais 
qu’il  ne  falloir  pas  fuivre  cet  exemple  qui  engage- 
roit  pareillement  à nommer  auili  les  ambalTadeurs 
de  l’empereur  & du  roi  des  Romains  -,  puifque  Si- 
gifmond  & les  princes  qui  fe  trouvoient  avec  lui  à 
Conltance,  y avoient  été  nommez.  Ce  que  ce  pré- 
lat traita  de  conduite  entièrement  incompatible 
avec  l'humilité  chrétienne  ; & conclut  qu’il  falloit 
fupprimer  les  noms  des  prélidens.  Cet  avis  fut  t 

fort  mal  reçu  des  légats  ; & le  cardinal  de  Monté' 
répondit  dans  le  moment  même,,  que  les  con- 
ciles avoient  diverfement  parlé  félon  les  temps  : 
que  le  pape  aïant  toujours  été  reconnu  pour  chef 
de  l’églife  , il  n’y  avoit  aujourd’hui  que  les  Alle- 
mands qui  demandaient  un  concile  indépendant 
du  pape,  & qu’il  falloit  s’oppofer  fortement  à une 
témérité  (î  hérétique  , & faire  voir  qu’ils  étoienr 
unis  avec  le  pape  comme  leur  chef,  dontils  ctoicnt 
les  légats.  Il  s’étendit  long-temps  fur  ce  fujet  en 
zélé  ultramontain  , & parla  enluite  d’autres  cho- 
ies. 


. Le  decret  fut  généralement  approuvé  , à cela  Lx*x.ir;  Jc 
près , que  Guillaume  Duprat  évêque  de  Clermont,  Franccdcmandcnt 
fit  encore  quelques  inftances  pour  engager  les  nom^é'd^  t» 
peres  à confentir  que  le  roi  de  France  rut  nom-  dccrets- 
me  dans  les  endroits  où  il  feroit  ordonné  de  prier 
Dieu  pour  le  pape , pour  l’empereur  & pour  les  :w  < f' 

Eiij 
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rois,  puifque  Je  pape  l’avoit  fait  de  même  dans  l’in- 
diétiondu  concile.  Quelques-uns  parurent  afiez 
favorables  à cette  demande , 8c  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  n’y  fut  pas  contraire  ; mais  il  ajouta 
qu’il  falloir  donc  aufli  nommer  les  autres  rois  félon 
leur  rang  ; ce  qui  ne  manqueroit  pas , dit-il , de 
caufer  du  trouble  , à caufc  de  la  préféance  : & fur 
les  inftances  que  firent  les  évêques  François , que 
le  pape  serait  contenté  de  nommer  feulement 
l’empereur  8c  le  roi  de  France  dans  la  bulle  de  con- 
vocation -,  8c  qu’ainfi  il  falloir  ou  faire  mention 
de  ces  deux  princes  feuls , ou  ne  rien  dire  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre  ; les  légats  appréhendant  que  cela 
ne  fût  injurieux  aux  autres  rois,  répondirent  qu’on 
y penferoir , que  chacun  feroit  content , 8c  le  ti- 
rèrent ainfi  de  ce  pas. 

Mais  fi  le  pape  étoit  fi  jaloux  de  maintenir  la 
fupériorité  qu’il  prétendoit  au-deflus  du  concile  , 
les  évêques  croient  encore  plus  zelez  à ne  fe  point 
laifler  dominer  par  les  légats.  Les  peres  fe  plaigni- 
rent des  préfidens,  qui,  fans  les  confulter,  avoienc 
admis  8c  reçu  l’envoïé  de  Mendoza  ambafiadeur 
Je  fa  majefté  impériale , & avoient  ouvert  fes 
lettres  dans  la  première  felfion  fans  leur  en  faire 
part.  Le  cardinal  de  Monté  ne  manqua  pas  de  ré- 
pondre à ces  plaintes  dans  la  congrégation  géné- 
rale , & dit  qu’il  étoit  fort  furpris  , qu’on  ofât  dif- 
puter  aux  préfidens  le  droit  de  recevoir  les  en- 
voyez 8c  de  lire  leurs  lettres , en  les  rapportant 
enfuite  au  concile  pour  en  délibérer  avec  les  pe- 
res. Et  il  ajouta , que  comme  l’expérience  mon- 
trait qu’il  y avoit  beaucoup  de  confufion  dans  la 
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manière  de  donner  Ton  fuffrage  & de  compter  les 
voix  , les  préfidens  avoient  chargé  trois  des  plus 
anciens  évêques  avec  Pighin  auditeur  deRotc  pour 
recueillir  Les  voix  ; & que  fi  cette  commiflion  , 
quoique  peu  importante attiroic  encore  des  re- 
proches de  la  part  des  peres  > ils  étoient  prêts  de 
ta  révoquer.  Sur  l’exemption  de  païer  les  décimes 
que  le  pape  avoit  accordée  aux  évêques  du  conci- 
le, tpielques  uns  dirent  que  c’étoit  au  concile  mê- 
me a dilpenfer  ce  privilège  r d’autres  vouloienr 
qu’on  l’étendît  jufqu’à  leurs  domeftiques.  Les  gér 
néraux  des  ordres  religieux  demandèrent  la  mê- 
me grâce  : enfin  tous  les  membres  du  concile  qufc 
n’étoientpas  prélats  prétendirent  y avoir  part.  Le 
fouverain  pontife  informé  de  ces  demandes,  n’y 
eut  aucun  égard  , à l’exception  des  religieux  qu’il 
ne  rcfufa  pas  abfolument  j.mais  il  ny  eut  rien 
d’ordonné  pour  lors.  e 

Il  ne  s’agifloit  plus  que  de  regler  la  maniéré  d’o- 
piner dans  le  concile-  On  a dit  qu'il  avoit  été  dé- 
jà réfolu  que  ce  ne  ièroit  point  par  nations , com- 
me dans  le  concile  de  Confiance  ; mais  que  cha- 
cun donneroit  fa  voix  en  particulier.  Sur  cette  rc- 
folution  le  cardinal  de  Monté  , dit  qu’il  jugeoit 
à propos  de  fe  conformer  à l’ordre  qui  avoit  été 
oblcrvé  dans  le  dernier  concile  de  Latran  auquel 
il  avoit  afiifté  en  qualité  d’archevêque  de  Sipon- 
te  ; qu’on  y avoit  établi  tEois  députations  pour 
traiter  de  différentes  matières  ; qui  aïant  été  mû- 
rement examinées,  étoient  enfuite  portées  à une 
congrégation  générale  , où  chacun  difoit  libre- 
ment fon  avis  : Que  ce  qu’on  avoit  arrêté,  dans 
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cette  congrégation  , étoit  rapporté  dans  les  fef- 
lions  , où  l’on  formoit  les  decrets  : ce  qui  faifoit 
que  le  roue  fe  pafToit  en  paix , & fans  aucun  trou- 
ble. Que  les  matières  qu’on  devoir  traiter  à Tren- 
te étant  d’une  importance  beaucoup  plus  grande 
que  celles  dont  il  s’agifïoit  fous  Jules  II.  & Leon 
X.  dans  le  concile  de  Latran  , il  étoit  néceflfairc 
de  partager  ces  matières , d’établir  une  congréga- 
tion pour  chacune  , & de  nommer  des  perfonnes 
pour  former  les  décrets,  fur  lefquels  chacun  di- 
roit  fon  ayis  dans  les  congrégations  générales,  où 
les  légats,  pour  laifler  une  entière  liberté , fe  con- 
tenteroient  de  propofer  Amplement , & n’opine- 
roient  que  dans  les  feffions.  Ce  reglement  étant 

f>aflé  à la  pluralité  des  voix,  on  ne  penfa  plus  qu’à 
a fécondé  feflion. 

Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  indiqué  le  fepticme 
de  Janvier  1/46.  Outre  les  trois  légats  & le  car- 
dinal de  Trente  , on  y vit  quatre  archevêques  , 
ceux  d’Aix  , de  Palcrme,  d’Upfal  en  Suede  , 8c 
d’Armach  en  Ecofle.  Ces  deux  derniers , dont  l’un 
fe  nommoit  Olaiis-Magnus  , & l’autre  Robert 
V enance  ouVaucop,n’avoient  jamais  vû  leurs  dio- 
céfes,  parce  qu’ils  n’étoient  que  titulaires , & le  pa- 
pe qui  les  entretenoit  à Rome  ne  les  avoit  en- 
volez à Trente  que  pour  aider  fes  légats.  Outre 
ces  quatre  archevêques , il  y avoit  encore  vingt- 
huit  évêques,  au  nombre  defquels  on  place  le  car- 
dinalPacneco  évêque  deJaën,trois  abbezde  la  con- 
grégation du  Mont-CalTin , quatre  généraux  d’or- 
dres, environ  vingt  théologiens  qui  fe  tinrent  de- 
bout, les  deux  amoalTadeurs  du  roi  des  Romains  ; 

Caftel- 
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Cartel  alto  , & de  Quota  , le  pere  le  Jai  Savoïard 
de  la  compagnie  de  Jefus , procureur  du  cardinal 
d'Ausbourg,  & environ  dix  huit  barons  ou  gen- 
tilshommes du  voilïnage  , invitez  par  le  cardinal 
de  Trente  , &c  qu’on  fit  alTeoir  furie  banc  des  am- 
bafladeurs.  Les  prélats  vêtus  de  leurs  habits  ordi- 
naires , s’aflemblerent  d’abord  chez  le  premier  lé- 
gat , d'où  ils  allèrent  à l’églife  , précédez  de  la 
croix  , paflant  au  milieu  de  trois  cens  foldats  ran- 
gez en  haïe  des  deux  cotez  de  la  rue  , avec  quel- 
ques cavaliers , qui  firent  une  décharge  aufli  tôt 

Sue  les  peres  furent  entrez  dans  1 ’églife  , &c  qui 
rent  la  garde  durant  toute  la  feflion.  Les  peres 
aflemblez  & revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  , 
prirent  leurs  places.  Jean  Fonfeca  évêque  de  Caf- 
tellamare  chanta  la  méfié  du  Sainc-Efprit , apres 
laquelle  Coriolan  Martiran  évêque  de  faintMarc, 
fit  un  fermon  fur  la  corruption  des  mœurs  & fur 
l’état  fâcheux  ou  fe  trouvoit  la  religion.  L’on  fit 
enfuite  les  prières  accoutumées  , & l'évêque  célé- 
brant lut  la  bulle  qui  défendoit  de  recevoir  les 
fuffragesdes  procureurs  des  abfens.  Pailavicin  die 
que  ce  fut  alors  que  le  fecretaire  Maflarel  fit  lec- 
ture de  l’exhortation  des  légats  aux  peres  du  con- 
cile , dont  on  a parlé  dans  la  première  feflion  , 
& dont  on  croit  auteur  le  cardinal  Polus. 

On  ne  fit  dans  cette  feflion  que  le  décret  fui- 
vant  j qui  fut  lû  par  le  même  évêque  de  Caftella- 
mare  en  ces  termes.  « Le  faint  concile  de  Trente 
légitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  S.  « 
Efprit,  les  trois  légats  du  fiége  apoftoliquey  pré-  « 
fidans.  Reconnoiflant  avec  l’apôtre  S.  Jacques , • 
Tome  XX 1 X.  F 
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» que  tout  bien  excellent  &c  tout  don  parfait 
» vient  d’enhaut  & defcenddu  pere des  lumières, 
» qui  départ  la  fagefie  avec  abondance  & fans  re- 
» proche  à tous  ceux  qui  la  lui  demandent  ; & fça- 
» chant  aufTi  que  la  crainte  du  Seigneur  eft  le  cora- 
» mencement  de  la  fagefie  ; a réfolu  d’abord  &c 
» jugé  à propos  d’exhorter , comme  il  fait  aujour- 
» d’hui,  tous  & chacun  des  fideles  chrétiens  qui 
» fe  trouvent  à préfent  dans  cette  ville  de  Trcn- 
» te,  de  fe  corriger  des  vices  & des  péchez  qu’ils 
» peuvent* avoir  commis  jufqu’ici , pour  vivre  à 
» l’avenir  dans  la  crainte  de  Dieu  , & s’abftcnir 
» des  defirs  de  la  chair,  de  s’appliquer  à la  priere, 
» de  frequenrer  les  facremens  de  pénitence  & 
» d’euchariftie  , de  vifiter  fouvent  les  églifcs  ; & 
» que  chacun  enfin  s’efforce  de  tout  fon  pouvoir 
» d’accomplir  les  cominandemens  du  Seigneur, 
» & fafTe  tous  les  jours  quelques  prières  particulie- 
» res  pour  la  paix  entre  les  princes  chrétiens  &C 
» pour  l’union  de  I’églife.  Quant  aux  évêques  , & 
» à tous  les  autres  de  l’ordre  facerdotal  qui  corn- 
» pofent  dans  cette  ville  le  concile  général  ou  qui 
» y affilient:  qu’ils  s’appliquent  afiidûment  à be- 
» nir  Dieu  , & à lui  préfenter  continuellement 
» l’offrande  de  leurs  prières  & de  leurs  loüanges  ; 
» & qu’au  moins  chaque  dimanchc,qui  eft  le  jour 
» auquel  Dieu  a créé  la  lumière,  & auquel  Notre- 
» Seigneur  eft  reffufcité  & a répandu  le  Sainc-Ef- 
» prit  fur  fes  difciples , ils  aient  foin  d’offrir  lefa- 
» crifice  de  la  méfié  , faifant  comme  le  Saint-Ef- 
» prit  l’ordonne  par  l’Apôtre  , des  fupplications, 
» des  prières , des  demandes  & des  a&ions  de 
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grâces  pour  notre  faine  père  le  pape,  pour  l’em-  « 
les  rois,  &c  pour  tous  ceux  qui  font  « 
nité , & généralement  pour  tous  « 
afin  que  nous  menions  une  vie  « 
paifible  & tranquille  , & que  nous  voïons  lac-  « 
jCroififement  de  la  foi.  « 

Le  faint  concile  les  exhorte  de  plus  à jeûner  « 
au  moins  tous  les  vendredis  en  mémoire  de  la  « 
paillon  de  Notre-Scigneur,&  de  faire  des  aumô-  « 
nés  aux  pauvres  ; que  dansleglife  cathédrale  on  “ 
dife  tous  les  jeudis  la  mefle  du  Saint-Efpritavec  « 
les  litanies  & les  autres  prières  ordonnées  à ce  « 
dciTein  , & que  dans  les  autres  églifes  on  dife  le  « 
même  jour  au  moins  les  litanies  & les  prières  ; « 
& que  fur-tout  pendant  qu'on  célébrera  les  fa-  « 
,<rez  myfteres  , on  s'abftienne  de  toutes  fortes  « 
d’entretiens  & de  difeours  frivoles , qu’on  y foit  « 
attentif,  & qu’on  y réponde  aufli-bien  de  l’ef-  « 
prit  que  de  la  bouche.  Et  parce  qu’il  faut  que  les  « 
évêques  fe  montrent  irréprochables  , fobres  , «« 
.chartes , &:  intelligens  en  la  conduite  de  leur  « 
propre  famille  , le  faint  concile  leurrecomman-  « 
de  premièrement , que  chacun  obferve  à ia  ta-  « 
i>le  une  celle  frugalité  , qu’il  n’y  ait  aucun  excès  « 
ni  fuperfluité  dans  les  mets  : & comme  il  ert  or-  « 
rtinairede  fe  laifler  aller  dans  les  repas  à des  dif-  « 
.cours  vains  & inutiles , ils  feront  faire  pendant  « 
leur  repas  quelque  ie&ure  de  l’écriture  fainte.  « 
Enfuite  à l’egard  des  domeftiques , que  chacun  « 
ait  foin  de  les  inftruire  & de  les  avertir  de  ne-  « 
tre  point  qucrelleux , yvrognes,  débauchez , in-  « 
cereflcz,  arrogans,  blafphcmatcurs  ni  déréglez" 

F ij 
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■ » dans  leurs  mœurs  ; mais  qu’ils  évitent  toutes 
' » fortes  de  vices  , qu’ils  s’aÆe&ionnent  à la  vertu, 
» 6c  que  dans  toutes  leurs  avions  , leurs  habits  Sc 
» leur  maniéré  extérieure  , ils  falTent  voir  une 
» modeilie  6c  une  honnêteté  dignes  des  ferviteurs 
■>  6c  des  domeiHques  qui  appartiennent  aux  mi- 
» niftres  du  Seigneur. 

« De  plus,  le  foin,  l’attention  & le  delfein  priit- 
«cipal  du  faint  concile  , étant  de  difliper  les  te- 
».  nebrcs  des  héréfies  , qui  depuis  tant  d’années 
«ont  couvert  toute  la  face  de  la  terre  , en  réfor- 
»»  mant  tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  befoin  de 
« réforme,  &c  faifant  paroître  dans  tout  fon  éclat 
»»  la  pureté  & la  lumière  de  la  vérité  de  la  religion 
» catholique  à la  faveur  & parla  prote&ion  de  Je- 
»>  fus-Chriltquieftla  véritable  lumière  : il  exhor- 
»»  te  tous  les  catholiques  qui  fe  trouventici  aflem- 
» blez,ou  qui  s’y  trouveront  dans  la  fuite, particu- 
»>  lierement  ceux  qui  font  verfez  dans  les  faintes 
«Jettres , de  s’appliquer  chacun  avec  une  férieu- 
»»  fe  attention  à la  recherche  & à la  découverte 
« des  moiens  par  lefquelsune  fi  fainte  intention 
« puilTe  être. remplie  , Sc  heurcufement  conduite 
>»và  (afin  : de  maniéré  que  parles  voies  les  plus 
^ promptes.,  les  plus  prudentes,  & les  plusconve- 
« nâbles , on  parvienne  à condamner  ce  qui  fe 
« trouvera  condamnable  & à approuver  ce  qui 
•»  fera  digne  d’approbation  } & qû’ainfi  par  toute 
» la  terre  tous.leshommes  puiflént  d’une,  même 
«.bouche  & par  une  même  profeflion  de  foi,  be-- 
»».nir  & glorifier  Dieu , pere  de  Notre  Seigneur 
» J,efus-Chrift.  Aurefte,dans  lesfufftages  confor^ 
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mément  aux  flatuts  du  concile  de  Tolède , Iorf-  «■ 
que  les  prêtres  du  Seigneur  tiendront  leurs  féan-  « 
ces  dans  le  lieu  de  bénédiction  , aucun  ne  doit  « 
s'emporter  jufqu’â  troubler  l’afTemblce  par  des  « 
bruits  & des  tumultes  indiferets  , ou  par  des  « 
cris  & des  paroles  inconfiderées,  nipardescon-  « 
teftations  vaines  , opiniâtres  & mal  fondées , « 
mais  chacun  tâchera  d’adoucir  tout  ce  qu’il  au-  « 
fa  à dire  par  des  termes  fi  affables  &:  des  ex-  « 
preffions  fi  honnêtes  , que  ceux  qui  les  enten-  « 
dront  n’en  foient  point  offenfez , & que  la  droi-  « 
ture  du  jugement  ne  foit  point  altérée  par  le  « 
trouble  de  l’efprit.  « 

Enfin  le  faint  concile  a ordonné  & déclaré , « 
que  s’il  arrive  par  hazard  que  quelqu’un  n’ait  « 
pas  féancedans  fon  rang,  & en  la  place  qui  lui  «• 
elt  dûë , & fe  trouve  obligé  d’opiner  & de  don-  « 
fier  fon  avis , même  par  le  mot  Placet , c’eft  à-  « 
dire,  je  le  trouve  bon , & d’afhfter  aux  aifemblées  « 
ou  d’avoir  parc  à quelque  autre  a£te  que  cepuifTe  « 
être  pendant  le  concile  dans  les  differentes  con-  «■ 
gregations  ; perfonne  dans  la  fuite  n’en  fouftre  “ 
pour  cela  aucun  préjudice, & perfonne  n’en  puif-  « 
fe  prétendre  l’acquifition  d’un  nouveau  droit.  « A 
-quoi  les  peres  répondirent  qu’ils  approuvoient  ce 
décret,  Placet.  Et  le  même  prélat  qui  en  avoit  fait 
la  leCture  leur  aïant  demandé,s’ilstrouvoiencbon 
qu’on  indiquât  la  feffion  fuivante  au  quatrième 
de  Février  prochain  -,  ils  répondirent  d’un  com- 
mun confentement , qu’ils  I’agréoient,.  Placet^ 
Mais  lesévêques  François  firent  de  nouvelles  inf- 
tanoes  fur  le  titre  du  décret , & perfifterent  à de- 

F iij, 


An.  i j \6. 

Concil.  Toletan. 
XI.  c.  1.  Toltteuu 
IK  cap.  4.  Conçu « 
Confiant.  fiff-Ji. 
Brauar • c.  14. 


Digitized  by  Google 


An.  1/46. 


XXXVIII. 

Congrégation 
où  Ton  renouvelle 
la  difputc  fur  le 
titre  des  décrets. 

Pallavic.  in  fu,f. 
conc.  Trid.  Itb.  6. 
cap.  5.  n.  4 &cap. 
4.  n.i.&feq. 
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mander  qu’on  y mit  que  le  concile  repréfentoie 
leglifc  univerfclleicc  qui  fut  encore  débattu  dans 
la  congtégation  qui  ne  fecint  que  le  treiziéme  de 
Janvier,  parce  que  Pacheco  évêque  de  Jaën  nom- 
mé cardinal  à Rome  dans  le  mois  de  Décembre 
dernicr,étantEfpagnol,attendoirleconfentement 
de  l’empereur  , afin  d’y  ailifter  en  cette  qualité. 

Dans  cette  congrégation  le  premier  des  légats 
fe  plaignit  de  ceux  qui  dans  la  derniere  feflion 
s’étoient  oppofez  au  titre  du  concilejce  qui  n’avoit 
pas  été  particulier  aux  évêques  François,  puifque 
d’autres  Italiens  & Efpagnols  avoient  formé  les 
mêmes  oppofitions,entr’autres  Jean  Salazar  évê- 

3ue  de  Lanciano  , Fonfeca  deCaftellamare  .Di- 
ace  Alaba  d'Afiorga  , tous  trois  Efpagnols  : & 
parmi  les  Italiens,  Pierre  Tagliavia  archevêque 
de  Palerme  , flacoéus  Martellus  évêque  de  Fiezo- 
le  , Henry  Loffredus  de  Capaccio  , Jacobellus' 
de  Belcaftro.  Le  prélident  ajouta  qu  il  n’etoit  pas 
à propos  de  faire  paroitre  dans  les  feflions  qu’il  y 
eût  diverfité  de  fentimens,  que  les  congrégations 
fe  tenoient  pour  donner  à chacun  la  liberté  de 
dire  fon  avis  , que  pour  cette  raifon  elles  étoienc 
fecretes  j mais  que  dans  les  feflions  publiques  , il 
falloit  qu’il  y eût  conformité  de  fentimens  , pour 
ne  point  donner  aux  hérétiques  occafion  d’en  ti- 
rer avantage  ;rien  n’étant  plus  propre  à mortifier 
les  hérétiques,  & à confirmer  les  catholiques  dans 
la  vraie  foi , que  de  voir  tous  les  peres  concourir 
unanimement  à maintenir  la  ve'  ité.  Qu’au  refie  il 
n’y  avoit  point  de  titre  qui  convînt  mieux  au  con- 
cilc,que  celui  de  faint,  d’univerfel  & d’cecumeni- 
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que,  que  le  pape  lui  donnoit  dans  Tes  bulles  ; que  - — 
ces  mots  difoienc  la  même  chofe  que  ceux  dont  il  An.  1 J4<». 
étoit  queftion.puifque  qui  dit, univer/t l &c  acumc - 
nique, dit  autant  que  reprefentant  ï cglij  c univerjclle. 

Enfuitc  le  préfident  demanda  à chacun  fon  avis. 

Le  casdinal  Pacheco  dit,  que  le  concile  pouvant 
prendre  un  grand  nombre  de  titres , félon  les  dif- 
ferentes matières  ouis’y  rraitoient,  pour  montrer 
fon  autorité  } il  futtifoit  de  lui  donner  le  princi- 
pal , comme  un  empereur  qui  pofi’ede  plufieurs 
roïaumes , & qui  ne  met  toutefois  dans  fes  édits 
que  le  titre  qui  leur  donne  plus  de  foi  ce.  Que 
d’ailleurs  il  efb  inutile  de  conteller  là  - deflus , 
puifqu’il  ne  s’agit  encore  que  de  préliminaires. 

L’évêque  de  Fiezole  foutenant  le  titre  de  re- 
préfentant  ïéglife  uninjcrfclle  , dit  qu’il  étoit  obli- 
gé en  confidence  de  n’approuver  aucun  décret  au- 
quel il  ne  feroit  pas  , & qu’il  étoit  inutile  d’en 
venir  aux  opinions , comme  le  cardinal  Polus  l’a- 
voit  propofc,parce  qu’il  ne  relâcheroit  rien  de  fon 
fenriment  ; ce  qui  lui  attira  quelque  réprimande 
de  la  part  du  préfident.  Les  evêques  de  Ftltri  & 
de  faint  Marc  donnerentauflï  leursavis  d'une  ma- 
niéré allez  embrouillée  , & qui  ne  décidoit  rien  : 
de  forte  que  la  conteftation  auroit  duré  plus  long- 
temps, fi  Jerome  Seripand  général  des  Augulfins, 
n’eût  attiré  le  plus  grand  nombre  de  fon  côté. 

Ce  religieux  comprenant  la  difficulté  qu’il  y avoit 
à unir  les  pères  dans  une  conformité  de  fenti- 
mens  , & a accorder  la  victoire  au  parti  oppofé  , 
repetace  qu’il  avoit  déjà  dit  dans  une  autre  occa- 
fion  , qu’il  ne  s’agilfoit  pas  de  fçavoir  fi  l’on  de- 
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voit  abfolument  exclure  ce  titre , mais  feulement 

An.  i j4<>.  s’jl  netoit  pas  plus  à propos  d’attendre  que  le 
concile  fût  plus  nombreux  , pour  remploiera  la 
tête  des  décrets  les  plus  importans  pour  en  aug- 
menter la  dignité.  Comme  dans  cet  avis  il  ne 
s’agifloitquede  différer  ,1e  plus  grand  nombre  s’y 
rendit , & l’on  convint  feulement , qu’au  titre  de 
Jaint  &c  facré  concile,  on  ajoutcroit  les  mots  & œcu- 
ménique ôc  à.’uni'uerfel , que  le  pape  lui  avoir  donné 
dansfes  bulles.  L’on  propofa  enfin  les  trois  chefs 
qui  faifoient  l’objet  du  concile,  l’extirpation  des 
hércfies,  la  réformation  de  Iadifciplinc,&  l’union 
entre  les  princes  chrétiens  ; & l’on  convint  d’en 
dire  fon  avis  dans  la  prochaine  congrégation  , 
pour  fçavoir  comment  on  les  traiteroit.  L’arche- 
vêque d’Aix , les  évêques  de  Felcri  & d’Aflorga 
furent  nommez  pour  examiner  les  procurations 
& les  excufes  envoïées  par  quelques  évêques  ab- 
fens  , afin  d’en  faire  leur  rapport  a la  congréga- 
tion fuivante. 

co^yj^iion  Elle  fetint  le  dix-huitiéme  de  Janvier  , & la 
fut  l’orfre  qaon  paix  n'y  rcgna  pas  plus  que  dans  les  autres.  Le  fu- 

doit  tenir  dans  i c-  f / D i f r 1 

xamen  desmaùc-  jet  des  conteitations  etoit  touchant  l’ordre  qu’on 
devoir  obferver  en  traitant  les  trois  chefs  propo- 
fez  par  le  préfident  ;.fi  l’on  commenceroit  par  les 
h,mc7nn!n“'is.&  dogmes  & les  matières  de  foi , pour  les  continuer 
dans  la  fuite  fans  interruption  , ou  fi  l’on  s’ap- 
pliqueroit  d’abord  à la  rérormation  de  la  difcipli- 
ne  &des  mœurs  du  clergé  ; ou  enfin  fi  l'on  trai- 
teroit  de  l’un  &:  de  l’autre  en  même  temps.  Ceux 
qui  étoient  du  premier  fentiment  difoientque  cet 
•ordre  avoir  été  pratiqué  dans  les  anciens  conciles, 

où 


Pallav.  ubi  fuprà 
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où  l’on  avoit  commencé  par  les  matières  les  plus 

importantes  ; telle  qu’eft  la  foi  comparée  avec  les  1 
yertus  morales  qui  regardent  la  correction  des 
mœurs  ; que  la  foi  eft  le  fondement  du  falut , & 
que  l’on  ne  commence  jamais  un  édifice  par  le 
toit,  mais  par  les  fondemens  ; en  un  mot , que 
c’étoitunplus  grand  péché  d’errer  dans  la  foi,  que 
de  manquer  dans  les  aCtions  humaines.  Les  évê- 
ques amis  des  légats  ajoutèrent  à ces  raifons,  que 
quand  une  ville  eft  aftïegée,  on  penfe  plutôt  à re- 
poufler  l’ennemi  qu’à  corriger  les  habitans , pour 
ne  point  irriter  ces  derniers , du  fecours  defquels 
on  a befoin  pôur  fe  défendre  ; outre  que  ce  ferôit 
une  folie  de  fe  déclarer  d’abord  coupable  , en  fe 
Wumettant  à la  cenfure  des  rebelles  qu’on  recon- 
noîtroit  en  quelque  maniéré  pour  fes  juges.  Qu’en- 
fin  il  n’étoit  pas  à propos  de  penfer  à guérir  des 
maladies  Iegeres , & négliger  celles  qui  tendent 
à la  ruine  entière  des  fidçles.  Qu’au  refte  il  ne 
s’agifloitquede  réformer  quelques  abus  de  la  cour 
de  Rome  ; & qu’il  n’étoit  pas  prudent  que  le  prin- 
ce fournît  fa  cour  à la  correction  de  fes  fujets , 
quec’eft  à lui  à établir  les  loix  pour  cette  réforma- 
tion : Que  les  prélats  qui  la  demandoient  n’a- 
voient  d’autre  motif  que  de  faire  la  cour  à leurs 
Princes , qui  n’étoient  pas  amis  du  pape , & qui 
feroient  peut-être  ravis  de  voir  rcnouveller  les 
anciennes  broiiilleries  entre  le  fouverain  ponti- 
fe & les  partifans  des  conciles  de  Conftance  &c 
de  Bâle.  Tel  étoit  l’avis  du  cardinal  Pacheco  , de 
l’archevêque  d’Aix , de  l’évêque  de  Bitonte  & de 
quelques  autres , qui  conclurent  que  pour  éviter 
Tome  XXIX.  * G * 
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tous  les  inconvéniens  qui  pouvoient  naître  du 
fentiment  oppofé  , il  falloir  s’arrêter  d'abord  à 
l’examen  des  dogmes , & laifler  au  pape  le  foin 
d’établir  des  loix  pour  la  réformation  de  fa  cour 
dans  la  crainte  que  le  concile  n’en  fit  de  trop  fé- 
veres  qui  ne  ferviroienc  qu’à  irriter  le  mal  au  lieu 
de  le  guérir. 

La  fécondé  opinion  foutenuë  jaar  le  plus  grand 
nombre  des  évcques  Allemands,  a la  tête  defquels 
fc  trouvoit  le  cardinal  de  Trente  , étoit  qu’on  ne 
pouvoir  toucher  utilement  au  dogme  , que  l’on 
n’eûr  auparavant  réformé  les  abus  qui  avoienr 
donné  occafion  aux  hérefies } & les  prélats  qui. 
étoicntdece  fentiment,  après  s’être  fort  état 
dus  là-deffus , conclurent  que  tant  que  le  fcanaP- 
le  dureroit , & que  la  corruption  des  mœurs  re- 
gneroit  dans  les  eccléfiaftiques , l’on  n’ajouteroit 
aucune  foi  à tout  ce  qu’ils  enfeigneroient , tous- 
ks  hommes  étant  attachez  à cette  maxime,  qu’on 
doit  prendre  gaede  aux  actions  plutôt  qu’aux  pa- 
roles. Outre  qu’il  ne  falloir  point  fe  regler  fur  les 
anciens  conciles  , parce  qu’en  ce  temps-là  il  y 
avoir  très-peu  de  corruption  parmi  les  chrétiens  , 
ou  du  moins  les  hérefies  ne  venoient  pas  de  cette 
caufc.  Qu  enfin  ce  feroit  montrer  qu’on  ne  veut 
pas  fe  corriger  , fil’on  négligeoit  la  réformation  : , 
ce  qui  éloigneroit  davantage  les  hérétiques  , & 
rendroit  leur  convcrfion  plus  difficile.  Le  cardi- 
nal Pacheco  & l’archevêque  d’Aix  parlèrent  en- 
fuite  contre  cet  avis  , & firent  voir  de  quelle  im- 
portance il  étoit  d’empêcher  que  l’hérefie  ne  fit 
de  plus  grands  progrès , & combien  il  étoit  né»4 
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ceflaire  de  la  réprimer  par  un  decret  commun  

de  touteleglife.  Leur  vue  étoit  de  différer  la  ré- 
formation  de  la  difcipline , dans  l’efpérance  que 
les  évêques  de  leurs  nations  étant  plus  nom- 
breux , on  décideroit  enfuite  conformément  à 
leur  avis. 

Le  troifiéme  avis  fut  ouvert  par  Thomas  Cam- 
pegge  évêque  de  Feltri , qui  opina  que  la  réfor- 
mation & la  foi  ne  pouvoient  pas  fe  féparer , n'y 
ai'ant  point  de  dogme  dont  on  n’abusât , ni  d'a- 
bus qui  ne  vînt  de  quelque  mauvaife  interpréta- 
tion d’un  dogme.  Qu’il  falloir  donc  les  traiter 
tous  deux  enfemble  : d’autant  plus  que  tout  le 
monde  aïant  les  yeux  fur  le  concile , duquel  on 
attendoit  le  rémede  à tous  les  maux  qui  défoloient 
l’églife , on  fcroit  plus  content  fi  l’on  traitoit  les 
deux  matières  enfemble , qu’en  les  prenant  l’une 
après  l’autre  : ce  qui  ne  fcroit  pas  d’une  difficile 
«xccution , fi  l’on  chargeoit  un  certain  nombre 
d’évêques  pour  examiner  les  dogmes , & d’autres 
pour  la  réformation  j ce  qui  paroifloit  être  l’avis 
du  premier  légat  : mais  qu’il  falloir  fe  hâter  pen- 
dant que  les  princes  chrétiens  joüifloient  de  la 
paix  , qui  dans  la  fuite  des  temps  pourroit  peut- 
être  fe  trouver  rompue.  Que  pour  cela  il  ralloit 
s'étudier  à abréger  le  concile  le  plus  qu’il  feroit 
poflible,  pour  ne  pas  laifler  trop  long-tems  les  égli- 
fes  privées  de  leurs  pafteurs , & pour  d’autres  rai- 
fons  : ce  qui  étoit  entrer  dans  les  deffeins  du  pa- 
pe , qui  ne  vouloir  pas  que  le  concile  durât  trop. 

Ce  dernier  avis  de  l’ évêque  de  Feltri  prévalut  dans 
la  fuite.  Mais  les  légats  n’aïant  pas  delïein  de  rien 
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conclure  dans  cette’affemblée,  dirent  qu’eu  égard- 

An.  1/46.  ^ l’importance  de  la  matière  qui  demandoit  du 
temps,  ils  y penferoient  à loifir,  & propoferoient 
dans  la  prochaine  congrégation  les  points  contef- 
tez , pour  en  décider.  Les  évêques  François  vou- 
loient  qu’on  travaillât  fur-tout  à la  paix  , que  le 
concile  écrivît  pour  cet  effet  à l’empereur  , au  roi  ' 
de  France  & aux  autres  princes , qu’on  leur  don- 
nât avis  de  la  convocation  du  concile,  &c  qu’on  les 
priât  d’y  envoyer  leurs  amhafTadeurs  & leurs  évê- 
ques,pour  travailler  à une  paix  folidesqu’enfin  l’on 
y invitât  aimablement  les  Luthériens  pour  fe  join- 
dre aux  Catholiques.  Mais  le  préfident  remit  tou- 
tes les  affaires , & l’on  délibéra  qu’il  y auroit  deux 
congrégations  chaque  femaine,le  lundi  & le  ven- 
dredi , fans  qu’il  fût  befoin  de  les  annoncer. 

Cette  congrégation  étant  finie , les  légats  écri- 
virent à Rome  pour  informer  le  pape  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  , & le  preffer  d’envoïer  les  inftru- 
éiions  qu’on  leur  avoir  promifes , &c  de  l’argent 
pour  les  pauvres  évêques  qui  n’étoient  venus  au 
concile  qu’en  comptant  fur  fes  promefTes  & celles 
du  cardinal  Farnefe.  Mais  le  pape  ne  répondit  rien- 
à ces  demandes , ce  qui  furprit.  On  crut  que  l’affai- 
re du  concile  n’étoit  pas  ce  qui  lui  renoit  le  plus  au 
cœur , & qu’occupé  des  penfées  de  la  guerre  que 
Farnefe  avoir  conclue  l’année  précédente  avec 
l’Empereur  contre  les  Luthériens , c’étoit  aflez^ 

f)our  lui  que  le  concile  fut  ouvert.  Durant  ces  dé- 
ais , le  parti  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  com- 
mençât les  actions  du  concile  par  la  réformation, 
devenoit  plus  fort.  Ge  qui  parut  dans  la  congréga.- 
tion  fuivantç. 
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EHe  fut  tenue  le  vingt-deuxième  de  Janvier;& 
il  y eut  encore  de  grandes  difputesentre  les  peres 
touchant  la  maniéré  de  procéder.  Le  cardinal  de* 
Monté  propofa  d’abord  que  les  prélats  aïant  exa- 
miné dans  la  précédente  congrégation  , s'il  étoit 
néceffaire  de  joindre  l’examen  des  dogmes  avec 
celui  de  la  réformation  , il  les  prioit  d’expofçr 
quel  étoit  leur  fentiment  là-defius  , afin  d’en  fai- 
re un  decret  dans  la  prochaine  fellion.  Le  car- 
dinal de  Trente  prit  la  parole, & tâcha  de  montrer 
par  un  difeours  étudié,  qu’il  ne  falloir  penfer  qu’à 
la  réformation  , en  faifant  voir  que  le  Saint-Ef- 
prit  n’habiteroit  jamais  dans  les  membres  du  con- 
cile qu’ils  ne  fe  fu fient  purifiezauparavant.Son  fen- 
timent fut  appuie  par  les  évêques  de  Capaccio  &i 
de  Chioggia  , qui  s’efforcèrent  de  prouver  que  la 
•réforme  du  clergé  étoit  le  plus  puiffant  & même 
l’unique  remede  pour  réconcilier  les  hérétiques. 
Comme  le  difeours  du  cardinal  & fon  autorité 
paroifloient  faire  quelque  imprcflîon  fur  l’efpric 
des  peres , & étoient  capables  d’attirer  le  plus 
grand  nombre  dans  fon  fentiment,  le  premier  lé- 
gat prit  la  parole  , & dit  qu’il  rendoit  grâces  au 
Seigneur  des  fentimens  qu’il  avoir  infpirez  au  car- 
dinal de  Trente,  qui  étoient  vraiment  dignes  d’uir 
prélat  animé  du  zele  de  l’églife  , & que  rien  ne 
paroifioit  plus  jufte  que  de  réformer  le  clergé  -y 
mais  que  les  peres  du  concile  dévoient  commen- 
cer la  réforme  par  eux-mêmes , & que  comme  il 
étoit  le  premier  , obligé  par  conféquent  de  mon- 
trer l’exemple,  il  alloit  fe  démettre  de  fon  évêché 
de  Pavie , fe  défaire  de  fes  beaux  meubles , &c  re- 
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Congrégation  où 
l'on  retout  quel 
doit  être  l'ordre 
des  matières. 

Pallav.  ubi  fuprà 
hb.  6.  cap.  7 6. 

Raynald . ad  hune 
ann.  n.io.fub  fin. 


An.  1546. 


Tallav.  ubi  fup. 
».  7.  & 8. 


tï' 


54  Histoire  Ecclesiastique. 
trancher  le  nombre  de  Tes  domeftiques  j que  fi 
tous  les  autres  vouloient  faire  la  même  chofe,  on 
pouvoit  sûrement  efperer  dans  peu  de  jours  une 
réformation  entière  dans  les  cccléfiaftiques , qui 
exciteroir  toutes  les  autres  nations  à fuivre  leur 
exemple.  Qu’il  ne  falloit  pas  cependant  négliger 
pour  cela  d’examiner  les  dogmes , ni  permettre 
que  tant  de  peuples  enfevelis  dans  les  ténèbres  de 
l’erreur,  fulfent  privez  des  lumières  du  concile  , 
dont  le  devoir  étoit  de  les  éclairer.  Que  la  réfor- 
mation de  tous  les  chrétiens  n’étoit  pas  un  petit 
ouvrage  , ni  qui  pût  fe  faire  en  peu  de  temps  ; 
•que  ce  n’étoit  pas  la  feule  cour  de  Rome , contre 
laquelle  on  crioit  tant,  qu’il  falloit  corriger  ; que 
la  corruption  n’étoit  pas  moins  grande  dans  les 
autres  états.  Que  les  abus  étoient  dans  tous  les 
ordres  ; & que  la  réforme  étant  un  ouvrage  de 
longue  haleine,  il  neconvcnoit  pas, pendant  qu’on 
y travailleroit,  de  laiffer  les  fideles  incertains  dans 
la  foi. 

. Ce  difeours  du  premier  légat  déconcerta  la 
plupart  de  ceux  qui  demandoient  la  réformation 
avec  plus  de  chaleur.  Le  cardinal  de  Trente  Ten- 
tant qu’on  lui  reprochoit  indirectement  Tes  grands 
revenus  en  biens  eccléfiaftiques , & la  magnifi- 
cence de  fa  cour  parut  troublé  , & dit  qu'on 
avoir  pris  fon  avis  en  mauvaife  part , qu’il  n’avoit 
jamais  eu  intention  d’offenfer  perfonne  , qu’il 
fçavoit  bien  qu’il  y avoit  des  prélats  très-capables 
de  gouverner  deux  évêchcz  , & fouvent  mieux 
qu’un  feul  par  d’autres  ; & qu’il  étoit  prêt  de  fe 
•défaire  de  fon  évêché  de  Brelfe , fi  le  concile  le 
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jugcoit  à propos.  Le  cardinal  de  Sainte -Croix 
pour  entrer  dans  le  fentimens  de  fion  collègue  , 
ht  voir  la  néccifité  de  commencer  par  les  matières 
de  foi  à l’exemple  des  anciens  conciles.  Les  cardi- 
naux Polus  & Pacheco  furent  du  même  avis,  ajou- 
tant qu’il  ne  s’agifToic  pas  ici  d’une  réformation 
particulière  reftrainte  à une  certaine  clafle  de  per- 
sonnes , & <ju’il  falloit  la  rendre  generale.  Ce  qui 
fut  confirme  par  le  general  des  Servites,qui  mon- 
tra que  les  hérétiques  prouvoient  la  fauffetc  de  la 
religion  catholique  par  la  corruption  des  mœurs 
de  ceux  qui  la  profelïoient  ; d’ou  il  fuivoit  que  fi 
l’on  n’établifioit  auparavant  la  vérité  de  cette  rc~ 
ligien,  quelque  réforme  qu’on  établît  dans  la  dis- 
cipline , on  ne  prouveroit  jamais  que  ceux  dont 
la  vie  feroit  fcandaleufe  fuiviffent  une  doéfcrine 
véritable.  . 

Cependant  malgré  toutes  ces  raifons  les  peres 
conclurent  qu'il  falloit  traiter  enfemble  les  ma- 
tières de  la  foi  &c  celles  de  la  réformation,  comme 
la  plupart  le  fouhaitoient  &lecroïoientnéceflâire. 
Et  quoique  les  légats  eufient  fort  à cœur  qu’on  ne 
touchât  point  à cette  fécondé  queltion  , dans  la 
crainte  qu’ils  ne  fuflent  obligez  de  la  traiter  feule, 
ils  furentravis  qu’on  eût  pris  le  parti  de  ne  point  Sé- 
parer ces  deux  chofes , & fe  regardèrent  comme 
vi&orieüx  ; outre  qu’ils  ne  pouvoient  pas  réfifter 
à tous  les  états  de  la  chrétienté  qui  demandoient  la 
réformation..  Mais  ce  qui  fit  le  plus  d’impreflion 
fur  les  efprits , pour  fe  réfoudre  à traiter  tes  deux 
matières  enfemble,  fut  ce  qui  avoir  été  dirdans  la 
derniere  diettf  de  Wormes  , qu’il  falloit  voir 
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XL. 

Le  pape  écrit 
Vivement  à Tes  lé- 
gats contre  cette 
réfolution.  « 

P allav.  ubi fup. 
lib.  6. cap.  7.  n.  II. 
& !»• 
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quel  progrès  feroit  le  concile  dans  la  difcuflion 
des  dogmes  & dans  la  réformation  j.  6c  que  s’il  ne 
j-çmedioit  aux  maux  qui  affligeoient  l’églife  , on 
cpnvoqueroit  une  autre  diete  à Ratilbonnepoury 
fuppléer.  Sur  çe  rapport  les  peres  crurent  qu’il  fç- 
roit  dangereux  de  ne. s’attacher  qu’au  dogme  ou  à 
la  réformation  féparément,  & qu’il  falloir  les  trai- 
ter enfemble,  pour  ne  pas  lailfer  prendre  à des  per- 
sonnes féculieres  un  parti  qui  ne  fçrvitoicqu  a cou- 
vrir l’églife  d’opprobres  & qu  a faire  triompher  les 
hérétiques.  Il  rut  donc  réfolu  qu’on  traiteroit  de 
la  doctrine  6c  de  la  réformation  en  meme-temps. 
Après  cette  délibération  les  légats  écrivirent  au 
pape  : 6c  l’on  chargea  l’évêque  de  S.  Marc  de  4fef- 
fer  les  lettres  que  le  concile  devoir  envoïer  à l’em- 
pereur, au  roi  des  Romains,  au  roi  de  France  , 6{ 
aux  autres  rois  catholiques,  6c  de  les  faire  voir  dans 
la  congrégation  prochaine. 

Les  légats  ne  manquèrent  pas  d’informer  Iç 
cardinal  Farqefe  de  tout  ce  qui  vpnoit  de  fe  palier, 
& de  faire  valoir  leur  zele  6c  leur  attention  pour 
Ja  cour  de  Rome  & le  pape  en  particulier  : mais 
on  n’eut  pas  à Rome  des  idées  fi  avantageufes , & 
lorfqu’ils  ne  s’attendoient  qu’à  recevoir  des  louan- 
ges , les  cardinaux  Farnefe  & Maffée  leur  écrivi- 
rent de  ne  point  exécuter  lç  dernier  decret , leur 
marquant  qu’il  étoit  impolfible  de  traiter  enfem- 
ble  deux  points  fi  importans  6c  d’une-fi  grande  dif* 
culfion  ; qu’il  falloir  s’attacher  feulement  au  plus 
digne  qui  étoit  celui  de  la  foi  6c  des  dogmes , infi- 
niment au-delTus  des  vertus  morales , 6c  que  telle 
vtvoit  été  la  pratique  des  anciens  conciles  -,  qu’il  ne 

falloir 
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falloit  point  fe  laifl'er  entraîner  aux  fantaifies  de  — 1 ■ 
certains  cfprits  turbulens , & qui  s’étoient  con-  ^N* 
duits  au  hazard , au  lieu  de  fuivre  exactement  les 
ordres  du  pape.  Mais  la  correction  fut  encore  plus 
vive  j quand  le  pape  lui-même  eut  été  informé  de 
leur  derniere  refolution.  Il  leur  manda  qu’il  étoit 
fort  en  colere  qu’ils  eulTent  confenti  à l’éxamen 
de  la  réformation  ; qu’ils  dévoient  executer  les  pre- 
miers ordres  qu’il  leur  avoir  donnez,  & qu’abfo- 
lument  il  ne  falloit  pas  permettre  qu’on  traitât 
dans  le  concile  d’autres  matières  que  de  celles 
qui  concernent  la  foi,  malgré  la  réfolution  qu’on 
venoit  de  prendre  dans  la  derniere  congrégation. 

Cette  lettre  affligea  beaucoup  les  légats , & ce  xli. 
qui  les  embarrafloit  le  plus,  étoit  l’ordre  que  le  pa- 
pe  leur  donnoitde  retraiter  ce  qu’ils  avoient  fait,  di'”1  réméré. 
& d’expofer  ainfi  leur  réputation.  Pour  fe  tirer  de 
ce  pas , ils  écrivirent  au  cardinal  Farnefe  , qu’en 
fignifiant  aux  peres  la  volonté  du  pape,  de  ne  trai- 
ter que  de  la  foi  dans  le  concile  , la  dignité  pon- 
tificale feroit  deshonorée , qu’eux-mêmes  alloient 
devenir  la  rifée  de  tout. le  monde  , & per- 
droient  toute  créance.  Que  ceux  à qui  ils  avoient 
communiqué  en  particulier  la  révocation  du  dé- 
cret , s’étoient  déjà  écriez  que  le  pape  ne  les  joiie- 
roit  pas,  comme  Alexandre  V . dans  le  concile  de 
Pife  , &c  Martin  V . dans  celui  de  Confiance  , qui 
s’étoient  mocquez  des  peres,  en  Unifiant  ces  con- 
ciles après  l’éxamen  des  quefiions  de  foi , fans 
vouloir  qu’on  parlât  de  la  réformation  de  l’églife, 
quoiqu’ils  l’euflènt  promis  Que  Bucer  & fes  par- 
tifans  publioient  déjà  qu’on  alloit  proferire  leur 
Tome  XXIX.  H 
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L’cmpcrcur  écrit 
au  concile  d'agir 
lentement  contre 
les  hcrctiqncs. 

P JA  truie  in.  ubi 
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doctrine  dans  le  concile , & laifler  fubfifter  les  vi- 
ces de  ceux  qui  la  proferivoient  : Que  tous  les 
prélats  étoient  dans  cette  opinion,  que  les  papes 
avoient  toujours  différé  d’afTembler  le  concile  * 
parce  qu’ils  apprehendoient  la  réformation.  Qu’ils 
auroient commis  l’autorité  du  pape  , s’ils  avoient 
abfolument  refufé  qu’on  traitât  de  la  réforma- 
tion ; que  le  décret  auroit  pafTé  malgré  eux  , & 
qu’il  étoit  de  l’honneur  du  faint  fiége  de  montrer 
que  la  cour  de  Rome  n’y  étoit  point  contraire  ; 
qu’on  étoit  par- là  endroit  d’empêcher  qu’à  la 
diete  d’Allemagne  on  fit  quelque  entreprife  fur 
ce  fujet.  Qu’au  refte  ils  feroient  toujours  les  maî- 
tres de  différer  l’execution  du  décret  autant  qu’ils 
le  voudroient  : & que  pour  témoigner  la  foumif- 
fîon  qu’ils  avoient  aux  ordres  du  pape  , ils  en  re- 
mettroient  la  publication  dans  une  autre  fefîion , 
afin  d’avoir  là-defTus  une  réponfe  pofitive.  Le  car- 
dinal Farnefe  leur  récrivit  que  le  pape  étoitappai- 
fé;  mais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  différât  du  publier 
le  décret  auffi  long-temps  qu'ils  le  pourroient  fai- 
re , & qu’on  attendît,  fes  ordres  fur  la  maniéré 
dont  il  devoir  être  drefTé,  ce  qui  fit  plaifir  aux  lé- 
gat*; 

L’empereur  aïant  été  informé  de  ce  décret, 
écrivit  au  cardinal  Pacheco  , & chargea  Dandini 
nonce  du  pape  auprès  de  lui , de  mander  aux  lé- 
gats , qu’il  falloir  procéder  lentement  dans  cette 
affaire  , & ne  prononcer  aucun  anathème  contre 
les  Proteftans,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  devinffent 
encore  plus  furieux. 

Il  y eut  une  autre  congrégation  le  vingt-  neu* 
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viéme  de  Janvier  , où  l'on  fit  leârure  des  let- 
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tres que  le  vêque  de  faint  Marc  avoit  été  chargé 
d’écrire  aux  princes  ; & il  y fut  réfolu  qu’on  écri-  *LI,1  L. 
roitauiliaupape  pour  le  remercier  de  la  convoca-  fut  i»  jéaurc  de* 
tion  & de  l’ouverture  du  concile  , & le  fupplier  au  concile, 
d’exhorter  les  princes  chrétiens  à vivre  en  paix  P*u»vkin.  «W 

, ..1  r . „ , 1 flipra  cap.  8.  n.  r. 

entr  eux  , & a envoier  leurs  eveques  & leurs  am-  & *. 
bafladeurs  à T rente.L’archevêque  de  Matera  aver-  RaynM.  t*  ms. 
tit  avec  l’approbation  du  concile  , qu’en  écrivant  "3 "\™fag.iii. 
au  pape  , il  ne  falloit  pas  tant  le  prier  d’envoïer 
des  évêques  Italiens  à Trente  , que  d’autres  des  *'• 

païs  éloignez  fur  lefquels  s’étendoit  fon  autorité. 

L’évêque  de  Caftellamare  vouloir  que  tous  les  pré- 
lats, ou  du  moins  quelques-uns,  fignafient  les  let- 
tres. Mais  le  cardinal  de  Monté  lui  répondit  qu’il 
envioit  les  prérogatives  des  légats . L’on  contefta 
encore  s’il  falloit  nommer  le  roi  de  France  avant 
le  roi  des  Romains  ; celui-ci , difoient  quelques- 
uns  , n’étant  roi  qu’en  efperance  , & non  pas  en 
effet  : mais  les  évêques  Allemands  prirent  fa  défen- 
fe  pour  le  mettre  de  niveau  avec  l’empereur.  En- 
fin toutes  ces  lettres  firent  naître  des  conteftations 
fur  le  cachet  qu’on  devoit  y appofer  , pour  fçavoir 
fi  ce  feroit  un  cachet  particulier  du  concile  qui  re- 
prefentcroitle  Saint-Efprit  pn  forme  de  colombe, 
avec  le  nom  du  concile.  Mais  les  légats  remontrè- 
rent adroitement  qu’il  n’y  avoit  point  de  graveur 
à Trente  , qu’il  foudroie  envoier  à Venifp , que 
cela  feroit  long  , & qu’il  valoit  mieux  pour  le 
prefent  fe  fervir  du  cachet  du  premier  légat  ; 8{ 
par  cet  expédient  qui  fut  approuvé , les  lettres  ne 
furent  pas  envoxées  à l’empereur  ni  aux  princes  . 
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au  nom  du  concile  , mais  au  nom  des  légats.’ 


An.  Dans  la  même  congrégation  les  légats  propo- 

o.fdilifc  fe  ^erent  divifer  tous  les  prélats  du  concile  en 
dvêqnes  du  coud-  trois  clafles,qui  s’aflembleroient  dans  le  logis  de 
_ „ chacun  des  memes  légats , avant  que  de  porter 

for*  «y.  g.  ».  f.  leurs  deliberations  a la  congrégation  generale  , 
afin  qu’elles  y fuffent  reçues  plus  facilement  &c 
avec  moins  de  bruit.  Le  prétexte  dont  ils  fe  fer- 
virent,étoitque  lesqueftions  feroient  plus  prom- 
tement  examinées  , & avec  plus  de  liberté  en 
trois  lieux  differens  , qu’il  y auroit  beaucoup 
moins  de  confufion  , qu’on  ne  peut  prefque  ja- 
mais éviter  dans  le  grand  nombre  , & que  cha- 
cun y parleroit  comme  il  le  jugeroit  à propos  ou 
en  latin  , ou  dans  fa  langue  naturelle.  Mais  les 
% ats , félon  Pallavicin , avoient  d’autres  vues  plus 
fecretes , ils  envifageoint  trois  avantages  qu’ils 
en  dévoient  tirer.  Le  premier  étoit  la  facilité  qu’ils 
rrouveroient  à conduire  les  peres , le  grand  nom- 
bre étant  ainfi  partagé.  Le  fécond  que  parce  parta- 
ge , on  arrêteroit  les  brigues  & les  cabales  dans 
iefquelles  les  peres  pouroient  fe  laifTer  entraîner 
parles  artifices  de  quelque  perfonne  d’autorité. Le 
troifiéme,que  par-là  on  empêcheroit  que  les  pré- 
lats d’un  elprit  turbulent  ou  capables  d’impofer 
parleur  éloquence  , n’engageaiTent  l’alTemblée  à 
prendre  quelque  réfolution  fâchcufc . On  procéda 
enfuite  au  choix  des  peres  qui  dévoient  compofer 
ces  trois  claiTes,  & l’on  convint  que  les  cardinaux 
Madrucce  & Pacheco,y  auroient  leurs  députez; 
onX  propre  le  Suivant  ce  projet , on  commença  à tenir  les 

aéui  l décret  & alfemblées  particulières  le  deuxième,  de  Février 
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dans  le  logis  des  légats  i & quelques  pères  aïant 

demandé  qu’on  différât  le  décret  qui  regardoit  An.  154G. 
l’examen  du  dogme  & de  la  réformation  ; les  lé-  le  fimboie. 
gats  repréfenterent  que  cette  demande  étoit  bien  Paiimnctn.  un 
fondée, parce  qu’on  attendoit  pluficurs  évêques  & *' & 7' 

princes  d’Allemagne  qui  dévoient  arriver  incef- 
famment  ; que  l’évêque  de  Padoüe  ambaffadeur 
du  roi  des  Romains  s ’étoit  déjà  mis  en  chemin  ; 
qu’on  attendoit  au  premier  jour  celui  du  roi  de 
France  avec  douze  évêques  &r  plufieurs  théolo- 

fiens  -,  que  l’empereur  avoit  fait  partir  d’Efpagne 
uit  prélats , & avoit  nommé  pour  fon  ambaffa- 
deur Erançois  de  Tolede  en  la  place  de  Mendoza 
malade  de  la  fièvre  quarte  ; qu’enfinle  pape  pref- 
foit  les  évêques  d’Italie  de  partir , qu’ainli  il  étoit 
jufte  d’avoir  égard  aux  abfens , & d’attendre  leur 
arrivée  , qui  donneroit  plus  de  poids  & d’autorité 
aux  d’écres  du  concile.  L’archevêque  d’Aix  repre- 
fenta  qu’il  ne  convenoit  pas  de  tenir  une  fefhon 
fans  y faire  aucun  décret  i & l’évêque  de  Caftel- 
lamare  fut  de  fon  avis  : d’autres  vouloient  qu’on 
attendît  les  abfens.  Pierre  Bertan  théologien  de 
l’ordre  des  freres  prêcheurs, évêque  de  Fano,  re- 
montra que  fi  dans  les  précedens  conciles  on  avoit 
coutume  de  reciter  publiquement  le  fimbole  de  la 
foi , comme  il  fe  chante  dans  le  facrifice  de  la 
meffe  , on  devoir  faire  la  même  chofe  dans  la 
prochaine  feffion.  Seripand  étonné  que  les  légats 
vouluffent  qu’on  différât  la'publication  du  decret, 

& n’en  fçaehant  pas  la  raifon,opina  comme  lcvê- 
que  de  Fano,&  confirma  fon  avis  par  l’exemple  des 
conciles  de  Tolede , dans  lefquels  l’acceptation  du 
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t fimbole  avoir  toujours  précédé  tout  autre  ftarut 

A »•  *J4«-  ou  décret. 

xl vi.  Quelques  évêques  entre  lcfqucls  on  nomme 
quci  s’oppofcnt  à celui  de  Bitonte , & celui  de  Chiozza , rcprefen- 
tiST"  <lu  tercnt  que  de  tenir  une  fcflion  pour  y reciter  un 
Paiiavidn .ibidem,  fimbole  qui  avoit  douze  cens  ans , & auquel  on 
n’avoit  jamais  contredi  , ce  feroit  apprêtera  rire 
aux  uns  & à critiquer  aux  autres.  Qu’il  ne  falloir 
point  dire  qu’on  fuivoit  en  cela  l’exemple  des  an- 
ciens conciles  , parce  qu’ils  avoient  ou  compofc 
des  fimboles  contre  les  herefies  qu’ils  condam- 
noicnt,  ou  renouvelle  les  précedens  contre  les  he- 
réfies  déjà  condamnées, pour  leur  donner  plus  de 
force,  en  y ajoutant  quelque  interprétations  du 
moins  pour  en  rappeller  le  fouvenir  : mais  qu’eux 
ne  faifoient  point  de  fimbole  nouveau  ni  d’expli- 
. cation  aux  anciens.  Que  comme  le  fimbole  fer- 

voie  à convaincre  ceux  qui  erroient  dans  quel- 
qu’un de  fes  articles , il  ne  faifoit  rien  contre  les 
Luthériens  qui  ne  le  croïoient  pas  moins  que  les 
Catholiques.  L’évêque  de  Chiozza  ajouta  que  les 
hérétiques  pourroient  prendre  à leur  avantage  les 
raifons  alléguées  dans  le  décret  , en  difant  que  fi 
le  fimbole  peut  fervir  à convertir  les  infidèles  , 
convaincre  les  hérétiques , & confirmer  les  fidè- 
les , on  ne  fçauroit  les  obliger  de  croire  que  ce 
qui  y eft  contenu.  Mais  d’autres  oppofoient  que 
dans  l’expofition  qu’on  faifoit  d’une  do&rine  , il 
falloir  commencer  par  établir  les  principes  les  plus 
certains  &c  les  plus  reçus.  Et  les  légats  furent  re- 
joins de  trouver  ce  dernier  moïen  pour  ne  rien 
entamer  de  litigieux.  Le  décret  pour  la  publics 
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tion  du  fimbole  paffa  à la  pluralité  des  voix  dans  T 

*la  congrégation  tenue  le  lendemain  troifiéme  de  AN*  l^6’ 
Février. 

Le  quatrième  de  Février  jour  indique  pour  la  T*^nIeI,fcf 
troifiéme  feifion , les  peres  fe  rendirent  à l’Eglifc , lion  ilu  c«ncile  de 
où  Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palerme  celé-  Lat't  uua 
bra  une  meil'c  folemnelle  du  Saint-Efprit,  & Am-  coruU.fo . i+.pag, 
broife  Catarin  Dominiquain  fit  un  difeours  en  la-  74j>w/«v.  ut.  «. 
tin.  Après  y avoir  témoigne  fa  joie  iur  la  tenue  c«V»aw.fc««nn. 
du  concile  defiré  depuis  tant  d’années , il  avertit  "* '5- 
les  peres  de  craindre  une  chute  femblable  à cel- 
le de  faint  Pierre , qui  plein  de  confiance  en  lui- 
même  avoit  afluré  qu’il  étoit  prêt  de  Cuivre  J.  C. 
à la  mort  même  , & qui  néanmoins  l’avoit  renié 
à b voix  de  quelques  iervantes.il  y a de  même, dit 
le  Dominiquain,  deux  Cervantes  que  nous  devons 
craindre  , & contre  leCquelles  il  faut  Ce  tenir 
Cur  Ces  gardes , la  première  eft  notre  propre  chair 
qui  nous  porte  à la  recherche  des  biens  terreitres 
& descommodiccz  de  la  vie  , qui  par  conCequent 
peut  obliger  Pierre  à renoncer  Con  maître  , par- 
ce quelle eil  lâche  pour  le  bien  , téméraire  , avi- 
de , quelle  a la  pénitence  & la  triftefle  en  aver- 
fion  , quelle  a du  dégoût  pour  la  priere,  les  oreil- 
les fermées  à la  parole  de  Q^u  , tous  vices  qui 
ont  procuré  les  nouvelles  heréfies.  La  fécondé  eit 
notre  ambition , qui  n’eft  pas  moins  à craindre, 
parce  qu'elle  eft  la  mere  de  tous  les  hérétiques  , 
quelle  les  enfante  & quelle  les  nourrit. 

En  parlant  du  troifiéme  renoncement  de  faint 
Pierre  caufé  par  la  demande  que  lui  fait,  non  pas 
une  fervante,  mais  un  homme,  s’il  n croit  pas  des 
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difciples  deJefus,àquoicefaintréponditavec  des 

An.  i/4 fermens  exécrables, enjurantqu’ilne  connoiffoic* 
point  cet  homme  dont  on  lui  parloit  : Catarin 
ait  que  cet  homme  qui  interroge  faint  Pierre,  dé- 
figne  la  puiflfance  féculierc  , qui  par  Tes  menaces 
engage  quelquefois  les  fideles  à renoncer  Jefus- 
Chriit.  Il  avertit  les  peres  que  cette  puiffance  ne 
leur  falle  point  oublier  leur  maître  , qu’ils  fe  fou- 
viennent  du  concile  de  Rimini , & de  quelques 
autres  , qu’ils  regardent  Jefus-Chrift  au  milieu 
d’eux  comme  le  leul  puilTant,  le  roi  des  rois,  & le 
feigneur  des  fcigneurs.Que  fi  quelque  prince  vou- 
loir abufer  du  concile  & le  faire  iervir  à fes  pro- 
pres intérêts , qu’ils  doivent  l’avoir  en  horreur , 
comme  un  homme  qui  peche  non  contre  un  hom- 
me , mais  contre  le  faint- Efprit.  Que  fi  ce  prince 
fait  des  demandes  contraires  à la  charité, il  difenc 
auflï-tôtque  Dieu  eft  charité  ; que  s’il  en  veut  à la 
vérité, ils  répondent  de  même  que  Jefus  Chrift 
eft  la  vérité  * s’il  menace  de  leur  ôter  la  vie  , ils 
s’écrient  que  la  vie  éternelle  cftdeconnoître  Dieu 
le  pcre  & Jefus-Chrift  qu’il  a envoie  , fe  fouve- 
nant  de  ce  qui  eft  écrit  dans  faint  Matthieu  : Ne 
craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  & qui  ne 
peuvent  tuer  l’am^i  mais  craignez  plutôt  celui 
qui  peut  perdre  & le  corps  & lame  dans  l’enfer. 
Enfin  il  finit  par  les  mêmes  paroles  de  faine  Si- 
meon,qu’il  avoir  emploïées  au  commencement, &c 
qu’il  paraphrafeainfi.  C’eft  maintenant,  Seigneur, 

»>  que  vous  bifferez  mourir  en  paix  votre  fervitcur 
» félon  votre  parole  , parce  que  mes  yeux  ont  vu 
*»  le  fruit  & les  avantages  de  ce  concile  falucaire 
* que 
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<jue  vous  deftinez  pour  être  expofé  à la  vûëde  « 
tous  les  peuples,  comme  la  lumière  qui  éclaire-  « 
ra  les  nations , & la  gloire  d’Ifraël.  « 

Après  ce  difcours  de  Catarin, l'archevêque  de  « 
Saflari  lut  le  décret  conçu  en  ces  termes.  Au  nom  « 
■delà  fainte  &c  individuë  Trinité  , Pere  , Fils  & « 
Saint-Efprit.  Lefaint  &facré  concile  de  Trente  « 
œcuménique  & général,légitimement  aflemblé  « 
fous  la  conduite  du  Saint-Efprit:les  trois  mêmes  « 
légats  dufiégeapolloliqueypréfidant.  Confide-  « 
rant  la  grandeur  & l’importance  des  chofes  qu’il  a« 
À traiter  , & principalement  ces  deux  points  ca-  « 
pitaux  , de  l’extirpation  des  héréfies  & de  la  ré-  « 
formation  des  mœurs,  qui  ont  particulièrement  « 
donné  lieu  à cette  afiemblée  ; &c  reconnoiflant  « 
avec  l’Apôtre  qu’il  n’a  pas  à combattre  contre  la» 
chair  ni  le  fang , mais  contre  des  efprits  de  ma-  « 
lice  qui  nous  attaquent  dans  le  fpirituel;ilexhor-  «« 
-te  avec  le  même  Apôtre, tous  & chacun.en  par-  « 
ticulicr  , avant  toutes  chofes  , qu’ils  mettent  leur  » 
force  & leur  confiance  dans  le  Seigneur  & dans  « 
la  puiiTance  de  fa  vertu  ; prenant  en  main  en  » 
toutes  occafionsle  bouclier  de  la  foi,  pour  pou-  « 
voir  amortir  & éteindre  tous  les  traits  ennam-  « 
mez  du  malin  efprit  ; & qu’ils  s’arment  encore  « 
du  cafque  de  l’efperance  du  falut  avec  le  glaive  « 
fpirituel  qui  eft  la  parole  de  Dieu. Dans  cetefprit  « 
donc,&  afin  que  Ion  pieux  travail  foitaccompa-  • 
gné  dans  fon  commencement  & dans  la  fuite  de  « 
la  grâce  & de  la  benedi&ion  de  Dieu,  il  a réfolu  « 
& prononcé  pour  première  ordonnance  , qu’il  <• 
faut  d’abord  commencer  par  la  profeflion  de  foi,  « 
Tome  XXIX.  I 


» 


An. 


x l v 1 1 r. 

Décret  de  cette 
feflion  fur  le  f/ua» 
bole. 

Labié  in  colle  fl, 
concil.  ut  fup. 


Ephef,  Tl.  it.  fr 
lf« 
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» fuivanten  cela  les  exemples  des  peres,  qui  dans 

An.  ij4 6,  „ les  plus  faims  conciles  ont  accoutumé  d'oppofer 
» ce  bouclier  contre  tontes  les  héréfies  au  com- 
•*  mencemenc  de  leurs  actions  : ce  qui  leur  a fi 
» bien  réülli , que  quelquefois  par  ce  moïen  ils 
».  ont  attiré  les  infidèles  à la  foi , forcé  les  héiéti- 
» ques,  & confirmé  les  fideles.  Voici  donc  lefim- 
» bole  de  la  foi, dont  fe  fert  la  fainre  églife  Romai- 
»»  ne  , & que  le  concile  a jugé  à propos  de  rappor- 

• »»  ter  en  ce  lieu  , comme  étant  le  principe  dans  le- 
» quel  conviennent  neceflairement  tous  ceux  qui 
» font,  profeflion  de  la  foi  de  Jefus-Chrift,  & 
»»  comme  le  fondement  ferme  & unique  contre 
».  lequel  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  ja- 
».  mais.  « On  rapporta  ce  fimbole  mot  à mot  tel 
qu’il  fe  lit  dans  toutes  les  églifes  ; & on  lut  enfut- 
te  le  décret  qui  indiquoit  la  fellion  fuivante  au 
huitième  d’Avril. 

Ces  deux  décrets  furent  approuvez  unanime- 
ment ; cependant  il  y eut  quelques  évêques  qui 
vouloient  qu’on  y ajoutât  quelque  chofe  , & 
qui  pour  cela  préfenterent  un  billet  contenant 
:leurs  demandes,  afin  d’éviter  ladifpute.  Un  d'eux 
étoit  l’évêque  de  Fiezole , *cjui  prétendoit  qu’on 
devoir  mettre  â la  tête  du  decret  &f  des  autres  fui- 
vans  , ces  mots  , repré/entant  l’églife  univerfelle. 
Les  deux  autres  évêques  de  Capaccio  & de  Bada- 

• jox  , marquoient  qu’ils  confentoient  volontiers  à 
l’omiflion  de  ces  mots  dans  le  préfent  décret,mais 
à condition  qu’ils  feroient  mis  dans  les  décrets 
fuivans. 

L’ouverture  & la  tenue  du  concile  n’avoienc 
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encore  rien  changé  dans  les  affaires  de  la  religion 
en  Allemagne.  Dès  le  mois  de  Janvier  les  princes 
Proteftans  tinrent  une  diète  à Francfort , où  ils 

{ (rirent  des  mefures contre  le  concile,  renouvel- 
èrent leur  ligue  , convinrent  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  contre  Henry  de  Brunfwick,de 
prendre  la  défenfe  de  l’archevêque  de  Cologne  , 
& de  folliciter  l’empereur  à pacifier  les  affaires  de 
la  religion,  & à regler  la  chambre  impériale  dans 
cette  diète  ; les  envoïez  du  prélatfirent  des  plain- 
tes, tant  contre  le  clergé  de  Cologne , que  contre 
le  pape  & l’empereur,  quiavoient  cité  leur  arche- 
vêque. Cependant  leleùteur  Palatin  établit  la 
nouvelle  réforme  dans  fon  éle<ftorat,&  des  minif- 
tres  pour  la  prêcher,  permit  la  communionfous  les 
deux  efpeces  & le  mariage  des  prêtres  ;enforte 
que  dès  le  dixiéme  de  Janvier, la  meffe  telle  qu’on 
la  célébré  dans  l’églife  catholique, fut  abolie  à Hei- 
delberg, où  le  facrementde  la  cène  fut  adminif- 
tré  en  langue  vulgaire.  Les  Proteftans  informez  de 
ce  changement , lui  envoïerent  des  députez  pour 
le  féliciter  de  cette  réforme,  & pour  le  remercier 
d’avoir  répondu  avec  beaucoup  de  bonté  aux  en- 
voïez de  l’archevêpue  de  Cologne  , ils  l’exhorte- 
rent  de  continuer  à faire  une  profeflïon  ouver- 
te de  la  confeflion  d’Ausbourg  , & de  travailler  à 
établir  une  paix  folide  par  rapport  aux  affaires  de 
la  religion  dans  la  prochaine  diète  qui  devoir  fe 
tenir  à Ratisbonne.  Le  Palatin  leur  répondit, qu’il 
avoir  toujours  aimé  la  paix  , & qu’il  l’aimeroic 
tant  qu’il  vivroit  , qu’il  étoit  fâché  qu’on  mal- 
traitât ainfi  l’archevêque  de  Cologne  dans  lagc 


An.  ij4 G. 

XL.I  x. 

L’élccfsur  Pala- 
tin reçoit  la  nou- 
velle reforme. 

SleïMw  in  com- 
ment. lib.  1 6.  péig. 
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où  il  croit  : que  quand  ils  dépuceroient  à l'cmpe- 

An.  i J4<5.  reur  ^ au  clerg£  & au  fenat  de  Cologne  en  faveur 
de  ce  prélat , il  y joindroic  fes  envoïez  : Qu  a l’é- 
gard de  la  religion  , il  fouhairoit  depuis  long- 
temps qu’on  s’accordât,  & que  voïant  que  la  roi 
étoit  en  péril , & qu’il  n’y  avoit  aucune  efperan- 
ce  de  réconciliation  , il  n’avoit  pû  fe  refufer  au 
defir  de  fes  fujets  , qui  foupiroient  après  la  réfor- 
me ; qu’il  avoit  corrigé  la  doctrine  , & établi  quel- 
que changement  dans  les  ceremonies  : ce  qu’il  ef- 
peroit  entretenir  dans  la  fuite  , & en  faire  même- 
une  profeffion  publique. 

l.  Le  dix-feptiéme  de  Janvier  , les  députez  des 

£ a i i L Grf»cUe  électeurs  de  Cologne  , de  Maïence , de  Treves  r 
Tei i tViireau » p«>  ^ du  comre  Palatin  , dont  les  états  font  fur  le 
tcftjns.  Rhin  , s’aflemblerent  à Vefel  pour  la  défenfe  de 

sitïdan  ubî fupr à l’archevêque  de  Coloene  : mais  il  n’y  eut  que  le 

hh.U.fag.  JJI.  . . T , . 1 » r/'ll-A 

& in-  Palatin  pour  lui,  les  autres  rerulant  de  lui  etre 

favorables  , parce  qu’ils  vouloient  ménager  l’em- 
pereur. Dans  le  même  temps  il  fe  répandit  un* 
bruit  de  tous  cotez  , que  Charles  V.  fe  préparoit 
fecretementà  faire  la  guerre  aux  Proteilans  : ce 
qui  obligea  le  Lantgrave  d’écrire  à Granvelle 
le  vingt-quatrième  de  Janvier  , pour  lui  mander 
qu’on  publioit  non- feulement  en  Allemagne, 
mais  encore  en  Italie  & dans  les  autres  pais , que 
l’empereur  & le  pape  faifoient  des  préparatifs  de 
guerre  contre  les  Luthériens , afin  de  maintenir  le 
concile, & qu’on  fe  mettroiten  campagneau  prin- 
temps prochain  , pour  venir  fondre  fur  l’életto- 
rat  de  Cologne  , dans  la  Saxe  & dans  la  haute 
Allemagne  : Que  l’empereur  auroit  dix  mille 
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hommes  de  pied  & quelques  troupes  de  cavalerie 
qui  le  conduiroient  à Ratisbonne  : Que  les  ofh- 
ciers  même  répandoient  ces  nouvelles  , & a(Tu- 
roient  avoir  déjà  couché  de  l’argenc  de  l’empe- 
reur , quiaïantfait , dit-on,  fa  paix  avec  le  roi  de 
France  & même  avec  le  Turc  , vouloit’emploïer 
fes  croupes  contre  les  Proteftans.  Le.  Ianrgrave 
ajoute  que  lorfque  lui  & fes  alliez  penfent  à l’ac- 
cord de  Nuremberg  confirmé  à Ratisbonne  , à 
Spire  & ailleurs , ils  ne  peuvent  fe  perfuader  que 
la  chofe  foie  vrai  e , attendu  qu’ils  n’ont  rien  ou- 
blié pour  fecourir  l’empereur  & le  roi  des  Ro- 
mains contre  les  Turcs.  Qu’ils  le  lupplient  de  por- 
ter ces  princes  à la  paix  , & de  leur  faire  réponfe 
fur  les  réfolutions  de  fa  majefté  impériale , qu’ils 
croient  toujours  leur  |tre  favorable. 

Granvelle  répondit  le  feptiéme  de  Février  au 
lantgrave,  que  l’empereur  n’avoic  fait  aucune 
ligue  avec  le  pape  , qu’il  ne  levoit  point  de  trou- 
pes , & qu’il  n’avoit  avancé  aucun  argent  aux  ca- 
pitaines. Que  quand  même  il  afTembleroit  quel- 
ques foldats , on  n’en  devroit  point  êtrefurpris, 
dans  des  conjonctures  où  les  rois  & les  princes  fes 
voifins  faifoient  la  même  chofe  : Qu’il  etoit  éton- 
né qu’il  y eût  des  gens  alTez  imprudens  & témé- 
raires pour  publier  de  femblables  nouvelles, d’un 
prince  que  chacun  connoifl'oit  fi  zélé  pour  la  paix 
&la  tranquillité:  Qu’on  fijavoit  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  pour  pacifier  l’Allemagne  , qu’il  n’avoit  pas 
change  d’inclination  : Que  c etoit  dans  ces  vues 

Su’il  avoit  convoqué  une  diète  à Ratisbonne,  où 
devoitfe  rendre,  non  pas  avec  dix  mille  hom- 
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mes , comme  on  le  publioic  , quoiqu’il  eût  droit 
de  le  faire, ainfi  qu’il  l’avoir  déjà  fait  en  fe  rendant 
à Ausbourg  avec  un  pareil  nombre  de  foldats  ; 
mais  que  ce  qu’il  y avoir  d’affuré , étoit  que  ce 
prince  étoit  fur  fon  départ , qu’il  paroîtroit  ac- 
compagné de  peu  de  perfonnes,  parce  qu’il  étoit 
perfuadé  qu’on  connoiffoit  fon  bon  cœur , & que 
perfonne  ne  lui  donneroit  fujet  d’agir  autrement. 
Quant  à l’archevêque  de  Cologne  , Granvelle  dit 

?[ue  ce  prélat  fçavoit  tout  ce  que  l’empereur  avoit 
ait  pour  le  remettre  dans  fon  devoir , avec  com- 
bien de  douceur  & de  bonté  il  l’avoit  traité  , h’a- 
ïant  rien  ordonné  contre  lui , quoiqu’il  y eût  rai- 
fon  de  le  faite.  Qu’il  l’avoit  fait  avertir  par  Nave 
de  fe  défifter  de  fes  entreprifes , & d’attendre  le 
réfultat  de  la  diète  de  Rarisbonne  ; d’autant  plus 
que  fa  conduite  étoit  fort  repréhenfible  , & qiîil 
ne  convenoit  pas  à un  empereur  de  la  fupporter 
plus  long-temps , après  l'avoir  fi  charitablement 
averti.  Le  lantgrav.e  ajouta  foi  à cette  lettre  & ne 
crut  plus  les  bruits  de  l'armement  de  l’empereur  , 

3uoiqu’ils  lui  fuffent  confirmez  de  beaucoup  d’en- 
roits  *,  & c’étoit  avec  raifon  , puifqu’en  effet 
Charles  n’avoit  d’autre  deffein  que  d’amufer  les 
Proteftans , pour  avoir  plus  de  temps  , & fe  pour- 
voir de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire  , afin  de  les 
réduire  par  la  force. 

Mais  quoique  les  affaires  d’Allemagne  fe  difpo- 
faiTent  ainfi  à.  la  guerre  , l’empereur  ne  laiflTa  pas 
de  faire  tenir  la  conférence  qui  avoit  été  ordon- 
née par  le  décret  de  la  derniere  diète  de  Worrnes, 
Il  envoïa  pour  cet  effet  à Ratisbonne  quatre  théo- 
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logiens,qui  furent  Pierre  MalvendaDominiquain 
Efpagnol , Eberard  Billie  religieux  Carme  , Jean 
Hofmelter  Auguftin,  & Jean  Cochlée  , pour  dif- 
pureravcc  quatre  autres  théologiens  ; & pour 
auditeurs  George  Loxen  , Gafpard  Caltental , 
George  Iliinger&  Barthélémy  Latomus.  Les  Pro- 
teftans  ne  manquèrent  pas  d‘y  envoïer  auflî  leurs 
théologiens  , qui  furent  Bucer,  Brentius,  George 
Major,  & Erard  Schnef  pour  difputer  : Volrac 
comte  de  Valdec  , Balthafar  Gultling,  Laurent 
Zoch  jurifconfulte  , & George  Volchemer  pour 
auditeurs.  Ambroife  Pelargue  étoit  furnume- 
raire  du  côte  des  Catholiques , & trois  pour  les 
Proteftans  , qui  étoient  jean  Piftorius , Martin 
Frecht  & Théodore  Wite.  Les  deux  préftdens  de 
la  conférence  nommez  par  l’empereur  , furent 
Maurice  Huttem  évêque  d'Eichftet  & Frédéric 
comte  de  Furftemberg.  Le  premier  arriva  à Ra- 
tisbonne  lepremier  de  Janvier,  & le  fécond  quel- 
ques jours  après.  Tous  les  théologiens  s’y  étoient 
déjà  rendus. 

L’ouverture  de  la  conférence  fe  fit  le  vingf- 
feptiéme  de  Janvier  , & les  préfidens  après  avoir 
expofé  leur  commifiion  & exeufé  leur  retarde- 
ment , exhortèrent  les  théologiens  à ne  fe  point 
conduire  par  pafTion,mais  à faire  tout  en  confcien- 
ce,aïant  Dieu  pour  témoin.  Ils  dirent  enfuitc  que 
l’ordre  de  l'empereur  étoit  qu’on  s’en  tînt  à la 
confeifion  d’Ausbourg  , fans  rien  dire  toutefois 
des  trois  premiers  articlesifçavoir , de  la  Trinité , 
de  l’incarnation  du  Verbe,  & du  péché  originel  , 
parce  que  les  deux  premiers  ne  fouffrent  aucune 
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difficulté,&  que  le  troifiéme  avoir  été  allez  difeu- 
An.  i y 46.  te.  Qu’il  falloic  feulement  traiter  par  ordre  , de 
la  juftification  , de  la  remilïion  des  pechez  , de 
l’accomplifiement  de  la  loi , de  la  foi , des  bon- 
nes œuvres  ; du  mérite  desfacremens , du  purga- 
toire , des  fuffrages  des  morts , de  la  vénération 
6c  invocation  des  Saints , des  reliques  , des  ima- 
ges, des  vœux  monaftiques , du  célibat  des  prê- 
tres , dudifcernementdes  viandes  , des  fêtes,  des 
traditions  ecclefiaftiques  ',  de  l’eglife  , de  la  puif- 
fance  des  clefs , de  l’ordre  hiérarchique  , de  l’au- 
torité du  pape  , des  évêques  & des  conciles.  Les 
Proteftans  requirent  que  les  a&es  fu fient  écrits  par 
des  notaires , &c  après  beaucoup  de  difputes  l’on 
convint  que  deux  perfonnes  de  part  ôc  d’autre 
écriroient  tout  ce  qui  fe  diroit , que  les  ades  fe- 
roient  enfermez  dans  un  coffre,  & qu’on  ne  les 
communiqueroit  qu’en  la  préfence  des  autres. 
Toutes  ces  chofes  arrêtées , Pierre  Malvenda 
commença  la  difpute  le  cinquième  de  Février. 

Il  traita  l’article  delà  juftification  fort  au  long 
6c  d’une  maniéré  fcholaftique.  Bucer  l’interrom- 
pant dit  que  c’étoit  contre  les  loix  de  la  conféren- 
ce & les  ordres  de  l’empereur  : que  la  confefiion 
d’Ausbourgétoit  préfente  ,qu’il  en  devoit  prendre 
le  titre  de  la  juftification  , 6c  réfuter  par  ordre 
ce  qu’il  y trouveroit  de  mauvais  : Malvenda  ne 
laifla  pas  de  pafler  outre,  6c  en  concluant,  il  rele- 
va beaucoup  le  libre  arbitre  , 6c  dit  que  l’homme 
n’étoit  pas  feulement  juftifié  par  la  foi , mais  en- 
core par  l’efperance  6c  par  la  charité.  Le  lende- 
main Bucer  remontra  qu’il  y avoir  cinq  ans  qu’on 

croit 
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étoit  convenu  de  cet  article  à Ratifbonne  , & ex- 

pofa  ce  que  l’empereur,  les  princes  & les  états  IJ4^* 
avoient  ordonné  là-deflus  , demandant  qu’on  en 
prît  aéte.  Puis , fuivant  l’ordre  ^bli  par  l’empe- 
reur , il  répéta  le  même  article,  & le  divifa  en 
quatre  parties  -,  Que  l’homme  n’étoit  juftifié  ni 
par  les  oeuvres , ni  par  les  mérites  ; mais  gratuite- 
ment par  la  foi  à caufe  de  Jefus-Chrift,  & que  fes 
péchez  lui  font  pardonnez  à caufe  du  même  Sau- 
veur ;que  Jefus-Chrift  par  fa  mort  a fatisfait  pour 
nos  péchez  ; que  Dieu  nous  impute  la  foi  pour  ju- 
ftice.il  confirma  & expliqua  ces  quatre  chofes  par 
des  témoignages  de  l’ecriture  fainte , faifant  voir 
en  quoi  il  etoit  d’accord  avec  Mal venda , & réfu- 
tant fes  raifons  contraires.  Le  Carme  Billie  prit  la 
place  de  Malvenda  , & réfuta  quelques  propofi- 
tions  que  Buccer  avoit  avancées , principalement 
fur  la  juftification  , & nia  quelles  eulfent  jamais 
été  accordées.  Le  treiziéme  de  Février , Malven- 
da répondit  à Buccer,  que  les  œuvres  difpofoienc 
& préparoient  à la  juftification  -,  que  la  charité 
étoit  la  formp  de  la  juftice,  que  les  œuvres  des  juf- 
tifiez  rendoient  la  juftification  parfaite , & méri- 
toient  la  vie  éternelle. 


Pendant  qu’on  agitoit  ces  queftions , on  reçut  t lw. 
le  quinziéme  de  Février  des  lettres  de  l’empereur,  I ceux  de  U con- 
par  lefquelles  il  mandoit  que  Jules  Phlug,  évêque  m 
de  Naümbourg , fut  admis  entre  les  préfidens  ; jj7. 
qu’on  n’augmentât  point  le  nombre  des  théolo- 
giens difputans,  ni  celui  des  auditeurs  ; que  pour 
recevoir  les  aétes  on  s’en  tînt  aux  notaires  feuls 


que  les  préfidens  avoient  choifis , &c  qu’ils  pro- 
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miflent  de  tenir  fecret  tout  ce  qui  feroit  écrit , &: 
de  ne  lecommuniqueràperfonneavant  que  l’em- 
pereur & les  états  de  l’empire  en  eufl'entété  infor- 
mez. Que  les  a^cles  accordez  feroient  lignez  de 
part  & d’autre,  & ceux  qui  feroient  difputez,  mar- 
quez fommairement,  en  rapportant  les  fentimens 
de  part  & d’autre  , que  les  notaires  garderoient. 
LesProteftans  demandèrent  du  temps  pour  en  dé- 
libérer} & répondirent  le  lendemain,  qu’ils  ne  re- 
fufoient  pas  ce  troifiéme  préfident , pourvu  qu’il 
fût  agréé  de  leurs  princes  : qu’ils  requeroient  qu’on 
leur  permît  d’achever  leurs  réponfes , qu’on  prie 
a£te  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  à Ratilbonne,  que  Jean 
Piflorius  demeurât  notaire,  & qu’on  ne  brouillât 
point  les  queftions  enfemble  : mais  qu’ils  ne  pou- 
voient  promettre  de  tenir  les  chofes  fecretes , par- 
ce qu’ils  avoient  ordre  de  faire  fçavoir  à leurs  prin  - 
ces  l’état  de  la  conférence.  Les  préfidens  voïanc 
que  les  Protcftans  refufoient  de  fe  foumettre  aux 
ordres  de  l’empereur  , lui  écrivirent  pour  fçavoir 
fes  volontez:mais  avant  que  la  réponfe  fût  venue, 
lele&eur  de  Saxe  révoqua  fes  théologiens  ; & Bu- 
cer  partit  auflï  le  vingtième  de  Mars  pour  aller 
rendre  compte  au  Lantgrave  de  la  maniéré  donc 
tout  s’étoit  paiTé.  Ce  qui  chagrina  beaucoup  les 
préfidens  qui  ne  purent  arrêter  les  autres. 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  conférences  , le  parti  . 
Proteftant  perdit  fon  chef  dans  la  perfonne  de 
Luther  , qui  mourut  à Iflebe  fa  patrie  le  dix- 
huitiéme  de  Février.  On  varie  beaucoup  fur  les 
circonftances  de  fa  mort , mais  ce  qu’il  y a de  vrai , 
eft  qu’étant  à W'ictemberg  où  il  acnevoic  fes  com- 
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mcntaircs  fur  la  genefe  , les  comtes  de  Mansfeld 
lui  écrivirent  pour  le  prier  de  Te  rendre  à Iilebe  fa 
patrie , afin  d’y  appaifer  quelques  différends  qui 
étoient  entr’eux  au  fujec  du  partage  de  leur  fuc- 
ceflion.  Luther  n’aïant  pas  voulu  fe  refufer  à la 
priere  de  ces  feigneurs,  fe  mit  en  chemin  fur  la  fin. 
de  Janvier,  quoiqu’il  fût  incommodé.  Il  avoit  pris 
avec  lui  fes  trois  fils , Jean , Martin  & Paul , & 
quelques  amis  l'accompagnerent,  entr’autres  Juf- 
te  Jonas  miniftre  de  l'eglife  de  Hall.  Les  comtes 
envoïerent  au-devant  de  lui  cent  treize  cavaliers 
pour  l'efcorter.  Etant  arrivé  à Ifiebe  , il  y prêcha 
plufieurs  fois , & y fit  plufieurs  autres  fonctions. 
Mais  le  dix-feptiéme  de  Février  étant  attaqué  d'un 
violent  mal  d'effomac , il  prit  par  le  confeil  de  fes 
amis  quelques  poudres  dans  du  vin  , & alla  fe  re- 
pofer  , en  exhortant  ceux  qui  étoient  préfens , à 
prier  Dieu  que  la  doctrine  de  l’évangile  fût  main- 
tenue , parce  que  le  pape  & le  concile  de  Trente 
machinoient , félon  lui , des  chofes  terribles. 

Il  dormit  un  peu , & s’étant  réveillé  fur  le  mi- 
nuit , il  fe  plaignit  beaucoup  de  fes  douleurs , & 
fentit  tpie  la  fin  de  fa  vie  etoit  proche.  Il  fit  fa 
priere  a fa  façon , plein  d’affurance  qu’il  alloic 
joüir  de  la  vûe  de  Dieu  pour  toute  l’éternité  , & 
que  perfonne  ne  pourroit  le  ravir  d’entre  fes 
mains  : il  lui  recommanda  fon  ame , & mourut 
affez  tranquillement,  félon  le  rapport  de  ceux  qui 
étoient  préfens.  Il  avoit  environ  foixante  & trois 
ans,  étant  né  le  dixiéme  de  Novembre  1483. 
Les  comtes  de  Mansfeld  vouloient  qu’il  fût  en- 
terré à IflSbc,  parce  que  cette  ville  étoit  fa  patrie  : 

Kij 
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— mais  par  l’ordre  du  prince  électeur  de  Saxe  , il  fut 
46-  honorablement  tranfporté  à Wittembcrg  , & 
cinq  jours  après  enterré.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort  il  avoit  fait  connoître  fes  fentimens  fur  les 
Zuingliens , dans  cette  fameufe  lettre  qu’il  écrivit 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  , fur  ce  cjue  ceux 
de  ce  parti , qu’il  regardoit  comme  très-eloignez 
de  Dieu  , l’avoient  appelle  malheureux.  » Ils 
» m’ont  fait  plaifir  , dit-il  : moi  donc  le  plus  mal- 
» heureux  de  tous  les  hommes , je  m’eftime  heu- 
rt reux  d’une  feule  chofe , &c  ne  veux  que  cette 
» béatitude  du  pfalmifte  : Heureux-l’homme  qui 
» n’a  point  été  dans  le  confeil  des  Sacramcntaires, 
» & qui  n’a  jamais  marché  dans  la  voie  des  Zuin- 
» gliens , ni  ne  s’eft  a (lis  dans  la  chaire  de  ceux 
» de  Zurich.  Jamais  les  hiftoriens  n’ont  plus  varie 
que  fur  les  qualitez  de  cet  hérefiarque  & les  cir- 
conftanccs  de  fa  mort , fuivant  le  parti  dans  le- 
quel ils  étoient  engagez.  Les  Protcftans  s’épuifent 
en  éloges  fur  fon  compte  ; ils  le  reprefentent  com- 
me un  homme  d’un  grand  génie  , d’une  grande 
fermeté  d’efprit , d’une  mémoire  heureufe  & fé- 
condé , & d’une  profonde  éloquence  , foit  qu’il 
parlât , foit  qu’il  écrivît.  Us  en  parlent  comme 
a’un  homme  définterefTé  , mais  ferme  , ami  de 
la  pauvreté  , ôc  ne  recherchant  que  le  bien  des 
âmes  : en  un  mot , ils  en  font  un  faint.  Mais 
quand  on  eft  fans  prévention  , on  fçait  ce  qu’on 
doit  penfer  de  ces  éloges.  Les  hiftoriens  catnoli- 

?iues  conviennent  que  cet  hérefiarque  avoit  de  la 
orce  dans  le  génie  , de  la  véhemence  dans  fes 
difeours , une  éloquence  vive  ôc  impetueufe  qui 
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entraînoit  les  peuples  & les  ravilfoit,  une  hardielïe  

extraordinaire,&  un  air  d’autorité  qui  faifoittrem-  ^ N‘ 
bler  devant  lui  fes  difciples  : mais  ils  ajoutent  qu’il 
avoit  dans  lame  un  fond  d’orgueil  & de  préemp- 
tion qui  lui  infpiroit  le  mépris  de  tous  ceux  qui 
n’entroient  pas  dans  fes  fentimens , & cet  cfprit 
d’infolence  avec  lequel  il  traita  outrageufement 
tous  ceux  qui  s’oppoferent  à fon  hérefle,  fans  ref- 
peéterniroi,  ni  empereur,  ni  pape  , ni  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  facré  ôc  de  plus  inviolable  fur  la 
terre  ; incapable  de  rétracter  ce  qu’il  avoit  une  fois 
avancé  -,  colere , vindicatif,  impérieux  , voulant 
être  toujours  le  maître  , & aimant  fort  à fe  diftin- 
guer  par  la  nouveauté  de  fa  do&rine  qu’il  vouloit 
établir  à quelque  prix  que  ce  fût.  Enflé  de  fon  fça-  v*î][?n 
voir, quoique  médiocre,  mais  grand  pourletemps,  l-"‘ ■ 

& trop  grand  pour  fon  falut  & pour  le  repos  de 
l’églife , il  fe  mettoit  au-deflus  de  tous  les  hom- 
mes, & non-feulement  de  ceux  de  fon  fiecle,  mais 
encore  des  plus  illuftres  des  flecles  partez.  Ce  fc- 
roit  ici  la  place  d’un  catalogue  des  diflerens  ouvra- 
ges de  Lucher,maisnous  en  avons  allez  parlé  dans 
le  cours  de  cette  hilloire. 

On  continuoit  toujours  les  congrégations  à tvn. 
Trente.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  dix-huitiéme  de  grégations.  ' 
Février , on  parla  encore  des  titres  qu’on  devoit  Pallav.  hijl.conc, 
mettre  à la  tête  des  decrets,  mais  l’on  ne  dit  rien  n! B. 
que  ce  qui  avoit  été  dit  plufieurs  fois.  Le  car- 
dinal de  Monté  légat , vint  enfuite  à un  aanre^ 
article  concernant  la  fupprcflrondu  decrerqu’on 
avoit  réfolu  de  faire  pour  joindre  enfemble  les 
dogmes  de  la  foi  & de  la  réformation  de  la  difei- 
pline.  Il  dit  que  le  concile  n’en  fouffriroit  aucun 
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préjudice , ü l'on  exécutoic  en  effet  ce  dont  l’on 

A N.  i J4<î.  jugeroic  à propos  de  ne  point  parler  5 que  le  de- 
cret, de  la  maniéré  dont  il  dévoie  être  exprimé,  ne 
lui  avoir  jamais  paru  d’aucun  prix  , &c  qu’il  n’étoit 
pas  allez  honorable  pour  unehaugufle  aflemblée: 
d’autant  plus  qu’il  ne  diroit  pas  autre  chofe  que  ce 
qui  étoit  expreffément  marqué  dans  la  bulle  du 
pape  , qui  s’expliquoit  affez  nettement , lorfqu’il 
difoit  que  le  concile  étoit  aflemblée  pour  l’extir- 
pation deshérefies  &lc  rétabliffcmentde  ladifci- 
plinc.  Que  fon  avis  pourtant  étoit  de  faire  men- 
tion de  ces  deux  articles  dans  le  prochain  decret , 
& de  mettre  , que  pour  en  traiter  avec  plus  de  di- 
gnité , on  attendroit  l’arrivée  des  prélats  abfens  , 
afin  d’en  conférer  avec  eux  , &c  de  fçavoir  leur 
fentiment  ; qu’il  changeroit  toutefois  d’avis , fi 
tous  ces  grands  hommes  qui  compofoient  l’aflem- 
blée  , avoient  d’autres  penfées. 

Mais  1 evêque  d’Aftorga  nommé  Didace  Ala- 
ba,  homme  d’un  efprit  vif,  & partifan  de  la  liber- 
té , prit  la  parole  , & dit  au  légat , qu’il  n’avoit 

{>as  deflein  de  le  contredire , mais  qu’il  prioit  feu- 
ement  qu’on  lui  apprît  de  quelle  autorité  il  vou- 
loit  faire  des  changemens  dans  un  decret  arrêté 
d’un  confentement  unanime  des  peres  : il  ajoûta 
qu’il  avoit  fouvent  affilié  comme  juge  en  différens 
tribunaux  d’Efpagne,  aufquels  préfidoient  les  con- 
feillers  de  l’empereur , & qu’il  n’avoit  jamais  vû 
qu’aucun  des  préfidens  fe  fût  attribué  l’autorité  de 
changer  des  edits  dont  on  étoit  convenu.  Le  lé- 
gat qui  craignoit  les  fuites  de  cette  remontrance, 
répondit  qu’il  étoit  jufte  de  fatisfaire  le  prélat , 
qu’il  le  feroit  volontiers  pour  répondre  à la  politef- 
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fe  avec  laquelle  il  en  agifloit  : Qu’il  n’avoit  eu  def-  

fein  de  faire  que  ce  qui  étoit  permis  non-feulement 
à un  prélïdent  du  concile,  mais  encore  à tous  évê- 
ques,puifqu’il  avoit  propofé  ce  changementavant 
la  publication  du  decret , enlaiflant  aux  peres  la 
liberté  de  donner  leurs  voix  ; qu  a l’égard  de  l’é- 
tendue de  fon  autorité , & de  celle  des  autres  pré- 
fidens , le  temps  ne  lui  permettoit  pas  de  la  faire 
valoir,  mais  qu'il  pouvoir  dire  en  général  que  tous 
les  canoniftcs  convenoient  que  des  légats  a.  latere 
avoient  droit  de  faire  tout  ce  qui  eft  du  reflort  du 
concile  & du  pape  dont  ils  ont  reçu  leur  pouvoir. 

On  applaudit  a la  modération  du  prélïdent, & l’on 
penfa  enfuite  aux  matières  qui  dévoient  être  trai- 
tées dans  la  feilîon. 

Le  préfident  expofa  d’abord  qu’après  avoir  éta-  lvui. 
bli  le  fymbole  comme  premier  fondement  de  la  les^ueS'qE^n 
foi,ilcroïoitquc  l’ordre  exigeoit  qu’on  s’appliquât  du,t  eMmincr- 
•à  un  autre  article , qui  étoit  lccriture  fainre , dans 
laquelle  il  y avoit  beaucoup  de  points  concernant 
les  dogmes  controverfez  entre  les  Catholiques  &c 
les  Luthériens.  Qu’il  étoit  à propos  d’examiner  en 
premier  lieu  quels  étoient  les  livres  canoniques 
reçus  , ou  qu’on  doit  recevoir  , afin  qu’on  fçût 
avec  quelles  armes  il  falloir  combattre  les  héreti- 

2ues,  & fur  quels  fondemens  étoit  appuïée  la  foi 
es  catholiques  , dont  plufieurs  étoient  dans  de 
grandes  perplexitez,  voïant  que  les  uns  adoroient 
ce  que  les  autres  rejettoient  ouvertement.  On  tint 
donc  plufieurs  congrégations  particulières  dans 
lefqucllcs  on  propola  trois  choies  â examiner.  i°. 

S’il  falloir  approuver  tous  les  livres  de  l’ancien  &du 
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nouveau  Tellamcnt.  z*.  Si  cette  approbation  de- 

An.  ij4<î.  Voit  être  faite  par  un  nouvel  examen.  3°.  S’il  étoic 
expédient  départager  les  livres  de  l’écriture  fainte 
en  deux  clafles,  & mettre  dans  l’une  ceux  qui  con- 
cernoient  les  moeurs  , qui  fervoient  à exciter  la 
pieté  des  fideles  , & qui  pour  cela  font  reçus  par 
l’églife  comme  bons , tels  que  font  les  livres  des 
proverbes  & de  la  fagelTe , dont  S.  Jerome,  S.  Au- 
guftin  & d’autres  anciens  auteurs  ont  fouvent  fait 
mention  dans  leurs  écrits.  L’autre  claiTe  dévoie 
être  des  livres  dogmatiques  fur  lefquels  la  foi  étoic 
appuïée  ; mais  cette  divifion  ne  fut  point  approu* 
vée  des  peres , & ne  trouva  aucun  partifan. 
nx.  . On  ne  s’arrêta  donc  qu’aux  deux  premiers  arti- 
emon  des  livret  de  clés  ; on  convint  d’abord  unanimement  qu’il  faU 
'rïîîZ'fhT»  f aPProuver  tous  les  livres  de  l’écriture  fainte. 

Marcel  Cervin  un  des  légats , parla  long-temps  là- 
deflus  & dans  une  congrégation  particulière  , & 
dans  une  générale  qui  fut  tenue  le  vingt-deuxiè- 
me de  Février.  Il  dit  qu’il  y avoir  quelques  livres 
de  la  Bible  révoquez  en  doute  non-feulement  par 
les  hérétiques , mais  encore  par  des  auteurs  catho- 
liques ; qu’il  ne  paroifloit  pas  d’où  pouvoient  venir 
ces  doutes , mais  qu’il  étoit  alTez  vrai-femblable , 
qu’on  les  puifoit  dans  l’hérefie  qui  s’étudie  à re- 
jetter  des  témoignages  légitimes  lorfcju’ils  fervent 
à réfuter  fes  erreurs.  Que  les  peres  etoient  donc 
invitez  à approuver  en  termes  exprès  les  livres 
(f déclarez  canoniques  dans  le  canon  des  Apôtres , 
dans  le  concile  in  Trullo  , où  la  plûpart  font  rap- 
portez , dans  celui  de  Laodicée , dans  le  troifiéme 
de  Carthage,  qui  met  au  nombre  des  livres  divins 

Judith , 
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Judith,  Tobie  & l'Apocalypfe  ; que  le  même  ca-  * 

talogue  avoir  été  drefle  par  faint  Athanafe  , faint  An.  i 546. 
Grégoire  de  Nazianze  , le  quatrième  concile  de 
Tolede , par  les  papes  Innocent  I.  & Gelafe , & en 
dernier  lieu  le  concile  de  Florence  , qui  lesrecon- 
noifToit  tous  pour  livres  facrez.  Ce  qui  fut  conclu 
t»ut  d’une  voix  , quoiqu’on  eût  formé  quelques 
difficultez  fur  le  livre  de  Baruch  qui  ne  fe  trouvoic 
point  dans  le  canon  du  concile  de  Carthage.  A 
quoi  Cervin  répondit , que  ce  concile  aïant  re- 
gardé Baruch  comme  le  fecretairc  de  Jeremie,  l’a- 
voir compris  fous  le  nom  de  ce  prophete:que  l’é- 
glife  reconnoiifoit  ce  livre  pour  canonique,  puis- 
qu'elle s’en  fert  dans  l’ofhce  du  famedi-laint  & de 
la  veille  de  la  Pentecôte. 

Le  fécond  article  foulfrit  plus  de  difficultez.  Il  l x. 
s’agifToit  de  fejavoir  fi  on  feroit  un  nouvel  exa-  ,.0^°pn''ôûve0”ie 
men  des  livres  faims  : les  cardinaux  de  Monté  & canon  rans  auGU" 
Pacheco  etoient  pour  la  négative.  Les  trois  autres,  Ptiuv.md.ti.*. 
Cervin , Polus  & Madrucce  vouloient  au  . con-  ^ 

traire  qu’on  examinât  ces  livres , &c  qu’on-  Satisfit  à- 19. 
aux  objections  des  adverfaires.  Les  premiers  aflu- 
roientque  la  coutume  confiante  de  l’églife  avoic 
toujours  été  de  ne  point  examiner  de  nouveau  les 
anciens  decrets  des  conciles  & des  peres , ils  rap- 
portèrent l’ordonnance  des  papes  Gelafe  & faint 
Leon , de  ne  point  difeuter  ce  qui  avoir  été  une 
fois  décidé  , ledit  de  l’empereur  Marcien qui fai- 
foit  la  même  défenfe  ; ils  ajoutèrent  que  ce  feroit 
bleffer  l’autorité  des  anciens  conciles,  qui  avoient 
mûrement  examiné  ces  matières  j que  les  héréti- 
ques là-xleiTus  avoient  été  amplement  réfutez  pat 

Tome  XXIX.  L 
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• le  cardinal  Fifcher , Cochlée  , Pighius,  Eckius  Si 

An.  1546.  d'acres  fçavans  auteurs.  Car  de  quel  ufage,  di- 
» foient-ils,  feroit  un  nouvel  examen  ? Eft-ce  pour 
» faire  paroître  que  le  concile  a douté  de  l’autori- 
» té  légitime  des  écritures  fur  lefquelles  l'églife  fe 
» fonde  pour  combattre  les  hérétiques  , & pour 
- appuïer  les  premiers  principes  de  notre  foi;  Elt- 
» ce  pour  donner  occalion  aux  Luthériens  de  fe 
» glorifier  d’avoir  rendu  par  leurs  fubtilitez^csdé- 
» finitions  des  anciens  conciles  fufpeétes  de  faulTe- 
».  té?  La  difpute  ne  doit  être  établie  que  pour  cher- 
»>  cher  & connoître  la  vérité  : il  eft  donc  inutile  d’y 
» avoir  recours  , quand  cette  vérité  eft  connue. 

Mais  ceux  qui  étoient  du  fentiment  qu’on  devoir 
procéder  à un  nouvel  examen , infiftoient  fur  ce 
que  la  difculfion  ne  fervoit  pas  feulement  à dé- 
couvrir la  vérité  , qu’on  l’emploïoit  encore  pour 
la  confirmer  : que  les  peres  ne  dévoient  pas  feule- 
ment fe  nourrir  eux -mêmes  de  la  doctrine  célef- 
te  ; qu’ils  étoient  pafteurs  & les  chefs  des  pafteurs, 
que  par  conféquent  c’étoit  leur  devoir  de  rendre 
les  autres  propres  à inftruire  , capables  d’exhorter 
félon  la  faine  do&rine , & de  convaincre  ceux  qui 
s'y  oppofent.  Que  le  dernier  concile  de  Latran 
enjoint  aux  Catholiques  de  réfoudre  tous  les  ar- 
gumens  contraires  aux  myfteres  de  la  foi.  Ils  ci- 
tèrent l’opinion  de  faint  Thomas  dans  la  fomme 
contra  Rentes.  Ils  rapportèrent  les  difputes  de  faine 
Athanafe  avec  Arius  , celles  de  faint  Jerome  avec 
les  Lucifériens , celles  de  faint  Auguftin  avec  les 
Donatiftes  &t  d’autres  , en  concluant  que  cette 
fou  million  qu’on  fe  vantoit  d’avoir  pour  la  véne- 
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rable  antiquité  à laquelle  il  falloir  déférer  fans  

examen,  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  couvrir  ou  fa  lS 
parefTe  ou  fon  ignorance.  Ce  dernier  avis  de  Mi- 
chel Cervin  prévalut  dans  une  congrégation  par- 
ticulière j ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  prit  aucune 
réfolution  dans  la  générale  qui  fuivit  ; les  fenti- 
mens  y furent  fi  partagez , & il  y eut  tant  de  con- 
fufion , que  le  promoteur  fut  contraint  d’ordon- 
ner que  cnacun  ne  parleroit  qu’en  fon  rang  , & 
quand  on  l’intcrrogeroit.  Ainfi  l’on  ne  recueillit 
les  fuffrages , que  touchant  la  réception  des  livres 
de  l’écriture  , & tous  en  convinrent.  Il  n’y  eut  de 
divifion  que  fur  l’anathème  que  quelques-uns  vou- 
loient  que  le  concile  prononçât  contre  ceux  qui 
ne  recevroient  pas  ces  livres,  pour  réprime'r  la  har- 
dicfTe  de  certains  catholiques  parmi  lefquels  on 
nommoit  le  cardinal  Cajetan.  Les  légats  ctoient 
de  cet  avis  & avoient  pour  eux  vingt  prélats  ; l’au- 
tre parti  à la  tête  duquel  étoit  le  cardinal  de  Tren- 
te, n’avoit  que  quinze  partifans.  Ainfi  l’on  ne  dé- 
cida rien , &c  l’on  remit  l’affaire  à une  autre  con- 
grégation. 

Des  livres  de  l’écriture  fainte  , on  pafla  à la  lxi. 
tradition  , c’eft-à-dire , à la  doctrine  de  Jcfus- 
Chrift  & des  Apôtres , qui  n’eft  pas  marquée  u tra* 

dans  les  livres  canoniques  , & quieft  venue  juf-  Vauav.»tif»t> 
qu’à  nous  par  fucccflion  , qu’on  trouve  dans  les  *•“ •(ri‘  • 
- ouvrages  des  peres  & dans  i’hiftoire  eccléfiafti- 
que.  Ily  eut  fur  cette  queftion  beaucoup  de  con- 
grégations particulières  aufquelles  afliftoientdeux 
prélats,  un  théologien  & un  canonifte  pour  dref- 
£s r les  decrets , touchant  les  livres  canoniques  ÔC 
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la  tradition.  De  ce  nombre  furent  Sauveur  Aîe- 

An.  i/4<>.  pius  archevêque  deTorre,  les  archevêques  de 
Matera  & d’Armach  , les  évêques  de  Caftella- 
mare  , de  Belcaftro  & de  Feltre.  On  y lut  les  en- 
droits de  l'écriture  & des  faints  do&eurs  qui  favo- 
rifoient  la  tradition.  Claude  le  Jay  de  la  com- 
pagnie de  Jefus  , & procureur  du  cardinal  d’Auf- 
bourg  j fit  voir  qu’il  y avoit  deux  fortes  de  tra- 
ditions , Tune  qui  appartenoit  à la  foi , l’autre  aux 
mœurs  & aux  rites  -,  qu!il  Falloir  recevoir  les  pre- 
mières fans  exception , & qu’entre  les  dernières , 
il  ne  falloir  admettre  que  celles  qui  étoient  fon- 
dées fur  la  pratique  de  l’églife.  Ce  qui  fut  appuie 
du  cardinal  Cervin , qui  emploïa  l’autorité  de 
faint  Bâfile  pour  montrer  qu’il  ne  falloir  rece- 
voir que  les  traditions  qui  s’étoient  tranfmifes 
depuis  les  Apôtres  jufqu  a nous.  Toutes  ces  cho- 
fes  furent  agitées  dans  une  congrégation  genera- 
le qui  fut  aflemblée  le  vingt-fixiéme  de  Février  ÿ 
&i  quoique  tous  les  théologiens  y fu fient  d’accord, 

3ue  la  doctrine  de  l’églife  étoit  fondée  en  partie 
ans  l’écriture  , & en  partie  dans  la  tradition  , 
les  avis  ne  laifierent  pas  d’être  fort  partagez  quant, 
à la  maniéré  de  traiter  cette  queilion. 
txrr.  Les  uns  vouloient  qu’on  marquât  exprefle- 
d«  menc  les  traditions  qu’on  devoit  recevoir , d’au- 
tradiiions.  très  au  nombre  delquels  étoit  l’archevêque  de 
Torre,  prétendoient  au  contraire  qu’on  devoit  * 
admettre  toutes  les  traditions  en  général , fans 
leur  donner  la  qualité  d’apoîtoliques  , afin  qu’il 
ne  parût  pas  qu’on  rejettât  les  autres  qui  regar- 
dent les  rites  & qui  ne  viennent  pas  des  Apôtres  4» 
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L’évêque  de  Chipzzafoutenoit  qu’il  ne  falloir 
nullement  recevoir  cesdernieres  , parce  quelles 
étoient  infinies  & trop  onéreufes  Les  évêques  de 
Fiefole  & d’Altorga  fe  plaignoient  qu’étant  af- 
femblezpour  traiter  conjointement  des  dogmes 
de  la  foi  & de  la  réformation  de  la  difcipline , 
l’on  perdoit  fon  temps  à parler  de  toute  autre 
chofe.  Un  certainThomas  Cafclius  dominiquain, 

& évêque  de  Brentinove  dans  la  Romagne  , dit 
qu’il  étoit  fort  furpris  que  deux  ou  trois  prélats 
fuflent  fans  celle  oppofez  à un  concile  générai, 
comme  fi  l’on  n’étoit  pas  convenu  d’un  confente- 
ment  unanime,  qu’on  traiteroit  des  livres  canoni- 
ques , de  la  tradition  , & en  fuite  des  abus  de  l'un 
& de  l’autre.  Et  le  cardinal  Polus  quoiqu  allez 
modéré  , ne  put  fe  difpenfer  de  s’adrelfer  à ces 
deux  évêques , & de  leur  faire  des  reproches  de 
leur  envie  de  contredire  -,  mais  l’occalion  où  ce 
légat  fit  paroître  plus  de  zele  , fut  au  fujet  des 
deux  fyftemes  de  Vincent  Lunclle  cordelier  , Si 
d’Antoine  Marinier  carme,  contre  les  traditions. 

Le  premier  dit , que  comme  l’écriture  fainte  Exrii. 

& la  tradition  dévoient  être  pofées  pour  fonde-  vin«nî'Tùncué 
mens  de  la  foi , il  falloit  traiter  auparavant  de  le-  cordeI,er- 
glife  qui  en  eft  le  fondement  principal,  l’écriture 
recevant  d’elle  toute  fon  autorité , félon  ce  que 
ditfaint  Auguftin  , qu’il  necroiroir  pas  à levan-  DuP,n uunth.d^ 
gile  , fans  le  motif  de  l’autorité  de  l’eglife , & les  t"s-  n." 4' 
éruditions  n’étant  en  ufage  que  par  l’autorité  de 
l’églife  , à qui  il  appartient  de  décider  ce  qu’on 
doit  recevoir  comme  tradition  ; l’on  pouvoir  fû- 
femcnt  bâtir  fur  ce  principe , que  tous  les  chré- 

• ' Liij, 
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de  la  loi  évangélique  , qui  n’a  befoin  ni  de  ta- 

blés  ni  de  livres,  le  fils  de  Dieu  l’aiant  écrite  ^N' 
dans  les  cœurs , fans  néanmoins  défendre  de  l’é- 
crire. Ainfi  ce  que  les  Apôtres  ont  écrit , & ce 
qu’ils  ont  enfeigné  de  vive  voix,  eft  de  même  for- 
ce , aïant  écrit  & parlé  par  l’inflint  du  Saint-Ef- 
prit  : & comme  ce  divin  Efprit  les  a infpirez  pour 
écrire  & pour  prêcher  la  vérité  , on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  leur  ait  défendu  d’écrire  quelque  chofe 
pour  en  faire  un  myftere  : en  forte  que  par-là  on 
ne  peut  pas  diftinguer  deux  fortes  d’articles  de 
foi , les  uns  publiez  par  écrit , & les  autres  qu’on 
ne  doit  enfeigner  que  de  vive  voix.  Et  fi  quel- 
qu’un , difoit-il , penfe  le  contraire  , il  aura  deux 
grandes  difficultez  à réfoudre , l’une  de  dire  en 
quoi  confifte  la  différence  de  ces  articles  , & 
l’autre  comment  les  fucceffeurs  des  apôtres  ont 
pu  mettre  par  écrit  ce  que  Dieu  a défendu.  Dire 
que  c’cft  par  hazard  que  certaines  chofes  ont  été 
écrites , c’eft  faire  injure  à Dieu  qui  a conduit  la 
main  des  apôtres.  Il  concluoit  de  là  qu’il  valoit 
mieux  imiter  les  peres  qui  n’ont  parlé  de  la  tradi- 
tion que  dans  un  befoin  prefTant , encore  fe  gar- 
doient-ils  bien  de  l’égaler  à l’écriture  faintc.il  n’efl 
donc  pasnéceffaire  d’en  venir  àunenouvelledéter- 
mination  , puifque  les  Luthériens  , qui  fe  van- 
toient  de  ne  vouloir  point  d’autre  juge  que  l’écritu- 
re, n’avoient 
Cet  avis  n 
dinal  Polus  s’ 

qu’il  convenoit  mieux  à un  colloque  d’Allema-  ce  fcnt,iaent* 
gne  qu’à  un  concile  général , où  l’on  ne  dévoie 


point  encore  entame  cette  queuion.- 
e fut  point  du  tout  goûté  : & le  car-  lxv. 
éleva  forcement  contre , en  difant  luî’rtiVvccLftt» 
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avoir  que  la  vérité  pour  objet  ; au  lieu  que  dans 
un  colloque  on  ne  Te  propofe  que  d’accorder  les 
parties,  iouventau  préjudice  de  la  vérité.  Que 
pour  conferver  l’églife  , il  falloir  ou  que  les  Lu- 
thériens reçufient  toute  la  doctrine  du  faint  liè- 
ge , ou  que  Ton  n’épargnât  aucun  foin  pour  dé- 
couvrir autant  que  l’on  pourroit  de  leurs  erreurs , 
pour  mieux  convaincre  le  public  , qu’il  eft  im- 
poffible  de  s’accorder  avec  eux.  Qu’encore  qu’ils 
n’euflent  pat  formé  de  controvcrfe  fur  la  tradi- 
tion , comme  le  prétendoit  frere  Marinier , il 
falloir  les  prévenir , & montrer  que  leur  doc- 
trine n’cft  pas  feulement  différente  de  la  vérita- 
ble dans  les  points  qu’elle  contredit  ouvertement, 
mais  aufli  dans  tous  les  autres  articles  ; & qu’en- 
fin  l’on  ne  devoir  point  craindre  de  donner  dans 
des  écueils  pour  les  raifons  caprieufcs  du  frere 
Marinier , d’où  l’on  pourroit  aifément  inferer 
qu’il  n’y  avoit  point  de  tradition  dans  l’églife. 
Lt  fur  ce  que  lcvêque  de  Clodia  voulut  reprcfen- 
tcr  qu’il  n’y  avoit  aucun  fondement  à faire  fur  le 
concile  de  Florence  pour  le  canon  de  l’écriture  , 
parce  que  fon  decret  eft  du  quatrième  Février 
1441.  &c  que  ce  concile  finie  en  1439.  le  pre- 
mier légat  fit  voir  qu’il  fe  trompoit , qu’il  etoit 
vrai  que  la  verfion  latine  d’Abrahain  de  Crète 
finiffoit  en  1439.  à la  feptiéme  feffion  , parce  que 
cet  auteur  n’en  a rapporté  l’hiftoire  que  jufqu’au 
départ  des  Grecs , mais  qui  dura  encore  près  de 
trois  ans  tant  à Florence  qu’à  Rome  , eu  il  fut 
transféré  par  un  decret  du  vingt-fixiéme  d’Avril 
1441. 

Cependant 
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Cependant  les  fix  pereschoifis  pour  former  le 
decret  des  livres  de  lccriture  fainte  & de  la  tra- 
dition j le  propoferent , & il  fut  unanimement 
reçu  : mais  on  renouvella  les  conteftations  fur  le 
titre  du  décret , auquel  quelques  évêques  , entre 
autres  celui  de  Fiezole , vouloient  qu’on  ajoutât , 
repréfentant  l'égltfc  univerfelle.  Cervin  appaifa  la 
difpute  , & l'archevêque  d’Aix  fe  déclara  pour  lui. 
On  parla  enfuite  dans  une  congrégation  du  ving- 
tiémeFévrier  en  préfence  des  légats , des  endroits 
altérez  dans  l’écriture  , & l’on  nomma  des  prélats 
pour  les  examiner.  L’archevêque  d’Aix  fut  du 
nombre , Marc  Verger  évêque  de  Sinigaglia  , 
aufquels  on  joignit  les  évêques  de  Cava  , de  Caf- 
tellamare  , de  Fano  , de  Bitonte  , d’Aftorga  , Sc- 
ripande  general  des  Auguftins  , deux  Cordeliers 
Alfonfe  à Caftro  & Richard  du  Mans  , avec  Am- 
, broife  Catarin  Dominiquain.  On  preferivit  aux 
théologiens  de  s’aifembler  deux  fois  au  moins  tous 
les  mois  en  particulier, d’y  inviter  autant  d’évêques 
qu’ils  pourroient , afin  de  profiter  de  leurs  lumiè- 
res , à condition  qu’ils  tiendroient  fecret  tout  ce 
quife  feroit.  Dans  la  congrégation  du  dix-feptié- 
me  de  Mars , ils  rapportèrent  les  endroits  de  l'é- 
criture qu’ils  croïoient  corrompus , & propofe- 
rent  les  remedes  qu’on  pouvoit  y apporter.  L’ar- 
chevêque d’Aix  commença  à dire  en  peu  de  mots 
de  quoi  il  s’agifloit , & l’évêque  de  Bitonte  qui 
parloit  plus  facilement  pourfuivit. 

Ils  obferverent  quatre  abus  qui  s’étoient  glif- 
fez  dans  les  éditions  des  livres  faints.  Le  premier 
étoit  venu  de  cette  grande  variété  de  verfions 
Tome  XXIX.  M 
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pour  examiner  le* 
endroits  altérez  de 
l’ccriture  fainte. 

Pallav.  ubi  fupra 
lib . 6.c.  1 1 • m.  i* 
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Quatre  abus 
qu'ils  ont  rcmar- 

2ucz  dans  les  ver- 
ons  de  l'ccriturc. 


Digitized  by  GoogI 


5>o  Histoire  Ecclesiastique. 

qui  a rendu  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  incer- 

An.  i raine  : à quoi  l’on  peur  recnedier  , dirent  ils  , en 
Pallav.  uhi  fup.  établifTant  une  feule  de  toutes  ces  verfions  com- 
c.  n.«.  ).&+  me  i£gitime  &autentique  , celle  qui  avoit  la  plus 
grande  autorité  dans  1 ’églife,  & que  pour  cet  effet 
on  nommoit  la  Vulgate.  Le  fécond  abus  ctoit  le 
grand  nombre  de  fautes  qui  fe  font  gliffécs  dans  les 
édititions  de  la  bible  tant  en  latin, qu’en  grec  & en 
hcbreu;&  l’on  convint  que  le  remede  feroit  d'en- 
gager le  fouverain  pontife  à commettre  des  hom- 
mes fçavans  qui  priflent  foin  de  corriger  l’écriture 
fainre,  delà  faire enfuite imprimer ainfi corrigée, 
& d’en  envoïer  des  exemplaires  à chaque  fiege 
épifcopal.  Le  troifiéme  abus  eft  que  chacun  s’in- 
gère d’expliquer  l’écriture  fainte  à fa  fantailic  , 
& de  lui  donner  des  fens  forcez  : ce  qu’on  ne 
peut  arrêter  qu’en  établifTant  des  loix  certaines , 
par  lefquelles  on  défende  d’interpréter  l’écriture 
autrement  que  félon  l’explication  des  faims  peres,. 
& d’imprimer  aucun  commentaire  , ou  texte  , 
qu’avec  l’approbation  des cenfeursecclcfiaftiques. 
Le  quatrième  abus  venoit  de  l’ignorance  des  li- 
braires , qui  imprimoient  des  livres  fainrs  fur  des 
exemplaires  corrompus , & qui  y ajoutoîcnt  de 
mauvaifes  interprétations , ce  qu’on  pouvoir  em- 
pêcher en  condamnant  à une  amende  pécuniaire 
ceux  qui  tomberoient  dans*ces  fautes  , & qui 
imprimeroient  ces  livres  fans  la  permifhon  de 
l’ordinaire,  & fans  mettre  les  noms  des  auteurs. 
L’archevcque  de  Palerme  & l’évêque  d'Aftorga 
s’élevèrent  contre  cette  amende , prétendant  que 
l’églife  n’avoit  pas  ce  droit  ; mais  l’évêque  de 
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Bironte  répliqua  , & l’affaire  n’alla  pas  plus  loin.  

Le  cardinal  Pachecodit , qu’on  devoit  encore 
remarquer  un  autre  abus , qui  étoit  celui  de  fouf-  l xv  i i r. 
frir  tant  de  tradu&ions  de  l’écriture  fainte en  lan-  eh«o”»riêconné 
gue  vulgaire  , qu’on  voïoit  entre  les  mains  du  1 é" 

peuple  ignorant.  Le  cardinal  Madrucce  lui  re-  PjH(IV.  aii j-uf . 
pliqua  , que  l’Allemagne  étoit  feandalifée  dufeul c • 
bruit  qui  y avoit  été  répandu  , qu’on  vouloit  pri- 
ver les  peuples  de  ces  oracles  divins, qui,felon  l’A- 
pôtre , devroient  faire  le  fujet  de  leurs  médita- 
tions continuelles.  Et  Pacheco  objectant  que  cet- 
te le&ure  étoit  interdite  en  Efpagne , même  de 
l’approbation  de  Paul  II.  Madrucce  lui  répondit 
que  Paul  II.  & tout  autre  pape  avoit  pû  fe  trom- 
per en  faifant  de  pareilles  loix;mais  que  l’Apôtre 
laint  Paul  ne  fe  trompoit  pas.  L’afTemblée  finit 
. fans  qu’on  y eût  rien  décidé  , & il  y en  eut  plu- 
fieurs  qui  témoignèrent  leur  mécontentement 
contre  ceux  qui  n'étoient  pas  favorables  aux  ver- 
fions  de  l’écriture,  & qui  dirent  que  dans  un  temps 
auquel  les  hérétiques  publioient  leurs  erreurs  en 
langue  vulgaire  , il  étoit  à propos  de  mettre  en- 
tre les  mains  des  peuples  l’antidote  à ces  erreurs  , 
quoiqu’avec  précaution.  Lxix 

- On  agita  dans  la  congrégation  fuivante  la  Difputcs  fur  l’au- 
queftion  , s’il  falloit  avoir  recours  au  texte  origi-  S w&Bn'îeï* 
nal  pour  bien  entendre  l’écriture  fainte  ;&  à cet-  c“tutefauitc' 
te  occafion  les  conteftations  fe  renouvelleront 
plus  fortement  qu’auparavant  entre  quelques  doc- 
teurs qui  entenaoienc  les  langues , & d’autres  qui 
les  ignoroient.  Loiiis  de  Catane  Dominiquain  rut 
d’avis  qu’on  fuivk  la  méthode  du  cardinal  Caje- 

M ij 
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tan,  qui,  àl'occafion  de  fa  légation  d’Allemagne 

ïj4<>.  en  ijzj.  cherchant  comment  on  pourroit  rame- 
ner les  hérétiques  à l’églife  & les  convaincre  , 
trouva  que  le  vrai  remede  étoit  d’entendre  le 
texte  littéral  de  l’écriture  fainte  dans  fa  langue 
originale  : à quoi  il  s’appliqua  tout  entier  les 
dernieres  onze  années  de  fa  vie  , fe  fervant  de 
gens  très  habiles  pour  lui  faire  mot  à mot  la  conf- 
truCtion  du  texte  hebreu  & du  texte  grec  , parce 
qu'il  n’entendoit  pas  ces  langues.  Ce  cardinal 
avoit  accoutumé  de  dire  , qu’entendre  feulement 
le  texte  latin , ce  n’étoit  pas  entendre  la  parole  de 
Dieu  , mais  celle  du  traducteur  qui  pouvoir  fail- 
lir ; &c  que  faint  Jerome  avoit  raifon  de  dire , que 
prophétifer  & écrire  des  livres  facrez,  étoit  l’effet 
du  Saint  Efprit , au  lieu  que  de  les  traduire  étoit 
l’ouvrage  de  l’efprit  humain.  Loüis  de  Carane  , 
ajoura  que  l’on  ne  pouvoit  approuver  aucune  ver- 
fion  fans  rejetter  le  canon  Vt  velerum , diji.  p.  qui 
ordonne  d’examiner  les  livres  de  l’ancien  tefta- 
mentfur  le  texte  Hebreu,  & ceux  du  nouveau 
reftament  fur  le  texte  grec  : Que  ce  feroit  con- 
damner S.  Jerome  & tous  les  autres  traducteurs, 
que  d’approuver  une  autre  interprétation  comme 
autentique.  En  un  mot  ce  religieux  opina  forte- 
ment en  faveur  des  originaux  contre  les  verfions  ; 

& dit  que  fi  le  concile  faifoit  une  traduction  fur 
le  vrai  texte  , le  Saint-Efprit  qui  dirige  le  finode 
dans  les  chofes  de  foi , ne  permettroit  pas  qu’on 
tombât  dans  l’erreur  , qu’une  telle  verfion  pour- 
roit  s'appeller  autentique  : mais  que  cet  ouvrage 
étant  trop  long  pour  pouvoir  être  fait  dans  un 
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concile , il  valoir  mieux  laifler  les  chofes  comtne  “ 

elles  étoicnt  depuis  quinze  cens  ans.  r AN‘  1S4(>- 

De  Catane  ne  trouva  pas  un  grand  nombre  de  D.  rLXX-,  , 
partifans  de  Ion  opinion  : La  pluralité  des  voix  g icns  opinent  pour 
fut  pour  la  vulgare  latine.  On  prétendit  qu'il  fal-  n 

loit  tenir  pour  autentique  une  verfion  qui  depuis  ».  ». 

il  long-temps  étoit  lue  dans  les  églifes , &c  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  écoles  : qu’autrement  on 
donneroitgainde  caufe  aux  Luthériens , & qu’on 
procureroit  l'entrée  à mille  héréfiesqui  mettroient 
la  Chrétienté  en  combuftion,  Que  la  doctrine  de 
l’églife  Romaine  étoit  prefque  toute  fondée  fur 
des  palTages  de  l’écriture.  Que  fi  chacun  avoit  la 
■liberté  d’examiner  fila  verfion  eft  fidele,  foit  en 
laconfrontant  avec  d’autres  traductions , foit  en 
recherchant  ce  que  porte  le  grec  ou  l’hebreu , l’on, 
verroit  les  grammairiens  s’ériger  en  juges  de  la  foi  j 
que  les  inquifireurs  ne  pourroient  plus  procéder 
contre  les  hérétiques , à moins  qu’ils  ne  fçuflent 
le  grec  &c  l’hebreu  , parce  que  ces  feCtaires  n’au- 
roient  qu’à  répondre  que  le  texte  original  a un 
autre  fens , & que  fa  traduction  n’elt  pas  fidele. 

Que  ce  feroit  trop  déférer  aux  caprices  & aux 
penfées  creufes  de  chaque  grammairien,  qui , foie 
par  malice  ou  par  ignorance  en  fait  de  théologie  , 
pourroit  tout  contredire , en  rafinant  fur  la  ligni- 
fication des  mots  grecs  & hebreux.  .Que  la  ver- 
fion de  Luther  en  avoit  produit  beaucoup  d’au- 
tres dignes  d’être  àjamais  enfcveliesdanslestene- 
bres.  Que  Luther  lui- même  avoit  tant  de  fois  re- 
touché à la  ficnne  , que  dans  chaque  édition  l’on 
comptoit  des  centaines  de  palfages  corrigez  } & 

Miij 
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9.4  Histoire  Ecclesiastique. 
que  fi  chacun  prenoit  cette  liberté  , l’on  ne  fçau- 
roir  plus  dans  la  fuite  à quoi  s'en  tenir.  Qu’il  fal- 
loir donc  croire  que  le  même  fcfprit  Saint  qui 
avoit  diCté  l’écriture  , en  avoir  auiïi  dicté  la  ver- 
fion  depuis  fi  long-temps  fuivie  & approuvée  par 
Téglife. Quelques-uns  même  ajoutèrent, que  fi  l’on 
refufoit  l’aflîftance  du  Saint-Efprit  à l’interprète 
de  la  vulgate  , on  ne  pouvoir  pas  au  moins  la  re- 
fufer  au  concile  , enforte  qu*elle  feroit  cenfécfans 
erreur  aufli-tôt  qu’une  fi  iainte  aflcmblée  l’auroit 
approuvée. 

Mais  cette  derniere  raifon  fut  combattue  par 
Ifidore  Clarius  très-fçavant  religieux  Benediftin 
de  BrefTe  en  Lombardie.  Il  fit  dans  cette  afTem- 
blée  un  détail  hiftoriqije  des  differens  textes  des 
livres  faints.  Il  dit  que  la  primitive  églife  avoit 
eu  plufieurs  verfions  grecques  de  l’ancien  tefta- 
ment , qu’Origene  avoit  jointes  enfemble  dans 
un  volume  , & rangée  en  fix  colonnes  : ( c’eft  ce 
qu’on  appelle  hcxaples.  ) Que  la  principale  de  ces 
verfiohs  étoit  celle  des  feptante , d’où  font  ve- 
nues differentes  traductions  latines  : qu’il  s’en  dl 
fait  plufieurs  du  nouveau  teftament  grec  , l’une 
defquelles  appellée  Y Italique  , eft  la  meilleure  de 
toutes , & comme  telle  fe  lit  dans  l'églife  , au 
fcniimenr  de  S.  Auguftin  , qui  ajoute  que  néan- 
moins le  texte  grec  lui  doit  être  préféré.  Mais 
faint  Jerome , qui  fçavoit  fi  bien  les  langues , 
voïanr  que  la  verfion  de  l’ancien  teftament  ne  ren- 
doit  pas  le  vrai  fens  de  l’hebrcu  ; que  l’interprète 

f;rec&  le  traducteur  latin  s’étoient  aulfi  mépris,  fit 
a fienne  fur  l’hebrcu  même , ôc  corrigea  celle  du 
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nouveau  tcftament  fur  le  propre  texte  grec.  Son  

crédit  fit  recevoir  cette  traduction  en  beaucoup  An.  1*46. 
d’endroits  : mais  plufieurs  la  rejetterent , foit  par 
jaloufie , ou  par  i’averfion,  comme  il  les  en  accufe, 
qu’ils  avoicnt  de  la  nouveauté  -,  mais  l’envie  aïanc 
cefle,  laverfion  de  ce  faintfut  reçue  de  tous  lesla- 
tins  , onl’appella  U nouvelle.  Saint  Grégoire  écri- 
vant à Leandre  fur  le  livre  de  Job,  ditquelefiége 
apoflolique  fe  fervoit  de  ces  deux  verfions  latines, 
mais  que  pour  lui  il  aimoit  mieux  la  nouvelle,com- 
jne  étant  conforme  à l’hebreu  ; qu’il  ne  laifleroit 
pas  toutefois  de  citer  dans  fon  ouvrage  tantôt  l’une 
tantôt  l’autre  , félon  qu’il  conviendroit  mieux  à 
fon  fujet.  Dans  les  temps  fuivans  on  en  fit  une 
de  toutes  les  deux  , mêlant  une  partie  de  la  nou- 
velle avec  une  partie  de  la  vieille  : & c’eft  ce  qu’on 
appelle  au)ouïd'huit’édition'vulgaie.Les  pfeaumes 
font  tous  de  la  vieille  , parce  que  comme  l’églife 
les  chantoit  tous  les  jours  , il  n’y  avoir  pas  mojjgn 
d’y  rien  changer.  Tous  les  petits  prophètes , font 
de  la  nouvelle  , & les  grands  mêlez  de  l’une  & 
de  l’autre.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  eft  arrivé  par 
ia  permilfion  de  Dieu,  fans  laquelle  rien  ne  fq 
fait.  Mais  i’orj  ne  peut  pas  dire  pour  cqjaqu’il  aiç 
été  befoin  d’une  fçience  plus  qu’humaine  pçmj 
cette  verfion.  S.  Jerome  dit  ouvertement,  qu’auT 
cun  interprète  n’a  parlé  par  l’infpir^tiondu  Saint- 
Efprjt.  Pourquoi  donc  lui  attribuer  .l’aftiftance 
divine , puifqu’il  dit  lui- même  qu’il  nej’a  p^is  euéj 
D’où  il  s’enfuit  qu’aucune  traduction  de  l’écriture 
ne  fera  jamais  équivalente  au  texte  de  la  langue 
originale.  Clarius  conclut  donc  que  l’éd.iûojYyyJf 
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gâte  qui  eft  prefque  toute  de  S.  Jerome  , devoir 

An.  I/46*  être  préferce  à toutes  lesautres  après  qu’on  l’auroic 
corrigée  fur  le  texte  original , avec  défenfes  d’en 
faire  ni  d’en  cmploïer  d’autres  ; par  où  ceiTeroient 
toutes  les  dirtîculreznées  dcladiverfité  des  inter- 
prétations^ les  inconvenicnsque  les  théologiens 
avoient  prudemment  marquez  dans  leurs  avis. 
lxxii.  André  Vcga  religieux  Efpagnol  de  l’ordre  de 

Avis  J'Andrc  Ve-  - . .&  .»  / b ... 

gi  ]ui  cfl  fgivi.  famt  François, voulut  prendre  un  jnilieu  entre  ces 
deux  opinions , & dit  qu’il  étoit  vrai  que  félon  S. 
Jerome, l’interprére  n’a  point  l’efpritdeprophetie, 
ni  aucun  autre  don  divin  qui  lui  donnât  l’infail- 
libilité -,  que  ce  pere  & S.  Auguftin  confeilloienc 
avecraifon  de  corriger  les  traductions  fur  les  tex- 
tes originaux.  Mais  il  ajouta  cjue  cela  n’empechoit 
point  qu’on  ne  pût  dire  que  l’eglife  latine  tient  l’é- 
dition vulgate  pour  autentique  , qui  eft  la  meme 
, chofc  que  de  dire  quelle  ne  contient  rien  de  con- 

traire à la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs, quoiqu’elle  ne 
foit  pas  conforme  au  texte  original  dans  toutes 
fes  exprelïîons,étant  impoflîbleque  tous  les  termes 
d’une  langue  foient  rendus  en  une  autre  & traduits 
fans  quelque  alteration.  Que  la  vulgate  avoit  plus 
de  mille  ans  d’antiquité  dans  l’églife  , & avoit  été 
emploïéepar  les  anciens  conciles, comme  exemtc 
de  toute  erreur  dans  la  foi  & dans  les  mœurs  ; & 
qu’ainfi  il  la  falloir  approuver , & même  la  déclarer 
autentique , fans  que  pour  Cela  il  fût  défendu  aux 
fçavans  d’avoir  recours  au  texte  original^  préten- 
dit feulement  qu’on  devoit  fupprimer  ce  grand 
nombre  de  verfions  qui  ne  fervent  qu  a caufer 
de  la  confufion  : & cet  avis  fut  fuivi.  C’eft  pour- 
quoi 
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quoi  dans  la  congrégation  du  vingc-feptiéme  de 

Mars  ^lcs  prélacs  convinrent  qu’oi^  déclarerait  ‘J46- 
la  vulgate  autentique  , pour  écaDlir  [uniformité 
dans  la  le&ure  & dans  les  citations  de  l'écriture 
fainte.  • 

On  pafla  en  fuite  à l’article  des  fens  & des  inter-  lxxiiï. 
prétations  de  la  même  écriture  ; & il  y eut  encore 
beaucoup  d’avis  differens.  L’on  crut  que  lalicen-  interprétation» de 

, 1 . 1 / 1 ...  / 1 ■ l’csiuurc. 

ce  qu  on  s etoit  donnée  de  1 interpréter  dans  les 
dernieres  années , avoit  été  caufe  de  la  nairtance 
de  l’hérefie  en  Allemagne.  Cependant  les  fenti- 
mens  furent  partagez.  Les  uns  trouvoient  que  ce* 
toit  une  efpece  de  tyrannie  fpirituelle, d’empêcher 
les  fideles  d’exercer  leur  efprit  félon  les  talensque 
Dieu  leur  avoit  donnez  , & de  les  obliger  à de- 
meurer attachez  au  feul  Cens  des  peres.  Qu’il  fal- 
loir exciter  les  hommes  à la  leéture  de  ces  faints 
livres  par  l’appas  même  de  la  nouveauté  : Que 
fi  on  leur  ôtoit  ce  plailir , ils  en  abandonneraient 
J’étude  pour  s’adonner  aux  fciences  profanes  , & 
perdraient  le  goût  des  chofes  faintes  : & qu’il  ne 
ralloic  point  ôter  à ce  ficelé  une  liberté  qui  a pro- 
duit de  fi  bons  effets  dans  tous  les  autres.  D’au- 
tres prétendoient  que  la  licence  étant  un  plus 

frand  mal  que  la  tyrannie , il  falloir  tenir  en  bri- 
e les  efprits  trop  libres,  fans  quoi  l’on  ne  verrait 
jamais  la  fin  des  conteftations  prefentes.  Que  l’on 
permettoit  autrefois  d’écrire  fur  la  bible , parce 
^ que  l’oji  avoit  befoin  de  commentaires , & qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  des  hommes  de  ce  temps- 
là  , qui  menoient  une  vie  fainte  & avoienc  un  ef- 
pric  modéré,  Que  les  fpolaftiques  voïant  depuis. 

Tome  XXIX.  / N 


Digitized  by  Google 


An.  1546. 


LXTIV. 
Sentitnens  de 
Richard  du  Mans 
& de  Soto. 


^8  Histoire  Ecclesiastique.. 
que  lecriture  croit  fuftîfamment  expliquée  , 
avoient  pri*une  autre  façon  de  traiter  les  chofes 
faintes  : & parce  que  les  hommes  prenoient  plai- 
fir  à difputer , on  s ’étoit  avifé  de  les  occuper  à 
l’examen  des  raifons  d’Ariftote  , poflr  conierver 
à l’écriture  le  refpeét  qui  lui  eft  dû , ne  fouffrant 
pas  quelle  fervît  de  matière  à l’étude  & aux  re- 
cherches des  curieux. 

Ce  dernier  fentiment  fur  pouffé  fi  loin  , que 
Richard  du  Mans  Cordelier  , dit  que  les  fcolafti- 
ques  avoient  fi  bien  démêlé  les  dogmes  de  la  foi , 
qu’on  ne  devoir  plus  les  apprendre  de  l’écriture  , 
& qu’au  lieu  qu’elle  fe  lifoit  autrefois  dans  l’égli- 
fe  pour  inftruire  le  peuple  , elle  ne  s’y  lifoit  plus 
maintenant  que  par  forme  d’oraifoh  , à quoi  elle 
devroit  fervir  uniquement , & non  point  à étu- 
dier ; & que  c’étoit  en  cela  que  confiftoit  le  ref- 
peéfc  qu’on  doit  à la  parole  de  Dieu.  Que  du  moins 
cette  etude  devoit  être  défendue  à ceux  qui  n’é- 
toientpas  verfezdans  la  théologie  fcolaftique,d’au- 
tant  que  les  Luthériens  ne  trouvoient  leur  avan- 
tage qu’avec  ceux  qui  étudioient  l’écriture.  Domi- 
nique de  Soto  Jacobin , diftingua  la  matière  de  la 
foi  & des  mœurs  d’avec  les  autres,  & dit  que  pour 
la  foi  & les  mœurs , il  étoit  jufte  de  contenir  les 
efprits  ; mais  que  pour  le  refte , il  n’y  avoit  point 
d’inconvcnient  à laifïer  à chacun  la  liberté  de 
penfer  & d’écrire  fans  blefler  la  pieté  & la  charité. 
Que  les  peres  n’avoient  point  prétendu  impofer 
de  néceflité  de  les  fuivre , parce  qu’aïant  parlé  fé- 
lon la  maniéré  de  leur  temps  , leur  expoiîtion  ne 
convenoit  pas  toujours  au  nôtre.  Que  quand  les 
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papes  ont  interprété  quelques  partages  de  i 'écritu- 
re dans  leurs  décrétales,  ils  ont  lajfle  la  liberté  d’y 
donner  un  autre  fens  raifonnable  : &quec’eftain- 
ü que  l’entend  S.  Paul,  quand  il  dit,  qu’on  doit 
cmploïcr  la  prophétie , c’elf-à-dire , l’interprécar- 
tion  de  l’écriture  félon  la  raifon  de  la  foi , c’eft-à- 
dirc,  par  rapport  aux  articles  de  foi.  Que  fans  cet- 
te diftinéiion,  on  donnera  dans  l’abfurdieé , à eau- 
fe  des  contrarierez  & même  des  concradi étions  qui 
fe  trouvent  dans  les  differentes  exportions  des  an- 
ciens peres. 

Toutes  ces  raifons  furent  portées  dans  une  con- 
grégation generale  tenue  le  premier  d' Avril , où 
parlant  des  peines  qu’on  devoit  impofer  à ceux  qui 
expliqueroient  l’écriture  autrement  que  l’églife  &c 
les  faints  peres  } l’évêque  de  Clodia  avertit  pru- 
demment , qu’il  falloit  fe  reftraindre  feulement  à 
ceux  qui  donneroientdes  explications  contraires , 
puifqu’il  paroît  permis  de  tirer  des  livres  faints  un 
nouveau  fentiment , quand  l’endroit  c^u’on  expli- 
que n’a  pas  encore  acquis  une  interprétation  cer- 
taine fondée  fur  l’autorité  de  l’églife  &c  fur  le  con- 
fentement  unanime  des  peres.  Pour  obvier  à cet 
inconvénient , l’évêque  de  Jacn  dit , qu’il  falloir 
interdire  l’explication  de  l’écriture  à tous  ceux  qui 
n’auroient  pas  quelque  degré  de  bachelier  ou  de 
doéteur  dans  une  univeruté , & il  infifta  beau- 
coup là-deflus , faifant  paroître  autant  de  zele 
pour  foutenir  cette  opinion , que  d’ardeur  à s’op- 
pofer  au  cardinal  de  Trente  qui  lui  étoit  contrai- 
re., & qui  croïoit  qu’on  devoit  accorder  la  liberté 
d’expliquer  l’écriture  à tous  ceux  qui  avoient  de 

Nij 


A N.  1 ;4 6. 

R*m.  cap.  111. 


txxv. 

Réfolution  ici 
peres  du  concile 
fur  l'écriture  & les 
traditions. 

Pallav.  ubi  fup. 
lib.  6.  cap.  If.  *. 
i-&  4. 
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la  pieté  & de  l’érudition  ; mais  avec  cette  reftric* 

An.  1/4  <>•  tion,  que  leur  ouvrage  feroic  approuvé  par  les  cea- 
feurs  avant  que  de  paroître  : & ce  dernier  avis  l’em- 
porta , parce  qu’il  étoit  plus  du  goût  des  légats  , 

3ui  n’avoient  pas  écouté  avec  plaifir  ce  que  le  card- 
inal Pachcco  avoit  propofé , que  l’écriture  avoir 
été  expliquée  par  tant  d’habiles  gens,  que  l’on  ne 
«ouvoit  pas  efperer  de  rien  faire  de  meilleur,&que 
les  nouveaux  fens  donnez  à l’écriture  avoient  pro- 
duit les  nouvelles  hérefies.On  propofa  fi  l’on  for- 
meroit  des  canons  avec  anathème  , fi  l’on  con- 
damneroit  comme  hérétique  quiconque  ne  rece-* 
vroit  pas  l’édition  vu lgate  -,  &c  enfin  l’on  fe  détermi- 
na à deux  decrets,  dans  l'un  defquels  on  renferme- 
roit  ce  qui  concerne  le  catalogue  des  livres  faints 
• & les  traditions , avec  anathème  -,  & dans  l’autre 

onmetrroitcequi  regarde  la  tradition  & le  fens  de 
l’écriture.  Le  premier  comme  appartenant  à la  foi, 
& le  fécond  à la  réformation,,  pour  contenter  ceux 
qui  demandoient  cette  union, 

fe  ixxvi.  Pendant  qu’on  agitoit  toutes  ces  matières  dans 
gFZSST  ^es  GOngrGgations  particulières  & generales,  Fran- 
ambaffadtur  dè  çois  de  Tolede  ambafTadeur  de  l’empereur,  arriva 
temperem  iTrcn-  s -j-rente  fe  quinziéme  deMars.  Plufieurs  évêques 

vaiim.  uiigb.  allèrent  le  recevoir  aune  demie  lieuë  de  la  ville.  Ses 
“L^Lîd.  'ud  hUnc  ordres  portoient,  ou  qu’il  feroit  fcul  ambaffadeur, 
ou  qu’il  feroit  collègue  de  Mendoza , fi  celui-ci 
après  avoir  rétabli  fa  fànté  fè  trouvoit  en  état  d’afi- 
fifter  au  concile.  Après  avoir  demeuré  quatre  jou  rs 
à Trente , il  s’en  alla  à Padouë  trouver  Mendoza 
qui  y étoit  malade  , & qui  avoit  appris  avec  quel- 
que chagrin  quç  l’çmpçrçux  lui  envoïoic  un  colle: 


«*i.  n.H. 
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gue  , quoiqu’il  l’cûc  demandé,  mais  en  fie  flatanc  

mal-à-propos  qu’on  le  lui  refuferoic  ; outre  qu’il  1 
croit  necellaire  que  ce  nouvel  ambafladeur  confé- 
rât avec  lui  pour  fijavoir  les  defleins  de  l’empe- 
reur , qui  avoient  été  confiez  à Mendoza.  Il  fe  dé- 
termina â cette  démarche  par  le  confeil  du  cardi- 
nal de  Trente  , contre  l’avis  de  Pacheco,  qui 
croïoit  que  c’étoit  une  bafîefle , & déroger  à la 
noblefle  de  la  maifon  des  Toledes , de  tendre  cet- 
te vifite  , foit  que  ce  cardinal  ne  fût  pas  ami  de 
Mendoza , comme  on  le  publioic , foit  qu’il  fût 
bien  aife  qu’on  s’adreflat  à lui  feul  comme  à uû 

.homme  qui  avoir  toute  la  confiance  de  l’empereur. 

Quoi  qu’il  en  foit , de  Tolede  vifita  les  légats  en 
particulier  , Sic  leur  dit  que  l’empereur  fouhaitoic 
fort  d’avoir  une  entrevûë  avec  le  pape  , &c  qu’il 
avoit  fignifié  aux  Proteftans  que  le  concile  étoit 
alTemblc  à Trente  , & qu’il  defiroit  ardemment 
qu’on  le  continuât.  • 

- Dans  le  même  temps  Pierre-  Paül  Verger , évê-  Pauîvc'3Vé. 
quedeCapo  d'IftriaarrivaàTrente.Ilyavoitdéia  ‘'V®  d'ÇaiI.0j'rf- 
du  temps  que  ce  prélat  croît  loupçonne  de  ravori-  rMMm  uii^up 
fer  les  hérétiques  Sc  leur  do£trine,&  la  fuite  fit  voir  w-  *•  "f • *> 
que  ces  foupçons  n’étoient  pas  fans  fondemenr. 

Cependant  fâché  de  les  voir  fe  répandre , & vou- 
lant en  arrêter  le  cours , il  avoit  quitté  l’AUemas- 
gne  où  fon  fejour  fortifioit  les  foupçons,  & s’érort 
retiré  dans  fon  évêché  pour  y travailler  à fe  juftt- 
her.  Afin  de  faire  plus  d’impreifion  s il  commère 
^a  un  livre  de  controverfe  contre  les  apoftate 
d’Allemagne.  Mais  foit  qu’il  n’en  fût  pas  fi  fort 
éloigné  qu’il  vouloit  le  faire  croire , foit  qu’en 

N ii> 


An.  i;46. 


lxxviii. 

Il  vient  à Trente, 
où  les  légats  lui 
rcfurcnt  l'cntrécdu 
concile. 

Pjllttv.  h bi  fup. 
Prj-  Paolo  ad  huuc 
annum. 

Sic'dan  lit.  i». 
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examinant  leurs  livres  pour  les  refuter.fon  efprit 
foiblç  Te  laifsât  féduire  ; il  entra  dans  leurs  fenti- 
mens,  & y entraîna  Ton  frere  Jean-Baptifte  Ver- 
ger, qui  étoit  évêque  dePola.  Tous  deux  convin- 
rent a enseigner  le  Lutheranifme  à leurs  peuples, 
& l’exécuterent  en  effet  : mais  l’inquifiteur  nom- 
mé Annibal  Grifon,  fit  paroître  tant  de  zele  pour 
arrêter  les  progrès  de  l’héréfie  dans  Pola  & dans 
Capo-d’Iftria , que  Paul  Verger  ne  fe  croïanc 
pas  en  fureté  dans  fa  ville , fe  retira  à Mantoue 
chez  le  cardinal  Hercule  de  Gonzague.  Il  n y 
trouva  pas  long,  temps  une  retraite  affurée , parce 
que  Jean  de  la  Cafa  légat  du  pape  à Vcnife  , fit 
tant  d’inftances  auprès  de  ce  cardinal  pour  fe  dé- 
faire d’un  tel  hôte  , que  celui-ci  jugea  a propos  de 
quitter  Mantouë.  Alors  loin  de  rcconnoître  le  mal 
qu’il  s’étoit  fait  à lui-même  , il  vint  à Trente  dans 
le  deffein  de  fe  difculper  devant  le  concile.  Mais 
les  légats  inftruits  qu’il  avoit  déjà  été  cité  à Rome 
comme  fufpcét  d’héréfie , lui  refuferent  abfolu- 
ment  l’entrée  des  congrégations , à moins  qu’il  ne 
fe  fut  auparavant  juftifié  auprès  du  pape , vers  le- 
quel ils  le  prefferent  d’aller  ; & s’ils  n’euffent 
craint  de  faire  parler  contre  la  liberté  du  concile, 
ils  ne  s'en  feroient  pas  tenus  aux  fimples  exhorta- 
tions. Verger  exclus,  contre  fon  attente , du  droit 
de  féance  parmi  les  peres , partit  de  Trente  char- 
gé de  lettres  de  recommandation  des  légats , qui 
obtinrent  qu’il  ne  comparoîtroit  point  à Rome , 
& que  fa  caufe  feroit  renvoïée  devantle  légatjean 
de  la  Cafa  &c  le  patriarche  de  Venife.  Mais  le  pré- 
lat y étant  arrivé , & fçaehant  cjue  ces  dçux  evê- 
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ques  avoieru  ordre  de  lui  faire  fon  procès , &c 
n'ayant  pas  deflein  fans  doute  d'abandonner  fes 
erreurs  , il  quitta  l’Italie  & fe  retira  chez  les  Gri- 
ions,  oùil  fit  profeflion  ouverte  du  Lutheranifme. 

Comme  il  y avoit  un  an  & plus  que  les  légats 
étoicnt  à Trente,  ils  demandèrent  au  pape  la  per- 
miflion  de  fe  retirer,  & le  prièrent  d’en  nommer 
d'autres  en  leurs  places.  Le  cardinal  de  Monté 
avoit  des  infirmitez  réelles , qui  l’obligeoient  fou- 
Vent  à garder  la  chambre  & l’empêcnoient  d’af- 
fifter  aux  congrégations.  A l’égard  de  Cervin  & 
de  Polus , ils  prétendoient  que  d’autres  s'acquit- 
teraient mieux  de  lacommifhon  dont  on  les  avoit 
^chargez,  & leur  modeftie  leur  fuggeroic  toutes  les 
•raifons  qu’ils  croïoient  pouvoir  faire  impreffion 
-fur  le  pape. Mais  loin  de  les  recevoir,  il  les  exhor- 
ta à continuer  leurs  travaux  pour  l’églife  , & leur 
tfrt  fur  cela  de  vivres  inftances  : il  comprenoit  aifé- 
-ment  quc  s’ils  fe  retiraient , il  aurait  beaucoup  de 
peine  à en  trouver  parmi  les  cardinaux  qui  fuffenc 
-auifi  propres  que  ceux-ci  à conduire  les  affaires 
difficiles,  & à concilier  les  efprits  affez  diviftz  à 
-câufe  des  différentes  nations  dont  le  concile  étoit 
■compofé.  Le  pape  leur  envoïa  en  même-temps 
un  projet  de  réforme  fait  depuis  plusieurs  an- 
nées , afin  de  faire  voir  qu’il  avoit  ^réellement 
deffein  de  réformer  la  Cour  Romaine  , & qu’il 
n’avoit  pas  eu  befoin  que  le  concile  le  lui  fugge- 
îât.  > > ■ * ' 1 ..  ’• 

Dans  les  congrégations  tenues  le  troifiéme  & 
le  cinquième  d’Avril , on  parla  de  l’abus  qu’on 
faifoit  des  paroles  de  l’écriture  faintc , lorfqu’on 
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l’emploïoic  à des  ufages  tout-à-fait  contraires  à 
leur  inftitution,à  des  cnchantemens  pour  trouver 
des  tréfors , à des  operations  de  mapie;&  d’autres 
dans  des  libelles  diffamatoires , ou  l’on  fait  en- 
trer  des  textes  de  la  parole  de  Dieu  par  des  appli- 
cations malignes  & impies ; on  avoit  fur- tout  en 
vûc  les  pafquinades , fi  frequentes  à Rome.  On 
parla  aufli  de  la  pratique  fuperftiricufe  de  porter 
fur  foi  l’évangile  ou  le  nom  de  Dieu , pour  fe  ga- 
rantir ou  pour  guérir  de  quelque  maladie  , pour 
éviter  les  malheurs,  pour  fe  rendre  la  fortune  fa. 
vorable  ; meme  pour  des  delTcins  impudiques , & 
d’autres  mauvaifes  avions  ; pour  conjurer  les  b&- 
ces  qui  nuifent  aux  biens  de  la  terre.  On  demanda 
que  tous  ces  abus  fulTent  condamnez  & punis. 
Tous  les  peres  convinrent  que  la  parole  de  Dieu 
ne  pouvoir  être  allez  refpeéiéc  , & que  c’étpit  ua 
très-grand  péché  d’en  faire  un  ufage  profane  : 
mais  comme  le  détail  en  feroit  infini , & que  le 
concile n’étoit  pas  afTemblé  pour  remédier  à tous 
ces  abus  qui  font  fans  nombre , il  fut  feulement 
réfolu  qu’on  en  feroit  un  décret  qui  n’entreroir 
point  dans  le  détail , & que  l’on  fe  contçnteroit 
de  défendre  ces  abus  en  termes  généraux  , re- 
mettant les  peines  à la  diferetion  dès  évêques , & 
défendant  aux  libraires  de  rien  imprimer  là-def* 
fus. 

Te  feptiéme  d’Avril  veille  du  jour  auquel  la  fef- 
fion  avoit  été  indiquée , on  tint  encore  une  con- 
grégation générale  pour  mettre  laderniere  main 
; aux  décrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lende- 
main. Oq  ordonna  au  promoteur  du  cpnciled’in- 

fprmef 
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former  contre  quelques  évêques  abfens , mais  le 
cardinal  de  Trente  s’y  oppofa  fortement , & dit 
qu’il  falloir  du  moins  excufer  les  évêques  d’Alle- 
magne qui  en  étoient  empêchez  par  la  diète  de 
Ratisbonne,  pendant  laquelle  leur  préfence  étoic 
néceflàire  dans  leurs  diocéfes  pour  foutenir  le 
concile  & défendre  la  caufe  de  la  religion.  Qu’il 
ne  s’agifloit  pas  de  prononcer  contre  tels  & tels 
particuliers , en  les  nommant  ; que  le  promoteur 
pouvoit  feulement  faire  fa  charge  contre  les  ab- 
fens en  général , & le  concile  ne  condamner  per- 
fonnequ’aprèsune  mûre  délibération  & dans  tou- 
tes les  réglés  de  la  juftice.  Dans  cette  même  con- 
grégation on  délibéra  fur  laréponfequiferoitfai- 
teau  nouvel  ambalTadeur  de  l’empereur  arrive 
depuis  peu  de  fon  voïage  de  Padouë.  Ce  miniftre 
avoit  rendu  une  fécondé  vifite  aux  préfidens,pour 
les  remercier  de  lui  avoir  afligné  une  place  dans 
les  felfions  au-defius  de  tous  les  pères  prefque  à 
l’oppolite  des  légats  ; il  leur  promit  auffi  toutes 
fortes  de  fecours  de  la  part  de  l’empereur  fon  maî- 
tre, & ajouta  qu’il  avoit  appris  avec  quelque  cha- 
grin,qu’il  y avoit  des  évêques  Allemands  qui  n’é- 
toient  pas  alfez  modérez  dans  les  congrégations , 
& que  fi  les  légats  vouloientlui  pérmettre  d’y  af- 
filier,il  travailleroit  à les  contenir  dans  leur  devoir, 
& à leur  faire  connoître  que  telle  étoit  la  volonté 
de  l’empereur, que  fesfujets  fulfent  remplis  de  ref- 

1>e£t  pour  le  pape  & pour  le  liège  apollolique.  Les 
égats  l’en  remercièrent, & lui  répondirent  qu’à  la 
vérité  les  prélats  dont  il  parloit , pouvoient  quel- 
quefois fc  comporter  avec  plus  de  prudence,  ce- 
Tome  XXIX.  O 
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pendant  qu'ils  étoient  loüables  en  ce  qu’ils  n’a- 

An.  isa6-  voient  jamais  manqué  de  déference  envers  les 
légats  du  pape  ; qu’au  refte  s’il  defiroit  affilier  aux 
congrégations  générales , il  le  pourroit  quand  il 
xxxti  le  voudroit. 

Répenfc  «Juconci-  L’ambaffadeur  aïant accepté  l’offre , parut  pour 

de rem™«cur. cur  la  première  fois  dans  l’affemblée  le  cinquième- 
• Pallav.  ibid,  ».  4.  d’Avrifitrois  évêques  l’y  introduifirent  après  que- 
Riynaii.  n.  4j.  fes  légats  eurent  annoncé  au  concile  fon  arrivée. 

On  fitleéture  de  fes  ordres  & de  fes  propofitions  ,, 
& ioj+.  on  ]ui  répondit  avec  beaucoup  d’honneur  , &on 

ajouta, que  comme  il  avoit  écrit  & médité  fon  dif- 
, cours , il  ne  trouveroit  pas  mauvais  files  pères 
faifoient  la  même  chofe  & remettaient  leur  repon- 
fe  à l’afiemblce  du  feptiéme  d’ Avril , à laquelle  il: 
auroit  la  bonté  de  fe  trouver.  Il  y fut  conduit  de- 
même  qu  a l’autre  ; & le  préfident  portant  la  paro- 
le au  nom  du  concile  , lui  dit  : « Très-illuftre  fei- 
» gneur  ambafladeur , l’arrivée  de  votre  cxcellen- 
» ce  fait  beaucoup  de  plaifir  à ce  concile  , tant  à 
» caufe  du  refpeét  qu’il  porte  au  très-augufte  em- 
« pereur,  que  pour  la  faveur  & la  protection  qu’il 
* veut  bien  luiaccorder,  fans  oublier  vos  quaütez 
» perfonnelles , les  grands  talens  que  Diçu  vous  a 
» donnez , & ce  zélé  que  vous  avez  pour  la  reü- 
» gion, dont  nous  efperons  tirer  de  grands  fecours.  - 
« Nous  recevons  donc  avec  joie  & votre  excellen- 
» ce  & les  ordres  de  l’empereur.  «Et  parce  que  ces 
ordres  portoient  que  l’ambafTadeur  auroit  place 
' dans  les  congrégations  & dans  les  feflions,  on  lui' 
accorda  ce  droit , & le  préfident  finit  en  difànc 
que  le  concile  rendoit  grâces  à Dieu  de  la  parfaite 
union  qui  étoit  entre  le  pape  & l’empereur,  pour 
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maintenir  la  foi  orthodoxe  & la  religion  chrétien 

ne,  qu’il  prioitle  Tout-Puiflant,  auteur  de  tout 
bien^  que  ce  fût  pour  fa  gloire  , pour  l’accroifle- 
ment  de  la  foi , la  paix  de  l’églife  &c  l’heureux  fuc-  • 
cès  du  concile. 

On  pria  enfuite  les  peres  de  dire  leurs  avis  fur 
les  décrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lendemain, 

& le  légat  les  fupplia  de  faire  enforte  que  le  tout 
•fe  palïat  dans  une  parfaite  union,  que  chacun,  de- 
meurât dans  un  refpeétueux  filcnce  , & qu’on  ne 
formât  point  de  nouvelles  difficultez  à lapublicar- 
tion  de  ces  décrets.  Us  furent  donc  lus  & approu- 
vez avec  quelque  exception  fur  le  fait  de  l’édition 
de  la  vulgate.  L’évêque  de  Clodia  s’éleva  contre 
cette  partie  du  décret  qui  difoit  ^ qu’on  devoit  re- 
cevoir l’écriture  & la  tradition  avec  un  pareil  ref- 
peét  & la  même  pieté  ; il  traita  ces  paroles  d’im- 
pies , & foutint  qu’il  ne  falloit  pas  ainfi  confon- 
dre l’écriture  fainte  avec  la  tradition  , &c  les  met- 
tre au  même  niveau.  Niais  ce  prélat  n’avoit  pas 
fait  attention  que  l’autorité  de  l’écriture  & fon  vé- 
ritable fens  font  fondez  fur  la  tradition  } qu’il 
y a differentes  traditions , que  les  unes  appar- 
tiennent à la  foi , d’autres  à la  religion  , d’autres 
aux  rites  & aux  cérémonies  ; que  les  premières 
font  immuables, & que  c’cft  de  celles-là  dont  parle 
le  concile;que  les  autres  étant  fondées  fur  le  droit 
pofitifjfont  fujettes  à des  changcmens  qui  dépen- 
dent des  diverfes  conjonctures  ; comme  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces , qui  dans  un  temps 
a été  ordonnée,  dans  un  autre  défendue.  Ainfi  cet 
évêque  fut  repris  par  le  premier  légat , qui  aïant 
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loiié  la  doébrine  &:  la  prudence  des  peres , leur  dit 
quepuifque  les  matières  avoient  été  fuffifamment 
examinées,  ils  dévoient  fe  conduire  avec  le  *iême 
efprit  dans  la  fefiîon  prochaine.  Le  même  jour 
Marcel  Cervin  aflembla  ceux  qui  avoient  formé 
quelques  diificultez  fur  le  décret  au  fujet  de  la  vul- 
gate  , & leur  dit , qu’ils  n’avoient  pas  raifon  de 
le  plaindre  , puifqu’on  laifloit  la  liberté  de  la  cor* 
riger  fur  les  textes  originaux  , & qu’on  défendoit 
feulement  de  dire  quelle  contînt  des  erreurs  qui 
obligeaient  de  la  rejetter. 

Le  huitième  d’Avril  jour  de  la  quatrième  fef- 
fion,les  peres  s’afiemblerent  à l’ordinaire  dans  la 
grande  églife,revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  , 
les  trois  légats  jl  la  tête , enfuite  les  deux  cardi- 
naux Madrucce  & Pacheco  , neuf  archevêques  t ■ 
quarante-deux  évêques,  François  de  Tolede  am- 
baifadeur  de  Charles  V.  en  la  place  de  Mendoza, . 
le  P.  le  Jay  delà  Compagnie  de  Jefus , procureur 
du  cardinal  d’Ausbourg,les  mêmes  abbez  & gé- 
néraux que  dans  la  précédente  feflïon.  L'archevê- 
que de  Torre , aujourd’hui  Saflari , ycélébra  une 
méfié  folemnelle  du  Saint- Efprit , après  laquelle 
Auguftin  Bonuccio  général  de  l’ordre  desServites, 
prêcha  en  latin , & s’éleva  fort  contre  Luther.  Il 
le  repréfenta  comme  un  faux  difciple,  & un  cor- 
ru  pteur  impie  de  la  parole  de  Dieu  , qui  avoit  pré- 
tendu établir  par  l’évangile  ce  qui  lui  eft  diamé- 
tralement oppofé;qui  menoit  avec  lui  une  troupe 
de  gens  armez  d epées  & de  bâtons,  pour  enfei- 
gnerce  qui  nepouvoitêtreinfpiré  que  par  la  chair 
& le  fang.  Ce  difeours  étant  fini , on  ht  les  prie^ 
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res  accoutumées , avec  les  litanies  qu’on  chanta  j 
& quand  les  chantres  furent  à l’endroit  où  l’on 
prie  le  Seigneur  de  maintenir  dans  la  fainte  reli- 
gion le  pape  & tous  les  ordres  de  la  hiérarchie 
eccléfiaftique  , ut  domnum  apojlolicum,  &c.  les  trois 
préfidcnsqui  étoient  à genoux,  fe  levèrent,  & le 
premier  légat  fe  tournant  vers  l’aflemblée  , lui 
donna  fa  benediétton  , & dit  tout  haut,  ut  /anc- 
tam  fmodum  , &c.  Tout  cela  étant  fini , un  diacre 
chanta  l’évangile  tiré  du  chap.  7.  de  faint  Mat- 
thieu : Gardez-vous  des  faux  prophètes , après  le- 
quel le  préfidcnt  entonna  l’hymne,  Vem  creator 
Jpiritus  , & dit  l’oraifon.  L’archevêque  qui  avoir 
chanté  la  meflelutles  décrets,  & demanda  aux 
peres  s’ils  les  approuvoient,  ils  répondirent , Pla~ 
cet , avec  quelques  additions.  Et  dès  que  cette  lec- 
ture fut  faite  ,on  indiqua  la  fefhon  fuivante  pour 
le  jeudi  d’après  la  Pentecôte  dix-feptiéme  de  Juin. 

Le  premier  des  décrets  qui  furent  lus  dans  cel- 
le-ci, conccrnoides  écritures  canoniques,  &étoir 
conçu  en  ces  termes.  » Le  faintconcile  de  Trente 
çecumenique  & général  légitimement  alTemble  « 
fous  la  conduite  du  Saint -Efip rit  x les  trois  mê-  « 
mes  légats  du  frége  apoftolique  y préfidant.  « 
Aïant  toujours  devant  les  yeux  de  conferver  « 
dans  l’églife , en  détruifant  toutes  les  erreurs , la  « 
pureté  même  de  l’évangile , qui  après  avoir  été  « 
promis  auparavant  j>ar  les  prophètes  dans  les  « 
faintes  écritures , a été  enfuite  publié  , premie-  « 
rement  par  la  bouche  de  notre  Seigneur  Jefus-  « 
Ghrift  fils  de  Dieu,  & puis  par  fes  Apôtres , auf-  « 
quels  il  a donné  la  commillion  de  l’annoncer  à.  «* 

O iij 
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» tous  les  hommes  comme  la  fource  de  toute  ve- 
» rite  qui  regarde  lefalut&  le  bon  reglement  des 
»>  mœurs  : & confiderant  que  cette  vérité  & cette 
» réglé  de  morale  font  contenues  dans  les  livres 
» écrits , ou  fans  écrit  dans  les  traditions , qui 
« aïant  été  reçues  par  les  Apôtres  de  la  bouche  de 
» Jefus-Chrift  même  , ou  aïant  été  laiflees  parles 
»>  mêmes  Apôtres , à qui  le  Saint-Efprit  les  a dic- 
» tées,  font  parvenues,  comme  de  main  en  main, 
n jufques  à nous  : le  faintconcilc  fuivant  l’cxcm- 
» pie  des  peres  orthodoxes , reçoit  tous  les  livres 
*•  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament , 
» puifque  le  même  Dieu  eft  auteur  de  l’un  & de, 
» l’autre,  aufli  bien  que  les  traditions,  foit  quelles 
»>  regardent  la  foi , ou  les  mœurs , comme  di&ces 
» de  la  bouche  même  de  Jefus-Chrift  , ou  par  le 
» Saint  Efprit , & confervées  dans  leglifc  catho- 
..  lique  par  une  fucceilion  continue  , & les  em- 
» brade  avec  un  refpeét  pareil  & une  égale  pieté. 
» Et  afin  que  perfonne  ne  puifle  douter  quels  font 
»>  les  livres  faints  que  le  concile  reçoic , il  a voulu 
« que  le  catalogue  en  fût  inféré  dans  ce  décret , 
» félon  qu’ils  font  ici  marquez. 

« De  l’ancien  Teftament.  Les  cinq  livres  de 
» MoïCe , qui  font  la  Genefe  , l’Exode  , le  Levi- 
» tique , les  Nombres  & le  Deuteronome  , Jofué , 
» les  Juges  , Ruth  , les  quatre  livres  des  Rois , les 
« deux  des  Paralipomenes , le  premier  d’Efdras , 
» & le  fécond  qui  s’appelle  Nehemias  ; Tobie  , 
«Judith,  Efter , Job  : le  Pfautier  de  David, 
» qui  contient  cent  cinquante  pfeaumes,  les  Para- 
» boles , l’Ecclefiafte , le  Cantique  des  cantiques , 
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la  SagelTe,  l’Ecclefiaftique , Ifaïe , Jeremieavec  « 

Baruch , Ezechiel , Daniel  ; les  douze  petits  pro-  « " N*  1 f 4 
phetes , fçavoir , Ofce , Joël , Amos , Abdns,  « 

Jonas,  Michée  , Nahum,Habacuc,  Sophonias,  « 

Aggée  , Zacharie,  Malachie  ; deux  livres  des  « 
Macchabées , le  premier  & le  fécond.  Du  nou-  « 
veau-Teftament.  Les  quatre  Evangiles  , félon  « 
faint  Matthieu,  faintMarc,  faine  Luc  , &faint  « . 

Jean  ; les  A ôtes  des  Apôtres  écrits  par  faint  Luc  « 
évangelifte  ; quatorze  épîtres  de  faint  Paul , une  « 
aux  Romains , deux  aux  Corinthiens , une  aux  « 

Galaxes , une  aux  Ephefiens , une  aux  Philip-  « 

piens,  une  aux  Coloifiens,  deux  aux  Theflaloni-  ««  * 

ciens , deux  à Timothée , une  à Tite , une  à Phi-  « 

lemon  & une  aux  Hebreux  ; deux  épîtres  de  l’A-  “ 

pôtre  faint  Pierre  , trois  de  l'Apôtre  faint  Jean , « 

une  de  l’Apôtre  faint  Jacques,  une  de  l'Apôtre  « 

faint  Jude  , & l'Apocalypfe  de  l'Apôtre  S.  Jean.  « 

Après  ce  dénombrement  leconcile  dit  : «Que  h « 
quelqu’un  ne  reçoit  pas  pour  facrez  & canoni-  « 
ques  tous  ces  livres  entiers  avec  tout  ce  qu'ils  « 
contiennent , tels  qu’ils  font  en  ufage  dans  le-  « 
glife  catholique,  & tels  qu’ils* font  dans  l’ancien-  « 
ne  édition  vulgate  latine,  ou  meprife aveccon-  « 
noilTance  & de  propos  débberé  les  traditions  « 
dont  nous  venons  de  parler, qu’il  foit  anathème.  « 

Le  fécond  décret  eft  touchant  l'édition  & lu-  Lxxxvr. 
fage  des  livres  facrez,&  porte  que  le  faint  con-  « touchw\'luJ'« 
cile  con'fiderant  qu’il  ne  fera  pas  d’une  petite  uti-  « *ieJ  Jcs  li_ 

lité  à l’églife  de  Dieu  de  faire  connoître  entre  « 
toutes  les  éditions  latines  des  faints  livres  qui  fe  « 747.^’  <°”c'  r‘c' 
débitent  aujourd’hui , quelle  eft  celle  qui  doit  « 
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» être  tenue  pourautentique  j déclare  & ordonne 

An.  i 546.  H que  cette  même  édition  ancienne  & vulgatequi 
».  a déjà  été  approuvée  dans  1 eglife  par  l’ufage  de 
».  tant  de  fiécles , doit  être  tenue  pour  autentique 
».  dans  les  difputes , les  prédications , les  explica- 
- tions,  les  leçons  publiques  ; & que  perfonne  fous 
».  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  n’ait  aflez  de 
».  nardieflfe  ou  de  témérité  pour  la  rejetter.De  plus, 
».  pour  arrêter  & contenir  les  efprits  inquiets  & 
».  entreprenans , il  ordonne  que  dans  les  chofes 
».  de  la  foi  ou  de  la  morale , même  en  ce  qui  peut 
*»  avoir  relation  au  maintien  de  la  doctrine  çnré- 
• ».  tienne , perfonne  fe  confiant  en  fon  propre ju- 

».  gement , n’ait  l’audace  de  tirer  l’écriture  faintc 
».  à fon  fens  particulier , ni  de  lui  donner  des  in  - 
».  terprétations,  ou  contraires  à celles  que  lui  don- 
».  ne  ou  lui  a donné  la  fainte  mere  églife  , à qui  il 
>•  appartient  déjuger  du  véritable  fens  & de  la  vé- 
»»  ritable  interprétation  des  faintes  écritures  ; ou 
» oppofées  au  lentiment  unanime  des  peres  , en- 
».  core  que  ces  interprétations  ne  duflent  jamais 
« être  mifes  en  lumière.  Les  contrevenans  feront 
h déclarez  par  les  ordinaires,  & fournis  aux  peines 
« portées  par  le  droit. 

•>  Voulant  auflî,corpme  il  eft  jufte  & raifonna- 
» ble,mettredes  bornes  en  cette  matière  à la  licen- 
» ce  des  imprimeurs , qui  maintenant  fans  réglé 
».  & fans  mefure  , croi'ant , pourvû  qu’ils  y trou- 
».  vent  leur  compte,  que  tout  leur  eiHiermrs,  non- 
»>  feulement  impriment  fans  permimon  des  fupe- 
»»  rieurs  eccléfiaftiques  ,les  livres  mêmes  de  l’écri- 
f ture  fainte , avec  des  explications  & des  notes 
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détourés  mains  indifféremment, fuppofant  bien  « 
fouvenr  le  lieu  de  l’impreflion , & fouvcnt  me-  « 
me  le  fupprimant  tout-à-fait , aufii-bien  que  le  « 
nom  de  l’auteur  , ce  qui  eft  un  abus  plus  confi-  « 
derable  ; mais  fe  mêlent  auffi  de  débiter  au  ha-  « 
^ard  & d’expofer  en  vente  fans  diftinCtion , tou-  « 
tes  fortes  de  livres  imprimez  çà  &là  de  touscô-« 
tez.  Le  faint  concile  a réfolu  & ordonné  qu’au  « 
plutôt  l’écriture  fainte  , particulièrement  félon  « 
cette  éditionancien’ne  & vu'gate,foit imprimée  « 
le  plus  correctement  qu’il  fera  poffible  ; & qu’à  <« 
l’avenir  il  ne  foit  permiîà  perfonne d’imprimer  « 
ou  faire  imprimer  aucuns  livres  traitant  des  cho-  « 
fes  faintes , fans  le  nom  de  l’auteur , ni  même  de  « 
les  vendre  ou  de  les  garder  chez  foi , s’ils  n’ont  « 
été  examinez  auparavant  & approuvez  par  l’or-  « 
dinaire  , fous  peine  d’anathême,  &de  l'amende  « 
pécuniaire  portée  au  canon  du  dernier  concile  « 
de  Latran.  Et  fi  ce  font  des  réguliers , outre  cet  « 
examen  , & cette  approbation  , ils  feront enco-  « 
re  obligez  d’obtenir  permiflion  de  leurs  fupe-  « 
rieurs , qui  examineront  ces  livres  fuivant  la  for-  « 
me  de  leurs  Ilatuts.  Ceux  qui  les  débiteront  ou  « 
les  feront  courir  en  manufcrits , fans  êtreaupa-  « 
ravant  examinez  & approuvez,  feront  fu  jets  aux  « 
mêmes  peines  que  les  imprimeurs  : & ceux  qui  « 
les  auront  chez  eux  ou  les  liront,  s’ils  n’en  décla-  « 
rentles  auteurs,  feront  eux-mêmes  traitezcom-  « 
me  s’ils  en  étoient  les  auteurs  propres.  Cette  ap-  « 
probation  que  nousdefironsà  tous  les  livres  le- 
ra  donnée  par  écrit , & expofée  à la  tête  de  cha-  « 
quelivre,  foitqu’il  foit  imprimé  ou  manu fcrit , “ 
Tome  XXIX.  P 
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» & le  rout , c’eft  à dire  , tant  l’examen  que  l’apc- 
• ».  probation, fe  fera  gratuitement, afin  qu'on  n’ap- 
» prouve  que  ce  qui  le  méritera  , ôc  qu’on  rejette 
» ce  qui  devra  être  rejette. 

» Après  cela  le  faine  concile  defirant  encore  ré- 
primer cet  abus  infolent&  téméraire, d’emploïer 
« & de  tourner  à toutes  fortes  d’ufages  profanes 
t>  les  paroles  & les  paflages  de  l’écriture  fainte , les 
» faifantferviràdesrailleries  & à des  applications 
* vaines  & fabuleufesrâ  des  flatteries  , des  médi- 
» fances , & même  jufques  à des  fuperftitions,  des 
«charmes impies  & diaboliques , des  divinations,. 
» des  fortileges  , & des  libelles  diffamatoires  ;or- 
« donne  & commande  pour  abolir  cette  irréve- 
» rence  & ce  mépris  des  paroles  faintes,  & afin 
» qu  a l’avenir  perfipnne  ne  foit  affez  hardi  pour 
» en  abufer  de  certe  maniéré  , ou  de  quelque  au- 
« tre  que  ce  puiffe  être  : que  les  évêques  puniflenc 
» toutes  ces  fortes  de  perionnes  par  les  peines  de 
» droit  & autres  arbitraires,  comme  profanateurs^ 
» & corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu. 

Il  avoit  été  propofé  dans  une  congrégation  de: 
prononcer  la  contumace  contre  les  évêques  ab- 
fens , on  n’en  fit  cependant  aucune  mention  dans 
les  décrets  de  cette  feffton  , & l’on  dit  que  ce  fut 
à la  priere  de  l’ambaffadeur  François  de  Tolède  , 
pour  ne  point  offenfer  l’empercur,qui  ne  l’auroit 
pas  trouvé  bon.  Plufieurs  crurent  que  le  cardinal 
de  Trente  avoit  engagé  Tolede  à faire  cette  de- 
mande , parce  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’un  pareil 
procédé  ne  causât  du  trouble  parmi  lesAllemands. 
Les  légats  fouhaitant  de  ne  donner  à l’ambaffa- 
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•dcur  aucun  fujet  de  plainte , aïant  communiqué 

l’affaire  â Madrucce,  â Pacheco  &c  à plufieurs  évê-  An.  IH<*' 
ques  qui  les  accompagnoienc  avant  que  d’entrer 
dans  l’églifc  , ordonnèrent  au  fecretaire  MafTarel 
de  n’en  faire  aucune  mention  en  lifant  les  décrets: 
ce  qui  fut  exécuté  5 mais  ceux  qui  n’avoient  pas 
été  prévenus  fur  cette  omillion,  murmurèrent, ac- 
culant les  légats  de  changer  ainfi, félon  leur  capri- 
ce, ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  les  congrégations,  & 
les  en  firent  avertir  par  le  promoteur.  Ils  n’étoient 
pas  fâchez  de  ces  plaintes,  & auroient  fouhaité  de 
tout  leur  cœur,  qu’on  les  eût  contraint  â faire  pu- 
blier le  décret  fans  y rien  ôter , fauf  toutefois  le 
bon  plaifir  des  Allemands , qu’ils  firent  informer 
de  ce  qui  fe  pafToit.  Auffi-tôt  l’ambafTadeur  avec 
les  cardinaux  de  Trente  & Pacheco, fit  de  nouvel- 
les inftances , & obligea  les  préfidens  à repréfen- 
ter  aux  peres  les  raifons  qui  les  avoient  porté  â 
cette  omiffion  ; & les  plaintes  furent* auffi-tôt 
appaifées  , chacun  approuvant  cette  conduite. 

Pendant  que  le  concile  travailloit  avec  tant  de  Airair.nat  Je 
zele  à reprimer  l’héréfie,  il  s’excitoit  de  nouveaux  Luthérien?*" 
troubles  en  Allemagne  qui  ne  fervoient  qu  a la  sl,iian  in  nm_ 
fomenter  & â l’entretenir.  L’affaffinat  d’un  Efpa- 
gnol  nommé  Jean  Diaz,caufa  beaucoup  de  défor-  Spond.inannalib, 
dre  , & fouleva  tous  les  Proteftans.  CeDiaz  étoit  adhun(ann-,'  l>- 
un  jeune  homme  qui  avoit  étudié  en  théologie 
dans  l’univerfité  de  Parte  , & qui  fe  gâta  enfuite 
par  la  le&ure  des  ouvrages  de  Luther  & de  fes  dif- 
dples.  Il  quitta  Paris  & vint  à Geneve  où  étoic 
Calvin  : maisn’aïant  pû  s’accommoder  d’un  hom- 
me fi  haut  & d’un  efprit  fi  chagrin  , il  s’en  alla  â 
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Strasbourg,  & trouva  mieux  Ton  compte  aved- 

lSA6-  Bucer  qui  étoit  d’une  humeur  plus  douce  & plus 
pliante.  Celui-ci  trouvant  dans  ce  difciple  de- 
grandes  difpofiyons  pour  être  un  des  plus  célé- 
brés partifans  de  la  réforme  , l’obtint  du  confeil- 
de  cette  ville  pour  aller  avec  lui  au  colloque  de- 
Ratisbonne.  Diaz  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  le 
mois  de  Décembre  , qu’il  alla  trouver  Malvenda, 

3u’il  avoir  connu  â Paris.  Ce  compatriote  effraie- 
es  erreurs  & des  fentimens  de  ce  jeunehomme  , 
emploïa  les  raifonsles  plus  fortes  & les  exhorta- 
tions les  plus  vives  pour  le  faire  rentrer  dans  l’é- 
glife.  Mais  rien  ne  fît  impreflion  fur  l’efprit  d© 
Diaz,  qui  perfevcra  toujours  dans  fon  opiniâtre- 
té , & ne  vit  plus  Malvenda. 

Il  vint  enfuite  à Neubourgpour  corriger  un  li- 
vre de  Bucer  que  l'on  imprimoit , & il  y vit  arri- 
veravecfurprifeun  de  fcs  freres nommé  Alfonfe* 
qui  étoitavocat  en  cour  de  Rome,  & quiaïant  ap- 
pris fon  apoftafïe  , s etoitmisaufTi-tôt  en  chemin; 

£our  tâcher  de  le  ramener.  Alfonfene  fut  pas  plus 
eureux  que  Malvenda  : mais  au  lieu  de  gémir: 
fur  Tendu rciffement  de  fon  frere  , & d’adorer  les 
jugemens  de  Dieu  , qui  ouvre  ou  ferme  les  yeux 
âqui  il  lui  plait,  il  entreprit  fur  la  vie  corporelle  de 
celui  pour  qui  feulement  il  devoit  demander  la  vie 
fpiriruelle.  Il  feignit  de  s’en  retourner  , &s’en  alla 
en  effet  jufqu’â  Ausbourg  : mais  des  le  lendemain 
il  repritlecHcmin  deNeubourg  accompagné  d’un 
guide,  A:  arriva  en  cette  ville  le  vingt-feptiémede 
Mars  au  point  du  jour.  La  première  perfonne  qu’il 
y chercha  fut  fon  frere , il  alla  droit  à fon  logi? 
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avec  Ton  compagnon  qui  étoit  déguifé  en  mefli-.'  ■ 

ger,&  demeurant  au  bas  de  l’efcalier  pendant  que  N’ 
l'autre  montoit  à la  chambre  de  Diaz,à  qui  il  fei- 
gnoit  d'avoir  des  lettres  à rendre  de  la  part  de  fon 
rrere  ; on  reveille  Diaz , le  prétendu  meflager  lui 
rend  Tes  lettres , & pendant  que  l’Efpagnol  les  lit, 
le  faux  meflager  lui  décharge  un  coup  de  hache  fur 
la  tête  , le  tue  & fe  fauve  promptement  avec  Al- 
j>honfe.Cetaflaffinat  aïant  fait  beaucoup  de  bruit 
a Ausbourg  & ailleurs,on  pourfuivit  vivement  les 
meurtriers , qui  furent  arrêtez  & mis  en  prifon  i 
Infpruck.Le  prince  OttonHenri  informe  du  fait, 
y envoi'a  deux  de  fes  confeillers  pour  y folliciter 
le  pirocès.  Mais  l'empereur  arrêta  toutes  les  proce- 
dures , fous  prétexte  c^u’il  vouloir  connokre  lui- 
même  de  cette  affaire  a la  dicte  avec  le  roi  des 
Romains;enforté  que  l’éleâeur  Palatin  & Otton 
Henri  aïant  requis  le  confeil  d’Infpruck  de  leur 
envoïer  les  prifonniers  fous  caution  à Neu bourg, 
où  le  meurtre  avoir  été  commis , on  leur  oppofa 
aufli-tôt  les  ordres  contraires  de  l’empereur. 

La  diète  avoir  été  indiquée  par  l’empereur  à 
Ratisbonne  pour  le  mois  de  Mai  fuivant  : elle  ne  rempli 

fut  pourtant  Ouverte  que  le  dixième  de  Juin  ; & 
julqu  a ce  temps-la  , il  y eut  plulieurs  entrevues  fuprkiib.  i7.^. 
entre  l’empereur  & le  lantgrave.  Naves  avoir  fait  1*. 

avertir  ce  dernier  de  voir  l’empereur  lorfqu’il  fe-  *• ad 
roit  en  chemin  pour  fe  rendre  à Ratisbonne  , &c 
Granvelle  lui  avoir  dit  la  mêmechofe,  afin  d’effa- 
cer par  ce  moïen  les  foupçons  & les  défiances  fon- 
dées fur  les  rapports  qu’on  avoit  faits  de  part  & 
d'autre.  Suivant  cet  avis  le  lantgrave  fe  rendit  le- 
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‘.vingt- huitième  de  Mars  à Spire , où  l’empereur 
étoit  déjà  arrivé.  L’éleéteur  Palatin  s'y  trouva  auf- 
fi , & Guillaume  Maffenbach  ambafTadeur  du  duc 
de  Wittemberg.  Le  lantgrave  eut  une  audience 
particulière,  dans  laquelle  il  fit  d’abord  des  excu- 
fes  de  ce  qui  s’étoit  paflé  à Francforc.  Enfuite  il 
parla  à l’empereur  des  bruits  qu’on  répandoic  de 
tous  cotez , qu’a  la  follicitation  du  pape  , il  avoir 
conçu  le  deilein  de  faire  la  guerre  aux  princes 
Protcftans  d’Allemagne  ; fur  quoi  il  lui  dit  qu’il 
croïoit  plus  à propos  que  lesdivifions  touchant  la 
religion  fuflent  terminées  dans  un  concile  natio- 
nal , comme  ils  l’avoient  toujours  efperé , &il  lui 
demanda,  qu’en  attendant,  la  paix  qu’il  leur  avoir 
promife  dans  la.diéte  de  Spire, fût  inviolablemcnt 
maintenue  , fans  que  perlonne  fût  inquiété  pour 
la  confefiion  d’Ausbourg.  Il  lui  parla  aufli  des 
pourfuites  qu’on  faifbit  contre  l’archevêque  de 
Cologne  , & de' quelques  autres  affaires  dans  lcf- 
quelles  il  s’efforça  d’intereffer  l’empereur  en  fa- 
veur de  princes  Proteftans. 

Ce  prince  fit  répondre  par  Naves  au  lantgrave  , 
Réponfedei’em-  qu*on  avoit  accufé  auprès  de  lui  les  Proteftans  de 
vc , & ja  réplique,  machiner  contre  1 empire , mais  qu  il  n en  croïoit 
suïdinpag.  j7o.  rien,  & qu’à  préfent il  y ajoutoit  encore  moins  de 
& DtVnuüidtm.  foi.  Qu’il  avoit  conclu  une  trêve  avec  les  Turcs, 
afin  que  pendant  qu’elle  dureroit  on  prît  des  me- 
fures  pour  leur  réfifter  s’ils  recommençoient  la 
guerre  , & pour  accorder  les  différends  de  la  reli- 
gion. Que  le  concile  que  les  Proteftans  deman- 
doient  depuis  tant  d’années , étant  préfentemenc 
affemblé,  illesprioic  de  s’y  foumettre.  Qu’il  avoit 
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traité  jufqu  a préfcnt  l’archevêque  de  Cologne  — — . 

avec  bonté,  mais  que  ce  prélat  avoit  trop  préci-  An.  1J4  6. 

Eité  ce  qu’il  avoit  envie  de  faire.  A l'égard  des 
ruits  qui  avoient  courus  d’une  prochaine  guerre 
de  fa  part  contre  les  Protcftans , il  dit  au  lantgra- 
ve  : Vous  pouvez  voir  ce  qui  en  eft  , je  n’ai  avec 
moi  que  ceux  de  ma  fuite , & je  ne  penfe  aucune- 
ment a lever  des  troupes.  Enfuite  il  le  pria  de  lui  di- 
re de  quelle  maniéré  on  pourroit  pacifier  les  trou- 
bles de  la  religion  , & faire  confentir  fes  alliez  à 
quelque  accommodement.  A quoi  le  lantgrave 
répondit  , qu’il  nepargneroit  aucun  foin  pour  le 
falut  de  l'Allemagne  &:  pour  entretenir  la  paix 
dans  l’empire  ; qu’il  n ’étoit  venu  trouver  l’empe- 
reur que  dans  ce  delTein  } qu’il  eût  fort  fouhaité 
que  fes  alliez  eulTent  été  préfens , mais  que  cela 
avoit  été  impoflible  ; l’éleétcurde  Saxe  étant  trop 
éloigné , & Jacques  Sturmius  fe  trouvant  mala- 
de. Qu’on  n’avoir  pris  aucun  dclTein  contre  la  # 
tranquillité  de  l’Empire  à Francfort  ; & que  tou- 
res  les  mefures  qu’on  y avoit  prifes  , ètoient  de 
chercher  le%moïens  de  conferver  leur  religion  y 
& de  fe  défendre  fi  on  les  attaquoir. 

Quant  au  concile  , le  lanterave  ajouta  qu’il  , ,XCI- 

, . . , n u°  • 1 1/  Le  Untprave  rc- 

etOK  vrai  que  les  Proteitans  1 avoient  demande  , fufe  de fc  roumet- 
mais  qu  ils  s etoient  attendus  qu  il  leroit  faint , Trente, 
libre  & tenu  en  Allemagne  ; qu’ils  avoient  -faic  sm*» 
voir  à Wormes  les  raifons  qui  les  empêchoienrde 
recevoircelui  qui  étoit  alfemblé  à Trente  ; qu’ils  “"°- 
en  étoient  exclus  , & qu'on  n’y  admettoit  que 
les  évêques  & autres  perfonnes  dévoilées  au  pape, 
même  par  ferment , pour  y avoir  voix  délibéra- 
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tive.  Comment  recevoir  un  concile  où  perfonne 
ne  pourra  dire  librement  ce  qu’il  penfe  , & où  il 
fera  très-dangereux  d’y  parler  contre  le  pape  ? Il 
ajouta  qu’il  n’y  avoir  donc  aucune  efperance  à 
fonder  fur  ce  concile  ; qu’une  afTemblée  de  tou- 
te la  nation  en  Allemagne  feroit  plus  propre  à 
pacifier  les  différends  de  la  religion,  d’autant  plus 
que  les  autres  nations  croient  trop  oppofées  à 
leurs  fentimens  : & que  comme  la  fîtuation  des 
affaires  étoit  telle  qu’on  n’y  pouvoit  rien  chan- 
ger , le  meilleur  moïen  croit  de  laifler  toute-  la 
liberté  à la  religion  , enforte  qu’un  chacun  vé- 
cût en  paix.  Que  la  dicte  indiquée  à Ratisbonne 
venoit  d’une  bonne  intention  ; mais  qu’il  y avoir 
des  moines  turbulens  quin’aimoientqueja  difpii- 
te  , qui  rappelloientles  articles  accordez  dans  les 
diètes  précédentes,  &c  dont  la  vie  étoit  fi  déré- 
glée , qu’il  n’y  avoir  rien  de  bon  à efperer  d’eux. 
Que  l’archevêque  de  Cologne  étoit  bon,  que  tout 
ce  qu’il  faifoit  netoit  que  pour  remplir  fes  de- 
voirs , vù  que  le  décret  de  Ratisbonne  le  char- 
geoit de  réformer  leglifc  v ce  qu’il a^>it  fait  avec 
toute  la  modération  poflihle.ôcant  ce  qu’il  falloir 
nécefTairement  ôter , & ne  faifant  prefque  aucun 
changement  dans  les  biens  eccléfiaftiques.  Que 
le  livre  qu’il  avoir  publié  s’accordoit  avec  la  fain- 
te  écriture  , & le  témoignage  des  anciens  peres. 
Que  fi  pour  cette  raifon  on  lui  avoit  fait  violen- 
ce ,c’étoit  une  raifon  pour  les  autres  qui  auroienc 
beaucoup  plus  de  changemensà  faire,  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes. 

L’empereur  répliqua  qu’il  oublioit  tout  ce  qui 

s’étoit 
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s’étoit  palTé  à Francfort,  & qu’il  n’avoit  ajouté  au- 
cune foi  à tout  ce  qu’on  lui  en  avoit  rapporté  , 
d’autant  plus  qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  donné  oc- 
caiîon  aux  princes  de  vouloir  lui  faire  de  la  peine, 
&qu  a préfen t il  étoit  fatisfait  de  leurs  difpoutions. 
'Qu’il  avoit  follicité  le  concile  pour  le  bien  public, 
&afin  quelcs  peres  qui  le  compofoient  fc  réformaf- 
fent  eux  mêmes  : que  quand  il  s’y  feroit  quelque 
ordonnance  , il  ne  confentiroit  pas  qu’on  s’en 
fervît  pour  tourmenter  ceux  de  la  confeilïon 
d’Ausbpurg  : Que  c’étoit  dans  ce  delTein  qu’il 
avoit  indiqué  une  diète  à Ratisbonne  , dont  les 
commenccmenspromettoientun  heureux  fuccès, 
4î  on  l’eût  continuée.  Que  l’archevêque  de  Colo- 
gne après  avoir  promis  de  furfeoir  les  affaires  , &c 
de  ne  point  agir  contre  la  religion , n’avoit  pas 
laide  de  pafler  outre , & de  contraindre  même 
fes  fujets  à fuivre  fes  mauvais  defleins.  Qu’il  étoit 
vrai  que  le  décret  de  Ratisbonne  portoit,  que  les 
évêques  travailleroient  à-la  réformation  de  leurs 
-iglifes , mais  qu’il  ne  leur  permettoit  pas  d’intro- 
duire une  nouvelle  religion  dans  leurs  diocéfes. 
Qu’au  contraire  il  y étoit  expre/Tement  marqué , 
qu’ils  feroientun  projet  de  reforme  pour  être  pré- 
fenté  dans  une  diète  impériale  & y être  examiné. 
Que  l’archevêque  de  Cologne  bien  loin  d’exe- 
cuter  ces  ordres , avoit  dépofé  les  pafteurs  or- 
dinaires , en  avoit  établi  de  nouveaux , & empê- 
ché les  chanoines  de  joüir  de  leur  revenu  ; qu’en 
un  mot  il  s’était  comporté  en  tout  cela  avec 
tant  de  hauteur  & de  dureté , que  fon  clergé  avoit 
été  contraint  d’avoir  recours  à l’autorité  imper 
Tome  XXIX.  Q 
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riale  ; enforte  que  lui  empereur  , pour  s’acquitter 

An.  1546»  Je  Ton  devoir,  s’étoitvû  forcé  de  réprimer  ce  pré- 
lat par  Tes  édits , &c  d’empêcher  l’héréfie  de  s’in- 
troduire dans  fon  éle&orat. 

Le  lantgrave  répondit  à l’empereur  , que  tous 
Lîiamgtavcri-  les  princes  fes  alliez  croient  rrès-fcn(îbles  aux  bons 
rno^K'  fentimens  dans  lefquels  il  paroifloit  être  en  fa- 
des-  veur  de  l’Allemagne  , qu’il  efperoit  que  Dieu  lui 

ni>.  Si?Jp.  ^er°h  grâce  de  ne  s’en  jamais  départir.  Qu’il 
étoit  de  fon  interet  d’être  toujours  dans  les  mêmes 
difpofitions , en  conliderant  les  avantages  que  les 
états  en  retireroient , & de  quelle  importance  il 
étoit  que  tout  l’empire  fût  uni  pour  n’obéïr  qu  a 
un  feul  maître  & n’avoir  qu’un  fouverain.  Qu’au 
relie  il  avoir  appris  avec  joie  ce  que  l’empereur 
penfoit  des  décrets  du  concile  ; mais  qu’il  n’y 
avoir  pas  lieu  d’efperer  que  lesperes  travaillaient 
férieufement  à fe  réformer 3 étant  dévoiiez  3 com- 
me ils  étoient , au  pape  , & aiant  l’autorité  toute 
entière  ; qu’ainfi  , quelque  néceflaire  que  fût  la 
réformation  , ils  fentoient  quelle  leur  porteroit 
trop  de  dommage  pour  y confentir  ; outre  que  par 
fon  moïen  leurs  revenus  feroient  diminuez.  Il 
ajouta  qu’il  n’efperoit  pas  un  grand  fuccès  de  la 
diète  de  Ratisbonne  ; & qu’à  l’égard  de  l’arche- 
vêque de  Cologne  , étant  pafteur , il  vouloic 
procurer  à fes  orebis  une  nourriture  falutai- 
re  , croïant  quec’étoit  là  fon  devoir.  Qu’il  avoit 
fait  faire  un  formulaire  de  do&rine  , tel  que  le 
demandoientau  commencement  ceux  qui  fe  dé- 
claroient  aujourd’hui  fes  plus  mortels  ennemis  , 
& Gropper  fur- tout.  Qu’à  préfent  ceux-là  même 
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le  refufoient , lorqu’on  étoit  fur  le  point  de  finir  

cette  affaire.  L’empereur  interrompant  le  lant-  AN*  1 H6' 
grave  s’écria  , parlant  de  l’archevêque.  Eh  , que 
pourroit  réformer  ce  bonhomme  ! A peine  fçait- 
îl  les  principes  du  latin  , il  n’a  jamais  dit  que  trois 
meffes  en  toute  fa  vie , & j’en  ai  même  entendu 
deux  , à peine  en  fçait-il  le  commencement.  Il  a 
très-exaâement  lû  les  livres  Allemands  qui  trai- 
tent de  la  religion  , répartit  le  lantgrave  , & je 
fuis  affuré  qu’il  les  entend.  A quoi  l’empereur  ré- 
pliqua , que  réformer  n’étoit  pas  établir  une  autre 
foi  & une  autre  religion.  Il  n’avoüe  pas  auffi  , 
dit  le  lantgrave , qu’il  ait  introduit  une  nouvel- 
le religion  ; il  a feulement  rétabli  l’ancienne  que  • 
Jefus-Chrift  & fes  Apôtres  nous  ont  laiffée.  S’il 
a dépofé  quelques  palpeurs  , il  a cru  qu’il  y étoit 
obligé  j pour  punir  les  déréglez  &c  les  ignorans. 

Ec  lorfqu’il  a fait  faifir  les  revenus  du  clergé , 
c’étoit  pour  fournir  aux  fecours  néceffaires  a 
la  guerre  contre  les  Turcs  & le  roi  de  Fran- 
ce , & nullement  en  haine  de  la  religion  catho- 
lique. 

Le  lendemain  le  lantgrave  , Granvelle , Na* 


XCIV. 

_ Autre  atfcmblce 

ves  & Maffenbach  s’affemblercnt  chez  l’éleéteur  çtieiraeacurP*. 

latin. 

Sleïd.  ibid.f.  J74. 


Palatin  ; &làNavesrapportaunepartiedelacon- 
verfation  que  le  lantgrave  avoit  eue  la  veille  avec 
l'empereur , & témoigna  combien  celui-ci  defi- 
iiroitla  paix  j que  c’étoit  à ce  deffein  qu’il  avoit 
ordonne  le  colloque  de  Ratisbonne  , mais  que  les 
théologiens  s’étoiont  retirez  trop  tôt.  Le  lant- 
grave répondit  , qu’il  n’étoit  pas  encore  affuré 
qu’ils  fuffent  partis , mais  qu’on  avoit  écrit  à l’é- 
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leéteur  de  Saxe  & à lui , combien  les  condition* 

An.  gu’on  avoir  propofées  ctoientrecufables  ; les  pré^ 

fidens  ayant  exige  des  le  commencement  qu’il  n’y 
auroit  point  de  notaires  , qu’on  n’auroit  aucune 
copie  des  a&es',  & qu’on  n’en  écriroit  rien  aux 
princes  alliez  ; outre  que  les  théologiens  du  parti 
catholique  s’y  étoient  comportez  d’une  maniéré 
à ôter  toute  efperance  d’union  , en  retranchant 
les  articles  qui  avoient  été  depuis  long  temps  ac- 
cordez, qu’ils  fcandalifoient  par  leur  maniéré  de 
vivre  & par  leur  mauvais  exemple.  Qu’il  n’étoit 
pas  bien  affiné  , fi  Tes  gens  s ’étoient  retirez  pour 
ces  raifons  , voïant  l'affaire  hors  d’efperance  d e- 
tre  terminée  ; mais  que  de  fa  part  il  né  les  avoir 
nullement  révoquez.  Granvelle  là-deffus  prit  la 
parole  & voulut  exeufer  les  conditions  du  collo-* 
que  , endifimt  que  la  défenfe  de  rien  mander  à 
leurs  alliez  avoir  été  faite  fans  aucun  ordre  de 
l’empereur.  Le  lantgrave  les  pria  de  laifler  là 
tôutes  ces  conteftations , & de  venir  au  point 
principal.  Il  loiia  lé  décret  fait  à Spire  depuis 
deux  ans  , touchant  la  paix  & l’adminiffcration  do 
fa  juftice,  & fit  voir  que  pour  appaifer  les  dif- 
férends de  la  religion  , il  falloir  nécelTairemenT 
affemblerun  concile  national  d’Allemagne  , pré;- 
tendant  que  celui  qui  étoit  convoqué  à Trente  ne 
férviroit  de  rien  , vû  cjue  les  Italiens  , les  Efpa- 
gnols  & les  François  etoient  fi  differens  de  do- 
ctrine avec  les  Allemands,  qu’ils  ne  s’accorde^ 
roient  jamais  enfemble.  Enfin  , dit-il , de  quel- 
que maniéré  que  la  chofe  arrive  , & quand  il  n’y 
auroit  aucun  accord , il  faut  toutefois  vivre  en  ■ 
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paix  , & ne  point  cafl'er  le  décret  de  Spire.  Il  ht  — 

voir  enfuite  qu’il  étoit  impollible  d’arrêter  les  An.  IJ46. 
progrez  du  nouvel  évangile  de  Luther  , que  les 
théologiens  étoient  d’un  naturel  fâcheux  & dif- 
ficile , obftinezdans  leurs  fcntimens,  & avec  les- 
quels on  ne  s’accorderoit  jamais.  Enfin  il  deman- 
da trois  chofes,  qu’on  permît  la  pure  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  fans  mélange  , qu’on  laiflât 
la  cène  du  Seigneur  en  fon  entier  , & qu’on  ac- 
cordât aux  miniftres  de  lcglife  la  liberté  de  fc 
marier.  ■ 

L’électeur  Palatin  prit  enfuite  la  parole,  & après  s 
avoir  beaucoup  loüé  les  bons  defleins  de  l’empe-  i\.iedid.r'Paiatin. 
reur , il  dit  qu’il  croïoit  que  le  colloque  de  Ratis-  , m.  «# 

I . */  / 1 . 1 Le1  I'  1 Ilb- * 7- 

bonne  avoit  ete  bien  commence  : & que  11  on  le  y?7. 
reprenoitj  fansdifputer  des  articles  qui  avoient 
déjà  été  accordez  , on  pourroit  aifément  conve- 
nir de  ceux  qui ieftoientâ  difcuter.  A quoi  Gram 
velle  répondit , que  l’empereur  fouhaitoit  fort  la 
paix  , comme  il  l’avoir  allez  Souvent  témoigné  , 

& qu  elle  étoit  très  nécelTaire  au  bien  de  Tem- 
pire  : Que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  s’étoit  mi3 
en  chemin  quoiqu 'infirme  , qu’il  ne  venoit  point 
pour  demander  du  Secours , mais  afin  de  pour- 
voir à tout  : Qu’il  n’avoit  point  de  delfeins  ca- 
chez avec  les  rois  de  France  & d’Angleterre  , &: 
qu’il  fouhaitoit  fort  que  les  plus  apparens  d’entre 
les  princes  Se  trouvaient  à la  diete  , Sans  quoi , 
dit-il , l’empereur  ne  pourra  rien  conclure.  Le 
lantgrave  s’excufa  Sur  ce  dernier  article , & dit 
• qu’il  ne  pouvoit  Se  rendre  à Ratisbonne  , tant  i 
caufc  de  la  dépenfe  qu’il  Seroit  obligé  de  faire  ,-> 

. Q iij- 
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Seconde  entrevue 
de  l'empereur  & 
du  Lamgrave. 

S'.eïd.  ut  fup.  p. 
37*.  & (7 »• 
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que  parce  que  l'éleCteur  de  Saxe  & Maurice  fa- 
voienr  pris  pour  arbitre  de  leur  différend  , qu’il 
vouloit  absolument  terminer  : Qu'il  envoïcroit 
toutefois  fes  confeillers  avec  d’amples  pouvoirs. 
Là-deflus  ils  fe  Séparèrent  ; & quelques  heures 
après , Naves  vint  dire  au  lamgrave  que  l’empe- 
reur étoit  fort  content  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer  dans  l’entrevûë  : qu’il  l’exhorroit  fort  à fe 
rendre  à Ratisbonne  , & que  s’il  vouloit  encore 
parler  à fa  majefté  impériale  , il  pouvoit  venir 
fur  le  Soir } ce  que  le  lantgrave  accepta  avec  plal- 
fir. 

La  converfation  roula  fur  les  memes  matières 
qui  avoient  etc  agitées  dans  la  première  entrevûë; 
mais  toujours  avec  beaucoup  de  politeffe  & de 
bonté  de  la  part  de  l’empereur.  Il  le  fit  remer- 
cier par  Naves  de  ce  cju’il  le  voïoit  lui  & lele- 
ûeur  Palatin  difpofez  a la  paix.  Il  lui  dit  qu’il  fe 
flattoit  que  leurs  théologiens  reviendroientàRar 
tisbonne  avec  les  Catholiques;  que  fi  ceux-ci  n’é- 
toient  pas  agréables , il  en  nommeroit  d’autres  ; 
qu’il  le  prioit  de  venir  à la  diète } du  moins  de  s’y 
rendre  vers  la  fin  ; & pour  l’y  engager  davanta- 
ge , il  lui  fie  fentir  qu’il  laiffoic  lui  même  fes  pro- 
pres affaires  pour  y affifter  ; & quelque  néceflai- 
re  que  fa  préfence  fût  ailleurs , il  n ’étoit  point 
forti  de  l’Allemagne  depuis  trois  ans  , tant  il 
avoir  à cœur  d’établir  la  paix.  Le  lantgrave  fe 
fervit  des  mêmes  exeufes  pour  ne  fe  point  trou- 
ver à Ratisbonne  ; & quelques  inftances  que  luf 
fit  là-deffiis  l’empereur  , il  ne  voulut  rien  pro-  * 
mettre.  Il  prit  donc  congé  de  ce  prince  , & prit 
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le  chemin  d’Heidelberg  pour  fe  rendre  chez  lui , 

pendant  que  l’empereur  s’en  alladroit  à Ratisbon-  An.  154 G. 
ne.  Ce  jour-là  même  qui  étoit  le  premier  d’Avril 
les  députez  des  Proreftans  s’affcmblerent  à Wor- 
mes  pous  délibérer  fur  leurs  affaires  : mais  y aïant 
reçu  des  lettres  du  Lanrgrave  , qui  en  avoit  com- 
muniqué avec l’éle&eur  de  Saxe  , & aïant  appris 
l’accueil  gracieux  que  ce  prince  avoit  reçu  de 
l’empereur  à Spire  , ils  fe  réparèrent  le  vingt- 
troihéme  d’Avril , &:  remirent  toutes  leurs  af- 
faires aux  délibérations  de  la  diète  qu’on  dévoie 
tenir  dans  peu  à Ratisbonne  où  ils  dévoient  fe 
trouver. 

Le  pape  envoïa  l’onzième  d’Avril  un  bref  aux  r.x  CY 1 r* 

, ^ r r X | Le  pape  cent  aux 

eveques  deSion&de  Coire  , & a quelques  ab-  évoques Suîiret. 
bez  du  pais  des  Suifles  , pour  les  inviter  a fe  trou-  siaunitijtm. 
ver  au  concile  général  qui  fe  tenoit  à Trente.  Il 
leur  mandoit  qu’il  étoit  jufte  que  ceux  qui  re- 
préfentoient  leglife  de  Suifle  y paruffent , d’au- 
tant plus  qu’il  affedtionnoit  leur  nation  préféra- 
blement à toutes  les  autres , regardant  les  Suiffes 
comme  les  enfans  particuliers  du  faintfiége  , & 
les  défenfeurs  delà  liberté  cccléfiafiique.  Ilajou- 
toit  qu’un  grand  nombre  d’évêques  fe  rendoient  m ; , 
tous  les  jours  à Trente  , d’Ita  ie  , de  France  , w m.  iûfag'. 
d’Efpagne  : ce  qui  devoir  leur  caufer  quelque  £««  trn.  afui 
coniulîon  , voïant  qu’ils  étoient  les  plus  pro-  hec 

ches , & toutefois  les  plus  lents.  Que  leur  nation 
étant  la  plus  infedtée  des  héréfics , avoit  plus 
befoin  du  concile  que  toute  autre  ; enfin  il  les 
exhortoitde  réparer  leur  négligence  , & de  ve- 
nir à Trente  fans  aucun  délai , s’ils  ne  vouloient 
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■ pas  encourir  les  peines  preferites  par  les  loix  con- 

Ak.  rre  les  enfans  défobéïlTans  à l’églife  & au  faine 

fiége  , en  confiderant  qu'ils  lui  avoient  tous  ju- 
ré obéïlfance  & fidelité.  Il  difoit  en  finiflant  , 
que  fon  nonce  leur  diroit  le  refte  , & qu’il  les 
prioit  d’y  ajouter  foi.  Mais  ces  remontrances 
du  pape  ne  produifirent  pas  un  grand  effet  , 
& la  plûpaçt  des  évêques  refterent  dans  leurs 
diocéles. 

xcviii.  Comme  le  clergé  & l’univerfité  de  Cologne 
L’archcvcquc  *!c  pourfuivoient  vivement  leur  archevêque  , &:  fol- 

Cologne  ert  ex-  f . v \ 

communié  pat  ic  licitoient  fortement  le  procès  qu  ils  avoient  a 
F®pc'  Rome  contre  lui , le  pape  prononça  le  feiziemç 

c»nc.  mi.  ut.  7.  d Avril  la  lentence  d excommunicationj  quicom- 
caf.  i.  »•  «•  Cr  mancjoit  à tous  les  fujets  de  ce  préla-c  de  ne  lui 
situ™  incom-  pjus  0béir  , & les  difpen foit  du  ferment  de  fide- 
jeo.  lue  , parce  que  le  leparant  de  la  communion  de 

xVlThùn"Lnum  l’églile  , il  avoit  oublié  fon  falut  , il  s’étoit  revoi- 
•****'  té  contre  la  doctrine  orthodoxe , contre  les  tra- 

ditions des  Apôtres  & les  cérémonies  de  la  reli- 
gion chrétienne , méprifant  la  cenfure  de  Leon 
X.  publiée  contre  Luther  & fes  adhcrans.  Les 
évoques  de  Liège  & d’Utrccht  avec  l’univerfité 
de  Louvain  s ’étoient  joints  à ceux  de  Cologne  ; 
& cette  fentence  du  pape  fut  imprimée  à Rome 
dans  le  mois  d’Août , avec  une  autre  bulle  , par 
laquelle  le  pape  ordonnoit  d’obéir  à Adolphe 
comtede  Schawembourg  que  l’archevêque  avoir 
pris  pour  fon  coadjuteuf.  L’empereur  11e  voulut 
poinc  faire  exécuter  cette  fentence  , quelques 
inftances  que  lui  en  fit  Rome.  Il  continua  tou- 
jours d’avoir  les  mêmes  correfpondances  avec 

l’éleéteur  , 
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l’éle&:cur,&le  traita  d’archevêque  dans  fes  lettres.  

La  raifon  qu’on  en  rend  eft  que  ce  prince  aïant  lM6, 
réfolu  de  taire  la  guerre  aux  Proteftans , vouloir 
engager  ce  prélat  à ne  leur  accorder  aucun  fe- 
cours , & à refufer  le  pâflage  à leurs  troupes , en 
l’obligeant  d’obéïr  aux  généraux  de  l’empereur  ; 
ce  quiétoit  important  pour  la  religion. 

Cependant  l’oncontinuoit  toujours  le  concile 
à Trente.  Au fli  tôt  après  la  quatrième  feffion  , grégation  du  con- 

.1  / 1 . * « . r • cilc  al’r^s  la  Sua" 

on  reprit  les  congrégations  ; & la  première  le  tint  cricme  fcifion. 
le  quinziéme  d’Avril  , dans  laquelle  on  propofa  e*  Ms  \ufa- 

1 . .■  • *,  lin1  rtlli  aptti  Raynald. 

ce  qui  concernoit  les  abus  touchant  les  lecteurs  **  an.  ».  6 i.  &, 
en  théologie  , & les  prédicateurs  ; ce  qui  eau  fa  ^q'PaUm  .ubifuf. 
beaucoup  de  conteftations  entre  les  évêques  & "?• 
les  réguliers.  Mais  auparavant  les  légats  avoient 
aflemblé  les  prélats  pour  examiner  par  où  l’on 
devoir  commencer  les  délibérations  : ils  parlè- 
rent du  foin  qu’il  falloir  prendre  à pourvoir  les 
églifes  de  bons  évêques  ; qu’aucun  n’eût  plulîeurs 
églifes  à gouverner,  &de  l’obligation  de  la  relh 
dence.  Ce  qu’ils  jugèrent  toutefois  difficile  , en 
faifant  reflexion  que  l’exercice  de  la  jurifdiétion 
eccléfiaitique  dépend  de  trois  fortes  de  perfon- 
nes , des  réguliers  , des  princes , & du  fiége  apof- 
tolique.  Qifon  pouvoit  s’accommoder  avec  les 
premiers,  & les  réduire  dans  les  bornes  de  leur 
devoir.  Qu’on  pouvoit  rcnouveller  à l’égard  des 
féconds  les  peines  impofées  par  les  canons  contre 
ceux  qui  violoient  la  jurifdidtion  de  l’églife  ; & 
qu’à  l’égard  du  liège  apollolique  , c’étoicau  pape 
à y apporter  le  remede.  Que  les  évêques  avoient 
raifon  de  fe  plaindre  des  penfions  trop  fortes  dont 
Tome  XXIX.  .R 
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leurs  bénéfices  étoient  chargez,des  décimes  qu’on 

An.  1346.  jcur  impofoit,  des  indignes  qui  étoient  promus 
aux  ordres  après  avoir  été  refufez  par  l’ordinaire , 
& des  immunitez  des  clqrcs , des  protonotaircs 
& d’autres  privilégiez  , des  absolutions  accordées 
à la  pénitencerie , qui  leur  lioient  les  mains  & les 
empechoient  de  punir  les  coupables  ; des  bénéfi- 
ces à charge  dames  qu’on  donnoit  en  cour  de 
Rome  à des  perfonnes  incapables, & qui  n’avoient 
aucun  talent  pour  ces  fondions , & que  c’étoit  à 
Rome  à écouter  ces  plaintes  favorablement , & à 
y avoir  égard. 

Ils  parlèrent  encore  des  expeéhtives  qui  font 
des  referits  du  pape  , ordonnant  au  collateur  de 
donner  le  premier  bénéfice  vaquant  de  fa  colla- 
tion aune  perfonne  que  le  referit  défigne  : d’o'ii 
s’enfuivoient  des  ptifes  de  polTefijon  les  armes  à 
la  main  , à caufe  des  oppolîtions  qu’on  formoit 
contre  ceux  qui  obtenoient  ces  grâces.  Enfin  ils 
ajoutèrent  que  la  quinzaine  de  Pâques  étant  pro- 
che , il  falloit  pendant  ce  temps  interrompre  les 
congrégations,  & que  c’étoit  la  rai  fon  pour  la- 
quelle ils  avoient  fi  fort  reculé  la  fdfion  prochai- 
ne : qu’ils  écriroient  au  pape  , & qu’ils  en  rece- 
vroient  une  réponfe  durant  cet  intervalle , afin  de 
fe  déterminer  plus  fûrement  fiur  le  choix  des  ma- 
tières qu’on  devoit  traiter  , & des  abus  qu’il  fal- 
loit réformer.  Marcel  Cervin  ajouta  à tous  ces  avis 
des  légats , une  lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal  Far- 
nefc  , & qui  eft  dattée  du  treiziéme  d’Avril , dans 
laquelle  il  remarquoit,que  comme  il  avoit  été  né- 
ceflairc  d’alfembler  un  concile  pour  contenir  dans 
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la  religion  les  parties  du  inonde  catholique  qui 
xv  etoient  pas  infectées  de  l’erreur  , il  écoitnccef-  IS46, 
faire  auifi  d érablir  un  bon  reglement  pour  la  ré- 
formation des  moeurs , afin  que  les  évêques  qui 
en  feroient  contens  , travaillaient  à le  faire  ob- 
ferver  , ce  qui  étoir  très  avantageux  tant  à l'églifc 
univerfelle  qu’aux  églifes  particulières. 

Après  toutes  ces  mefures  les  légats  tinrent  la  Les  légats  écri* 
congrégation  , poux  examiner  lesabusaufquels  il 
'falloir  remedier  dans  la  feflion  fuivante  , qui  p^.  ^ 

regardoient  les  prédications  & les  leçons  de  théo-  , 

logie.  Ils  écrivirent  à Farnefe  qu’ils  voïoient  les 
peres  fort  unis  à demander  qu’on  traitât  des  obs- 
tacles cjui  empêchoienr  les  évêques  de  réfider  dans 
leurs  eglifes  ; mais  qu’il  y avoit  deux  chofes  qu’ils 
croïoient  qu’on  pouvait  mettre  en  délibération  ; 
l’une  fi  après  avoir  fait  un  décret  de  l'écriture 
fainte  &c  des  traditions , on  dévoie  traiter  de  la 
maticre  des  conciles  & des  conftiturions  apoftoli- 
ques } l’autre , fi  l’on  cxamincroit  les  dogmes  prin- 
cipaux qui  regardent  les  nouvelles  héréfies  , en 
commençant  par  celui  du  péché  originel,qui  fert 
de  fondement  au  myftere  de  l’incarnation  ; & ve- 
nant enfuite  à celui  de  la  juftificarion  qui  en  eft 
le  remede  , & des  fàcremens  qui  fervent  à l'ac- 

Serir , à la  confcrver  & à la  recouvrer.  Les  légats 
ent  voir  enfuite  les  inconveniens  qu’il  y auroit 
à traiter  cetre  première  queftion,tant  parce  qu’cl- 
le  ne  feroit  pas  agréable  à plufieurs  , que  parce 
quelle  demaodoit  une  longue  difcuÆon , & que 

2uelques  elprits  contentieux  veudroient  qu’on 
écidât  fi  le  concile  étoit  au-dclïus  du  pape  ; ma* 
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tiere  â laquelle  le  fouverain  pontife  avoir  abfolu- 

An.  iJ4^.  ment  défendu  qu’on  touchât,  pour  éviter  un 
fchifme.  Mais  la  fécondé  queftion  avoir  auili  fes 
difficultcz,  parce  que  les  cvëques  impériaux  infif- 
toient  fortement  qu’on  ne  touchât  point  aux  dog- 
mes pour  ne  point  irriter  les  Proteftans,  tk  qu’on 
s’attachât  uniquement  à la  réforme. 
c j Un  courier  fut  envoie  exprès  pour  porter  les 

Jÿÿfn*  ordres  du  pape  aux  légats  , & il  fit  fi  grande  dili- 
„ j , gence  qu’il  arriva  à Trente  en  deux  jours.  Le  pa- 

Palhv.  utfuprj,  O 1 . . r.  , 

■•«o.  pe  approuva  fort  leur  projet  -T  mais  il  les  avertil- 

foit  de  trois  chofes.  i°.  Qu’en  traitant  de  la  ré- 
formation des  moeurs  & de  la  jurifdiétion  des 
évêques  , ils  fulTcnc  attentifs  â éviter  tous  les 
écueils  j qu’ils  ne  parulTent  point  lents  à décider 
fur  les  matières  de  foi , pour  répondre  auxdefirs 
des  princes,  parce  que  les  dogmes  paroilfent  fi 
nécefTaires  â l’églife  , qu’ils  ont  été  le  principal 
objet  de  la  tenue  du  concile.  x°.  Qu’en  éloignant 
les  principaux  obflacles  delà  jurifdiétion  des  évê- 
ques , & de  l’exercice  de  leur  fonction  , qu’on 
prétend  avoir  été  introduits  p3r  les  miniftres  du 
fîégeapoftolique3ilsapportafl'ent  en  même- temps 
le  remede  aux  empêchemens  qu’y  raettoienr  les 
princes  fécuüers  , afin  de  guérir  entièrement  le 
mal , & que  chacun  fe  renferme  dans  les  bornes 
de  fon  devoir,  Que  comme  le  pape  confen- 
toit  que  le  concile  fît  un  décret  fur  cette  queftion, 
qui  étoit  proprement  du  reflort  du  pape  même  , 
le  concile  dévoie  convenir  de  même  qu’il  ne  dé- 
finiroit  rien  fans  le  confentcment  du  premier. 
Sur  ces  ordres  l’on  réfolut  de  traiter  d’abord  des 
leçons  Ôi  des  prédications. 
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Dans  une  congrégation  du  deuxième  de  Mai , “ * 
on  fit  plufieurs  projets  de  decrets  , qui  furent  N*  1 
fujets  à bien  des  changemens.  Le  cardinal  Pache-  c r r 

co  dit  j que  les  peres  étoient  plus  attentifs  à ob-  , Cong<égario.i 

r 11  >\  |.  1 1 I dans  laquelle  Pa- 

îerver  les  abus  qu  a y appliquer  le  remede  ;que  checo  ProPofe  ré. 
ce  qu’on  propofoit  avoit  été  déterminé  dans  le  u^oiogST'  du“ 
concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  mais  fans  ?„//«,. 
aucun  fruit.  Que  plufieurs  étoient  d’avis  d’établir  *• 
dans  chaque  églife  cathédrale  un  certain  revenu. 

f>our  l’entretien  d’un  théologal , qui  inftruiroit 
es  ec'cléfiaftiques  , & qu’il  falloir  prier  le  pape 
d’ordonner  que  la  première  prébende  vacante 
feroit  deftinée  à cet  ufirge.  Qu’il  y avoit  une  infi- 
nité de  fcandales  eau  fez  par  les  prédications  des 
religieux  quêteurs  , principalement  àcaufe  des 
privilèges  de  la  croifade  , comme  on  l’appelle  en 
Efpagne,qu’on  dévoie  faire  un  bon  reglement,par 
lequel  il  feroit  défendu  à tout  religieux  de  prêcher 
la  quête  des  indulgences  , qu’il  n’eût  été  aupara- 
vant examiné  & approuvé  par  l’évêque.  Plufieurs 
approuvèrent  fort  cet  avis , entr’autres  l’évêque 
des  Canaries.  Mais  d’autres  infiftoient  beaucoup 
fur  l’abolition  des  exemtions  des  religieux  , pen- 
dant que  les  légats  au  contraire  vouloient  les  main- 
tenir , & fur-tout  celles  des  Mandians  & des  uni- 
verfitez  -,  ce  qui  lut  fi  long  temps  conteflé  dans 
la  congrégation  du  dixiéme  de  Mai , qu’elle  du- 
ra jufqu’à  la  nuit,  fans qu’ony pût  rien  conclure. 

Les  légats  n’étoient  pas  fâchez  de  ces  délais,  qui 
leur  donnoient  le  temps  d’attendre  les  ordres  de 
Rome.  • '«  * Cnr 

Mais  fur  la  leéture  qu’ils  firent  faire  d’un  ex-  Tfe^c,u  ri~ 
trait  des  opinions  que  les  théologiens  &:  les cano- Tci)ue  * * 
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P ail,  îv.  ut  Jitprà 
u.  (. 

Apui  Ray  mal  J. 
mJi.unc  an.  n.  6;. 
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niftes  avoient  données  dans  les  congrégations 
précedences,  & dont  ils  avoient  pris  la  fubtlance , 
parce  que  ces  avis  étoient  trop  longs , l’évêque  de 
Fiezole  fe  leva  & lut  avec  beaucoup  de  feu  ua 
écrit  qu’il  avoit  compofé  fur  l’exemtion  des  ré- 
guliers. Il  dit  qu’il  fe  fentoit  obligé  en  confcicn- 
ce  de  repréfenter  à l’aflemblée , que  les  évêques  ne 
dévoient  jamais  oublier  les  fondions  de  leur  mi- 
niftere,  & ne  les  point  confier  à des  mercenaires , 
dont  ils  n’avoient  aucun  befoin  , s’ils  penfoient 
eux-mêmes  à s’en  acquitter.  Qu’il  nevoïoit  qu’a- 
vec une  fenfible  douleur  la  liberté  que  fe  donr 
noient  les  réguliers,  de  prêcher  par  tout  , fans 
être  ni  appeliez  ni  envoïez  par  les  evêques.  Qu’eft- 
» ce  autre  chofc  , mes  peres , s’éçria-t  il , finon 
» permettre  à des  loups  d’çntrer  dans  la  bergerie , 
» non  par  la  porte  , mais  par  d’autres  endroits , 
pourjetter  le  trouble  parmi  le  troupeau?  « En- 
fuite  il  les  conjura  au  nom  de  Dieu  , & par  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint  , de  ne  pas  fouffrir 
davantage  un  pareil  défordre  ; il  ajouta  que  pour 
lui  il  e m ploie r où  tous  fes  foins  pour  y remédier  ; 
& que  fi  l’arflfcmbiéç  portoitun  jugement  contrai- 
re , il  en  appelleroit  au  fouverain  tribunal  de 
Dieu  , déclarant  qu’il  étoit  innocent  des  fuites 
fâcheufes  d’un  femblable  abus. 

Avant  que  le  rang  des  généraux  d’ordres  fût 
venu  pour  dire  leur  avis  , quelques  évêques  plus 
partifans  des  religieux  que  de  l’épifcopat, parlèrent 
en  faveur  de  ces  premiers.  Thomas  Cafelius  en- 
tr  autres , Dominiquain  , évêque  de  Brentinovc 
dans  la  Romagne , dit  qu’on  devoit  Ce  fouvenir 
que  le  pape  étoit  évêque  de  toute  la  Chrétienté , 
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&C  que  chaque  cvêque  étoit  appelle  feulement  pour 
partager  avec  lui  les  foins  de  la  follicitude  pafto- 
rale,  comme  parlent  les  canons  ; enforte  que  celui 
que  le  pape  cnvo'rôit , n’entroit  pas  moins  dans  la 
bergerie  par  la  véritable  porte,que  celui  qui  étoit 
envoie  par  l’évêque  diocéfain.  Que  les  prélats  ne 
dévoient  donc  pas  fe  plaindre  d’un  ufage  plutôt 
Fondé  fur  leurnégligence,que  fur  l’injufte  ufurpa- 
tlon  des  religieux  : Que  fi  les  évêques  prêchoicnt 
& inftruifoient  eux-mêmes  ; s’ils  prenoienc  foin 
du  troupeau  qui  leur  étoit  confié  , en  le  nourri f- 
fant  de  fa  parole , les  réguliers  demeureroient  oc- 
cupez dans  leur  folitude  à chanter  les  loiianges  du 
Seigneur, & à appaifer  lacolerede  Dieu  , parleur 
vie  pénitente  & leurs  mortifications  volontaires. 
C’elt  donc  à notre  pareiTe  , ajouta-t-il , pour  ne  « 
pas  dire  à notre  ignorance , qu’il  faut  s’en  pren-  « 
Ire , Fi  le  pape  a accordé  des  privilèges  aux  reli-  « 
gieux  ; ce  font  eux  quifoutiennent  tout  le  poids  « 
de  notre  miniftere , nous  joiiifTons  feulement  « 
des  revenus  & des  honneurs  attachez  à nos  di-  « 
gnitez  , & cependant  nous  nous  plaignons.  « 
L’aflèmblée  approuva  ce  difeours. 

Le  premierdes  préfidens  parla  enfuite,& après 
avoir  fait  quelques  remarques  furl’expofé  du  car- 
dinal Pacheco  , en  repréfentant  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  s’appliquer  à la  décinon  des  affaires 
préfentes , iladrefïa  la  parole  à l’évêque  de  Fiezo- 
le  , & lui  dit  : On  veutappeller  au  fouverain  tri- 
bunal de  Dieu  , & l’on  crie  au  vol  fur  ce  que  des 
étrangers  nous  enlèvent  le  troupeau  quinous  a été 
confié  : mais  on  pourroit  faire  attention  que  les 
réguliers  qui  en  prennent  foin,  ne  travaillent  qu’à 
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te  premier  îles 
légats  lui  répond. 

Pallm.  ut  fuprÀ 
n.  J. 

Pra- Paolo  hift.  du 
concile  de  Trente 
Iru.  ».  en  l’tnnt* 
ÏJ4<- 
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tion où  l’on  règle 
J:  pouvoir  des  ré- 
guliers. 

Paltav.  loco  ci- 
utt.  cap.  4.  n.  17- 
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réparer  la  négligence  des  palpeurs  : Que  fi  le  pape 
les  privoit  de  leurs  privilèges , après  avoir  rendu 
de  li  grands  fer  vices  à l’églife,ils  abandonneroienc 
aufli  l'emploi  de  la  prédication  , au  grand  préju- 
dice des  fideles.  Il  finie , en  difant  que  les  peres 
choifis  pour  concerter  les  décrets  dévoient  y tra- 
vailler félon  l’avis  delà  plus  grande  partie.  On  dit 
que  les  légats  demandèrent  a l’évêque  de  Fiezole 
une  copie  de  fon  difeours , qu’ils  l’envoïercnc 
à Rome  comme  une  pièce  féditieufe  , & .qu’ils 
dirent  au  pape  , qu’il  feroit  bon  de  faire  fortirce 
prélat  de  Trente  , &:  d’empêcher  que  l’évêque  de 
Chiozza,  quiétoità  peu  près  de  mêmecaraétcre, 
&c  qui s’étoit  retiré  fous  prétexte  d’indifpofition  , 
n’y  revînt  plus.  Mais  on  prétend  que  le  pape  ré- 
pondit , qu’il  feroit  fçavoir  en  temps  & lieu  la 
maniéré  dont  il  falloir  fe  conduire  a l’égard  de 
ces  deux  évêques.  Quoi  qu’il  en  foit  , les  légats 
interrompirent  la  congrégation  , &c  i’indiquerent 
au  dix-huitiéme  de  Mai. 

Le  fecrctairc  Malfarel  y rapporta  ce  qui  avoit 
été  traité  dans  les  deux  autres  en  préfence  des  car- 
dinaux Cervin  & Polus.  On  propofa  la  forme  du 
decret,qui  contenoit  qu’il  ne  feroit  pas  permis  aux 
réguliers  de  prêcher  ailleurs  que  dans  les  églifes 
de  leur  ordre  , fans  la  permiflion  de  leurs  géné- 
raux & des  évêques  , ni  même  dans  leurs  églifes 
fans  la  permiflion  du  général , vûë  & approuvée 
par  l’évêque.  Que  s’ils  prcchoienr  au  fcandale  du 
peuple  , ils  pouvoient  être  interdits  par  le  prélat 
malgré  tous  leurs  privilèges  ; & que  s’ils  enfei- 
gnoient  une  doctrine  hérétique  , c’éroit  au  mê- 
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rne  évêque  à les  réprimer.  On  traita  enfuite  des  ■■■  ■ 
leçons  decriture  fainte  qu’il  falloir  ordonner  dans  An. 
les  univerlîtez  & dans  les  monafteres.  On  parla 
des  plaintes  que  faifoit  l'envoïé  du  roi  de  Portu- 
gal , que  le  concile  n’cût  pas  encore  répondu  aux 
lettres  de  ce  prince  ; ce  qui  peut-être  ecoit  caufe 
qu’il  avoir  différé  d’envoier  les  ambafladeurs.  Les 
légats  répondirent  que  cette  réponfe  étoit  toute 
prête  , mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  l’envoier  , 
parce  quelle  n’avoit  pas  l’approbation  du  concile. 

Le  cardinal  de  Monté  pour  venir  au  fait  & laif- 
fer  toutes  cesqueftions  inutiles  , demanda  à Pa-  A^sVdu  CJr.i; 
checo  fon  avis  fur  les  décrets  dont  on  étoit  con-  n»i  p«heco  fur  1* 

il  / . 1.  ' / rtfidenccdes  cvc- 

venu  dans  les  congrégations  particulières.  11  re-  qü es. 
pondit  que  le  capital  de  la  réformation  lui  paroif-  r*iiav.  ubifup. 
foit  conlifter  dans  la  réfidence  des  évêques  en  leur^  ’f  ' 1 *’ 

diocéfes , pour  y prêcher  & y enfeigner  ;tjue  c ’é- 
toit  là  leur  devoir , & la  fonction  dont  ils  etoient 
chargez.  Que  céux  qui  avoient  cru  qu’ils  n’y 
étoient  pas  obligez  de  droit  divin  avoient  eu  tortj 
puifque  l’apôtre  faint  Paul  dit  en  termes  exprès , 
qu|||eft  obligé  néceflairement  à prêcher  l’cvan- 
gile  , & malheur  à lui  s’il  ne  prêche.  Et  ailleurs  : 
que  Jefus-Chrift  en  a donné  quelques-uns  à fon 
églife  pour  être  pafteurs  & dodeurs.  Qu’il  fau- 
droit  donc  remettre  en  vigueur  les  ancienscanons 
qui  privoient  de  leur  revenu  les  évêques  qui  ne 
s’acquittoient  pas  de  leurs  fondions , & qui  mê- 
me ordonnoient  la  dépofition  s’ils  étoient  long- 
temps fans  le  faire.  Que  quand  il  prit  pofleifion  de 
l’évêché  de  Pampelune  , il  y avoir  près  de  quatre- 
yingt  ans  qu’on  n'y  avoit  yû  d’éveque , parce  que 
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ce  fiége  avoir  coujours  etc  occupé  par  des  cardi- 


An 


c v i i. 

Différend  entre 
le  préfident  & le 


i J4 6.  naüx.  Que  pour  ce  qui  concernoic  le  devoir  dfen- 
feigner  & de  prêcher , il  falloir  prier  le  pape  de 
ne  donner  ces  bénéfices  qu  a ceux  qui  étoient  ca- 
pables de  les  remplir.  Qu’il  approuvoit  fort  l’éta- 
bliflement  d’un  lecteur  en  théologie  dans  les 
monafteres , comme  portoit  le  décret  ; &quc  les 
réguliers, qui  dans  leurs  fermons  avanceroient  des 
erreurs ..devoient  être  punis  par  les  évêques,  quel- 
ques privilèges  qu’alleguaflent  les  Francifcains. 

Le  préfident  répondit  que  dans  une  fi  grande 
diverfité  d’opinions  il  ne  fçavoit  quel  parti  pren* 
ordinal  Pachcco.  dre  , à moins  qu’on  ne  produisît  de  nouveau  les 
pMiav.  ubifap.  fuffrages  exprimez  en  peu  de  mots , & qu’on  n’ex- 
posât à toute  l’aflcmblée  les  décrets  conformes  au 
gentiment  d’un  chacun , afin  de  les  corriger  & les 
déformer, s’il  étoitnéceiraire,au  jugement  des  pe- 
res.  A quoi  le  cardinal  Pacheco  repartit , que  cet 
avis  renfermoit  deux  inconvenicns.  Le  premier, 
qu’on  ne  fçaura  pas  en  recueillant  les  voix  , les 
raifons  d’un  chacun  ; le  fécond  , que  fi  chaque  pe- 
re  déclaroit  ouvertement  ce  qu’il  penfoit,  îlécoit 
â craindre  que  ceux  qui  penfoient  autrement  ne 
changeaient  d’opinion  : ce  qui  n’arriveroit  pa^fi 
onprenoitfimplementlesavisde  tous.  Le  cardi- 
nal de  Monté  qui  ne  vouloit  pas  qu’on  allât  fi  vite, 
ne  fut  point  de  ce  fentiment , & Pacheco  eut  beau 
oppofer  qu’il  y avoitdes  peres, comme  les  évêques 
de  Cava  , de  Bitonte&  d autres, qui  n’aïanr  point 
encore  donné  leurs  fufFrages,fouhaitoient  de  s’ex- 
p iquer  auparavant , & qu’on  ne  pouvoit  leur  re- 
fufer  cette  liberté  ; le  préfident perfiftatoujoursà 
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dire  qu’il  falloir  procéder  à ce  qui  devoit  être  trai- 
té dans  la  prochaine  congrégation. 

• L’évêque  de  Fiezole  marqua  qu’il  avoir  quelque 

chofe  à propofer,  & commença  un  longdifcours: 
mais  il  fut  arrêté  par  Pacheco  , qui  voïant  qu’on 
le  regardoit  comme  l'auteur  du  bruit  qui  s’étoit 
élevé  , & fouhaitant  de  fe  difculper  , pria  les  lé- 
gats de  demander  à cet  évêque , s’il  vouloir  enco- 
re repeter  de  nouveau  ce  qu’il  avoir  dit  dans  la 
précédente  congrégation.  Il  le  refufa,  & continua 
l'on  difcours , en  difant  qu’il  étoit  furprenant  de. 
voir  que  des  évêques  fuüent  venus  de  11  loin  à 
grands  frais  & avec  beaucoup  de  fatigue  , & que 
cependant  ils  ne  pouvoient  dire  ce  qu’ils  penfoient 
avec  liberté,  mais  qu’ils  fe  voïoient  reflerrez  avec 
violence  dans  des  aiTemblées  particulières,  com- 
me s’ils  étoient  en  prifon  :Que  les  prélats  fe  reveil- 
leroient  enfin  & connoîtroient  avec  quelle  injuf- 
tice  on  les  traitoit,avec  quelle  application  ons’at- 
tachoit  à diminuer  leur  autorité  & leur  revenu, 
qu’on  élevoit  leurs  fujets  par  de  nouveaux  privi- 
le^es,qu’on  abbaifToit  les  évêques  par  de  nouvelles 
decimcs;enforte  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  rien  que 
le  vain  nom  d’évêque.  Comment , dit-il  , pour- 
roit-on  fupporter  , que  des  religieux  prêchalfent 
dans  leurs  diocéfes  fans  leur  en  demander  la  per- 
miflion  , fans  aucun  égard  à leur  dignité  , & ne 
leur  laiflant  que  le  fcul  droit  de  rcconnoître  l’ap- 
probation & les  fceau  des  fuperieurs  d’ordres. Que 
le  décret  étoit  conçu  en  termes  équivoques,  mais 
exprès , pour  donner  atteinte  à la  jurifdiètiondes 
évêques > qu’on  n’y  lifoit  rien  qui  fut  capable  de 

Sij 


An.  1J46. 

c v 1 1 1. 

Autres  remon- 
trances Je  l'éveque 
de  Fffezole. 

P.i'thv.  uti  fupri 
n.  it. 


Digitized  by  Googl 


140  Histoire  Ecclesiastique. 

■ rétablir  leur  autorité  , & que  fi  les  peres  l’approu- 
A H.  1J46.  voient , cc^feroit  autant  que  s’ils  eufient  travaillé 
à déprimer  l’épifcopat,&  ce  feroit  rendre  les  regu-  . 
guliers  plus  hardis  à répandre  avec  une  entière  con- 
* fiance  le  venin  de  l’erreur  parmi  les  peuples,  com- 

me ils  avoient  coutume  de  faire.  Que  les  peres 
avoient  été  appeliez  au  concile  par  le  pape, afin  de 
réparer  les  taches  de  l’églife  , & que  cependant  le 
décret  prenoit  une  voie  toute  contraire  pour  y 
réiiffîr.  Que  lescommiflaires  avoient  reconnu  en- 
tre autres  abus , celui  de  voir  les  palpeurs  ordinai- 
res , c’cit-à-dire  , les  évêques  & les  curez,  ne  prê- 
cher jamais  la  parole  de  Dieu , & ne  point  inftrui- 
re  leurs  peuples  : que  le  décret  bien-loin  de  retran- 
cher cet  abus , le  confirmoit  ; qu’il  ne  vouloir  pas 
s’arrêter  davantage  à rapporter  les  fcandales  que 
caufoit  la  liberté  qu’on  accordoit  aux  réguliers  ; 
qu’il  fuffifoit  de  dire,qu’ils  faifoient  les  principa- 
les fondions  des  évêques , qu’ils  étoient  les  feuls 
qui  annonçoient  l'évangile  , qui  écoutoient  les 
conférions  des  fideles  -,  & que  par-là,  ils  renver- 
foient  tout.  Qu’il  exhortoit  donc  les  évêques  fes 
collègues, au  nom  de  Jefus-Chrift  dont  ils  étoient 
les  vicaires  fur  la  terre , à rétablir  leur  ancienne 
autorité  , à appaifer  tous  ces  grands  troubles  qui 
déchirent  l’unité  de  l’églife  contre  tout  droit  di- 
vin & humain.  Enfuitecc  prélat  fe  tournant  vers 
les  légats,leurdit  qu’ils  dévoient  fe  fouvenir  qu’ils 
n’avoient  été  autrefois  que  de  fimples  évêques  , 
qu’ils  joüHToient  encore  de  ce  titre  , & qu’il  y al- 
loit  de  leur  gloire  d’en  fou  tenir  la  dignité,  & de 
ne  pas  fournir  qu’on  l’avilît  ainfi. 
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Le  cardinal  de  Monté  qui  avoit  entendu  ce  pré- 
lat avec  beaucoup  d’impatience, & qui  fouhaitoit 
fort  de  réprimer  fa  hardiefle,  lui  demanda  s’il  per- 
fiiloit  dans  fon  appel  au  fouverain  tribunal  de 
Dieu  , dont  il  avoit  parlé  dans  la  derniere  aflem- 
blée.  L’évêque  répondit,qu’aïant  été  repris  parles 
légats  en  particulier  , comme  fi  fon  appel  eût  été 
fait  avec  opiniâtreté , & qu’il  approchât  de  l’héré- 
fic  , il  déclaroit  que  fon  deiTcin  n’avoit  jamais  été 
de  fe  fouftraire  par  la  au  jugement  du  concile  , Si 
qu’en  ce  fens  il  retraéâoit  ce  qu’il  avoit  dit , & 
proteftoit  qu’il  avoit  feulement  parlé  comme  fonr 
ceux  , qui  devant  Dieu  veulent  décharger  leur 
confcjence  , quand  ils  voient  qu’on  prend  des 
partis  qu’ils  n’approuvent  pas.  Le  préfident  lui  de- 
manda encore  s’il  croïoit  ce  qu’il  avoit  avancé  dans 
fon  difcours , que  les  évêques  furent  les  vicaires 
de  Jefus-.Chrift  fur  terre.  Oui , répondit-il , je  le 
crois , & je  le  croirai  jufqu’â  ce  qu’on  m’ait  fait 
voir  le  contraire.  L’archevêque  d'Armach  prit  la 
parole,  & dit  que  les  évêques  pouvoient  être  ap- 
peliez les  vicaires  de  Jefus-Chrift  quant  au  pou- 
voir d’abfoudre,  & d’exercer  les  autres  fonctions, 
mais  qu’ils  n’étoient  pas  fes  vicaires  généraux  , tel 
qu’efl:  le  pape , vu  qu’ils  n’étoient  feulêment  ap- 
peliez qu’à  une  partie  des  foins  & des  travaux  apof- 
toliques  : quelques  uns  foupçonnerent  Pacheco 
d’avoir  excité levêque de Fiezole â parler  ajnfi.  Et 
comme  tour  ce  débat  ne  plaifoit  point  aux  légats, 
le  cardinal  Poluspour  y mettre  fin  , dit  que  l’évê- 
que de  Fiezole  s’ctoit  très-bien  expliqué  fur  le  de- 
voir des  évêques , mais  qu’il  l’avoit  fait  avec  trop 
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de  chaleur , enforte  que  fon  difeours  étoir  plutôt 
celui  d'un  homme  qui  inventive  contre  d’autres  , 
qu’une  expofition  libre  de  fon  fentiment.  Qu’ily 
avoir  beaucoup  de  contradiction  dans  ce  qu’il 
avoir- dit , tantôt  en  déprimant  l’autorité  du  con- 
cile , duquel  il  appelle  au  tribunal  de  Dieu  , tan- 
tôt en  defapprouvant  que  les  décrets  fuflfent  faits 
au  nom  des  légats  dont  le  concile  reçoit  fa  puifTan- 
ce  , tantôt  en  relevant  le  concile  pour  rétablir  le 
pouvoir  des  évêques  dans  fes  anciens  droits.  Plût 
a Dieu , dit-il , que  les  évêques  puifent  remplir 
toutes  leurs  fondions  par  eux-mêmes , l’églife  en 
feroit  beaucoup  plus  floriflante.  Enfin  il  ajouta 
que  l’évêque  modereroit  fes  fentimens , & même 
s’en  défifteroit  pour  ne  pas  exciter  des  troubles  & 
des  féditions.  On  ne  peut  fe  taire  , répartit  aufii- 
tôt  l’évêque  de  Fiezole,  quand  on  fe  voit  dépoüil- 
lé.  Le  premier  légat  appréhendant  que  la  fin  de 
cette  congrégation  n’eût  pas  le  fuccès  qu’il  fouhai- 
toit , dit  qu’il  étoit  temps  de  fe  retirer  à caufe  de 
l’indifpofitiondu  cardinal  Cervin. 

Dès  le  lendemain  les  légats  mandèrent  à Ro- 
me au  cardinal  Farncfe  coûtes  les  conteftations  qui 
étoient  arrivées  dans  la  congrégation  de  la  veille 
entre  les  evêques  & les  réguliers  , au  fujet  des  pri- 
vilèges de  ces  derniers  -,  il  dit  qu’il  paroifloit  im- 
pofiiblc  de  faire  convenir  enfemble  les  uns  & les 
autres  ; que  ne  fçachanc  quel  parti  prendre  , ils 
prioient  le  pape  de  leur  faire  fçavoir  comment  ils 
dévoient  fe  conduire  dans  cette  conjonCture;qu’il 
feroit  à propos  de  rappeller  les  évêques  de  Fiezole 
Si  deChiozza  , comme  auteurs  du  trouble  , afin 
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qu’à  l’avenir  on  vîtregner  la  paix.  Le  pape  leur  fie 
répondre  qu’il  Falloir  ménager  les  deux  évoques  , 
fe  contentant  de  leur  faire  quelques  réprimandés 
en  particulier , mais  ne  pas  aller  plus  loin  , afin 
qu’on  ne  crût  pas  dans  le  public  que  les  peres 
n’cufTent  aucune  liberté  de  parler  : qu’on  devoir 
donc  les  avertir  d être  plus  modérez  à l’avenir  ; 
que  de  vouloir  tout  ôter  à un  grand  nombre  de 
religieux  très-accreditez  parmi  les  peuples,  ce  fe- 
roit  s’expofer à introduire  unfchifme  dans  l’égli- 
fe;qu’il  etoit  jufte  cependant  que  les  évêques  euf- 
fent  quelque  fatisfadtion , & que  quand  on  en 
viendroit  a la  décifion  , on  pouvoir  reprimer  les 
quêteurs , & ménageries  autres  religieux  , contre 
lefquelson  n’entreprendroit  rien  fans  la  partici- 
pation de  leurs  généraux  , & prendre  garde  que 
la  fatisfadtion  qu’on  accorderoit  fût  fans  préjudice 
aux  privilèges  des  ordres  & desuniverfitez. 

Le  cardinal  Madruccc  ne  parut  point  dans  les 
dernieres  congrégations , aïant  été  rappelle  de 
Trente  par  l’empereur , afin  de  fc  rendre  en  Alle- 
magne ; par-là  le  parti  des  évêques  impériaux  de- 
vint moins  fort , quoique  Pacheco  n’oubliât  rien 
pour  le  foutenir.  En  effet , ce  cardinal  eut  encore 
quelque  démêlé  à foutenir  avec  le  préfident , fur 
le  pouvoir  que  s’attribuoient  les  lé^ats,de  recevoir 
& de  recueillir  les  fuffrages  ; &c  l’evêque  d’Altor- 
ga  fe  joignit  à lui.  Après  qu’on  eut  reçu  la  répoiv 
fe  du  pape,  le  premierlégatrecommandaaux  évê- 
ques Italiens  de  foutenir  les  droits  du  faint  fiége 
qu’on  vouloir  attaquer  , félon  lui , en  attaquant 
les  privilèges  des  réguliers  ; qu’il  étoit  dangereux 
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T-  ‘ dit-il , d’ofFenfer  , dans  un  temps  où  ils  étoient  fi 
N‘  nécefTaires  pour  combattre  les  hérétiques.  Il  ajou- 

ta que  les  évêques  n'avoient  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  , puifqu’on  leur  accorderoit  la  liberté 
d approuver  ou  d'exclure  les  prédicateurs  , quand 
il  s’agiroitde  prêcher  hors  de  leurs  monafteres  , 

&c  qu’on  s’adrefTeroit  à eux  pour  demander  leur 
benedi&ion  avant  que  ces  mêmes  religieux  prê-  ' 
chaflént  dans  les  églifes  de  leurs  ordres  ; outre 
qu’ils  pourroient  interdire  ces  mêmes  prédicateurs 
pour  caufe  d’héréfie  & de  fcandale  ; & même  que 
dans  la  fuite  on  pourroit  encore  leur  en  accorder 
davantage. 

n Les  évêques  avec  plufieurs  des  autres  nations  fe  ' 
Les  évêque*  ic  rendirent  aux  raifons  du  premier  légat , & même 
ions  des  légats,  celui  de  Fiezole,qui  craignant  le  rellentimentdela 
faiuv.  ut  fip.  cour  de  Rome  , s’efforça  de  montrer  qu’il  n ‘avoit 
finèm.  10  ^ eu  aucun  mauvais  defTein  dans  tout  ce  qu’il  avoit 
dit,  & que  la  vie  qu’il  avoir  menée  jufqu’àpréfenc 
dépofoiten  fa  faveur.  L’évêque  d’Aquino  & beau- 
coup d’autres  intercederent  pour  lui , comme  s’il 
eût  été  bien  criminel;&  malgré  ces  follicitations, 
le  légat  ne  voulut  ni  refuferni  accorder  le  pardon 
qu’on  demandoit,  à caufe  de  ce  qu’il  avoit  mandé 
en  cour  de  Rome,&  de  la  réponfe  qu’il  en  avoit  re- 
çue, dans  laquelle  lepapes’attribuoit  la  liberté  de 
rappeller  cet  évêque  &celui  deChiozza, quand  il  le 
croiroit  à propos. On  procéda  enfuitc  aux  fuffrages 
touchant  la  maniéré  dont  les  décréts  feroient  con- 
çus ; & quoique  les  parties  ne  fufTent  pastout-à- 
fait  d’accord,  les  uns  trouvant  ces  décrets  contrai- 
res à la  liberté  dont  on  doit  jpüir  dans  un  concile. 
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les  autres  croïant  qu'il  falloir  s’accommoder , ces  

decrets pafierent  prefque  unanimement. . An.  ij4<î. 

On  traita  enfuite  les  autres  matières  : & pre-  ex  ut. 
mierement,  fi  dans  les  ordres  religieux  on  établi-  Arrivée  du  Pr<>. 
roit  un  lecteur  pour  expliquer  l'ecriture  fainte,  & véque  de  Trêve*, 
s’il  falloit  préférer  cette  initruétion  à toute  autre.  Ijl)r“u'rv(:  £*£ 
Ce  fentiment  fut  approuvé  , quoique  quelques- 
uns  ajoutaient  que  cela  fe  pouvoit  faire  , pour- 
vu qu’il  n’y  eût  point  de  reglement  contraire. 

Comme  ilétoittard,  les  trois  aobez  de  la  congré- 
gation du  Mont  Caflin  prièrent  qu’on  ne  déter- 
minât rien  là-deflus  julqu’à  la  prochaine  aflem- 
blée , dans  laquelle  ils  donneroient  leur  avis.  Sur 
ces  entrefaites  l’on  vit  arriver  Ambroife  Pelargue 
Dominiquain  , célébré  théologien , & procureur 
de  l’archevêque  de  Trêves.  On  lui  accorda  la  per- 
miffion  de  donner  fa  voix  en  qualité  de  confeil- 
ler  feulement , & non  pas  comme  juge  , & il  fut 
placé  au-  deffous  de  Claude  le  Jay  procureur  du 
cardinal  d’Ausbourg,  immédiatement  après  les 
évêques^u-defliis  dcsabbez&  des  généraux  d’or- 
dre. Il  opina  donc  comme  théologien  dans  la 
congrégation  fuivante,où  un  abbé  du  Mont-Caf- 
fip  recommanda  fort  l’explication  de  l’écriture 
fainte  dans  les  monafteres  , à laquelle  les  anciens 
religieux  s’appliquoient  avec  tant  de  zele  ; &c  dit 
que  pour  engager  les  religieux  à s’en  acquitter  fi- 
dèlement . il  falloir  ajouter  dans  le  décret , qu’on  °m#' 

, . / « « . r « . 1 corum  caviilût:*» 

n auroit  aucun  egard  aux  dilputes  &c  aux  chicanes  niôux , 
des  fcolaftiques  : ce  qui  ne  caufoit  bien  fouvent 
que  des  divifions  parmi  les  moines  , & que  par 
conféquent  il  falloit  s’en  abffcenir. 
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Difcour»  dcDo- 
miniquc  Soto  en* 
faveur  de  la  théo- 
logie fcolaftiquc. 
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Mais  pendant  que  cet  abbé,quiétoitd’urre  pro- 
fonde érudition,  déprimoitainfi  l'étude  de  la  feo- 
laftique  , Dominique  Soto  député  par  le  général 
de  fon  ordre  des  Dominiquains  , &c  fort  habile 
dans  cette  fcience , fit  un  long  difeours  dans  le- 
quel il  prétendit  démontrer  qu'il  falloit  aulfi  bif- 
fer aux-religieux  l'étude  de  la  fcolaftique.  Il  exhor- 
ta les  peres  à ne  point  impofer  la  charge  d’expli- 
quer l’écriture  fainte  aux  moines , vu  qu’étant  oc- 
cupez à de  longues  prières  & à de  frequentes  mé- 
ditations , ils  pourroient  s’éloigner  par-là  des  re- 

Eles  de  leur  premier  inftitut.  Il  vaut  mieux,  dit  il , 
ifler  cette  fon&ion  aux  religieux  mandians  dont 
le  propre  eft  d'avoir  des*écoles  & de  prêcher.  En- 
fuite  il  s’étendit  fort  fur  l’étude  de  la  fcolaftique* 
il  en  fit  voir  la  néceflité  pour  bien  entendre  l’é- 
criture fainte  , & dit  que  ce  qu’on  appelle  chicane 
retombe  fur  l’efprit  de  celui  qui  n’en  peut  péné- 
trer les  avantages , qui  donne  le  nom  de  tenebres 
à cette  lumière  qui  ne  fert  de  rien  à des  yeux  trop 
foibles  , qui  ne  fçait  diftinguer  la  fauffe  fcolafti- 
quc de  la  véritable  , & qui  donne  à cette  fcience 
un  nom  qui  ne  convient  qu’à  ce  qui  lui  eft  étran- 
ger. Que  cette  théologie  n’eft  autre  chofe  qu’iyie 
fcience  qui  unit  enfemble  ces  deux  lumières  que 
Dieu  a données  aux  hommes , la  raifon  & la  foi* 
qui  étant  jointes  , l'élevent  jufqu  a la  connoiflan- 
ce  des  plus  relevez  myfteres,  & diflipent  les  mau-  • 
vaifes  interprétations  de  la  parole  de  Dieu.  Que 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  hérétiques  ont  fi 
fort  décrié  cette  fcience  , parce  qu’elle  découvre 
leurs  fophifmes  j en  forte  que  la  méprifer , c’elt 
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s’allier  avec  les  Proteftans,  & ôter  à leglife  Tes  

plus  fortes  armes.  Le  difcours  de  Soto  touchant  An.  JJ46. 
l'utilité  de  la  fcolaftique  fut  alfez  applaudi  : & la 
plupart  tombèrent  d’accord  que  l’etude  de  l’écri- 
ture fainte  fuflîfoit  pous  les  moines. 

Dans  la  congrégation  du  vingt-  unième  de  Mai,  Au£*^péga_ 
on  palTa  à d’autres  décrets , & entr’autrcs  à celui  non  fut  u pouvoir 

1 «f.  . 1 / a x A ! de  prêcher,  accor- 

par  lequel  on  obligeoit  les  eveques  a prêcher  eux-  m aux  réguliers, 
mêmes.  Sur  quoi  Pacheco  dit  qu’il  falloit  y com-  Paiiw.uU /«/* 
prendre  les  archevêques  & les  primats , de  peur  5‘  ' *' 
qu’ils  ne  cruffentêtre  exempts  des  loix  qu’on  im- 
pofoit  anx  évêques  en  commun  ; de  plus  qu’on 
devoit  effacer  la  claufe  par  laquelle  il  leur  étoit  per- 
mis de  lire  leurs  difcours  au  peuple , ce  qui  feroit 
do  urer  de  leur  érudition  & de  leur  capacité.  Ce 
qui  fut  approuvé  ; mais  contre  le  fentiment  de  ce 
cardinal,  on  voulut  laifTer  la  peine  impofée  à ceux 
qui  ne  fatisferoient  pas  à ce  devoir.  Le  même  Pa- 
cneco  étoit  d’avis  qu’on  accordât  aux  curez  la  fa- 
culté d’approuver  les  réguliers  pour  prêcher  dans 
leurs  paroilfes.  Mais  ce  fentiment  fut  vivement 
combattu  , &l’onfoutint  qu’il  falloit  renouveller 
la  confticution  du  pape  Adrien  VI.  qui  défendoic 
aux  religieux  de  prêcner  fans  lapermiflionde  l’or- 
dinaire. Pacheco  s’y  oppofa  fortement , & Seri- 
pand  défendit  avec  la  même  ardeur  les  privilèges 
des  réguliers.  L’évêque  de  Brentinove  remontra 
combien  étoit  petit  le  nombre  des  évêques  & des 
curez  propres  au  miniftere  de  la  parole  , qu’ils  dé- 
voient commencer  par  acquérir  ce  talent,  &qu’en- 
fuite  ils  pourroient  propofer  s’il  falloit  priver  les 
réguliers  de  leurs  privilèges.  Qu’il  étoit  jufte  de 

Tij 
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On  convient  du 
décret  fur  le  pou- 
voir de  prêcher 
des  religieux. 

P.rllji'.  ut  fuf. 
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rétablir  les  évêques  dans  leurs  premiers  honneurs, 
mais  que  ces  premiers  honneurs  étoient  d’aller 
annoncer  l’évangile, n’aïant  qu’un fac  pour  habit, 
& marchant  à pied  le  bâton  à la  main  , au  heu  de 
fc  faire  porter  dans  des  litières  , de  faire  paraître 
leurs  richeflcs  , & de  s’engrailfer  dans  une  molle 
oifiveté.  Qu’en  un  mot , de  quelque  maniéré 
que  la  chofe  fe  terminât , ce  n’etoit  pas  au  con- 
cile à abolir  les  privilèges  des  papes. 

Ce  difeours  fut  attaque  vivement , &la  difpu-J 
te  s’échauffa  de  telle  forte  , que  Cafelius  traita  ce 
fentiment  d’hérétique  , & attira  beaucoup  d’évê- 
ques dans  fon  parti.  Fabius  Mignanele  évêque  de 
Lucera  , qui  avoir  été  nonce  en  Allemagne  , qui 
fut  enfuite  promu  au  cardinalat , fit  remarquer 
que  la  conftitution  d’Adrien  VI.  n’étoit  pas  gé- 
nérale , & ne  regardoit  que  l’Allemagne  , où  mê- 
me elle  n’étoit  pas  obfervée.  Et  comme  Iescontef- 
tations  continuoient  toujours , fans  qu’on  pût 
s’accorder , chacun  s’échauffant  pour  faire  valoir 
fon  avis , le  cardinal  de  Monté  fat  agréer  ce  tem- 
pérament, que  les  réguliers  pourraient  prêcher 
dans  leurs  églifes  , fans  la  permiflion  de  l’évêque 
diocéfain  , mais  qu’ils  n’auroient  la  liberté  de  le 
faire  dans  les  autres  églifes , que  de  fon  confcnte- 
menr.  Les  généraux  & leurs  religieux  ne  paroif- 
foient  pas  contens  de  cette  délibération.  Ilscede- 
rent  neanmoins  après  qu’on  leur  eut  remontré 
que  ce  que  l’on  accordoit  aux  évêques  étoit  juife 
&c  néceffaire  , que  les  réguliers  avoienttrop  éten- 
du leurs  privilèges , & même  outrepafTé  les  bor- 
nes de  U bienféance  > mais  qu’on  rccommandc- 
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roit  aux  évêques  de  fe  conduire  à leur  égard  avec 

tant  de  douceur  , qu’on  n’auroit  aucun  fujet  de  fe 
plaindre.  Les  évêques  de  Fiezole,d'Aquino  & de 
Cagliari  trouvant  que  ce  décret  éroic  encore  trop 
favorable  aux  réguliers,  ne  purent  s’empêcher  de 
témoigner  qu’ils  n’en  étoient  pas  contenu  -,  mais 
on  n’y  réforma  rien. 

A l'occafion  du  décret  dont  on  venoit  de  con-  x v I f-  , 

• 1 . v,  . Difputcs  lur  fa 

Venir  pour  obliger  les  eveques  a la  prédication  y rcfidcnce  des  éve- 
Çacheco  avoir  dit  qu’on  ne  pouvoir  rien  regler  là-  <lucs‘ 

j rC  » 1 1 • a a ° Pallav.  ubi  fut. 

oeLlus  qu  on  ne  leur  imposât  en  meme- temps  lo-  caf.t.n. 
bligation  de  réfider  dans  leurs  diocéfes  ,&  qu’on 
n’éioignât  tous  les  obftacles  qui  les  en  empê- 
choient.  On  crut  qu’il  ne  faifoit  ces  oppofitions 
que  pour  jetter  les  peres  dans  un  labirinjhe  dont 
ils  ne  fortiroient  qu’avec. peine  , & les  éloigner 
par-là  de  l’examen  des  dogmes,vû  qu’il  ne  fe  décla- 
ra là-deflus  qu’après  que  dans  la  congrégation  du 
vingt-huitième  de  Mai , on  eut  réfolu  de  traiter 
des  dogmes  de  la  foi.  Les  légats  y étoient  aflèz  por- 
tez , comme  on  le  voit  dans  leurs  lettres  écrites  à 
Rome  fur  cette  affaire;cela  fut  donerpropofé  une  # 
fécondé  fois  dans  la  congrégation  générale  du 
neuvième  de  Juin  , où  l’évêque  de  Jaën  fit  un 
long  difeours  pour  montrer  les  maux  que  caufoit 
àl’églife  l’abfence  des  pafteurs  , & les  châtimens 
dont  il  falloir  punir  ceux  qui  ne  réfidoient  pas  -, 
que  le  meilleur  moïen  pour  y remedier,  étoit  de 
rétablir  les  conciles  provinciaux  dont  on  pouvoir 
tirer  des  grands  avantages,  au  lieuqu’aujeurd’hui- 
la  difeipline  étoit  tellement  affoiblie,  qu’il  y avoie 
plus  d’unfiéde  qu’on  n’en  avoir  afiemblé  en  Ef- 


An.  1/46. 

CXVI 1 L 

Différence  des 
fentimens  fur  cette 
queftion. 

Pallav.  in  toto 
çav,  6.  lib • 7. 


iyo  Histoire  Ecclesiastique. 
pagne.  Les  fentimens  furent  fort  partagez  fur 
cette  queftion. 

Le  plus  grand  nombre  convcnoit  de  cette  obli- 
gation ; mais  les  fentimens  étoient  partagez  fur  le 
droit  qui  ï ctablifToic , & fur  les  peines  qu’on  de- 
voit  impofer  à ceux  qui  ne  réfidoient  pas.  Beau- 
coup vouloient  qu’on  décidât  que  la  réfidence 
étoitde  droit  divin,  d’autres  ne  la  croïoient  que 
de  droit  eccléiîaftique.  Et  quant  aux  peines  dont 
il  falloir  punir  les  contrevenans , les  uns  ne  vou? 
loient  pas  qu’on  en  établît  de  nouvelles,foutenant 
que  les  anciennes  étoient  fuffifantes , les  autres 
etablidoientfeulement  pour  peine  la  privation  des 
fruits , & la  défenfe  d’exercer  les  fondrions  dans 
leurs  églifes  durant  une  année.  Il  y en  avoir  beau- 
coup qui  croïoient  qu’il  falloir  laifTer  au  pape  cet- 
te queftion  à décider,  & le  droit  d’établir  des  pei- 
nes telles  qu’il  le  jugeroit  à propos  contre  les  non- 
réfîdens.  Toutes  ces  differentes  opinions  intriguè- 
rent fort  les  légats , dans  la  crainte  qu’on  ne  vou- 
lût ôter  au  pape  le  privilège  de  difpenfer  de  la  ré- 
fidence.C’eft  pourquoi  le  cardinal  de  Monté  traita 
cette  queftion  d’inutile , & dit  que  les  évêques 
n’avoient  qu  a réfider  , & que  le  pape  ne  les  en 
difpenferoit  pas  ; Qu  a l'égard  des  cardinaux  , ils 
n’y  étoient  pas  obligez  , étant  plûtôt  des  adminif- 
trateurs  des  évêchez  que  des  évêques; & que  d’ail- 
leurs leur  autorité  étoit  fi  confiderable, qu’ils  gou- 
vernoient  mieux  leurs  évêchez  étant  abfens , que 
la  plupart  des  évêques  étant  préfens.  Le  cardinal 
Cervinréduifit  la  queftion  à fçavoir  fi  l’on  feroit 
un  décret  fur  la  réfidence , ou  fi  l’on  differeroit  ; 
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on  prit  les  opinions,  & la  conclufion  fut  qu’on 
prendroitdu  temps  pour  en  délibérer  plus  ample- 
ment. 

Dans  le  même  temps  qu’on  traitoit  de  toutes 
Ces  matières  dans  des  congrégations  particulières 
touchant  la  réformation , on  en  aflembla  d’autres 
pour  agiter  les  queftions  du  dogme  de  la  foi , auf- 
quelles  les  Impériaux  firent  de  grandes  oppofi- 
tions , aufli-bien  que  les  Efpagnols  &les  prélats 
Italiens  fujets  de  l’empereur  } parce  que , difoient- 
ils , c’étoit  bien  allez  d’ouvrage  pour  une  feffion  , 
que  de  remedieraux  abus  des  leçons  & des  prédi- 
cations. Les  légats  foupçonnerent  que  ces  oppo- 
fitions  venoient  des  miniftres  Impériaux  , qui 
avoient  eu  de  fecrets  entretiens  avec  ces  prélats  ; 
ils  en  écrivirent  à Rome  , & on  leur  répondit  de 
gagner  du  temps , jufqu’à  ce  qu’on  pût  leur  en- 
voïer  des  ordres  précis  ; en  forte  qu’ils  prolongè- 
rent jufques  à Pâques  fans  rien  décider;mais  aïant 
reçu  au  commencement  du  mois  de  Mai  des  or- 
dres pour  examiner  la  queftion  du  péché  originel, 
& François  de  Toledeambafladcur  de  l'empereur 
en  aïant  été  fecretemem  averti,  il  rendit  une  vi- 
fite  aux  légats  dans  la  vûe  feulement  de  les  faluer  , 
feignant , pour  découvrir  leur  fecret , tantôt  de 
leur  donner  confeil , tantôt  de  propofer  fon  avis 
touchant  la  réformation , comme  la  feule  matière 
qu’on  devoir  à préfent  examiner.  Mais  les  légats 
lui  répondirent  que  le  concile  n’étoit  pas  aflem- 
blc  pour  réformer  les  catholiques  feulement, qu’il 
falloit  encore  y procéder  contre  les  hérétiques , 
& qu’il  n ’étoit  pas  jufte  de  ne  s’attacher  qu’aux 
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On  Ce  difpofe  à 
traiter  des  dogmes 
de  la  foi. 

Pallm.  ubi  fup. 
lib.  7.  tap.  3.  n.  i. 
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moeurs-,  en  laifl’ant  regner  les  hérélies  ; que  ce  fe- 
roit  contrevenir  aux  bulles  du  pape  , qui  preferi- 
voient  de  traiter enfemble  & delà  doctrine  & de 
la  réformation  , & à.  la  réfolution  prife  dans  le 
concile  de  garder  cet  ordre  ; joint  qu’ils  avoient 
écrit  au  pape  qu’ils  commenceroient  aulïï  - tôc 
après  l’odiave  de  Pâques. 

Sur  ce  difeours  , l'ambafladeur  dit  qu’il  avoir 
dçs  lettres  de  l’empereur  qui  lui  ordonnoit  de 
s’oppofer  de  toutes  fes  forces  à l’examen  de  la  do- 
ctrine , qu’il  n’oublieroit  rien  pour  engager  les 
peresâcontcnter  fonmaître,&  qu’il  ne  convenoit 
pas  d’offenfer  un  prince  qui  avoir  fervi  la  religion 
avec  tant  de  zele ; les  légats  lui  répliquèrent  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  s’exempter  d’obéir  au  pape.  Il 
eft  au  devoir  des  bons  miniftres , repartit  de  To- 
lède , de  conferver  l’union  & la  concorde  entre 
leur  maître  ôc  les  autres  princes , & de  ne  point 
executerfi  promptement  fes  ordres , lorfqu’il  y a 
de  grands  troubles  à craindre  ; on  doit  l’en  avertir 
& attendre  de  lui  un  fécond  ordre.  Les  légats 
parurent  en  convenir  : mais  ils  s’exeuferent  en 
difant  qu’on  ne  devoit  exiger  d’eux  que  ce  qu’ils 
pouvoient  faire  honnêtement.  Ils  informèrent  le 
papè  de  cette  oppofition,  & de  ce  que  le  cardi- 
nal de  Trente  leur  avoir  fouvent  dit  avant  fon 
départ,  que  l’on defobligeroiti’empereur, fi  l’on 
traitoit  du  péché  originel , & le  fupplierent  de 
leur  apprendre  ce  qu’ils  dévoient  faire  , ajoutant 
que  s’il  ne  leur  venoit  point  d’autres  ordres , ils 
s’en  tiendroientaux  derniers  qu’ils  avoient  reçus; 
& qu’ils  repréfenteroienr  à l’ambafladeur  qu’il 
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n.’y  avoir  point  de  troubles  à craindre  en  traitant  — — — 
du  péché  originel, parce  que  lesLuthériens  étoient  ^ N-  1 S4<>  • 
d’accord  avec  les  Catholiques  là-defTus  , comme 
il  avoit  paru  dans  le  dernier  colloque  de  Ratif- 
bonne  , où  l’empereur  avoit  fait  mettre  l’article 
de  la  juftification  lé  premier  de  ceux  qui  étoient 
à décider  , n’aïant  rien  dit  du  péché  originel. 

Les  légats  reçurent  peu  de  temps  après  la  ré-  cm 
ponfede  Rome.  On  leur  manda  que  le  pape  étoit  ré!  IS’aVrir0 "«t* 
fort  furpris  des  demandes  de  rambafTadeur,puif-  °PP0“t,on> 
quelles  étoient  capables  d’arrêter  les  progrez  du  «i. /«fi-a 
concile  , & lesremedes  qu’on  vouloit  apporter  à Ex  littcrit  Furne - 
l’hcréfie  : qu’ils  dévoient  donc  répondre  , que  H m Ji, i ,J' 

l’empereur  étoit  bien  inftruit  des  maux  qu’une 
femblable  conduite  produiroit  dans  l’églife  , il 
n’auroit  jamais  penfé  à demander  qu’on  ne  trai- 
tât point  de  la  foi.  Qu’ils  dévoient  toujours  pour- 
fuivre  l’examen  des  dogmes,  & faire  voir  que  cet- 
te affaire  ne  fouffroit  aucune  difficulté  , & ne  de- 
voit  point  être  mife  en  délibération.  Quand  les 
légats  eurent  fignifié  ces  ordres , & marqué  qu’on 
commenceroit  par  l’examen  du  péché  originel  , 
l’ambafladeur  le  donna  encore  de  nouveaux 
mouvemens  pour  l’empêcher  ;il  fit  demander  par 
l’évêque  de  Cava  , qu’on  différât  jufqu’â  ce  qu’il 
eût  reçu  laréponfe  de  l’empereur  -,  il  fit  propofer 
de  confulter  auparavant  les  prélats  Allemands , & 
prier  le  nonce  apoftolique  d’en  parler  à l’empe- 
reur ; qu’il  falloir  attendre  Mendoza  qui  étoit  dé- 
jà à Padoüe , quoique  toujours  malade  de  fa  fiè- 
vre quarte  , & qui  arriveroit  dans  peu  à Trente. 

Les  légats  , feignant  de  confentir  à un  délai  * 
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■ propoferent  qu’en  attendant  on  pouvoit  toujours 

An.  IJ46.  s’aflembler  pour  difcuter  les  articles , & par-là 
ménager  le  temps.  Les  Impériaux  y consentirent, 
efperant  qu’il  furviendroit  beaucoup  de  difficul- 
tez  capables  de  traîner  l’affaire  en  longueur , & 
peut-être  de  la  faire  échoüer.  Tolede  vouloit 
qu’on  ne  définît  rien  de  tout  l’été, 
c x x 1 1-  Les  légats  contens  de  voir  que  l’on  confentoit 

On  commence  i O v J. 

examiner  la  quef-  du  moins  a entamer  les  matières  de  foi , tinrenc 

Bon  du  péché  ori-  , p , , lia. 

gînei.  plulieurs  congrégations  le  vmgt-umeme  de  Mai , 

Taiiav.ubifar'a  & les  jours  fuivans , où  l’on  propofa  la  queftion 
ia.  7.  cap.  s.  n.  1.  pee^é  originel , & l’on  divifa  l’examen  en  cinq 

articles.  i°.  De  la  nature  dece  péché,  z*.  De  la 
maniéré  dont  il  fe  tranfmet  dans  les  defeendans. 
3°.  Des  maux  qu’il  a caufez  au  genre  humain.  40. 
de  fon  remede.  Quelle  étoit  l’efficacité  de  ce 
remede.  Quant  au  premier  article,  Pelargue  pro- 
cureur de  l’archevêque  de  Trêves , ditquece  pe« 
ché  confiftoit  dans  la  privation  de  la  juftice  ori- 
ginelle dans  laquelle  Dieu  avoit  créé  Adam.  L’é- 
vêque des  Canaries  reprit  au  contraire , que  cette 
privation  n’étoit  point  le  péché  , mais  une  certai- 
* Afigtiui  fafcaiu  tainc  peine  du  péché.  Un*  évêque  Dominiquain 
Matuiamtifu  epij-  produifa  l'autorité  de  Saint  Thomas,  & dit  qu’on 

ne  pouvoit  mieux  connoître  la  nature  du  péché 
originel , qu’en  examinant  la  perfection  qui  lui  ell 
oppofée  , comme  on  ne  connoît  l’aveuglement 
que  par  la  faculté  de  voir  -,  que  ce  peche  ell:  un 
certain  vuide  oppofé  à cette  perfection  qui  ornoic 
Adam  innocent , & qu’on  nomme  juftice  origi- 
nelle ; qu’il  faut  donc  expliquer  celui-là  par  celle- 
ci.  La  juftice  originelle , difoit-il,a  deux  parties , 
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l’une  qui  eft  la  principale  & comme  la  forme  ; ' 

l’autre  qui  regarde  fon  intégrité  & qui  eft  com-  ^N* 
me  la  matière.  La  première  étoit  une  foumiflion 
du  libre  arbitre  fous  un  légitime  maître  qui  eft 
Dieu  * l’autre  eft  la  foumiflion  des  facultez  inté- 
rieures à ce  libre  arbitre,  qui  en  eft  comme  le  chef 
& le  maître.  Or  ce  libre  arbitre  s’étant  révolté 
contre  Dieu  par  le  péché  d’Adam  , toutes  lœ  fa-' 
cultez  qui  lui  étoientfoumifes  fe  font  aufli  révol- 
tées. Ce  dernier  trouble  Sc  tous  les  maux  qui  ont 
fuivi  cette  révolté  , font  comme  la  matière  du 
pedlé  originel  ; & le  premier  trouble  qui  a été  la 
raute,non  pas  la  peine  , eft  la  forme  , & établit  la 
nature  de  ce  péché.  Un  autre  évêque  du  même 
ordre  expliqua  autrement  la  do&rine  de  faint 
Thomas. 

Les  avis  furent  plus  differens  fur  le  deuxième  commtnî  ü'eft 
article  qui  traitoit  de  la  tranfmiflîon  de  ce  péché  t,anrmis  d'Adan» 
d’Adam  en  nous.  Jean  Fonfeca  eveque  de  Caftel- 
lamare , dit  que  la  propagation  du  pechc  du  pre- 
mier homme  dans  fes  defcendans , qui  ne  l’ont 

{>as  commis  volontairement,  peut  être  conçue  par 
'exemple  d’un  roi  qui  a accordé  le  gouvernement 
d’une  ville  à quelqu’un  de  fes  fujets , pour  en 
joüirlui  & fes  defcendans , comme  d’un  bienfait, 
à condition  qu’il  lui  fera  toujours  fidele  : Si  ce  fu- 
jet  vient  à fe  révolter , ce  prince  prive  toute  fa 

(>ofterité  de  la  pofleflion  de  cette  ville  , & il  ne 
ui  eft  pas  permis  de  fe  plaindre  qu’on  le  punifle 
injuftement  ; au  contraire  il  doit  rendre  grâces  au 
prince , qui  par  la  donation  d’une  ville  qu’il  avoit 
faite  à ce  pere , avoit  rendu  toute  fa  pofterité 
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capable  du  lui  fucceder.  Les  ornemens  de  la  juf- 
tice  originelle  font  femblables  à ce  bienfait  ; 
Dieu  les  avoit  libéralement  départis  à Adam , &c 
le  dépouillement  qu’on  en  a fait  à fes  defccndans, 
eft  ce  qu’on  nomme  tâche  originelle.  Mais  cec 
exemple  ne  fatisfit  pas  les  peres , parce  qu’il  mar- 
que feulement  que  la  peine  peut  bien  être  tranf- 
' mille  du  pere  aux  enfans , mais  il  n’explique  pas  la 
coulpe  ou  la  faute  qui  eft  toutefois  tranfmife  d’A- 
dam en  nous.  Fonfeca  cependant  rempliifoit  fon 
deflein , qui  étoit  d’expliquer  de  quelle  maniéré 
Dieu  pouvoit  nous  punir  fans  injuftice  pdfcr  la 
faute  d’un  autre  : mais  c’étoit  une  autre  queftion 
de  fçavoir  comment  cette  punition  nous  rend 
coupables  ; & c’eftce  que  tenta  d’expliquer  l’évê- 
que Dominiquain  qui  avoit  parlé  plus  haut  fur  la 
nature  du  péché  originel.  De  la  même  maniéré  , 
dit-il,que  nos  membres,  quoique  privez  de  liber- 
té & de  raifon  , font  fenfez  coupables  , lorfque 
dirigez  & conduits  par  la  volonté , ils  fe  portent 
à quelque  aCtion  criminelle  de  même  les  enfans, 
quoiqu’ils  n’aïent  rien  fait  par  aucun  aCte  de  leur 
volonté , font  cenfez  avoir  péché  en  Adam , naî- 
tre dans  un  état  vuide  de  tout  bien  , nullement 
fournis  à Dieu  , & contraire  à la  fin  de  l’homme  , 
en  ce  que  celui  dont  la  nature  étoit  entière  & par- 
faite , & qui  avoit  le  choix  pour  la  conferver  dans 
cette  perfection  , ou  pour  la  rendre  mauvaife  , a 
fait  par  fon  péché  volontaire , que  route  fa  pofte- 
rité  devoir  naître  avec  la  même  tâche.  Pour  s’ex- 
uer  plus  clairement,  il  ajouta,  conformément 
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a la  dodrine  de  faint  Thomas,  que  la  nature  a été 
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' foiiillée  dans  Adam  par  la  tache  de  Ton  péché  , & 
qu’au  contraire  nous  Tommes  foiiillez  par  la  ta- 
che de  la  nature.  Un  autre  parla  encore  plus  am- 
plement fur  cette  matière  , & fit  remarquer 
l’erreur  de  Zuingle  en  particulier  fur  le  péché 
originel. 

Enfuite  on  examina  le  troifiéme  article  , des 
maux  que  le  péché  originel  a caufez  au  genre  hu- 
main. Il  eft  certain , dit  un  des  prélats , qu’Adam 
outre  les  quahtez  naturelles , avoit  reçu  de  Dieu 
la  juftice  & la  droiture  de  lame  , qui  luiauroient 
procuré  l’immortalité  à lui  & à fes  defeendans, 
s’il  fe  fût  confervé  dans  cet  état , fans  parler  de  la 
fcicnce  , de  la  connoifTance  du  mouvement  des 
cieux  fur  laquelle  les  auteurs  ne  s’accordent  pas  , 
pour  décider  fî  elle  eût  été  héréditaire  à fa  pofte- 
rité.  De  plus  on  eft  alluré  qu’Adam  n’a  péché  que 
par  défobéïflance  en  violant  les  ordres  de  Dieu  > 
&c  dès-lors  il  a caufé  la  ruine  de  fa  famille  , foit 
pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu  , foit  pour 
quelque  autre  péché  , en  punition  duquel  il  a 
perdu  la  grâce  lui  & toute  fa  pofterité.  Enfuite 
poulTant  fes^raifons  jufqu’au  quatrième  article,  il 
parla  du  remede , &:  dit  que  lnomme  nepouvoic 
Itre  délivré  que  parle  baptême  , de  cette  peine  a 
qui  faint  Paul  donne  le  nom  de  mort.  Enfin  il 
avertit  des  deux  écueils  qu’il  falloir  éviter  , l’un 
de  penfer  mal  de  la  juftice  divine  lorfqu’elle  pa- 
nifient dans  les  enfans  la  faute  d’un  autre  , en  les 
privant  non-feulement  des  biens  qui  font  donnez 
gratuitement,  mais  même  de  ceux  qui  font  dûs  à 
la  nature , comme  la  peine  du  fens  ; l’autre  de  ne 
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point  trop  affoiblir  cette  peine  en  croïant  qu’ii 
n etoit  pas  nécefTaire  que  Jefus-Chrift  fe  fût  in- 
carné pour  nous  en  délivrer  ; voulant  défigner 
par- là  ceux  quicroïoient  que  la  nature , quelque 
corrompue  qu'elle  fût  par  le  péché  , avoit  encore 
afTez  de  force  pour  oblerver  toute  la  loi , & taxer 
Ambroife  Catnarin  préfent  au  concile, qui  croïoit 
les  enfans  morts  fans  baptême  , non-feulement 
exemts  des  peines , mais  encore  joüiffans  d’une  fé- 
licité convenable  à leur  état. 

Dans  une  autre  congrégation  on  traita  du  qua- 
trième article  qui  concernoit  le  remede  aux  maux 
caufez  par  le  péché  originel  : & tous  tombèrent 
d’accord  que  c’étoit  le  baptême , comme  le  prou- 
vent beaucoup  de  paflages  de  l’écriture  fainte  : 
mais  comme  il  y a differentes  caufes  de  ce  même 
effet  & de  cette  même  guérifon  , outre  le  baptê- 
me , les  mérites  de  Jefus-Chrift  & fa  mort , qui 
donnent  toute  leur  vertu  aux  eaux  du  baptême , 
on  mit  encore  au  nombre  de  ces  caufes , la  grâ- 
ce qui  nous  rendfaints.  L’évêque  de  Syracufe  vou- 
loit  qu’on  y aj  outât  la  foi,  félon  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  , celui  qui  croira  & fera  bapti/e  , fera  fau- 
vé  } ce  qui  fut  confirmé  par  Scripand , qui  releva 
beaucoup  l’efficace  de  cette  foi  intérieure  au-def- 
fus  de  la  vertu  de  l’ablution  extérieure  : maisplu- 
fieurs  s’oppoferentà  ce  fentiment , & ne  voulu- 
rent pas  qu’on  fît  mention  de  la  foi  dans  le  dé- 
cret , n'étant  pas  nécefTaire  pour  effacer  le  péché 
d’origine  dans  les  enfans.  Cette  force  du  baptêr 
me  pour  ôter  toute  la  tâche  du  péché,  fut  prou- 
vée contre  les  nouveaux  hérétiques  par  un  grand 
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nombre  de  témoignages  tirez  de  l’écriture  fain- 
te  , des  conciles  & des  faints  peres. 

Mais  parce  que  les  Luthériens  veulent  que  cet- 
te inclination  violente  que  nous  avons  pour  le 
mal  & qu’ils  appellent  concupifcence  , ne  foit  au- 
tre que  le  péché  originel  ; enforte  que  demeu- 
rant dans  les  enfans  après  le  baptême , ils  difenc 
que  le  péché  y demeure  auffi  : les  peres  travaillè- 
rent à combattre  cette  mauvaife  doctrine  -,  & ou- 
tre plufieurspaflages  de  l’écriture  fainte  qui  con- 
cluoient  qu’après  le  baptême  il  ne  refte  aucune  ta- 
che , ils  apportèrent  deux  témoignages  certains 
pour  prouver  que  la  concupifcence  n’eft  pas  un 
péché.  L’un  de  faint  Paul , où  il  eft  dit  que  notre 
vieil  homme  a été  crucifié  avec  Jefus-Chrift,  afin 
que  le  corps  du  péché  foit  détruit,  & que  déformais 
nous  ne  foïons  plus  aflervis  au  péché  : par  où  il 
nous  exhorte  à ne  pointlailTer  regner  le  péché  dans 
notre  corps  mor.tel,&  à ne  plus  être  les  efclaves  de 
nos  concupifccnces.  C’eft  pourquoi , difoit  l’ar- 
chevêque de  Torre,  fi  après  la  deftruétion  du  pé- 
ché , la  concupifcence  demeure , comment  peut- 
elle  être  appellée  péché  ? L’archevêque  de  Syra- 
eufe  cita  un  autre  pafTagc  de  faint  Jacques , où  cet 
apôtre  parlant  de  la  produ&ion  du  péché  , dit 
que  chacun  eft  tenté  par  fa  propre  concupifcence, 
qui  l’emporte  & qui  l’attire  dans  le  mal  ; &i  enfuite 
quand  laxoncupifcence  a conçu  , elle  enfante  le 
péché  , & le  péché  étant  accompli  engendre  la 
mort.  D’où  cet  évêque  concluoic  que  la  concu- 
pifcence n’étoit  pas  un  péché  quoiqu’elle  nous 
portât  au  mal , mais  quelle  l’enfantoit  par  notre 


An.  ïJ4<». 

exx  v i. 

Ce  que  c’eflquela 
concupifcence  qui 
demeure  apres  le 
baptême. 


Rom.  vi.  t, 


Efifl.Jtuoi.l~m 
& JJ. 


1 

i6o  Histoire  Ecclesiastique. 

— confentement.Beaucoup  d’autres  évêques  & théo- 

An.  Jogiens  dirent  ce  qu’ils  penfoient  là-deffus  en 

differentes  manières  ; & l’on  conclut  que  fi  faint 
Paul  appelle  la  concupifcence  un  péché , il  a par- 
lé dans  un  fens  figuré  , comme  il  a donné  le  nom 
de  péché  à Jefus-Chrift  même  , le  nom  de  pain  à 
l’euchariftie. 

cxxvn.  Antoine  Marinier  religieux  Carme,  donna  aufli 
Marinier  fur  u Ion  avis  lur  cette  matière  , mais  loin  d etre  gou- 
coiKupifccnce.  ^ te , il  le  fit  foupçonner  de  n etre  pas  fort  éloigné 
dit  au*,  fcd.  lom.  de  la  doctrine  des  Proteftans.  Il  dit  que  le  pe-  | 

u.  «-4  p.  ti.  cbé  ^tojc  effac£  par  ie  baptême , mais  que  la  con- 
cupifcence étoit  un  peche  dans  ceux  qui  netoient 
pas  baptifez.  Il  avoüa  qu’il  étoit  vrai  que  faint 
Auguftin  déjà  vieux , écrivant  fur  ce  fujet  à Boni- 
face , avoir  dit  clairement  que  la  concupifcence 
n 'étoit  point  un  péché , mais  la  caufe  & l’effet 
du  péché  ; mais  il  ajouta  que  le  faint  doCteur 
écrivant  contre  Julien  avoit  dit  tout  le  contraire, 

& qu’on  ne  voïoit  rien  de  ces  deux  fentimens  dans 
fes  rétractations  : preuve  qu’il  ne  croïoit  pas  que 
ce  fût  une  matière  de  foi , ni  qu’il  importât  de 
dire  l’un  ou  l’autre.  En  effet , dit  Marinier  , la 
différence  ne  confifte  que  dans  les  mots  j car 
c’eft  autre  chofe  de  fçavoir  fi  la  concupifcence  eft 
un  péché  en  foi , ou  fi  c’en  eft  un  â une  perfonne 
qui  doit  être  exeufee.  Par  exemple  fi  quelqu’un 
allant  à la  chafTe  tue  . un  homme  par  ignorance 
invincible , penfanttucr  une  bête  , ce  chafTeur, 
félon  les  jurifconfultes , commet  un  homicide, 
mais  il  eft  exeufé  à caufe  de  l’ignorance.  Ainfi  la 
concupifcence  étant  la  même  avant  & après  le 

baptême  , 
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baptême  , en  foi  eft  un  péchc , puifque  faint  Paul 
dit  que  dans  les  baptifez  même,  elle  répugné  à la 
loi  de  Dieu  ; or  tout  ce  qui  s’oppoie  a cette  loi 
eft  péché  : mais  le  baptifé  eft  exeufé  , parce  qu'il 
eft  revêtu  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  l’article  eft  vrai 
dans  un  fens  & faux  dans  l’autre.  D’où  il  con^ 
cluoit  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  comdamner  abso- 
lument une  propolition  qui  avoitun  bon  fens. 

On  lui  répondit  que  faint  Auguftin  avoit  admis1 
deux  fortes  de  concupifçences  ; l’une,  qui  précédé 
le  baptême , & l’autre  qui  le  fuit  : que  la  premier 
rc  eft  une  réfîftance  à la  volonté  de  Dieu , & que 
dans  ce  fens  elle  eft  un  péché  que  le  baptême 
efface  ; l’autre,  qui  refte  après  le  baptême  , &. fou- 
leve  les  fens  contre  la  raifon  , mais  qui  félon  ce 
faint  docteur  , n’eft  que  la  caufe  & l’effet  du  pé- 
ché. Et  quoiqu’il  Semble  dire  le  Contraire  , & 
qu’il  ait  pû  dire  que  la  concupifcence  eft  un  pé- 
ché , il  faut  tenir  pour  affuré  que  fa  penfée.eft  que 
cette  concupifcence  ceffe  d’être  péché  par  la  ver- 
tu du  baptême  , qui  en  fait  un  exercice  de  bon- 
nes œuvres.  Cette  queftion  fît  naître  celle  qui 
concerne  la  peine  du  péché  originel  j & l’on  pro- 
pofafi  les  enfansqui  meurent  fans  baptême  Souf- 
frent la  peine  du  feu.  On  fit  voir  que  faint  Au- 
guftin fenfeigne  formellement,  &c  après  lui  Gré- 
goire de  Rimini  : mais  que  le  maître  des  Senten- 
ces & le  plus  grand  nombre  des  fcolaftiques  n’é- 
toientpas  de  ce  Sentiment  ; qu’ils  croïoient  bien  à 
la  vérité  , que  ces  enfans  croient  exclus  de  la  béa- 
titude , mais  qu’ils  ne  foudroient  pas  la  peine  du 
feu.  Et  les  peres  parurent  pancher  vers  ce  der- 
Tome  XXIX,  X 
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- nier  avis.  Les  Cordeliers  & les  Dominiquains 


An.  difputerent  fortement  fur  l’état  de  ces  enfans 

après  la  réfurre&ion.  Ces  derniers  foutenoient 
qu’ils  refteroient  dans  les  limbes  en  un  lieu  fouter- 
rain  & ténébreux  fans  fouffrir  le  feu  ; les  pre- 
miers prétendoient  qu’ils  feroient  fur  la  terre  & 
joiiiroient  de  la  lumière.  Mais  les  peres  ne  firent 
pas  grande  attention  à cette  difpute. 

’c  xxrx.  Il  ne  s’agifibit  plus  que  de  refoudre  la  forme 
pcreT p^ur  fomer ‘ du  décret , & l'on  fut  allez  embanaflé  à faire  une 
bd&retfufiepe-  dccifion  fur  l’elïence  du  péché  originel.  Am- 
* C ur,g'net  broife  Catarin  avoir  fait  voir  que  la  concupif- 
cence  & la  privation  de  lâ  juftice  étoient  la  peine 
du  péché , & non  pas  le  péché  ; & qu’ainfi  ce  qui 
n’a  point  été  péché  en  Adam  , ne  le  peut  être 
en  nous  y que  fi  elles  n’ont  été  dans  le  pre- 
mier homme  qu’un  effet  du  péché , elles  font  de 
même  dans  les  autres  : Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
- que  l’inimitié  de  Dieu  contre  le  pecheur  ni  du 
pécheur  contre  Dieu  , fût  péché  , n’étant  qu’une 
fuite  du  péché.  Il  foutenoit  donc  que  le  péché 
d’Adam  etoit  en  nous  par  imputation , à caufè 
d’un  pa&e  que  Dieu  avoit  fait  avec  Adam.  Ce 
fentiment  plaifoit  allez  aux  peres  , comme  plus 
propre  à faire  comprendre  comment  la  pofterité 
du  premier  homme  avoit  participé  à la.  tranf- 
greflion  r mais  on  n’ofoit  pas  l’admettre  , parce 
qu’il  n’étoit  appuie  d’aucun  témoignage  des  faints 
peres.  On  fijavoitr  bien  que  tous  les  hommes 
avoient  le  péché  originel , qu’il  étoit  entièrement 
remis  par  le  baptême  : & l’on  concluoit  à con- 
damner toutes  les  opinions  contraires  comme  he- 
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rctiques ; mais  on  ne  croïoit  pas  qu’il  fût  pofiible 
de  donner  une  définition  jufte  & exa&e  du  pé- 
ché originel  ; & entre  tous  les  fentimens  qu’on  a 
rapportez , l’on  apprehendoit  d’en  condamner 
quelqu’un,  & de  faire  des  mécontens. 

Ainfi  cette  concluiion  fouffrit  des  grandes  dif- 
ficultez.  André  Vega  cordelier  remontra  qu’on 
ne  pouvoir  condamner  une  opinion  comme  hé- 
rétique , fans  déclarer  auparavant  celle  qui  étoit 
catholique  : Que  telle  avoir  été  la  conduite  des 
conciles , établilfant  toujours  les  fondemens  de 
la  do&rine  orthodoxe  avant  la  condamnation 
des  herefies , & qu’on  devoit  ici  obferver  le  mê- 
me ordre.  Que  quand  on  lira  que  le  concile  dç 
Trente  a condamné  cette  proportion  Luthérien- 
ne , que  le  péché  originel  eft  une  ignorance  , un 
mépris  , une  défiance  de  Dieu  & une  haine  des 
chofes  divines  , on  ne  manquera  pas  de  deman- 
der : Qu’eft  co  donc  que  le  péché  originel , & 
quelle  eft  1’opir.ion  catholique  î Marc  Vignier 
evêque  de  Sinigaglia  ajouta  , que  chacun  atten- 
doit  du  concile  une  doétrine  claire  & décifive. 
Mais  les  légats  , qui , félon  les  ordres  de  Rome', 
vouloient  finir  cette  matière  dans  la  prochaine 
feflion  , repartirent  qu’il  Falloir  appeller  les  théo- 
logiens pour  drefler  eux-mêmes  le  décret  , afin 
qu’on  n’eût  rien  à y critiquer. 

U y eut  pour  cela  une  congrégation  generale  Iç 
huitième  de  Juin , où  le  décret  compofé  par  les 
prélats afliftez  de  quelques  théologiens  , fut  exa- 
miné de  nouveau.  On  y difoit  qu’Adam  par  fa 
défobéiffance  avoit  perdu  la  faintetédans  laquelle 
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il  avoir  été  créé . Le  cardinal  Pacheco  fut  d’avis 

An.  1J46.  qu’on  changeât  ce  dernier  mot,&  qu’on  mît  en  fa 
place , établi , parce  qu’on  pouvoit  difputer , dit- 
il , fi  Adam  avoir  eu  cette  fainteté  intérieure  dès 
le  premier  moment  qu’il  fut  créé. Il  étoit  dit  dans 
le  même  décret , qu’Adam  tout  entier  par  foi* 
péché  avoir  été  corrompu  félon  le  corps  & félon 
l’ame  , aucune  partie  de fon  ame  n étant  demeurée 
faine.  Ces  derniers  mots  furent  effacez  , parce 
qu’ils  fembloienr  renfermer  les  fens-  Et  parce 
qu’on  difoit  que  non  feulement  la  coulpe  du  pé- 
cné  originel  eft  remife  par  le  baptême  , mais  en- 
core que  tout  ce  qui  a la  vraie  & proprement  dite 
raifon  du  péché  eft  ôté  , on  ne  fe  récria,  point 
contre  les  premiers  mots  , mais  on  regarda  les 
derniers  comme  inutiles.  Seripand  aimoit  mieux 
qu’on  dît  fi  triplement  que  tout  ce  qui  peut  être 
appellé  péché,  eft  ôté.  L’évêque  de  Cava  foutenoic 
qu’il  falloir  mettre  que  rous  les  pcchez  étoient 
ôtez  ; mais  les  autres  approuvèrent  en  cela  le 
décret. 

La  difpute  fut  plus  grande  fur  cette  expre/fioir. 
du  même  décret  , qu'il  ne  rtfle  plus  rien  dans  les 
regnere % que  Dieu  de  te  (le  baïfïc.  Seripand  ob- 

jetta  que  la  concupifcence  étant  l’origine  & la  eau- 
fe  du  péché , Dieu  ne  pouvoit  pas  ne  la  pas  haïr  ; 
qu’ainfi  cette  propofition  univerfelle  & négative 
du  décret , ctoit  fauffe.  Le  cardinal  Polus  parut 
être  de  ce  fentiment , & après  s’être  étendu  fur 
ies  miferes  de  la  nature  humaine  caufées  par  le 
péché,  & qui  n’avoient  pas  été  inconnues  aux  phi- 
lo fophes  païens  ,il  ajouta  qu’il  approuvoic  ks  au- 
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très  parties  du  décret  ; mais  que  de  dire  qu’il  n’y  

avoit  rien  dans  les  régénérez  que  Dieu  haït , cet-  1 J4<»* 

te  cxpreffion  étoit  trop  generale»  Que  faint  Paul 

n’avoit  pas  parlé  de  même,  & qu’il  s’étoit  referré 

à dire  que  Dieu  ne  trouve  rien  qui  lui  déplaife 

dans  les  régénérez  qui  font  en  Jefus-Chrift  , & 

qui  ne  marchent  point  félon  la  chair  :•  ce  qui  ne 

J>eut  pas  s’appliquer  à tous  les  regenerez , puifque 
es  Saints  adre  fient  tous  les  jours  à Dieu  cetce 
prière  : Remettez-nous  nos  offenfes.  Ce  qui  prou- 
ve qu’il  y a quelque  chofe  en  eux  qui  déplaît  à 
Dieu.  Bertanus  évêque  de  Fano  réfuta  le  fenti- 
ment  de  Polus , & dit  que  ceux  qui  avoient  compo-’ 
fé  le  décret  , s’étoient  exprès  fervis  du  terme  de 
régénéré % , &c  non  pas  de  celui  de  baptife^  , fe 
pouvant  faire  , qu’un  homme  reçoive  le  baptême 
& demeure  ennemi  de  Dieu  , parce  qu’il  n’aura 
pas  reçu  ce  facrement  avec  les  difpofnions  requi- 
ses itnais  qu’on  appelle  regenerez  ceux  dont  la  vie 
xépond  à la  profeflion  qu’il  font  dans  le  baptê- 
me , dans  lequel  ils  font  enfevelis  avec  Jefus- 
Chrift  , comme  porte  le  décret.  Il  s’étendit  en- 
fuite  pour  défendre  cette  exprelïîon.  L’évêque  de 
Bitonte  parla  après  lui.  Seripand  revint  à la  char-* 
ge  pour  appuïer  le  fentiment  de  Polus.  Mais  les 
peres  ne  voulurent  rien  changer  fur  cet  article.- 
Enfin  parce  que  le  décret  faifoit  encore  mention; 
du  materiel  du  péché  originel  qui  demeuroit 
après  le  baptême  , à l’exclufion  du  formel  on 
effaça  ces  mots  , ou  parce  que  les  peres  ne  s’en 
étoient  pas  fervis , ou  parce  qu’on  ne  voulut  pas- 
appuïer  l’autorité  de  l’églifç  fur  des  termes  feo-- 
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CXXX1I. 

Points  de  foi  (iir 
lcfquels  on  forme 
le  décret  du  péché 
originel. 

f,-fl-Paolo  hijl. 
/tu  conc . de  Trente 
irv.  ».  f.  i 


1 66  Histoire  Ecclesiàsti 
laftiques  qui  paroilToicnt  rrop  obfcurs 

On  convint  donc  unanimement  de  la  forme 
du  décret  qui  étoit  fondé  fur  ces  neuf  articles  qui 
fervirent  de  matière  à l’examen,  i * , Qu’Adam 
par  la  tranfgreflion  du  commandement  a perdu  la 
juftice , & encouru  l'indignation  de  Dieu  & la 
mort  ; mais  que , quoiqu’il  foit  déchu  de  la  per- 
fection où  il  étoit , tant  à l'égard  de  lame  qu’à 
l’égard  du  corps , il  n'a  point  tranfmis  de  péché  à 
fa  pofterité , mais  feulement  les  peines  corporels 
les.  i°.  Que  le  péché  d’Adam  s’appelle  originel , 
parce  qu’il  a palTe  de  lui  à fa  pofterité,  non  par  tranf- 
fufion  , mais  par  imitation.  Ces  deux  articles  fu- 
rent condamnez.  30.  Que  le  péché  originel  cft 
une  ignorance  ou  un  mépris  de  Dieu,qui  fait  que 
l’homme  eft  fans  crainte , fans  confiance,  & fans 
amour  pour  Dieu  , fujet  à la  concupifcence  & à 
des  defirs  déréglez  : qu’enfince  peche  eft  une  cor- 
ruption generale  de  l'homme  dans  la  volonté.dans 
lame  &dans  le  corps.  Cet  article  fut  auffi  condam- 
né dans  fes  deux  parties.  40.  Qu’il  y a dans  les  en- 
fans  une  inclination  au  mal , qui  produit  en  eux, 
à mefure  que  la  raifon  leur  vient , un  dégoût  des 
choies  divines , & un  amour  aveugle- des  chofes 
du  monde  , & c’eft-làle  péché  originel.  j°.  Que 
les  enfans , du  moins  ceux  qui  naiflent  de  parens 
fideles , n’apportent  au  monde  aucun  péché  d’A- 
dam , quoiqu’ils  foient  baptifez  pour  la  remilfion. 
des  pechez.  Ces  deux  derniers  articles  ne  man- 
quèrent pas  d’être  cenfurez.  6.  Que  le  baptême 
n’efface  point  le  péché  originel  & qu’il  fait  feule- 
ment qu’il  nç  nous  cft  point  imputé  , ou  que  ce 
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péché  par  le  moïen  du  baptême  commence  à di 

minucr  en  cette  vie , & n’eft  entièrement  déraci-  An.  i J46. 
né  que  dans  l’autre . Ce  qui  fut  déclaré  tout  dune 
Voix  hérétique,  aulfi-bienquele  feptiéme,  que  ce 
péché  reliant  dans  les  baptifez  retarde  leur  entrée 
dans  le  ciel  ; Et  le  huitième , que  laconcupifcence 
qui  relie  après  le  baptême, ell  véritablement  un  pé- 
ché. Enfin  le  neuvième , que  la  peine  principale 
du  péché  originel  eft  le  feu  de  l’enfer  , outre  la 
mort  corporelle  & les  autres  împcrfeâions  auf- 
quellcs  l’homme  ell  fujet  en  cette  vie.  La  cen- 
fure  des  théologiens  porte  fur  ces  neuf  arricles,& 
l’on  en  forma  le  décret  compofé  de  cinq  canons, 

C’ell  pourquoi  le  fciziéme  de  Juin  l’on  tint  une  c x x x 1 1 r. 

/ * . 1 , v 111  . Congrégation  oit 

congrégation  generale  , ou  on  lut  les  decrets  qui  l’on  aifpute  de  la 
dévoient  être  publiez  le  lendemain  dans  la  lef-  Smé1 vTerge.'  ** 
lion  } on  commença  par  celui  du  péché  originel  r*u*v.  m. 
qu’on  divifa  en  cinq  anathèmes  : Le  premier  du  ZT? '.V.t&jcq.- 
péché  originel  dans  la  perfonnc  d’Adam.  Le  fe-  ai  hunc 
cond,  de  la  tranfmilfion  de  ce  péché  à fes  defcen- 
dans.  Le  troifiéme,  du  remede  qui  lui  ell  procu- 
ré par  le  baptême.  Le  quatrième  , du  baptême 
desenfans.  Le  cinquième  , de  la  concupiscence 

3ui  demeure  dans  les  baptifez.  Enfuite  on  con^  1 

amna  les  opinions  des  Zuingliens  dans  les  qua- 
tre premiers  : & celles  de  Luther  dans  le  cinquié- 
. me.  Tous  les  peres  étoient  d’accord,  à l'exception- 
du  deuxième  article  qui  caufa  des  difputes  alTezr 
grandes  entre  les  Jacobins  & les  Cordeliers , fur 
ce  que  le  décret  difoit  dans  cet  article  , que  le  pé- 
ché d’Adam  avoit  été  tranfmis  a tout  le  genre-' 
humain.  Quelques-uns  vouloienc  qu’on  exceptât 
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Le  concile  prend 
le  parti  de  lailTer 
la  qucûion  indc- 
çife. 


i6i  Histoire  Ecclesiastique. 
la  faintc  Vierge  : & outre  les  Cordeliers  , le  cap- 
ital Pacheco  etoit  de  cet  avis , & deux  peres  de  la 
compagnie  de  Jefus , Jacques  Lainez  & Alphonfe 
Salmcron.  Le  cardinal  vouloit  qu’on  ajoutât  au 
décret  , que  le  faint  concile  ne  prétendoit  rien 
définir  touchant  la  bien-heureufe  Vierge  Marie , 
quoiqu’on  croie  pieufement  qu’elle  a été  conçue 
fans  le  péché  originel.  Plufieurs  prélats  penferenr 
de  même.  Mais  d’antreç  évêques  , & ceux  qui 
étoienr  de  l’urdre  de  faint  Dominique, foutinrent 
le  fentiment  contraire  , c’eft  à- dire  demandèrent 
feulement  qu’on  déclarât  en  termes  generaux  fans 
aucune  exception,  que  la  corruption  d’Adam  étoic 

Eaffce  dans  tous  les  hommes , afin  que  la  bien- 
eureufe  Vierge  y fût  comprife.  Ils  remontrèrent 
qu’en  déclarant  pieufe  l’opinion  de  l’immaculée 
conception  , cetoit  déclarer  impie  l’opinion 
contraire. 

Mais  le  concile  ne  voulant  époufer  aucun  fen- 
timent particulier  fur  cette  queftion  , ni  donner 
gain  de  caufe  â l’un  des  deux  partis , en  condam- 
nant l’autre  , convint  de  biffer  la  chofe  indécife. 
Cependant  comme  chacun  s’efforçoit  de  faire 
gliffer  quelques  termes  qui  donnaient  atteinte 
au  fentiment  contraire  au  fien  , les  légats , fui- 
vant  l’avis  de  l’évêque  d’Aftorga,  opinèrent  pour 
inferer  feulement  dans  ledecret  après  les  cinq  ca- 
nons,que  le  concile  n’avoit  point  intention  de  rien 
décider  prefentement  fur  ce  fujet  : mais  qu’il  falloit 
obferver  les  conftitutions  de  Sixte  IV.  Quelques- 
uns  demandoient  qu’on  y ajoutât , qu’il  ne  feroit 
pas  permis  dp  parler  contre  l’immaculée  concep- 
tion ; 
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tion  ; & l’archevêque  d’Aix  vouloit  qu’on  défen-  7 1 a 

dît  de  parler  ni  pour  ni  contre.  Les  évêques  de  N’  1 
Cagliari  & de  Saflari  furent  d’avis  qu’on  ordon- 
neroir  feulement  de  n’en  point  parler  en  chaire 
dans  les  prédications.  Il  eft  confiant  que  cette  ex- 
ception le  trouve  dans  l’édition  du  concile  qui  pa- 
rut à Milan  en  1548.  & de  plus  Catarin  qui  étoit 
préfent  au  concile, & dont  l’ouvrage  fur  cette  ma- 
tière parut  à Rome  en  ijfi.  dit  que  cette  excep- 
tion fut  reçue  d’un  confentement  unanime.  Do- 
minique Soto  autre  Dominiquain.dans  fon  com- 
mentaire fur  le  chapitre  cinquième  de  l’épitreaux 
Romains,  publié  en  ijjo.  reconnoît  aulh  que 
cette  exception  avoir  été  reçue  & mife  dans  le 
décret  du  péché  originel. 

On  lut  après  ce  décret  qui  concernoit  la  foi  * ^x.xxv^ 
celui  qui  regardoit  la  réformation  , & il  fut  ap-  légats  uaure  «un 
prouve.  L’évêque  de  Saflari  ou  de  Torre  deman-  évêsuw.fïTCU,<let 
aa  quon  fit  leéture  de  la  bulle  que  le  pape  avoir  uafi<pr3 

envoïée  en  faveur  des  évêques  pour  les  faire  con-  14  «fsîi 

fentir  à accepter  ce  décret , & quelle  fût  enre^if- 
trée  dans  les  a&es.  Cette  bulle  étoit  du  feptieme 
Juin  1546.  Les  légats  en  avoient  fait  faire  une 
copie  dans  laquelle  ils  avoient  fait  quelques  chan- 
gemens,  à caufe  de  certains  termes  qui  leur  paroif- 
loient  faire  révoquer  en  doute  l’autorité  du  con- 
cile, appréhendant  que  ce  ne  fût  encore  de  nou- 
velles occafions  de  difpute.  « Cette  bulle  étoit 
conçue  en  ces  termes  : Quoique  le  concile  ait  « 
été  légitimement  convoqué , & que  les  légats  y “ 
préfiaent  avec  une  pleine  puiflance,  néanmoins  « 
pour  donner  plus  de  force  à ce  qui  fera  ftatué  «* 

Tome  XXIX . Y 
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. Propofioons  du 
cardinal  Farrc'e 
lur  l'édition  de  U 
vulgatc. 

Pa'.lw.  ubi  fap. 
tt?.  le.  n.  i.ér  i. 


170  Histoire  Ecclesiastique. 

» contre  le  droit  commun  &c  les  conftitutions 
» apoftoliques , comme  d’appliquer  les  fruits  du 
» premier  bénéfice  vacanc  pour  établir  des  lecteurs 
« de  l’écriture  fainte , & à tout  ce  qui  s’ordonnera 
» contre  les  réguliers , les  prédicateurs , les  curez 
» & les  autres  perfonnes  exemtes  par  privilèges , 
» & les  quêteurs  ; il  a fupplié  le  pape  d’y  vouloir 
« confentir  & de  l’autorifer.  C’eft  pourquoi  fa 
» fainteté  approuve  & confirme  tout  ce  que  lecon- 
» cile  ordonnera  fur  ces  chofes.  « Cette  bulle  fut 
reçue  unanimement , excepté  l’évêque  de  Ficzo- 
le  qui  dit  qu’il l’approuvoit , pourvûque  le  tout 
fe  fit  fans  préjudice  de  l’autorité  univerfelle  du 
faint  concile. 

Le  pape  avoit  nommé  à Rome  des  fçavans  pour 
examiner  les  raifons  fur  lefquelles  les  légats  s’ap- 
puïoient  en  faveur  de  l’édition  vulgate  de  la  Bi- 
ble ; elleslcuravoient  paru  très-bonnes , & capa- 
bles d’arrêter  les  difputes  -,  cependant  il  rellojt 
toujours  quelque  doute  dans  une  affaire  de  fi  gran- 
deimportance.  C’eft  pourquoile  cardinal  Farnefe 
écrivit  à Trente,  que  la  queftion  aïant  été  exami- 
née , on  en  avoit  remis  la  décifion  à la  prochaine 
afTemblée  ; & lorfqu’elle  eut  été  tenue  , il  écrivit 
encore  aux  légats  touchant  deux  difficultez  , la 
première,  fur  l’anathême  marqué  dans  le  décret  * 
la  fécondé, qu’il  étoit  difficile  d’attribuer  les  fautes 
de  la  vulgate  ou  à la  négligence  des  copiftes  &de$ 
libraires , ou  à l’ignorance  des  temps.  Qu’il  ap- 
prouvoit  donc  fort  qu’on  travaillât  à une  nouvelle 
édition  de  la  Bible,  a laquelle  le  pape  emploïeroit 
tous  fes  foins  : mais  que  cela  ne  fufhfoit  pas,  parce 
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que  ou  il  faudroic  corriger  les  feules  fautes  qui  s’é-  “ 

toient  gliflecs  avec  le  temps  ou  par  la  faute  des 
fcribes , ou  les  réformer  toutes  entières  ; ce  qui 
feroit  d’un  travail  immenfe  & très-difficile  : Far- 
nefc  demandoit  fur  cela  l’avis  des  légats.  Ceux-ci 
louèrent  fort  le  deffieindu  pape,  & juftificrent  la 
vulgate , la  regardant  comme  la  plus  corre&e  & la 
moins  fufpeéfe  d’erreurs  de  toutes  les  vcrfions:ils 
ajoutèrent  qu’il  étoit  vrai  qu’on  y trouvcitdcs  ter- 
mes barbares,  impropres , obfcurs , mais  qu’on 
pouvoit  les  expliquer  par  des  noces  ou  des  com- 
mentaires } & que  fi  ceux  à qui  le  dernier  décret 
déplaifoit , vomoient  marquer  ces  endroits , on 
tâcheroit  de  les  fatisfaire. 

Le  dix-feptiéme  de  Juin  fuivant,on  tint  la  cin-  cHiS^J'fcr- 
quiéme  feffionjil  s’y  trouva  beaucoup  de  monde  : concUc  Je 

car  outre  les  trois  préfidens , & deux  cardinaux , lM(  incolun_ 
on  y compta  les  deux  ambalïàdeurs  de  Charles  V.  »«».  «4-  m- 

Mendoza  &c  Tolede,neuf  archevêques,quarante-  74'«//w.  un  [*?. 
neuf  évêques , les  deux  procureurs  du  cardinal  j-g  u ** 
d’Ausbourg  & de  l’archevêque  de  Trêves , les 
abbez  de  la  congrégation  du  Mont-Caffin  , & les 
généraux  d’ordres.  Alexandre  Piccolomini  évê- 
que de  Pienzadansle  territoire  de  Sienne  y chan- 
ta la  melTe  du  Saint-Efprit , après  laquelle  frere 
Marc  Laureo  Dominiquain  prononça  le  difcours. 

On  obferva  enfuitc  les  cérémonies  &c  les  prières 
accoutumées  ; les  évêques  fe  revêtirent  de  leurs 
habits  pontificaux , Sc  le  prélat  qui  avoir  célébré 
la  meffe  lut  à haute  voix  le  décret  de  foi  concer- 
nant le  péché  originel  ;il  comprenoit  cinq  canons. 

I.  Si  quelqu’un  ne  reconnoîtpas  qu’Adam  le 

Yij 
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" premier  homme,  aïant  tranfgreffé  le  commande- 

An.  ment  de  Dieu  dans  le  paradis , eft  déchu  de  l’étac 

de  fainceté  & de  juftice  dans  lequel  il  avoir  été  éta- 
bli ; & parce  péché  de  défobéïffance  & cette  pré- 
varication, a encouru  la  colere  & l’indignation  de 
Dieu  , & en  conféquence  la  mort  dont  Dieu  l’a?- 
voit  auparavant  menacé  , & avec.la  mort , la  cap- 
tivité fous  la  puifTance  de  celui  qui  a l’empire  de  la 
mort , c’eft-à-dire , du  démon  ; & que  par  cette 
offenfc  & par  cette  prévarication , Adam  félon  le 
corps  & félon  lame  a été  changé  en  un  pire  état  : 
qu’il  foit  anathème. 

II.  Si  quelqu’un  foutient  que  5 prévarication 
d’Adam  n’a  été  préjudiciable  qu  alui  feul , &non 
pas  à fa  pofterité  ; & que  ce  n’a  été  que  pour  lui  &c 
non  pas  auffipour  nous,  qu’il  a perdu  la  juftice  & 
la  fainteté  qu’il  avoir  reçue  , &:  dont  il  eft  déchû  ; 
ou  qu’étant  foiiillé  perfonnellement  par  le  péché 
de  defobéïlTance  , il  n’a  communiqué  & tranfmis 
à tout  le  genre  humain,  que  la  mort  &les  peines 
du  corps , & non  pas  le  péché  qui  eft  la  mort  de 
lame  ; qu’il  foit  anathème  : puifque  c’eft  contre- 
dire  à l’Apôtre  qui  dit  que  le  péché  eft  entré  dans 
le  monde  par  un  feul  homme  , & la  mort  par  le 

Eeché  ; & qu’ainfi  la  mort  eft  paflee  dans  tous  les 
ommes , tous  aïanr  péché  dans  un  feul. 

III.  Si  quelqu’un  foutient  que  ce  péché  d’Adam 
qui  eft  un  dans  fa  fource  , & qui  étant  tranfmis  à 
tous  par  la  génération  , & non  par  imitation , de- 
vient propre  à un  chacun  , peut  être  effacé  ou  par  • 
les  forces  de  la  nature  humaine  , ou  par  d’autres 
remedes  que  par  les  mérites  deJefus-Chrift  notre 
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Seigneur , l’unique  médiateur  qui  noùs  a recon-  T 

ciliezàDieu  par  Ton  fang, étant  devenu  notre  juf-  i'* 
tice , notre  fan&ification  & notre  rédemption  ; 
ou  nie  que  le  même  mérite  de  JefuS'Chrift  foit 
appliqué,  tant  aux  adultes  qu’aux  enfans  par  le  fa- 
crement  de  baptême  conféré  félon  la  forme  & 
l’ufagedel’églife  ; qu’il  foit  anathème  : parce  qu’il 
n’y  a point  d’autre  nom  fous  le  ciel  qui  ait  etc 
donné  aux  hommes  , par  lequel  nous  devions  être 
fauvez  , ce  qui  a donné  lieu  à cette  parole  : Voila,  jia.11.  i*. 
l'agneau  de  Dieu  , voilà  celui  qui  ote  les  pecbe % du  /<*»»•  i.ij. 
monde.  Et  à cette  autre  : Vous  tous  qui  av e%  éet  G*^"•  ‘"-‘J. 
lapiifc^  , vous  ave%  été  revêtus  de  Jtfus-Chrifi.  • 

IV.  Si  quelqu’un  nie  que  les  enfans  nouvelle- 
ment fortis  du  fein  de  leurs  meres  , même  ceux 
qui  font  nez  de  parens  baptifez, aient  befoin  d’être 
aufll  baptifez  : ou  fi  quelqu’un  rcconnoiflant  que  . 
véritablement  ils  font  baptifez  pour  la  remilhon 
despechez,foutient  pourtant  qu’ils  ne  contractent 
point  la  faute  originelle  d’Adam , qui  ait  befoin 
d’être  expiée  par  l’eau  de  la  régénération  , pour 
obtenir  la  vie  éternelle  ; d’où  il  s’enfuivroit  que  la 
forme  du  baptême  pour  la  remiflïon  des  pechez 
feroit  fauffe  & non  pas  véritable  ; qu’il  foie  ana- 
thème , parce  que  ces  paroles  de  l’Apôtre  qui  dit 
que  le  pecbéejl  entré  dans  le  monde  par  un  féal  bom - Rom' T- **• 
me  , la  mort  par  le  péché ; <y  qu  ainfi  la  mort  e (l 
pa[Jée  dans  tous  les  hommes , tous  aiantpeebé  dans  un 
feul  ; ne  peuvent  être  entendues  d’une  autre  ma- 
niéré que  l’a  toujours  entendue  leglife  catholi- 
que répandue  par  tout.  Et  c’eft  pour  cela  , &con- 
formément  à cette  réglé  de  foi,  félon  la  tradition 

Yiij. 


An. 


Jim.  ni.  t. 


Rtm.  tî.  S. 
Colojf.  Ut .9. 
Ephef.  iv.  II. 


t.  Timoih.  : 1. 
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des  apôtres, que  même  les  petits  enfans  qui  n’ont 
encorepûcommettre  aucun  péché  perfonnel,fonc 
pourtant  véritablement  baptifez  pour  la  remiifion 
des  pechez,  afin  que  ce  qu'ils  ont  contra&é  par  la 
génération  , foit  lavé  en  eu*  par  la  renaifiance. 
Car  quiconque  ne  rendît  de  l’eau  (y  du  Saint-Efprit , 
ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu. 

V.  Si  quelqu’un  nie  que  par  la  grâce  de  Jefus- 
Chriftqui  eft  conférée  dans  le  baptême , l’offenfe 
du  péché  originel  foit  remife  , ou  foutient  que 
tout  ce  qu'il  y a proprement  & véritablement  de 
péché  , n 'eft  pas  ôté  ; mais  eft  feulement  comme 
rafé  ou  n’eft  pas  imputé  ; qu’il  foit  anathème.  Car 
Dieu  ne  hait  rien  dans  ceux  qui  font  régénéré % , gy 
il  n'y  a point  de  condamnation  pour  ceux  qui  font  vé- 
ritablement enfevelis  dans  la  mort  avec  Jefus-Chrijl 
par  le  baptême  , qui  ne  marchent  point  félon  la  chair  , 
mais  qui  dépouillant  le  vieil  homme  & fe  revêtant 
du  nouveau  qui  eft  créé félon  Dieu , font  devenus  in- 
nocent , purs  , fans  tâche  (y  f*ns  péché , agréables  â, 
Dieu  , fes  héritiers , & cohéritiers  de  Je  fus-  Chrijf. 
En  forte  qu’il  ne  refte  rien  du  tout  qui  leur  fafle 
obftacle  pour  entrer  dans  le  ciel.  Le  faint  concile 
néanmoins  confeiTe  & reconnoît , que  la  conçu- 
pifcenceyou  l'inclination  au  péché , refte  pourtant 
dans  les  perfonnes  baptifées , laquelle  aïant  été 
lailféc  pour  le  combat  & l'exercice,  ne  peut  nuire 
2 ceux  qui  ne  donnent  pas  leur  confentement 
mais  qui  refiftent  avec  courage  parla  grâce  de  Je- 
fuS'Cnrift  : au  contraire  la  couronne  eft  préparée 
pour  ceux  qui  auront  bien  combattu.  Mais  aufli 
le  faint  concile  déclare  , que  cette  concupifcencç 
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que  l’Apôtre  appelle  quelquefois  péché , n’a  jamais 
été  prile  ni  entendue  par  l’églife  catholique,  com- 
me un  véritable  péché  qui  refte  , à proprement 
parler,  dans  les  perfonnes  baptifées,  mais  quelle 
n’a  été  appellcc  du  nom  de  péché  que  parce  qu’el- 
le eft  un  effet  du  péché , &qu’elle  porte  au  péché. 
Si  quelqu’un  eft  d’un  fentiment  contraire  , qu'il 
foie  anathème. 

. Enfuite  le  concile  parle  de  la  fàinte  V ierge  , & 
ajoute:Ccpendant  le  laint  concile  déclare  que  dans 
ce  décret  qui  regarde  le  péché  originel,  fon  inten- 
tion n’eft  point  de  comprendre  la  bienheureufe 
& immaculée  Vierge  Marie  mere  de  Dieu  ; mais 
qu’il  entend  qu’à  ce  fujet  les  conftitutions  du  pape 
Sixte  IV.  d’heureufe  mémoire  foient  obfervées 
fous  les  peines  qui  y font  portées,  & qu’il  renou- 
velle. 

Le  décret  de  la  réformation  fuit  & contient 
deux  chapitres.  Il  eft  marqué  dans  le  premier, que 
le  même  faint  concile  fe  conformant  aux  confti- 
tutions des  papes  & des  conciles  approuvez  ,-  les 
adoptant,  & y ajoutant  même,  de  peur  que  letré- 
for  celefte  des  livres  facrez  dont  le  Saint-Efprit  a 
gratifié  les  hommes  avec  une  fi  grande  libérali- 
té .,  ne  foit négligé  , a établi  & ordonné  que  dans 
les  églifesoùilfe  trouve  quelque  prébende,  pref- 
timonie,  gages , ou  quelque  revenu  fondé  & def- 
tinépour  des  ledeurs  en  théologie  , fous  quelque 
nom  ou  titre  que  ce  puilTe  être  , les  évêques , ar- 
chevêques, primats  & autres  ordinaires  des  lieux; 
obligent  & contraignent , même  par  la  fouftrac- 
tion  des  fruits,  ceux  qui  poffedent  ces  fortes  de 


An.  154  6. 

Rom.  vu.  S. 
Colojf.cap.  111. 
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prébendes  ou  revenus  , de  faire  des  leçons  paf 

An.  i 5 4<5*  eux  mêmes , s’ils  en  font  capables , finon  par  quel* 
que  habile  homme  qu’ils  fubftitueront  en  leur 
place , lequel  fera  choifi  par  les  évêques  ; & qu  a 
l’avenir  ces  fortes  de  bénéfices  ne  feront  donnez 
qu’à  des  perfonnes  capables , & qui  puiffent  par 
eux-mêmes  s'acquitter  de  cet  emploi  : autrement 
touce  provifion  fera  nulle  & fans  effet. 

Dans  les  églifes  métropolitaines  &c  cathédrales, . 
fi  la  ville  eft  grande  & peuplée , même  dans  les 
collegiales  qui  fe  trouveront  dans  quelque  lieu 
confiderable , quand  il  neferoit  d’aucun  diocéfe, 
pourvû  que  le  clergé  y foit  nombreux  , s’il  n’y  a 
point  encore  de  ces  fortes  de  prébendes, le  concile 
ordonne  que  la  première  qui  viendra  à vacquer, 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit , excepté  par  refi- 
gnation  , foit  & demeure  réellement  & de  fait 
dès  ce  moment  là  & à perpétuité , deftinée  & af- 
fectée à cet  emploi } pourvû  néanmoins  que  cette 
prébende  ne  foit  chargée  d’aucune  autre  fonction 
incompatible  avec  celle-ci.  Et  en  casque  danslef- 
dites  églifes  il  n’y  eût  point  de  prébende , ou  au- 
cune au  moins  qui  fût  fuffifante  , le  métropolitain 
lui- même  , ou  l’évêque  , avec  l’avis  du  chapitre  , 
y pourvoira,de  forte  qu’il  y foit  fait  leçon  de  théo- 
logie par  l’affignation  du  revenu  de  quelque  béné- 
fice fimple  , après  avoir  néanmoins  donné  ordre 
à l’acquit  des  charges,  foit  par  la  contribution  des 
• benenciers  de  la  ville  &i  du  diocéfe,  foit  de  quel-*' 
qu’autre  maniéré  qui  fera  jugée  la  plus  commode, 
fans  que  pour  cela  néanmoins  on  omette  les  autres 
leçons  qui  fe  trouveront  déjà  établies , ou  par  la 

coutume 
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coutume  ou  d’une'  autre  maniéré. 

Quant  aux  églifes  dont  le  revenu  annuel  eft  A 
modique  , & où  il  y a un  fi  petit  nombre  d’eccle- 
fiaftiques  & de  peuples,  qu’il  ne  peut  pas  comrno-, 
dement  y avoir  une  leçon  de  théologie  ; il  y aura 
au  moin*un  maître  choifi  par  l’évêque  avec  l’avis 
du  chapitre,  qui  enfeignera  gratuitement  la  gram- 
maire aux  clercs  & autres  pauvres  écoliers , pour 
Jes  mettre  en  état  de  paffer  enfuite  à l’étude  des 
faintes  lettres , h Dieu  les  y appelle  ; & pour  cela 
oa  îflignera  à ce  maître  de  grammaire  le  revenu 
de  quelque  bénéfice  fimple  , dont  il  joüira  tant 
qu’il  continuera  d’enfeigner  : en  forte  néanmoins 
que  les  chargé  & fonctions  dudit  bénéfice  ne 
manquent  pas  d’être  remplies  ; ou  bien  on  lui  fera 
quelques  appointemens  honnêtes  & raifonnables, 
de  lamanl^de  l’évêque  ou  du  chapitre  ; ou  l’évc- 
que  enfin  trouvera  quelqu’autre  moïen  eon\£na~  * 
ble  à fon  églife  & à fon  diocéfe , pour  empêcher 
que  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  un  établiflTe- 
ment  fi  faint  & fi  utile  foit  négligé  & demeure 
£ins  exécution- 

, Dans  les  monafteres  de  religieux , il  y aura  pa- 
reillement des  leçons  de  l’écriture  fainte,  lorfque 
cela  fe  pourra  faire  commodément  ; & fi  les  abbez 
ufentcnctlade  négligence  , les  évêques  des  lieux 
comme  deleguez  du  faint  fiége  , les  y contrain- 
dront par  de  voies  juftes  & raifonnables.  Dans 
les  couvens  des  autres  réguliers , où  les  études 
pçuvent  aifément  fe  maintenir , il  y aura  aufli  le- 
çon de  l’écriture  fainte;  & les  chapitres  généraux 
pu  provinciaux  ne  gommeront  pouf  cette  fonc>r 

Tome  XXIX.  ' Z 
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tion  que  des  maîtres  très  habiles. 

An.  1^46.  Dans  les  colleges  pifblics  où  jufqu  a préfent  on 
t n’a  point  encore  fait  de  ces  leçons,  qu'on  peut  re- 

garder comme  autant  néceflaireSqu'clles  font  éle- 
vées au  de  (Tu  s de  toutes  les  autres  : le  faint  concis 
le  invite  & exhorte  les  princes  chrétiens^  les  ré- 
publiques à emploïer  leur  pieté  & leur  charité 
pour  en  établir  dans  leurs  états  , ou  les  rétablir 
ïi,  aïantété  autrefois  enufage,  elles  fc  trouvoienc 
. feulement  interrompues  par  négligence  ; afin  de 
contribuer  par-là  à la  défenfe  & à l’accroiflpment 
de  la  foi , de  meme  qu’au  maintien  &:  4.  la  con- 
fervarion  de  la  faine  dodlrine.  Et  afin  de  ne  pas 
donner  lieu  à l’impiété  de  fe  répandre , fous  ap- 
parence de  pieté  , le  faint  concile  ordonne  qiref 
perfonne  ne  foit  emploie  à faire  ces  leçons  de 
théologie , foit  en  public  foiten  particulier  ,fans 
' avoip premièrement  été  examiné  fur  fa  capacité  , 
feÿ  mœurs  & fa  bonne  vie , & approuvé  par  l’évê- 
que des  lieux  : ce  qui  ne  doit  pas  s’entendre  des 
lecteurs  qui  enfeignent  dans  les  couvens  des  moi-' 
nés. Ceux  qui  feront  emploiezauxleçons  publiques 
• de  l’écriture  fainte , jouiront  pleinement  & paifi-  . 

blement , quoiqu’abfens  , de  tous  les  privilèges- 
accordez  par  le  droit  commun  pour  la  perception 
des  fruits  de  leurs  prébendes  bénéfices , com- 
me aufli  leurs  écoliers  pendant  qu’ils  étudieront- 
exxxix.  Dans  le  fécond  chapitre  de  ce  décret  qui  traite 
de  ce  décret,  des  des  prédicateurs  & des  quêteurs  fil  eft  dit  que 
^eurs!'  ” * comme  il  n’eft  pas  moins  important  pour  l’avan- 
LMe  <n  fufri  rsgc  du  chriftianifme,  de  prêcher  l’évangile  , que 
d’en  faire  des  leçons  publiques  , & que  merci» 
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ç’eftla  fonction  principale  des  évêques  :1e  faint 
concile  a déclaré  ôc  ordonné,que  tous  les  évêques, 
archevêques , primats , & tous  autres  préposez  à la 
conduite  des  églifes,  feronPtenus  & obligez  de 
prêcher  eux-mêmes  le  faint  évangile  de  Jefus- 
Chrift  , s’ils  n’en  font  légitimement  empêchez. 
Et  s’il  arrive  qu’ils  aient  en  effet  quelque  empê- 
chement. , ils  feront  obligez  , félon  la  forme 
preferite  par  le  concile  général  de  Latran  , de 
choifir  & mettre  en  leurs  places  des  perfonnes  ca- 
pables de  s'acquitter  utilement  pour  le  falut  des 
âmes , de  cet  emploi  de  la  prédication  j &fî  quel- 
qu’un néglige  d’y  donner  ordre , qu’il  en  attenr 
de  un  châtiment  rigoureux.- 

Les  archiprêtres,  les  curez,  & tous  ceux  qui  ont 
à gouverner  des  églifes  paroiflïal«s,ou  autres  aïant 
charge  d’ames , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , 
auront  foin  du  moins  tous  les  dimanches  & toutes 
les  fêtes  folemnelles , de  pourvoir  par  eux-mêmes 
ou  par  autres  perfonnes  capables  , s’ils  n’en  font 
légitimement  empêchez, à la  nourriture  fpirituel- 
le  des  peuples  qui  leur  font  commis , félon  la 
portée  des  efprits  &c  félon  leurs  propres  talens , 
leur  enfeignant  ce  qu’il  faut  que  tout  chrétien  fqa- 
che  pour  être  fauve  , & leur  faifant  connoître  en 
peu  de  paroles  & en  termes  faciles  à comprendre, 
les  vices  qu’ils  doivent  fuir  & les  vertus  qu’ils  doi- 
vent pratiquer  pour  fe  garantir  des  peineséterncl- 
les  & pour  mériter  le  ciel.  Que  fi  quelqu’un  négli- 
ge de  s’en  acquitter , quand  il  prétendroit  par 

Suelque  raifon  que  ce  fût,  être  exempt  de  lajurif- 
iétion  de  levêque , & q«and  les  églifes  mêmes 
• - Zij 
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feroient  cenfées  exemptes  de  quelque  maniéré  quê 

An.  i j 46.  ce  p * t £cre  ^ en  qua|it£  d’annexe  t fi  pon  veut  # ou 

comme  unies  à quelques  monafteres,  qui  feroient 
même  hors  du  di<Scéfe  , pourvu  qu’en  effet  les 
églifes  fe  trouvent  dans  le  diocéfe , les  évêques  ne 
doivent  pas  laiffer  d’y  étendre  leurs  foins  & leur 
» vigilance  paftorale , pour  ne  pas  donner  lieu  à la 
Tim.  1 r.  4,  vérification  de  ces  paroles  : Les  enfant  ont  demandé 
du  pain, & il  ri  y avoitperfonne  pour  leur  en  rompre. 

Si  donc  après  avoir  été  avertis  par  l’évêque  , ils 
manquent  pendant  crois  mois  à s’acquitter  de  leur 
devoir , ils  y feront  contraints  par  cenfures  eccle^ 
iîaffiques  ,ou  par  quelqu’autre  voie,  félon  la  pru- 
dence de  l’évêque  : de  forte  même  que,  s’il  le  ji> 
ge  à propos , il  fera  pris  fur  le  revenu  des  bénéfi- 
ces quelque  fonfrae  honnête  pour  être  donnée  à . 
quelqu’un  qui  en  faffe  la  fonction , jufqu’à  ce  que  . 
le  titulaire  lui-même  reconnoiffant  fa  faute , s’ac- 
quitte de  fon  propre  devoir. 

- Mais  s’il  fe  trouve  quelques  églifes  paroifftales 
foumifes  à des  monafteres  qui  ne  foient  d’aucun 
diocéfe  ; en  cas  que  les  abbez  ou  prélats  réguliers 
foient  négtigens  à tenir  la  main  à ce  qui  a été  or?  ^ 
donné,  ils  y ferontcontraints  parles  métropoli- 
tains dans  les  provinces  defquels  les  diocéfes  fc 
trouveront  fituez;lefquels  métropolitains  agiront  c 

comme  déléguez  du  hége  apoftoliqueàceteffet, 
fans  que  l’execution  du  préfent  décret  puiijè  être 
empêchée  nifufpenduë  par  aucune  coumme  con- 
traire , ni  fous  aucun  prétexte  d’exemption , d’ap<- 
pel  , d’oppofition  , évocationni  recours;  jufqu’â 
ce  qu’un  juge  competent  par  une  procedure  fon> 
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maire  , & fur  la  feule  information  de  la  vérité  du 
fait,  en  ait  prononcé  définitivement. 

Les  réguliers, de  quelque  ordre  qu’ils  foient,ne 
pourront  prêcher  même  dans  les  églifes  de  leur  or- 
dre , fans  l’approbation  & la  permiffion  de  leurs 
fupejieurs,  & fans  avoir  été  par  eux  dûëment  exa- 
minez fur  leur  conduite  , leurs  moeurs  & leur  ca- 
pacité : indépendamment  de  cette  permiffion,iis 
feront  encore  obligez  , avant  que  de  commencer 
à prêcher  , de  fe  préfenrci;  en  perfonne  aux  évê- 
ques^ de  leur  demander  leur  benediétion.Quant 
aux  églifes  qui  ne  font  point  de  leur  ordre  , outre 
la  permiffion  de  leurs  fuperieurs , ils  feront  enco- 
re tenns  d’avoir  celle  de  l'évêque  , fans  laquelle 
ils  ne  pourront  en  aucune  façon  prêcher  dans 
ces  églifes , & cette  permiffion  leur  fera  accordée 
gratuitement.  S’il  arrivoic , cetpiaDieu  ne  plag- 
ie , que  quelque  prédicateur  répandît  parmi  le 
peuple  de?erreurs  ou  devpropoutions  fcandaleu- 
îes,  foit  qu’il  prêchât  dans  les  églifes  de  fon  or- 
dre ou  dans  d’autres , l’évêque  lui  interdira  la  pré- 
dication ; & s’il  prêchoit  des  héréfies , 1 evêque 
procédera  contre  lui  fuivant  la  difpofition  du 
droit  ou  la  coutume  du  lieu , quand  même  le  pré- 
dicateur fe  prétendroit  exempt  par  quelque  pri- 
vilège général  ou  particulier  -,  auquel  cas  l’évê- 
que procédera  en  vertu  de  l’autorité  apoftoliquo 
& comme  délégué  dufaintfiége.  Les  évêques  au- 
ront auffiibin  de  leurcôté  qu’aucuns  prédicateurs 
ne  foient  inqpiecez  fans  raifon  , ni  expofez  à 1» 
calomnie  par  de  faufTes  informations-  ou  autre- 
ment , & feront  enforte  de  ne  leur  donner  ’auK 
• . Z iij 
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cun  jufte  fujet  de  fe  plaindre  d’eux. 

An.  ï546*  Al  egard  de  ceux  qui  étant  réguliers  de  nom  , 
vivent  pourtant  hors  de  leurs  cloîtres  & hors  de 
l’obéiîTauce  de  leur  religion  ; comme  aufli  à l'é- 
gard des  prêtres  feculiers , fi  leurs  perfonnes  ne 
font  connues  & leur  conduite  approuvée  de  mê- 
me que  leur  doctrine , quelques  prétendus  privi- 
lèges qu'ils  puillent  alléguer  pour  prétexte  -,  les 
évêques  fe  donneront  bien  de  garde  de  permettre 
qu’ils  prêchent  dans  Jpur  ville  ou  dans  leur  dio>- 
céfe , qu’ils  n’aient  auparavant  confulté  là-deflfus 
le  faintlîégc,  de  qui  vrai-femblablement  de  tels 
privilèges  ne  font  pas  extorquez  par  des  perfonnes 
qui  en  font  indignes , fi  ce  n’eft  parce  qu’on  lui 
• a expofé  faux  & caché  la  vérité. 

• Ceux  qui  vont  quêter  & recueillir  les  aumônes 
qu’on  nomme  ordinairement  quêteurs , de  quel- 
que condition  qu’ils  foient , ne  pourront  non  plus 

• entreprendre  de  prêcher  par  eux-mètnes  ni  par 
autrui  ; & ceux  qui  contreviendront , en  feront 
abfolument  empêchez  par  les  évêques  & les*or- 
dinaires  des  lieux  , par  les  voies  convenables, 
nonobftant  cous  privilèges.  Ces  décrets  furent 
lus  & approuvez  par  le  plus  grand  nombre,  mais 
il  y en  eut  qui  formèrent  des  difficultez  fur  quel- 
ques-uns. 

c xl.  Sur  le  premier , par  exemple , qui  concernoit 
la  conception  de  la  fainte  Vierge  , le  cardinal  de 
touchant  n con-  jajjn  VOuloit  qu’on  ajoutât  ’.  Comme  la  ulus  grande 

ceptton  de  la  fain-  ....  ,.J  . f . r r à> 

te  Vierge.  partie  de  l egltje  le  croit  plut  pieujemefit  ; ou  , com- 
me pliifieurs  croient  que  la  Vierge  ne  fl  pas  conçue 
dans  le  péché  originel,  L’arçhevêque  d’Aix-  étoit 
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pour  qu’on  gardât  le  lilence,  & que  l’onfitdéfen- 

fe  à tous  prédicateurs  de  prêcher  fur  cette  mâtiere.  l54P* 
L 'évêque  de  Saflari  dit  que'  cet  article  offenfoit 
une  des  parties,  fans  fatisfaire  l’autre,  & que  l’on 
alloit  renouveller  les  anciennes  querelles  qui 
avoient  troublé  l’églife  du  temps  de  lar bulle  de 
Sixte  IV.  dont  parloitle  décflt.  L’évêque  de  Sien- 
ne dit  qu’il  approuvoit  le  décret , s’il  ne  portoic 
aucun  préjudice  à la  fainte  Vierge.  Celui  de  Paler-  . 
me  l’approuva  fous  les  mêmes  conditions  que  le 
cardinal  de  Jaën.  Celui  de  la  C ava  perfifta  dans  Ton 
prCmieravisdufeiziéme  deJuin.L’évêquedeCler- 
mont  jugea  qu’il  falloir  décider  abfolument,  que  • 

la  Vierge  étoit  connue  fanspeché  originel.  L’évê- 
que titulaire  de  Cheronée  opina  comme  celui  de 
Sienne.  Celui  de  faiht  Marc  fut  de  l’avis  du  car- 
dinal de  Jaën.  Celui  de  Calahorra donna  fon  fen- 
timent  par  écrit,  porrant  qu'il  approuvoit  le  dé- 
cret purvû  qu’on  ajoutât  :que  parce  que  beaucoup 
de  prédicateurs  ofentavancerdâns  leurs  fermons  , 
que  la  Vierge  Marie  n’eft  pas  concjuë  dans  le  pé- 
ché originel  (ce  qui  caufedes  fcandales  parmi  le 
peuplé  ) il  ne  fera  plus  permis  à l’avenir  de  prêcher 
publiquemenvette  doârine  , jufqu’à  ce  que  l’é- 
glife ait  décidé  la  queftion  ; que  neanmoins  l’in- 
tention du  concile  n’eft  pas  de  réprouver  cette 
opinion.,  qu’au  refte  il  n’approuve  pas  le  titre  du 
décret.  L’évêque  de  Caftellamare  dit  qu’il  falloit 
ajouter  à l'article  de  la  conception  quelques  ter- 
mes qui  fifleftt  cefler  le  feandale  & qui  ne  portaf- 
fent  point  de  préjudice  à aucun  des  deux  partis. 

Tous  ces  fuffrages  furent  recueillis  par  le  fecretai- 

n • 
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( re  MaflVel  ; mais  comme  le  plus  grand  nombre 
Ij  + * opina  qu’il  ne  falloit  rien  changer,  le  décret  pafla. 
Autres* difficulté!  Le  décret  de  la  réformation  fut  contredit  de 

tdfo!madontdcl1  m^me  en  quelques  articles  , & plulieurs  ne  vou-* 
raiiwki»  h, fl.  lurent  l’approuver  qu’avec  les  modifications  fui-; 
™c‘uri£l% 1'  vantes-  Le  cardinal  Pacheco  demanda  qu’on  fit 
mention  du  regrcs  dfhs  la  vacance  des  bénéfices , . 
à quoi  s’oppofale  cardinal  Geryin,  de  peur  qu’on 
ne  crût  que  le  concile  approuvoit  ces  regrès.  L’é- 
vêque de  Saflari  approuvoit  le  décret  quant  à la 
prédication  des  réguliers  dans  leurs  églifes,  pour- 
vu quelle  ne  fe  fit  pas  malgré  levêque  fuivant 
. l’efprit  du  concile.  Quant  à la  dérogation  aux  pri- 
vilèges , il  demandoit encore  que  puifquecet  ar- 
ticle étoit  confirmé  par  un  brcf,on  inférât  ce  bref 
dans  les  a&es.L  evêque  deFièzole  ne  voulut  agjréer 
ie  décret , qu  a condition  qu’on  reftitueroit  aux 
évêques  & aux  pafteurs  le  pouvoir  d’exercer  avec 
junelibçrté  entière  les  fondions  & les  devoirs  de*  * 
• % la  prédication , & que  perfqnnc  ne  pourroit  prêr 

cher  . en  aucun  lieu  fans  la  permiffion  de  l’évêque. 

L evêque  de  Belcaftro  foukaitoit  qu'on  ajoutât  au 
décret  ; que  fi  les  réguliers  négligeoient  de  fe  pré- 
fenter  à levêque,  ils  ne pourroientprêcher.  Beau- 
coup d’autres  furent  du  même  avis  ; levêque  de 
Huefca  defapprouva  le  titre.L’évêque  deCalahor-  ' 
ra  donna  fon  fentiment  par  écrit, & approuvoit  le 
décret,  pourvû  que  quand  les  réguliers  fe  feroient 
préfentez  aux  étêquçs  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion,fi  on  ne  vouloit  pas  les  approuverais  ne  puf- 
fenr  prêcher  en  aucun  lieu  du  diocéfe.  Enfin  l’é- 
vêque des  Canaries  dit  que  dans  l’article  qui  re- 
. gardojf 
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gardoit  la  permiflion  de  prêcher  dans  les  paroifles,  “ 
que  les  réguliers  doivent  demander  aux  évêques,  N’  1^6‘ 
il  croïoit  que  quand  une  fois  un  religieux  avoic 
été  préfenté , & qu’il  n’étoit  point  révoqué,  il  fuf- 
fifoit  que  le  curé  lui  permît  de  prêcher  ; mais  mal- 
gré toutes  ces  raifons  le  décret  fut  approuvé  : en- 
fuite  Hercule  Sevarol  promoteur  du  concile  de- 
manda qu’on  inftruisît  la  contumace  des  évêques  P4//atl..  :hiL 
abfens , & qu’on  procédât  contr’eux.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagez;  & le  plus  grand  nom- 
bre opina  qu’on  excepteroit  les  Allemands , tant 
que  la  diète  durer  oit. 

On  peut  remarquer  fur  ce  dernier  décret,  i9. 

Qu’en  difant  à la  tête  qu’on  veut  fe  conformer  aux 
conftitutions  des  conciles  approuvez , il  marque 
ambigu  ment  qu’on  ne  veut  pas  fuivre  le  concile 
de  Balle , & cependant  il  le  confirme  tacitement  ; 
car  ce  n’eft  que  parce  concile  que  la  théologie  a 
été  étendue  aux  cathédrales, n’aïant  été  ordonnée 
auparavant  que  pour  les  métropolitaines.  x°. 

Qu’une  des  raifons  pour  lefquellcs  le  concile  de 
Trente  n’eft  point  reçu  en  France,  eft  que  ce  dé- 
cret permet  au  juge  eccléliaftique  de  contraindre 
par  la  fouftraétion  des  fruits  les  contrevenans  : ce 
qui  ne  peut  être  obfervé  dans  le  roïaume  que  par 
le  procureur  général  à l’égard  des  gros  fruits.  j°. 

Que  le  pape  aïant  mande  à fes  légats  de  foutenir 
les  moines  contre  les  évêques  ; & ceux-ci  voulant 
faire  valoir  leurs  droits  & leur  autorité  , ce  com- 
bat d’intérêts , Ht  craindre  au  cardinal  de  Monté 
qu’on  ne  donnât  quelque  atteinte  aux  privi- 
lèges accordez  par  les  papes , & qu’on  ne  vînt 
Tme  XXIX.  A a 
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à fouftrairc  les  monafteres  au  faint  liège  pour  les 

A N.  i J46.  affujettir  derechef  aux  évêques  ;&  comme  il  écoic 
paiiavic.  ibü.  dans  cet  embarras , Sebafticn  Pighin  auditeur  de 
tap.u.n.j.  rote  trouva  un  expédient  qui  leva  les  difficultcz. 

Il  dit  qu’il  falloir  donner  aux  évêques  le*  pouvoir 
de  travailler  au  rétablilTementdes  leçons  de  théo- 
logie  dans  les  monafteres  ; non  en  qualité  d’évê- 
ques,mais  comme  fubdeleguez  du  faint  fiégejC’eft-. 
à-dire, qu’ils  agiroient  dans  cette  affaire  fous  l'au- 
torité du  pape  & comme  enfonnom.  C’eft  pour- 
quoi l’on  trouve  en  plulieurs  endroits  de  ce  décret 
ces  mots , comme  déléguez  du  liège  apoftolique 
en  cçla  : ce  qui  fut  d’un  grand  ufage  dans  toute 
la  fuite  du  concile , quand  on  vouloir  rendre  quel- 
que choie  aux  évêques,  fans  rien  diminuer  de  l’au- 
torité de  pape . Pallavicin  convient  que  c’eft  la  pre« 
miere  fois  qu’on  s’en  eft  fervi. 
c x l ri  1.  L’empereur  aïant  été  fort  incommodé  de  la 

Arrivée  de  l'em-  1 , / . * 1 \ „ . 1 1 

percur  a Ratùbon-  goutte , ne  s etoit  pu  rendre  a Rattsbonne  que  le 
lixiéme  de  Juin.  Il  y apprit  avec  chagrin  que  les 

Sltïdan  incom-  . r>  il  , F . ® r 

ment.  U b.  17,  pj£.  princes  Proteltans  n y etoient  pas  venus  en  perlon- 

ne  , comme  il  les  en  avoir  follicité  , mais  feule- 
ment par  députez , & que  les  théologiens  las  d’at- 
tendre s croient  retirez.  Il  en  témoigna  fon  reflen- 
timent  ; cependant  il  ne  laifla  pas  que  d’ouvrir  la 
diète  le  troilléme  jour  après  fon  arrivée.  Il  ne  s’y 
trouva  ducôté  des Catholiques, que  Ferdinand rpi 
des  Rojnains,  Maurice,  Eric  de  Brunfwickjean 
Albert  de  Brandebourg  , les  évêques  de  Bam- 
berg, dcWiftzbourg,  de  Palfau , deHildesheim, 
leacardinaux  de  Trente  & d’Ausbourg;  & de  la 
parc  des  Proccftans,  les  ambaflàdeurs  du  Palatin  , 
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de  Cologne  , de  Munfler , de  Nuremberg  , de 

Ratisbonne  & de  Norlinguc.  An.  i J4 6. 

; L’empereur  en  expofant le fujet  delà  diète  , cxliv. 

. «.  4 1 • e ' f rf  • Tenue  d’une  dicte 

leur  dit  quitteraient  tous  informez  que  les  a irai-  dans  cette  Ville, 
res  de  l’empire  , qui  étoient  très  - importantes , Sleïd.  ut  fitp.  f. 
n’avoientpû  être  terminées  à Wormes  àcaufe  de  hiji.  <u 
l’abfence  de  plufieurs,  & que  c’étoitce  quiavoit 
obligé  d’en  remettre  la  déciuon  à cette  aflemblée  : 
mais  que  Tes  infir mitez  , la  tenue  du  dernier  col- 
loque , & la  rigueur  de  la  mauvaise  faifon  ne  lui 
avaient  pas  permis  d’cxecuter  plutôt  ce  projet  ; 
qu’il  avoit  pourtant  tout  quitté  des  qu’il  s’en  étoic 
agi  ; qu’il  avoit  même  abandonne  beaucoup  d’af- 
faires qui  demandoient  fa  préfence  en  Efpagne  j 
qu’il  oublioit  volontiers  les  propres  intérêts , 
pourvu  que  fon  exemple  fut  fuivi  * qu’il  avoitlieu 
de  l’efperer , & qu’il  fe  flatoit  qu’aucun  prince  ne 
manquerait  de  fe  rendre  à l’afïcmblée  , ou  quedu 
moins  ils  y envoïeroient  leurs  ambaffadeurs  avec 
de  pleins-pouvoirs.  Il  parla  enfuite  du  colloque 
de  ormes,  & fe  plaignit  de  ce  qu’il  avoitété  com- 
mencé & bicn-tôt  après  interrompu  , fans  qu’on 
en  eût  tiré  aucun  avantage.  Il  demanda  à l'aflem- 
blée  fes  avis  pour  travailler  aux  moïens  de  rétar 
blit  la  paix  ; enfin  il  ajouta  que  l’empire  ne  pou- 
vant fubfïfter  fans  loix , ce  befoin  exigeoit  qu’on 
rétablît  la  chambre  impériale  ; que  les  loix  en 
étoient  déjà  faites  -,  qu’il  prioir  feulement  ceux 
qui  y avoient  intérêt , de  préfenrer  les  affefïeurs , 

& d’en  faire  tous  les  frais , parce  qu’aïant  à fou- 
tenir  tout  le  poids  de  l’empire , il  ne  pouvoir  y 
contribuer  lui-même.  Il  leur  fît  part  aufli  de  la 
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trcve  qu’il  avoit  conclue  avec  le  Turc  par  la  me-' 

An.  i 6-  diation  du  roi  de  France  , mais  que  comme  elle 
ne  s’étendoic  que  jufqu  a la  fin  d’O&obre  , & 
que  fon  frere  Ferdinand  craignoit  beaucoup  que 
les  infidèles  ne  reprifient  aufli-tôt  les  armes , il  fe 
flatoic  que  les  princes  ne  luimanqueroientpas  au 
befoin. 

dwsot 'em*  * Ce  difcours  au  lieu  de  réiinir  les  princes  pouf 
fes^cnroiei  ies  délibérer  enfemble  félon  la  coutume,  ne  fervic 
qu’à  les  divifer.  Les  ambafladeurs  des  éle&eurs  de 
, **  f'  .Maïencc&  de  Trêves  s’étant  féparez  de  ceux  de 
Cologne , du  comte  Palatin , de  Saxe  & dedïran- 
debourg , s’unirent  avec  les  Catholiques  & ai'ant 
mis  l’affaire  en  délibération , ils  approuvèrent  le 
concile  de  Trente  , & exhortèrent  1 empereur  à le 
maintenir, & à engager  les  Protcûans  aie  recevoir, 
à s’y  trouver,  & àfe  foumettre  à Tes  décrets  &àfes 
décifions.  Les  Protcftans  au  contraire  deman- 
doient  à l’empereur  qu’il  établît  par  tout  une  bon- 
ne paix  & une  égale  juftice , & qu’il  permît  qu’on 
traitât  des  affaires  de  la  religion  , ou  dans  un  con- 
cile légitime  de  toute  l’Allemagne  , ou  dans  une 
diète  de  l’empire  , ou  dans  une  conférence  de 
fijavans  théologiens,  parce  qu’il  n’y  avoit  aucune 
apparence  de  recevoir  le  concile  de  Trente,  qui 
netoic  pas  tel  qu’on  l’avoit  fi  fouvent  promis* 
Mais  l’empereur  n’écouta  aucune  de  ces  propofi- 
tions.  U fe  trouva  au  contraire  fi  vivement  piqué 
contre  Jean  Frédéric  électeur  de  Saxe , qu’il  lui 
fit  écrire  en  fon  nom  : Qu’il  netoic  pas  d’un  hom- 
me d’honneur  de  n’avoir  aucun  égard  aux  peines 
qu’il  s croit  données  pour  folüciter  la  tenue  d'un 
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concile  général , afin  de  tâcher  conjointement  de  — 

donner  la  paix  à l’é£life  , & qu’il  ne  lui  convenoit  1 5 

fias  de  fe  mocquer  ainfi  de  lui , de  l’empire  & de 
’églife.  Non  content  de  cette  lettre , il  chargea 
particulièrement  le  baron  de  Krazel  minière  de 
de  l’éle&eur , d’écrire  à fon  maître  à peu  près  fur 
le  même  ton. 

Toutes  ces  menaces  confirmèrent  les  Protef- 
tans  dans  la  penfée  que  l’empereur  vouloir  leur  y*  ie  cardinal  do 

r.i  1 ....  T tr  i /v*a  Trente»  Rome. 

faire  la  guerre  ; &t  ils  n en  doutèrent  plus  aufli-tot  sun-afa/rk 
qu’ils  eurent  appris  que  ce  prince  avoit  envoïéen 
pofte  le  cardinal  de  Trente  à Rome  pour  repré- 
lenter  au  pape  letat  déplorable  dans  lequel  la  re- 
ligion catholique  alloit  tomber  en  Allemagne  , fi 
l’on  n’y  apportoit  un  prompt  remede.  Qu’on  avoit 
déjà  diltrib  né  de  l’argent  aux  colonels  & aux  ca- 
pitaines pour  lever  des  troupes } que  l’empereur 
avoit  donné  ordre  à Maximilien  comte  de  Bures, 
de  faire  dans  la  balle  Allemagne  les  plus  grandes 
levées  qu’il  pourront  d’infanterie  & de  cavalerie  -T 

3u’ilavoit  commandé  à Albert  & à Jean  de  Bran- 
ebourg,  &c  à Wolfgang  maître  de  l’ordre  Teuto- 
nique,ae  faire  des  compagnies  d’ordonnance.  Ces- 
deux  premiers  étoient  toutefois  Proteftans,&  mê- 
me étoient  entrez  dans  leur  ligue;mais  perfuadez 
que  l’empereur  n’en  vouloit  pointa  la  religion, & 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  deflein  que  de  châtier 
la  révolté  de  quelques  uns , ils  s ’étoient  unis  à lui.- 
Le  Lantgrave  qui  veilloit  exactement  à tout,écri-- 
voit  fouvent  à Ratisbonne  , que  ces  bruits  de 
guerre  étoient  bien  fondez  , & confeilloit  à (es- 
alliez  de  mettre  leurs  anciennes  troupes  fur  pied», 

A a ii) 
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& d'en  lever  de  nouvelles.  Ils  eurent  d’abord  de 

An.  46.  la  peine  à le  croire  , & à fe  perfuader  que  l'empe- 
reur voulût  rompre  la  paix  ; mais  parce  que  l’effet 
montroit  aflèz  que  le  Lantgrave  penfoit  jufte,  ils 
allèrent  trouver  l’empereur  le  feiziémede  Juin,  & 
lui  demandèrent  fi  cetoit  par  fes  ordres  qu’on  af- 
fembloit  tant  de  gens  de  guerre  dans  l'empire  , 
vû  qu’il  étoit  en  paix  avec  le  Turc&  la  France, & 
qu’ils  le  prioient  de  leur  apprendre  à quoi  ten- 
doient  tous  ces  préparatifs.  A (juoi  l’empereur  ré- 
pondit par  Naves,  qu’il  n’avoir  pas  d’autre  defleint 
que  de  réconcilier  & unir  les  états , & faire  fleu- 
rir la  paix  dans  l’empire  : Que  ceux  qui  lui  obéi- 
roient  pouvoient  s’aflurer  de  fon  amitié  & de  fa 
bienveillance  , mais  qu’il  uferoit  de  fon  droit  &c 
de  fon  autorité  contre  ceux  qui  n’aimoient  que  le 
{trouble  & la  divifion. 

c xl  vu.  Le  lendemain  il  fit  écrire  à plufieurs  villes  delà 
^!Tpiufi/u"  ligue  des  Proteftans , & particulièrement  à Stras- 
*iiics  de»  l’rotcf-  bourg  , Nuremberg  , Ausbourg&  Ulm.  Les  let*- 
2,  a ri  très  furent  adreflees  aux  magiftrars  , à qui  ce 
fjg.fSf.  ' “ “ prince  mandoit  qu’ils  ne  dévoient  pas  douter 
combien  le  falut  de  l’Allemagne  lui  etoit  cher  , 
combien  de  travaux  il  avoit  fouffert , & de  dé- 
penfesil  avoit  faites  pour  faconfervation , au  pré- 
judice de  fes  autres  états  ; qu’il  n’avoit  rien  ou- 
blié pour  établir  une  bonne  paix  & une  parfaite 
union  , fans  pouvoir  y réiiflir , par  les  obftacles 
qu’y  avoient  apporté  certains  efprits  remuans  qui 
n’aimoient  que  le  trouble  fans  aucun  égard  pour 
la  religion  dont  ils  fe  foucioient  peu  , qui  n’a- 
yoient  envûë  que  de  s’emparer  du  bien  des  autres 
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qu’ils  recenoient  de  force , au  grand  dommage  de 
la  république  ; & quiétoient  enfin  venusau  poinc 
de  ne  plus  rien  craindre,de  ne  faire  aucun  cas  de  la 
juftice,  & d’affujettir  fous  leur  cirannie  les  états  & 
les  villes , en  partie  par  force , en  partie  par  leurs 
trahifons  fecrctes.  Qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
le  fouffrir  plus  long-temps  ; qu’afin  donc  que  fa 
dignité  fut  confervée  & le  droit  maintenu  , il 
prétendoit  tirer  vengeance  de  ces  perturbateurs 
de  l’état , *&  rendre  à l’Allemagne  fon  premier 
luftre  & fa  liberté.  Qu’il  avoit  bien  voulu  leur  fai- 
re connoître  là-deflus  fes  intentions , afin  qu’ils 
ne  cruflent  pas  ceux  qui  interpréteroient  fa  con- 
duite en  mauvaife  part , & qui  lui  attribueroienc 
d’autres  defTeins.  Qu’il  n’avoit  en  vue  que  de  les 
rétablir  dans  leur  liberté.  U écrivit  à peu  près  la 
mêmechofe  au  duc  de  Virtcmberg;&  Granvelle 
& Naves  firent  connoître  aux  députez  des  villes 
à.  qui  l'on  avoit  écrit , que  la  guerre  ne  les  tegar- 
doit  pas  j que  l’empereur  vouloit  feulement  ré- 
primer quelques  reoelles  qui  violoient  la  majefté' 
impériale  s ’étoient  emparez  des  biens  de  quel- 

ques princes  & prélars , & que  ce  prince  les  exhor- 
toit  à lui  demeurer  fideles. 

Cependant  le  cardinal  Madrucee  eveque  dé 
Trente  étoit  déjà  parti  pour  Rome.  Il  avoit  ordre 
de  conclure  une  ligue  avec  le  pape , & de  le  faire 
confentir  à un  prompt  armemenE.  L’empereur  lui 
donna  des  lettres  non-feulement  pour  les  cardi- 
naux qu’il  croïoit  pins  zelez  en  faveur  de  la  reli- 
gion , mais  encore  pour  plufieors  barons  qui 
avoientplus  de  pouvoir  furl’efpritdupape  auqueî 
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il  écrivit  aulfi  en  ces  termes.  « Très- faint  Pere , 
Air.  1546*  „ quoique  les  bruits  publics  de  l’orgueilleufe  info- 
» lence  des  perfides  ennemis  du  faint  fiége  & de 
» l'empire  , leurs  féditieufes  affemblées , les  for- 
» ces  confiderables  qu’ils  mettent  fur  pied  pour 
».  défendre  leur  fecte  facrilege  foient  des  motifs 
» fuffifans  pour  exciter  le  zele  fi  connu  de  votre 
»»  fainteté  , & pour  la  porter  non-feulement  à en- 
» trer  dans  une  ligue  contre  cesTebelles  , mais 
>»  même,  à folliciter  les  autres  à le  fairff.  Cepen- 
» dant  comme  je  vois  le  mal  de  plus  près , & par 
» conféquent  la  nécefiité  qu’il  y a de  faire  une 
*»  fcmblable  ligue  , j'ai  pris  la  réfolution  d’en- 
».  voïer  à Rome  avec  toute  la  diligence  qu’exige 
>»  un  fi  grand  befoin  , le  cardinal  Madrucce  , 
» afin  qu’il  raconte  à votre  fainteté  l’état  où  font 
».  les  affaires  d’Allemagne.  Saint  Pere  , il  n’eft 
>►  pas  néceffaire  que  je  vous  dife  ce  que  vous  fça- 
>»  vez  mieux  que  moi , que  ce  n’eft  point  mon  in« 
- terêt  particulier  qui  me  porte  à vous  folliciter 
».  de  faire  cetre  ligue  , puifqu’il  eft  hors  de  doute 
>»  que  les  Luthériens  me  feroient  toujours  fideles 
» & obéïffans,fije  voulois  cefferdelesperfecuter. 
»»  Il  s’agit  feulement  de  la  caufe  de  Dieu  , de  la 
» fainte  & pure  religion  catholique  qui  eft  née 
•>  avec  Jefus-Chrift , qui  a été  formée  pat  fes  tra- 
»>  vaux  , arrofée  de  fon  fang  , & je  dirai  même  de 
.»  celui  du  faint  fiége  dont  vous  êtes  le  digne  chef, 
»>  & contre  lequel  les  hérétiques  prétendent  por- 
».  ter  leurs  plus  dangereux  coups,  croïant  que  s’ils 
»»  pouvoient  venir  a bout  de  renverfer  cette  co- 
<0  lonne  qui  fbuticns  & fert  de  rampart  à 1 ’églife 

catholique, 
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catholique, celle ci  ne  pourroic  manquer  de  tom-  « T 

ber  bientôt  apres.  Je  n’ignore  pas , & votre  « Aiï" 
fainteté  le  fçait  mieux  que  moi , que  les  portes  « 
de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  la  véri-  « 
table  églife.  Cependant  Dieu  a établi  les  princes  « 
pour  être  fes  protecteurs , & leur  a donné  des  «. 
forces  & du  pouvoir  pour  la  défendre.  J’ai  réfo-  « 
lu  d'emploïerlepée  que  la  providence  m’a  mife  « 
entre  les  mains , par  le  môïen  des  électeurs  de  « • 

l’empire , & tout  ce  que  je  pourrai  tirer  de  « 
mes  fujets  , qui  par  la  grâce  de  Dieu  font  tous  « 
catholiques , fans  y épargner  mon  propre  fang , « 
à défendre  de  toutes  mes  forces  la  gloire  & les  « 
interets  de  Dieu  contre  fes  ennemis.  Je  me  pro-  « 
mets  beaucoup  de  mon  entreprife  avec  le  fecours  « 
du  Seigneur  , fur-tout  lorfque  mes  forces  fe-  ■ 
ront  jointes  à celles  de  votre  fainteté.  Le  cardi-  « 
nal  Madrucce  vous  dira  quels  font  les  plus  « 
grands  befoins , & tout  ce  qui  regarde  cette  li-  « 
gue.  « Cette  lettre  étoit  dattée  de  Wormes  le  deu- 
xieme de  Juin, 

La  cardinal  Madrucce  qui  en  étoit  porteur  ,cx,Lt.x- 

. • / \ n '«  „**/•  Amvce  du  car- 

ttant  arrive  a Rome , y trouva  le  pape  & toute  la  dînai  de  Trente  i 
cour  fort  confternée  des  nouvelles  qui  cou-  ome' 
roient,quelcsProtcftans  avoient  réfolu  de  lever 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  *• 

& de  quarante  mille  chevaux , avec  laquelle  ils 
prétendoient  aller  droit  à Rome,  On  foupçonna 
que  les  partifans  de  l’empereur  avoient  eux-mê- 
mes répandus  ces  bruits  pour  intimider  le  pape , 

8c  l’obliger  à açtorder  à l’empereur  de  plus  grands 
fecours.  Qijecette  nouvelle  fût  vraie  ou  non , il 
Jmc  XXJX,  * ‘ P b 
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eft  certain  que  le  cardinal  qui  alla  defeendre  à la 
porte  du  Vatican  pour  faire  plus  de  diligence, 
n’eut  pas  plutôt  falué  le  pape  qui  l’eftimoit  beau- 
coup , qu’il  le  trouva,  avant  même  que  d’avoir 
lû  la  lettre  de  l’empereur,  A difpofc  a accorder 
tout  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui , qu’on  n’eut  pas- 
befoin  de  (ollicitations.  En  effet,  il  nomma  auffi- 
tôt  deux  cardinaux , Alexandre  Farnefe  fon  ne- 
veu & un  autre , pour  drefièr  le  projet  du  traité  ÿ- 
& l’aïant  approuvé  , il  manda  le  confiftoirç 
pour  le  lendemain  dbc-ncuviéme  de  Juin , afin 
de  prendre  fon  avis.  On  tint  une  aflcmblée  le 
vingt-deuxième  de  Juin  en  fa  prcfence , où  le 
cardinal  Trivuke  fît  la  kéhire  du  traite  qui  fut 
unanimement  approuvé.  Lepapc  figna  , après  lut 
le  cardinal  Farnefe, comme  fon  premier  miniftre, 
celui  de  Trente  , ïambafl’adeur  de  l’empereur  , 
tout  le  confiftoire , & les  principaux  barons  de 
Rome  qui  y avoient  été  appeliez.  Après  quoi  Ma- 
drucce  s’en  retourna  avec  diligence  & vint  trou- 
ver l’empereur  qui  figna  le  traité  fans  le  lire  -,  s’en 
rapportant  à l’habileté  du  cardinak  - • - 

Ce  traité  de  ligue  portoit , que  comme  l'Alle- 
magne perfeveroit  depuis  long- temps  dans  l’hé- 
réfie  , & que  les  Proteftansrefufoiencdefe  fou- 
mettreau  concile  qui  fe  tenoit  actuellement  pour 
terminer  les  controverfes  -r  le  pape  & ^empereur 
pour  la  gloire  de  Dieu  &c  pour  le  falur  de  la  na- 
tion , avoient  jugé  néceflaire  d armer  contre  ceux 

3ui  ne  voudroient  pas  retourner  à l’obeïffance 
u faint  fiége  ni  reconnoitre  le  concile.  Les  ar- 
ticles étoient  : Que  le  pape  fourniroit  à l’empe- 
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rcur  douze  mille  hommes  d’infanterie  Italienne  , 

& cinq  cens  chevaux  païez  pour  fix  moisi  de  plus, 
qu’il  feroit  compter  à l’empereur  cent  mille  ccus  A5LLL,,.  cc 
d’or  qui  feroient  inceflammcnt  dépofez  à Venife,  traité, 
outre  cent  autres  mille  quia  voient  été  déjà  comp- 
tez  a Ausbourg  , /cfquels  ne  feroient  point  cm-  d,  n»?  hjFa 
ploiez  àd'iiutres  ufages.  Que  Charles  V.  joüiroit 
pour  l’année  courante  de  la  moitié  des  revenus 
deséglifes  d’Efpagne  , avec  la  permi/Hon  de  pou» 
voir  aliéner  jufqu’à  la  fomme  de  cinq  cens  mil- 
le écus  des  biens  des  monaûeres  du  rolaume , le 
tout  en  vûe  de  cette  guerre , & à condition  que 

Ear  engagement , il  leur  lai/lcroit  autant  de  fes 
iens  , ou , qu’à  la  volonté  du  pape , il  dooneroic 
caution  & garantie  ; conditions  introduites,  par- 
ce que  l’affidre  étoit  fans  exemple.  Que  fi  quel- 
qu’un entreprenoit  de  lestraverfer  dans  cette  cn- 
treprife , ils  lui  réfifteroient  à forces  communes, 

&c  l’un  & l’autre  réciproquement  pendant  cette 
guerre  s’encr’afiîfteroient,  & même fir  mois  après 
qu’elle  feroit  finie  ; enfin  qu’il  feroit  permis  à un 
chacun  d’entrer  dans  cette  ligue  & d’y  participer 
au  gain  & aux  charges.  Que  toutes  les  croupes  du 
pape  fetoient  commandées  par  le  feigneur  Oc- 
ravien  Farnefe  fon  neveu  , en  qualité  de  général 
de  l’églife  , qui  ne  rectvroic  les  ordres  qu’immé- 
diatement  de  l’empereur  ou  du  duc  d’Albe  fon 
lieutenant  -,  & que  le  cardinal  Alexandre  fon  au- 
tre neveu  , quelque  befoin  qu’il  en  eût  à Rome  , 
iroit  auprès  de  l’empereur  en  qualité  de  légat  aux 
dépens  du  faint  fiége. 

B b ij 
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/^\  Uand  la  ligue  de  l’empereur  avec  le  pape  » 
j ’ V ^rdans  laquelle  on  avoit  auffi  compris  le  roi 
Manifefte  de  des  Romain»  , eue  été  publiée , les  princes  Pro- 
iu'mlcadoaTru  teftans  d’Allemagne  en  furent  fort  aüarmez  & 


iTtL.  même  les  Catholiques , qui  prévoïoient  que  li 
mu  nid.  ^{lar|cs  y avojc  Ig  clcfïus  , il  deviendrait  trop 
puiflant.  Jamais  l’Allemagne  ne  serait  vûë  ni  u 
divifée , ni  fi  engagée  dans  h guerre.  Les  deux 

{>artis  fe  donnèrent  de  grands  mouvemens  : mais  ' 
es  plus  fages  blâmèrent  la  conduite  des  Protcf- 
tans , qui  paroilToient  au-dehors  pleins  de  fierté 
& de  courage , & débitoient  contre  l’empereur  & 
le  faint  fiége  bien  des  calomnies  qu’ils  eufTent  été 
fort  embarrafTez  de  prouver.  Cependant  l’empe- 
reur qui  eût  pu  les  méprifer  , crut  devoir , fans 
doute  pour  leur  propre  bien  , rendre  public  un 
manifefte  pour  la  juftification  de  fes  armes.  Ce 
prince  y montrait  qu’il  n’en  vouloit  point  à la 
religion  ; mais  que  la  rébellion  de  certaines  gens 
qui  méprifoient  les  décrets  des  diètes  , qui  s’af- 
fcmbloicnt  fans  ordre , qui  fufcitoienc contre  lui 
les  puiflances  étrangères  , & qui  exerçoient  en- 
vers tout  le  monde  une  violence  & une  tirannic 
générale  pour  opprimer  la  liberté  publique , l’o- 
bligcoit  d’en  venir  aux  derniers  remedes , puif- 
rr  qu’ils  avoient  méprifé  fa  clemence.  fJV 
fuîu  l d“  ?t<h  Les  Protcftans  firent  de  leur  côté  un  manifefte 
ic.  “ contraire , dans  lequel  ils  publioient  : Que  cha- 
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cun  voïoit  clairement  que  l'empereur  &le  pape  ' 

s etoient  liguez  pour  entreprendre  une  guerre  de  ■ N,i 
religion.  Qu'aïant  appris  par  le  manifefte  de  SItüf" in  (mJ 
1 empereur , que  ce  prince  avou  reiolu  de  prendre  ?»7-  & s 
les  armes  pour  châtier  certains  rebelles , 6c  leurs 
infidèles  adhérans  ; ils  fouhaitoient  de  fçavoir 
quels  étoient  ces  rebelles  , afin  d’unir  leurs  ar- 
mées â celles  de  l’empereur  6c  lui  aider  â les  châ~ 
tier  ; mais  que  fi  ce  prince  prétendoit  faire  tous 
ces  préparatifs  de  guerre  contr’eux , qu’ils  étoient 
prêts  de  fe  justifier  , & lui  faire  voir  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  offenféni  lui  ni  l’empire.  Ilsajou- 
(oient  que  quoi  qu’il  dît , ce  n’étoit  qu’une  guerre 
de  religion  qu’il  alloit  entreprendre  pour  violen- 
ter les  confciences  ; que  Ferdinand  Granvelle  6C 
les  autres  minières  avoient  avoué  qu’on  vouloir 
venger  le  concile  méprifé  , témoin  la  fentence 
du  pape  contre  l’éleéteur  de  Cologne  ; qu’enfin 
l’empereur  ne  pouvoit  tien  prétendre  contre  les 
Protefians,  qui  s'acquitteraient  de.  leur  devoir, 
de  maintiendraient  leur  religion  de  toutes  leurs 
forces  6c  au  péril  de  leur-  vie.  Pour  joindre  les  ef- 
fets aux  paroles  , ils  armèrent  en  peu  de  temps  fi 

{mifiamment  , qu’ils  fe  trouvorent  plus  forts  que 
empereur.  Ce  quileut  donnoit  tantde  confian7 
ce  , que  déjà  ils  formoknt  le  defiein  de  faire  un 
empereur  Luthérien  , 6c  de  bannir  entièrement 
la  religion  catholique  de  l’empire, 

? En  effet  , leur  armée?  étoit  de  quatre-vingt  "lit. 
mille  hommes  de  pied  ,&  de  plus  de  dix  mille  che-  *eftà™&fc6”he£ 
vaux  avec  cent  trente  pièces  de  canon.-  Les  villes  ?'*** 
de  la  haute  Allemagne  & le  duc  do  W irremberg  ** 
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avoienc  offert  toutes  forces  de  fecours  à Télec- 


•An.  i /4^’  teur  de  Saxe  & au  lantgrave  , & levèrent  autant 
qu’ils  purent  de  foldats  -,  ils  en  formèrent  deux 
corps  d’armée  , l’un  compofé  d’environ  vingt- 
quatre  regimens , étoit  commandé  par  le  prince 
Ulric , l’autre  étoit  à la  folde  des  villes.  Ces 
troupes  qui  dévoient  joindre  le  grand  corps  d’ar- 
mée des  Proceftans  > fç  rendirent  à Ulm  le  vingt- 
uniéme  de  Juin.  L’éleveur  de  Saxe  & le  lant- 
grave fiers  de  fe  voir  les  chefs  d’un  parti  fi  con- 
uderable  qui  s'augmencoit  tous  les  jours , conce» 
voient  Les  plus  grandes  efperances.  Il  falloir  ce- 

{>endant  empêcher  que  les  troupes  du  pape  & 
ix  mille  Efpagnols  qui  venoient  ac  Naples  & de 
“Milan  , ne  fe  joignirent  a l'armée  de  Tempe-' 
reur  ; & c’cft  à quoi  ils  travaillèrent , mais  inutile» 
ment  : car  les  Vénitiens,  ni  ceux  du  Tirol,  niles 
Grifons , à qui  les  confederez  écrivirent  pour 
ce  fujet , n'eurent  aucun  égard  à leurs  prières  ; 
la  jonétion  fe  fie , tk  Tambafiade  qu’ils  envoie* 
renc  vers  les  Suifles  n’eut  pas  un  plus  heureux 
fucccs.  • * M 

t tt1 1 K Le  pape  avoir  écrit  favorablement  à cçs 
M,  p3pc  derniers , pour  concilier  leurs  efprits  en  faveur 
sitid*n  ibu.  pMg.  du  concile.  Après  leur  avoir  marqué  fa  bienveil- 
Dt  'vm  hi/i.  ubi  lance  & l’étroite  union  qu’il  y avoic  entre  leurs 


fxpri. 


ancêtres  & le  faint  fiége  , il  déplore  l’égarement 
de  quelques-uns  qui  s’étoient  retirez  de  fon  obéïf 
fanee  par  les  embûches  de  fatan  & les  fédu étions 
de  ceyx  qui  étoienc  ennemis  de  legiife  ; puis  il 
ajoute  : Que  cependant  il  avoir  encore  de  gran- 
des actions  de  grâces  à rendre  à Dieu  de  çe  que 
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pluiieurs  d’entr’eux  écoient  demeurez  fermes  6c  — 

conftans  dans  la  foi  6c  dans  la  vraie  religion , afin  • 

que  les  autres  qui  avoient  été  féduits  euflcnt  un 
exemple  devant  les  yeux , qui  les  obligeât  à ren- 
trer dans  eux-mêmes  èc  à revenir  de  leurs  égare- 
mens.  Il  les  loue  enfuitc  de  ce  qu’ils  ne  laifibienr 
pas  de  vivre  dans  une  parfaite  union  parmi  cette 
diverfité  de  religion , qui  mectoit  la  difeorde  par 
tout  ailleurs , 6c  il  leur  dit  qne  pour  pacifier  tou» 
ces  différends , il  n’avoit  rien  épargné  depuis  le 
commencement  de  fon  pontificat,  aïant  toujours 
u/c  de  beaucoup  de  douceur^  qu’il  avoir  eu  enfin 
recours  au  dernier  rcmede  , qui  étoit  d'affembler 
un  concile  à Trente  , dans  l'efperance  que  per- 
fomnene  refuferok  de  s’y  foumettre.  Qu’il  ne 
doutoit  point  que  ceux  d’entr'eux  qui  perfe- 
veroient  dans  la  religion  catholique  , n’obeiflenç 
à ce  concile  x &c.  qu’il  fe  profinectoic  que  les  au-; 
très  no  le  méprUer oient  pas.  Qu’il  Wsyiovitoit, 
donc  comme  à un  parlement  celefte  dont  Dieu, 
eft  le  préfident  , 6c  qu’il  les  y exhortoie  autant 
cu’il  écoit  en  fon  pouvoir  , comme  il  avoir  déjà 
fait.  Qu'au  relie  , il  étoit  très- fâché  d appren- 
dre qiie  plufieurs  Allemand»  , 6c  même  des  prin- 
ces blâmoient,  par  un  orgueil  iofupporcable,  une 
fi  fainte  affemblée , la  déchiroienr  par  l^s  in- 
ventives , & déclaroient  hautement  qu’ils  ne  fe-  * 
r oient  aucun  cas  de  Tes  décrets.  C’eft  ce  qpi  m’a» 
impofé  , ajouta  t il , la  ncceflieé  de  recourir  aux 
voies  de  fait , 6c  de  prendre  les  armes  en  m’u- 
niffant  avec  l’empereur , réfolu,  comme  moi  ,dc 
venger  l’injure  qu’on  fait  à la  religion*  Je  voue 
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— “ en  informe , efperant  que  vous  nous  aiderez  de 

ï\6. 

votre  fecours  dans  une  caufe  fi  fainte,  6c  que  vous’ 
ferez  toujours  amis  de  leglife  Romaine  , de  qui’ 
vous  avez  reçu  tant  dé  bienfaits.  > 

Pendant  ces  troubles  l’éledcur  Palatin  fit 
demander  auffi  à l'empereur  quelle  étoit  la  eau.-' 
fe  de  la  guerre  6c  à qui  il  en  vouloic , 6c  le  fup- 
plia  de  fouffrir  qu’il  fe  rendît  médiateur  , pour 
travaillera  la  paix.  Mais  Charles  V.  lui  .fit  ré-* 
pondre  par  Granvelle  6c  Naves , qu’il  ne  lui  ctoiç 
pas  difficile  de  fçavoir  l’un  & l’autre  , la  caufe  de 
la  guerre  & qui  elle  regardoit  : 6c  pour  l’en 
éclaircir  davantage , ces  deux  miniftres  lui  re- 

i»cterent  les  raifons  que  l’empereur  avoir  déjà  al- 
eguées.  Le  prince  Palatin  envoïa  cette  réponfe 
à l'éle&eur  de  Saxe,  au  lantgrave  6c  au  duc  de 
Wirtemberg  ,leur  expofa  le  danger  qui  menaçoir 
l’Allemagne , s’il  y avoit  guerre  , 6c  les  exhorta: 
de  fe  foumettre  6c  d’obéir  au  moins  en  quelque 
. chofe , pour  préparer  à une  parfaite  réconcilia- 
tion. Il  ajoutoit  : Que  le  meilleur  moïen  d’appai- 
fer  l’empereur  , étoit  de  lui  demander  pardon , 
de  corriger  le  mal  qu’ils  avoient  fait , de  refti* 
tuer  ce  qu’ils  avoient  pris  ; 6c  qu’à  ces  conditions 
il  promettoit  de  les  fervir  en  tout  ce  qu’il  pour- 
roit.  fclais  1 ele&cur  6c  le  lantgrave  étoient  trop 
fiers  pour  profiter  de  ces  avis.  Ils  continuèrent 
de  lever  des  troupes  ; & s’étant  afTemblez  pour 
délibérer  fur  leurs  affaires  , ils  écrivirent  le 
quatrième  de  Juillet  à l’empereur  une  lettre 
où  ils  lui  marquoient , qu’ils  voïoient  bien  qu’il 
p’étoit  pouffé  à cette  guerre  que  par  l’antechrift 

Romain  f 
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Romain  , & l’impie  concile  de  Trente  , afind’op- 

f trimer  la  do&rine  de  l’évangile  & la  liberté  de 
Allemagne , fans  aucun  autre  fujet. 

L’empereur  ne  leur  fit  aucune  réponfe  ; mais 
le  fepriéme  de  Juillet  il  fit  écrire  à l'archevêque 
de  Cologne  , qu’il  étoit  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  le  falut  de  l’Allemagne  & pour  ré- 
tablir la  tranquillité  publique , le  droit , la  jufti- 
ce  , la  dignité  de  fon  état , & la  liberté  de  l’em- 
pire , que  quelques  féditieux  avoient  attaquez  , 
& étoient  fur  le  point  de  ruiner  entièrement , fi 
l’on  n’y  mettoit  ordre , & fi  on  ne  les  faifoit 
re  ntrer  au  plutôt  dans  leur  devoir.  Et  parce  qu’il 
étoit  averti  qu’ils  n’oublioient  rien  pour  l’attirer 
dans  leur  parti,  il  lui  mande  de  faire  de  feveres 
défenfes  à tous  fes  fujets , de  s’engager  au  fer- 
vice  des  rebelles , & de  punir  feverement  ceux 
qui  n’obéïront  pas.  En  un  mot,  jl  l’exhorte  à faire 
connoître  qu’il  fouhaite  le  repos  de  l’Allema- 
gne , pour  fon  propre  interet , puifque  s’il  agit 
autrement , il  s’expofera  à beaucoup  de  dangers, 
& à la  perte  de  tous  fes  biens.  L’archevêque  reçut 
ces  lettres  avec  beaucoup  de  foumifiion,  les  fit 
publier  dans  tout  fon  éleâorat , & en  ordonna 
l’execution.  Enfuite  il  fit  fairç  des  prières  publi- 

3ues  dans  toutes  les  églifes , pour  prier  Dieu  de 
étourner  les  malheurs  qui  ménaçoient  l’empire  , 
& d’y  rétablir  la  paix  entre  les  prineçs. 

Environ  le  même  temps , les  Protcftans  en*- 
voïerent  leurs  ambafladeurs  aux  deux  rois  de 
France  & d’Angleterre  , pour  les  folliciter  l’un 
& l’autre  à les  fecourir.  Mais  les  réponfes  qu’ils 
Tome  XXIX.  ' Çç 
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en  reçurent  leur  firent  comprendre  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  compter  fur  le  fecours  qu'ils  deman-i 
doient.  Le  quinziéme  de  Juillet  ils  écrivirent  au 
marquis  de  Brandebourg  , & le  prièrent  qu’en 
confédération  de  fon  alliance  avec  les  Proteftans , 
dans  la  ligue  defquels  il  étoit  entré  , il  ne  prie 
point  les  armes  contr’eux  , & s’en  tint  aux  con- 
ditions de  la  ligue  , qu’autrement  ils  appren- 
droient  au  public  fa  lâche  conduite  & le  viole- 
ment  de  fes  promefles.  Ce  prince  leurrépondic 
qu’il  étoit  engagé  avec  l’empereur, comme  offi- 
cier de  fes  armées , & qu’il  perfifteroit  dans  fon 
fervice , parce  que  ce  prince  avoir  déclaré  , & lui 
avoit  même  3fluré  pofitivement  qu’il  n’en  vou- 
loit  point  à la  religion.  Qu’il  ne  nioit  pas  qu’il 
ne  fût  de  la  ligue  de  Smalkalde  , mais  feulement 
par  rapport  à la  confeffion  d’Ausbourg  : Que 
quant  à l’alliance  particulière  , l’empereur  y écoir 
nommément  excepté.  C’eft  pourquoi^ajouta  t-il, 
vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  je  ferve 
fous  ce  prince  , ni  publier  que  j’agis  contre  la  foi 
que  je  vous  ai  donnée  , puifque  je  n’ai  rien  pro- 
mis que  par  rapport  à la  défenfe  de  la  religion^ 
Les  Proteftans  aïant  reçu  cette  réponfe , firent 
imprimer  un  écrit  dans  lequel  ils  refutoient  les 
raifons  du  marquis  de  Brandebourg  , & prou- 
voient  par  fes  lettres  mêmes  qu’il  ctoît  obligé 
de  les  fecourir  eux  & leurs  alliez , fi  la  chofe  l’e- 
xigeoit , & principalement  fi  on  leur  deelaroit  la 
guerre  , comme  faifoit  l’empereur. 

Bjiic  du  pape  PendanttouscesmouvemenslepapepubliaàRo- 
me  le  quinziéme  de  Juillet  une  bulle  dans  laquelle 
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après  avoir  parle  du  foin  qu’il  avoit  apporté  pour  

procurer  le  falut  de  ceux  qui  s’écoienc  féparez  de  ^M*  1 546- 
l'égide,  du  concile  qu’on  avoit  commencé,  de  l’o-  SJeïJm  ihii-  T‘S> 
piniâtreré  des  hérétiques,  qui  méprifoient  toutes  De  tu»  hji.  1 <v. 
lesloix  ; il  exhorte  les  fideles  à recou  rira  Dieu  par 
les  jeûnes  6c  par  les  prières , par  la  réception  des 
facremens  , afin  que  le  Seigneur  répande  fes  bé- 
nédictions fur  la  guerre  qu’on  va  entreprendre 
pour  la  défenfe  de  ion  faint  nom, l’extirpation  des 
héréfie% , 6c  la  paix  de  leglife.  L’empereur  voulut 
auflà  faire  un  coup  d’éclat , en  faifant  publier  dans 
toutes  les  provinces  de  fes  états  avec  les  cérémo- 
ni  es  accoutumées , qu’il  avoit  mis  au  ban  de  l’em- 
pi  re , comme  traîtres  6c  rebelles  , Jean  Frideric 
clcCtcur  de  Saxe,  & Philippe  lantgrave  de  Heffe  -, 
qu’il  les  déclaroit  perturbateurs  du  repos  public, 
violateurs  delà  foi  qu’ils  lui  avoient  juréc# , rebel- 
les aux  loix  inviolables  de  l'empire  , ufurpateurs 
&c  raviffeurs  des  biens  de  l’églife  6c  de  provinces 
entières  ; qui  pour  mieux  couvrir  leurs  fraudes  , 
fe  fervoient  du  prétexte  de  la  religion,  de  la  paix 
& de  la  liberté  publique  d’Allemagne  pour  fédui- 
re  plufieurs  princes  6c  états  de  l’empire  , n’épar- 
gnant aucun  artifice  pour  les  tirer  deTobéïffancc 
qu’ils  dévoient  à l’empereur  ; ce  qui  faifoit  con- 
noître  jufqu’où  étoit  allée  leur  perfidie, leur  mé- 
chanceté, & leur  injufte  rébellion  contre  l’égli- 
fe & contre  l'état.  Ce  ban  avoit  été  publié  le  ving- 
tième de  Juillet  : mais  les  deux  princes  avoient 
prévenu  cette  procedure.  . 

Car  quoique  l’empereur  eût  fait  tous  fes  efforts  Le  laivgnve 
pouraffemblerfecretement  fonarmée,afind’atta-  ”^“"r."?cs cn 
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' quer  les  alliez  de  Smalkalde  avant  qu’ils  fuflent 
‘ en  état  de  fe  défendre  ÿ ils  fe  trouvèrent  toutefois 
' fur  leurs  gardes  ; & dès  le  feiziéme  de  Juillet  le 
lantgrave  mit  fes  troupes  en  campagne  , après 
avoir  envoie  à Strasbourg  ville  bien  fortifiée  , 
le  prince  Guillaume  fon  fils  aîné  , âgé  de  feizo 
ans , pour  être  en  sûreté.  Ceux  de  la  haute  Alle- 
magne aux  environs  d’Ausbourg  fe  mirent  les 
premiers  en  marche,  pour  aller  au -devant  de  l’ar- 
mée du  pape  qui  n’étoitpas  éloignée.  L’enjpereur 
de  fon  côte  partit  de  Ratisbonne  au  commence- 
ment d’Août,  apres  y avoir  mis  une  bonne  garni- 
fon , & alla  camper  entre  l’armée  des  ennemis  & 
Landshut  fur  la  rive  droite  de  l’Ifcr  dans  un  pofte 
avantageux  entre  Munik  & Ratisbonne  Là  il  at- 
tendit les  troupes  du  pape,  qui  malgré  la  vigilance 
desProteftans , le  joignirent  le  feptiéme  d’Aoûe 
au  nombre  de  dix  mille  hommes , & de  quinze 
cens  chevaux.  Peu  de  temps  après  il  reçut  les  Ef- 
pagnols  qu’il  avoir  fait  venir  de  Hongrie , en  for- 
te que  fon  armée  fe  trouvant  forte  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  tous  gens  choifis  , il  fut  en 
état  de  marcher  & d’agir  contre  les  confederez. 

Ceux-ci  commencèrent  parla  prife  de  quelques 
places  quife  trouvèrent  fur  leur  route.  Ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Dillingen  ville  qui  appartenoit  à 
l’évêque  d’AusbourgJe  vingt-troifiéme  dejuiüet, 
& de  Donavert , dont  les  habitans  furent  fommez 
de  fe  rendre  ; ce  qu’ils  ne  firent  qu’après  qu’on  eut 
commencé  l’alTaut.  L’éle&eur  de  Saxe  & le  lant- 
grave de  Hefle  commandoient  l’armée  en  chef  y 
& ils  avoiçntlbus  eux  pour  généraux  Jean  Eraeft 
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frère  de  l’éleéteur  de  Saxe  , Jean  Frédéric  fils  du 

même  éle&eur  , Philippe  duc  de  Brunfwik  avec  ^ N‘  1 M6- 
fes  quatre  fils  : François  de  Lunebourg , Volfang 
prince  d’Anhalt,Chriftophle  d’Henneberg,  Guil- 
laume de  Virtemberg  , Chriltophlc  d’Oldem- 
b'ourg,  Hubert  de  Bicnling,  avec  quelques  autres. 

Un  hiftoiien  de  la  vie  de  l'empereur  décrit  ainfi 
les  devifes  orgueilleufes  de  leurs  étendarts.  Celui 
du  lantgrave  portoit  ees  mots  : La  coignée  ejl  déjà 
à la  racine  de  l'arbre  -,  celui  qui  ne  porte  point  de  bon 
fruit  Jera  coupé  & jette  au  feu.  Le  duc  de  Saxe  avoir 
fak  mettre  fur  les  fiens  cecce  infeription  plus  mo- 
delée en  apparence, mais  plus  faufle  : Sauve % votre 
nom  y Seigneur  ; & le  roi  de  Dannerrtark  qui  écoit 
du  même^mti , avoir  pris  pour  fa  devife  : Tes  li- 
bérateurs viendront  du  feptentrion.  Ce  qui  parut ex- 
ceffif  même  aux  confederez.  Les  Febelles  qui  Avi- 
vaient la  marche  de  l’empereur, s’avancèrent  près 
de  lix  lieues , & envoïerent  un  page  & un  trom- 
pette lui  déclarer  la  guerre  , avec  une  lettre  atta- 
chée au  bout  d’une  pique,  commec’étoit alors  la 
coutume  d’Allemagne.  Leducd’Albe  la  reçut  , 

& leur  dit- que  pour  toute  réponfe  il  alloit  les  fai- 
re pendre.  Mais  1 empereur  leur  accorda  1a  vie. 

Les  troupes  du  pape  & les  Efpagnols  aïanc 
joint  l’empereur  , ce  prince  revint  àRatisbonne  ; 
ëc  les  Proteftans,dans  la  perfuafion  qu’il  avoit  def- 
fein  de  palier  dans  la  Mifnie  & dans  la  Saxe,  jer- 
terent  deux  ponts  furie  Danube-,  palTerent  ce 
fleuve  ; &c s’etant  un  peu  avancez,  ikapprirent 
que  l’empereur  avoit  pris  fa  route  verslngolllad, 

& qu  après  avoir  campé  fur  la  rive  du  Danube  a. 

Ce  ii> 


Eesdein  airficîT 
s’approchent  fle 
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Neuftat , il  avoic  fait  traverfer  ce  fleuve  à fon  ar- 

An.  1/46*  m£c  fur  dcux  ponts  faits  à la  hâte  de  petites  bar- 
ques &c de  Fafcines.  De-là  l'empereur  «approcha 
d’Ingolrtad,&letrentiémed’Aoûtlesennemisqui  " 
étoient  redoutables  par  leur  nombre  s’étantavan- 
ccz  près  de  fes  logemens , il  difpofa  fes  gens  pour 
l’attaque;mais  l’éle&eurde  Saxe  refufala  bataille, 

& croïant  qu’il  étoit  plus  fur  de  fe  fervir  de  fon 
artillerie  que  d’en  venir  aune  a&ion  , il  etnploïa 
neuf  heures  à faire  agir  le  canon  , & jettadans  le 
camp  de  l’empereur  fept  cens  cinquante  boulets. 

Les  deux  armées , fans  changer  décontenance 
& fans  en  venir  à une  aûion  décifive  , palTerent 
le  temps  à s’efcarmoucherd’une  maniéré  alTez  fan- 
glante.  Enfin  l’empereur  obligea  les  Pr«tellans  de 
décamper  la  nuit  fuivante  du  porte  avantageux 
qu’ils  occupoient  & â pafler  lariviere , fans  qu’on 
fijût  quel  étoit  leur  deflcin.  Il  les  pourfuivit  aVec 
les  troupes  que  le  comte  de  Bures  lui  avoir  ame- 
nées de  Flandres,  & les  deux  armées  fe  trouvèrent 
pour  la  fécondé  fois  en  préfence  l’une  de  l’autre  , 
feulement  féparées  par  une  riviere.  Elles  firent  dif- 
ferens  mouvemens,  l'une  pour  éviter  le  combat  , 
l’autre  pour  l’engager  ,&c  il  y a apparence  queChar- 
les  V.  quoique  plus  foible,  auroit  hazardé  une  ac- 
tion, fi  le  duc  d’ Albe  ne  s’y  fût  oppofé.  Il  fe  conten- 
ta donc  de  harceller  les  ennemis,  & tout  le  temps 
fe  pafla  en  des  efcarmouches  dans  l’une  defquel- 
les  O&avio  Farnefe  courut  beaucoup  de  danger. 

L’empereur  fuivoit  cependant^  près  les  Pro- 
teftans,&  après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  avec 
* fon  armée , il  apperçut  la  cavalerie  des  Protef- 


Digitized  by  Google 


; 


Livre  cent  quarante-troisie’me.  107 
tans  qui  le  cotoioit  de  fort  près  : il  Ht  faire  alte 
à fes»gens  jufqu  a ce  qu  elle  eût  pafTé  outre  , & 
aulH-tôt  après  le  duc  d’Albe  envoïa  quelques  che- 
vaux afin  de  les  charger  en  queue , mais  les  enne- 
mis s’étant  retournez  pour  faire  tête  à ceux  qui 
vouloient  les  attaquer  , tirèrent  en  même  temps 
une  coulevrine  , pour  donner  à ceux  qui  étoienc 
devant  le  fignal  de  s’arrêter.  Alors  on  fe  prépara 
de  part  & d’autre  au  combat.  Du  côté  de  î’empe* 
reur,  les  troupes  du  marquis  Jean  de  Brandebourg 
& du  prince  de  Sulmone  5 du  côté  desProteftans, 
celles  du  prince  Erneft  de  Brunfwick  & du  co- 
lonel Daniel  Schemelofen  combattirent  long- 
temps avec  un  fucccs  égal,  mais* toujours  fans 
s’engageràunea&iongénéraled’empereur  votant 
donc  qu’il  ne  pouvoir  attirer  l’ennemi  aune  ba- 
taille , mit  en  délibération  s’il  feroit  quelque  fic- 
ge  , & proposa  celui  d’Ulm.  Mais  l’entreprife 
aiant  paru  trop  difficile  , on  trouva  plus.»  ^lopos 
d’attaquer  Donavert  dont  les  ennemis  s’étoieqt 
emparez  depuis  peu.  Oélavio  Farncfe  fut  chargé 
de  cette  expédition  , il  prit  une  partie  de  l'infan- 
terie Italienne  & Allemande  avec  quelques  régi- 
jnens  de  cavalerie.  Cette  ville  fut  donc  alfiegée 
& ne  fe  défendit  pas  longtemps , la  gamifon  fc’ 
Jfau  va  par  l’endroit  qui  n’etoit  pas  encore  inverti v 
&C  l’empereur  y entra  le  onzième  de  Septembre. 

Cet  heureux  fuccès  encouragea  ce  prince  à en- 
treprendre la  conquête  des  autres  villes  du  Da- 
nube , & particulièrement  Ultn , dont  la  prife  lui 
rtoit  importante  :c’eft  pourquoi  le  lendemain  de 
fou  entrée  dansDona  verrai  marcha  versDillingen 
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Lesconfederez  aïant  perdu  l’occafiondecom- 
battre,  fe  fortifièrent  àGinghen,  &c  envoïerent 
à Ulm  trois  mille  quatre  cens  Suifl'es.  L’empereur 
en  aïant  été  averti  abandonna  le  defleind’aifieger 
cette  ville , & s’arrêtant  à Suntheim  , il  campa 
vis-à-vis  les  ennemis  en  deçà  de  la  Brente  , où  il 
y eut  quelques  efcarmouches  qui  firent  croire 
qu’on  en  viendroit  à une  bataille.  Le  prince  de 
Sulmone  s étant  approché  des  rctranchemens  des 
ennemis  pour  les  attirer  au  combat , défit  les  pre- 
miers qu’il  trouva  ; les  autres  accoururent  auflï- 
tôt,  mais  ils  fe  retirèrent  promptement  j>our  dé- 
fendre leur  camp  , & l’empereur  aïant  été  long- 
temps fpe&ateur  de  ces  petits  combats,  fit  fonner 
la  retraite.  Le  lendemain  il  réfolut  de  les  attaquer 
de  nuit,  & choifit  pour  executer  ce  deflein  , le 
marquis  de  Brandebourg  , & le  grand  maître  de 
l’ordre  Tcutonique  avec  leur  cavalerie  , & Ali- 
prand  Madrucceavec  fon  régiment  d’infanterie. 
Mai»  l’entreprife  aïant  été  découverte  par  les  ef- 
pions  des  confederez , échoiia  ; il  n’y  eut  que  La- 
noy  & Barbanfon  qui  attaquèrent  le  derrière  du 
camp  du  côté  le  plus  foible  , en  tuerent  plufieurs 
& firent  beaucoup  de  prifonniers. 

L’empereur  voïant  que  fon  armée  fouffroic 
beaucoup  par  le  befoin  de  vivres  & de  fourages , 
& les  maladies  qui  s’étoient  mifes  dans  fon  camp, 
fe  retira  le  trente-un  d’Oétobre  proche  Lauvin- 
gen  , où  il  avoit  déjà  campé.  Ce  fut  là  que  le  car- 
dinal Farnefe  prit  congé  de  ce  prince  pour  retour- 
ner à Rome,  où  le  pape  le  rappelloit.  L’empereur 
.demeura  vingt  deux  jours  campé  proche  Lauvirn» 
Tome  XXIX.  ' P 4 
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le  pape. 
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gen  , pour  donner  à Tes  gens  le  loifrr  de  fe  remets 

An.  trc  . cette  ina£j;ion  gt  croire  aux  eonfederez  que 

ce  prince  avoir  deflein  d’envoïer  fes  troupes  en  - 
quartier  d’hyver  ; en  quoi  ils  ne  fe  trompoient 
pas  , ce  qui  leur  enfla  fi  fort  le  courage,  qu’ils 
écrivirent  aux  villes  alliées  qu’ils  fe  promettoienr 
d’heureux  fuccès , pourvu  qu’on  leur  envoïât 
promptement  l’argent  dont  ils  avoient  befoin 
pour  fe  foutenir  , & profiter  de  l’occafion  favo-; 
rable  qu’on  leur  préfentoit. 

xnr.  Cependant  Charles  V.  après  avoir  mis  l’élec- 
ne  i%«fli“turc°dê  teur  de  Saxe  & le  lantgrave  de  Hefle  au  ban  de 
ï Ma^Icc.de  Sa,c  l’empire  , trouva  à propos  de  donner  l’invefti- 
ture  de  l’éle&orat  de  Saxe  à Maurice  coufin  ger- 
main de  Jean  Frédéric  , quoique  Luthérien.  La 
réfolution  en  ai'ant  été  prilie , il  envoïa  à Maurice 
Henriquez  de  Rofa  fécretaire  du  cabinet , le  pre- 
mier d’Août , avec  une  déclaration  auten  tique  r 
contenant  les  raifons  qu’il  a voit  eues  de  mettre  ait 
ban  de  l’empire  Jean  Frédéric  fon  coufin, & celles 
qu’il  avoir  de  lui  donner  l’inveftiturede  fon  élec- 
torat. Il  ajouta , que  fon  intention  éroit  qu’il  af- 
femblât  le  plus  de  troupes  ^u’il  pourroit  pour  fe 
mettre  en  polfelfion  de  ces  états  ; &c  pour  aller  au- 
. devant  de  tout  obftacle  , il  engagea  le  roi  des 
Romains  à aflifter  Maurice  dans  cette  entreprife. 

Il  lui  joignit  meme  Augufte  deSaxe , frere  de  ce 
dernieF , & tâcha  de  l’intérefler , en  lui  promet- 
tant que  fi  fon  frere  venoit  à mourir  fans  enfans 
mâles,  il  lui  fuccederoit  dans  l’éleâorat.  Cepen- 
dant comme  l’empereur  pouvoitencore  craindre 
que  Maurice  ne  fe  rendît  pas  à fes  volontez , il  lui 
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fit  fçavoir  que  fur  fon  refus  celui  qui  fe  faifiroic 
le  premier  de  ces  états  , en  demeureroit  poffef- 
feur  -,  6c  que  s’il  n’obéïffoit  , il  encoureroic  lui- 
même  la  peine  portée  par  la  déclaration  faite  • 
contre  les  autres  rebelles. 

Sur  les  follicitations  de  l’empereur , Maurice  xiv. 

rc  111  f . r r • 1 ■ 1.1  1 \ Maurice  afl'crnble 

atlembla  les  états  de  tes  leigneunes , d abord  a rca  états  & raie 
Chemnich  , & enfuite  le  neuvième  d’O&obre  , à “"quiki  répond" 
Fribcrg  , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoir  à faire.  vtVuuhifl.ub.*. 
Tout  examine  , on  convint  qu  îlecnroit  a 1 elec- 
teur  de  Saxe  pour  lui  faire  Ravoir  La  réfolutionde 
l’empereur  & le  parti  qu’il  croioit  convenable  de 
prendre.  Maurice  écrivit  en  effet  au  prince  fon 
parent  ce  que  Charles  V.  lui  avoit  mandé , & 
ajouta, que  pourconferver  fon  droit  & contenter 
l’empereur  , à qui , excepté  ce  quitouchoit  la  re-  \ 
ligion , il  étoit  obligé  d’obéir  *,  il  avoit  trouvé , du 
confcntementdes  états, un  expédient  qui  leur  étoit 
à tous  deux  également  avantageux, en  empêchant 
que  fes  terres  ne  tombatTent  en  des  mains  étran- 
gères. Qu’il  proteftoit  toutefois , qu’après  qu’il  fc 
feroit  reconcilié  avec  l’empereur  & le  roi  J^di- 
nand , ils  convoqueroient , fi  ces  deux  prières  le 
trouvoient  bon, une  afTcmblée  de  leurs  états,à  la- 
quelle ils  remettroient  l’arbitrage  de  leurs  diffé- 
rends. Il  écrivit  en  même  temps  à Guillaume  fils 
de  l’éle&eur  , & le  pria  de  faire  tenir  à fon  pere 
les  lettres  qu’il  lui  adreffoit.  Il  obtint  encore  des 
états  qu’ils  écriroient  féparement  à l’éleéteur  & . 
au  lantgrave  , &c  qu’ils  prefTeroient  particulière- 
ment celui-ci  de  repréfenter  à fon  allié  lanécefE- 
fé  de  fuivre  un  confeil  fi  /aluraire.  Mais  le  lanc- 

Dd  ij 


H 


îiz  Histoire  Ecclesiastique. 

grave  à qui  toutes  ces  proportions  ne  pouvoienc 

A k.  1J4  6.  pas  être  fort  agréables,  fit  Ravoir  aux  états  ce- 
qu'il  en  penfoit , & écrivit  en  particulier  à Mauri-  ■ 
• ce  pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  envers.  l’é-* 
lecteur  ; il  ajouta  que  l'affaire  dont  ils’agifloit  re- 
gardoit  la  religion , & qu’il  ne  pouvoit  ni  l’igno- 
rer, ni  le  diffimuler.  Qu’il  ctoit  évident  que  l’em- 
pereur n’avoit  d’autre  but  dans  cette  guerre , que 
de  réduire  l’Allemagne  avec  les  forces  de  l’empi- 
re même  ; & par  le  moïen  des  divifions  qu’il  y 
excitoit , la  remettre  fous  le  joug  du  pape  quelle 
avoir  fi  généreufement  fecoüé.  Qu’ainn  il  dévoie 
peu  fe  mettre  en  peine  & de  la  déclaration  de  l’em- 
pereur & de  l’excommunication  du  pape,  puifque 
c’etoient  des  traits  directement  lancez  contre  la  re- 
ligion dont  les  Proteftansavoienrpris  ladéfenfe. 
x Cette  lettre  du  lantgrave  ne  changea  rien  dans 

rmrcpHfcdu  duc  le  projet  de  Maurice.  Revêtu  du  pouvoir  de  l'in- 
Mjuncc  tur  la  Sa-  vcftjture  que  l’empereur  lui  avoitdonné,  ilfitdes 

DtVuukifl.ubi.  progrez  confiderablcs  en  Saxe.  Outre  les  troupes- 
mln'ub  m ,"T  elu  “ avoir  pû  lever  dans  fes  états  & dans  ceux  du 
sicïjan  un  fopri  duqgÉugufte  fon  frere,  le  roi  Ferdinand  lui  avoic 
ui.  18 .pjg.  6}7.  la  follicitation  de  Charles  V.  quinze  cens 

hommes  de  pied  commandez  par  Aliprand  Ma- 
drucce  frere  du  cardinal  de  T rente,&  quinze  cens- 
chevaux  fous  la  conduite  de  George  Rensburg  an- 
cien officier , lefquels  joints  à fes  autres  troupes , 
faifoient  fept  à huit  mille  hommes  : ce  qui  etoit 
plus  que  fuffifant  pour  envahir  un  pais  où  il  n’y 
avoit  prefque  perfonne  en  état  de  faire  une  lon- 
gue réfiftance.  Cependant  le  nombre  de  fes  trou- 
pes ne  tarda  pas  à s’aççroître  par  un  parti  de  Hon- 
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groisqui  avoient  d’abord  combattus  fous  la  con- 

duitedu  Huffar  Sebaftien  Vertmulh,  & qui  après 
avoir  commis  toute  forte  de  défordres  dans  le  pais 
de  Voëtland  , fe  trouvant  abandonnez  par  la  plus 
grande  partie  des  Bohémiens  qui  combattoienc 
avec  eux  , allèrent  chercher  l’impunité  de  leurs 
crimes  en  fe  joignant  au  prince  Maurice.  Celui-ci 
fier  de  ce  renfort, porta  dans  tout  le  pais  la  terreur 
de  fes  armes , & le  rendit  maître  en  moins  de 
quinze  jours  de  Zuiccau,de  Schenberg,  d’Aldem- 
bourg  , & de  prefque  toutes  les  autres  villes  des 
états  de  l’éleéteur  , excepté  Vittemberg  , Eyfe- 
nach  & G^pia,  parce  quelles  étoient  trop  fortes  y 
& de  plus  il  défit  trois  mille  hommes  de  pied  Si 
trois  cens  chevaux.  Là  nouvelle  de  ces  fucccz  aïant 
été  mandée  à l’éleéteur  par  Sybille  fon  époufe  ,. 
fille  du  duc  de  Cleves  , & à l’empereur  par  le  duc 
Maurice , l’un  en  conçut  beaucoyp  de  joie,  & l’au^ 
tre  un  extrême  chagrin.  Cependant  Maurice  fe 
rendit  extrêmement  odieux  par  «fes  exploits  -,  on 
le  diffama  j>ar  des  libelles  aufquels  il  tâcha  inutile- 
ment de  repondre  , infillant  fur  ce  qu’en  toute 
cette  guerre  il  ne  s’agiffoit  point  de  religion  ;■ 
mais  le  fuccès  fit  voir  que  l’intention  de  l’empe- 
reur étoit  bien  differente. 

Les  affaires  de  ce  prince,  qui  jufques- là  avoient  . *v£ 
peu  reuih  , reçurent  un  li  grand  avantage  de  cette  veulent  faire  ia 
expédition,  qu’il  conçut  l’efperance  de  fubjuguer  «iï [mc 1 CII,pe" 
Coute  l’Allemagne,  & fe  confirma  dans  la  réiolu-  De  Thou  hijl. 
tion  de  pourfuivre  fes  ennemis.  Les  confédéré*  Z’4*/,*.  ur 
fort  troublez  des  nouvelles  qu’ils  avoient  reçues  ^frÀ‘ 
des  ravages  commis  en  Saxe,  & votant  l'électeur 
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■ ■■■■■  difpofé  à retourner  promptement  dans  fondais. 
An.  1J4 6.  quoique  le  lantgrave  fût  d’avis  que  l’armee  ne 

fe  féparât  point,  s’aflemblcrentàUlmle  vingt-fep-  , 
tiéme  d’Odobre  , avec  les  députez  des  vijles  qui  y 
étoient  arrivez.  On  y conclut  qu’il  n’étoit  pas  ex- 
pédient que  l’éledeur  de  Saxe  quittât  l’armée. 
Mais  on  changea  de  réfolution  quand  on  eut  ap- 
pris la  trille  fituation  de  ce  pais  , & les  ravages 
que  le  duc  Maurice  y avoit  caufez  : ces  dépuccz  fe 
rendirent  enfuite  au  camp  des  confedcrcz , près 
de  Ginghen.  On  y propoià  les  difüculrez  & les 
incommoditez  de  la  guerre  , & après  de  longues 
deliberations , l’on  prit  le  parti  de  la  paix 
avec  l’empereur  , ou  du  moins  de  convenir  avec 
lui  d’une  trêve.  Cette  réfolution  prife , ils  envoie» 
rent  Adam  Trotte  ami  du  marquis  de  Brande- 
bourg , à Jean  fonfrere  quiétoit  au  camp  des  Im- 
périaux , afin  de  le  prier  de  fonder  les  intentions 
de  l’empereur  , & s’il  étoit  difpofé  à leur  accor- 
der la  paix.  MaisCharles  V.  averti  des  réfolutions 
de  fes  ennemis , & du  fâcheux  état  dans  lequel 
ils  étoient  réduits , manquant  de  vivres  & d'ar- 
gent , leur  fit  dire,  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à 
aucune  paix  ni  trêve  , qu’auparavant  l’éledeur  de 
Saxe  n’eût  remis  â fa  diferetion  & fa  perfonne  & 
fes  états.  Une  condition  fi  rude  fit  qu’on  ne  parla 
• plus  de  paix  ; & l’on  confentit  que  l’éledeur  de 
Saxe  emmenât  avec  lui  le  relie  de  l’armée , à 
l’exception  de  huit  mille  hommes  d’infanterie  & 
mille  chevaux  qui  feroient  mis  en  quartier  d’hy- 
ver , entretenus  par  le  duc  de  Virtemberg  , & par  * 
les  villes  de  la  haute  Allemagne  , qui  étoient  4c 
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la  ligue.  Ainfi  les  deux  armées  Te  retirèrent.  ’ T 

Les  troupes  de  l'empereur  ne  laiflerent  pas  de  AN* 
faire  encore  quelques  conquêtes  ; elles  fe  faifirenc  vti^uidcSaxe 
de  Bofphingen  & de  Norlingue , & aïant  laif-  va  dans  Tes  étau 
fé  dans  cette  derniere  ville  le  cardinal  d’Auf-  u 

bourg  avec  mille  Allemands , l'empereur  marcha 
vers  Dinckefpuel , & envoïa  le  comte  de  Bure*- 
à \^ilTembourg,&ces  deux  villes  s’étant  rendues, 
ilalla  en  diligence  à Rotebourg,  donc  les  habi- 
tans  axant  appris  Ton  arrivée , vinrent  au-devant 
de  lui , & le  rendirent.  Alors  le  lantgrave  de 
Hefleavcc  fes  troupes , prit  Ton  chemin  à droite 
& lai /Ta  fa  groflé  artillerie  à Kirchein  & à Scoren- 
dorf,  deux  fortes  places  du  duché  de  Virtemberg, 
d’où  il  fe  retira  dans  fonpaïs  pour  traiter  avec  le 
duc. Maurice  ; pendant  que  le  duc  de  Saxe  s’a- 
vançoit  dans  la  Saxe , s’étan^rendu  maître  en  paf- 
fant  de  Gemunde  ville  dç  la  Soüabe , dont  il  tira- 
quelques  fommes  d'argent  qu’il  diftribua  à fes 
gens.  Il  arriva  à Francfort  au  commencement  de 
Décembrg,  & y demeu^fcjufqu’au  douzième  , au- 

Îiuel  jour  il  tira  des  habitans  neuf  mille  écus.  Il’ 
orça  l’archevêque  de  Maïence  de  lui  en  donner 
quarante  mille,  &condamna  à de  grolfes  fommes- 
I abbé  de  Fulde  & les  autres  catholiques  des  envi- 
rons.Cependant  le  lantgrave  n’aiant  pû  aller  trou- 
ver le  duc  Maurice  , quoiqu’il  en  eût  reçu  lefauf-* 
conduit , parce  qu'il  avoir  été  accordé  à certaines 
conditions  qu’on  rûagréa  pas , lui  envoïa  pour  dé- 
putez Herman  Hundelfufe’&Henri  Lefnerpour 
traiter  avec  lui.  Mais  parce  que  d’un  côté  Maurice 
allcguoit  qu’il  ne  pouvoit  traiter  qu’avec  l’agré- 
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mène  de  l'empereur;&que  d’ailleurs  l 'électeur  de 
Saxe  qui  avoir  Ton  armée  toute  prête , ne  vouloit 
point  différer  de  faire  la  guerre  & de  rentrer  dans 
fes  états  , on  fc  retira  fans  avoir  rien  terminé. 

* L’empereur  étant  à Rotebourg, chargea  le  com- 
te de  Bures  de  trouver  les  moïens  de  s’emparer 
'de  Francfort, & le  treiziéme  de  Décembre  il  écrivit 
àülric  prince  de  Wirtemberg  pour  lui  faire  des 
reproches  de  ce  que  malgré  tous  les  témoignages 
d’amitié  & de  bienveillance  qu’il  lui  avoit  don- 
nez , il  s’étoit  allié  avec  les  rebelles , & de  ce  que 
non  content  de  s’être  emparé  de  quelques  villes  de 
l’empire  , il  luiavoit  déclaré  la  guerre  d’une  ma- 
niéré injurieufe.  Il  ajoutoit , qu’il  avoit  donc  juf- 
tement  mérité  la  peine  dont  on  punit  les  parjures, 
lesproferits  &les  coupables  de  leze-majefté.  Que 
cependant  voulant  i^jfer  de  clémence  , & avoir 
égard  aux  miferes  des  peuples  , il  lui  accordoit  le 
pardon,  àcondition  qu’aum  tôt  ces  lettres  reçues, 
il  fe  rendroit  auprès  de  lui  fans  aucun^condition, 
& lui  livreroit  fes  états  âr-fes  biens,  poyrùtre  or- 
donné félon  fes  volontez  ; que  s’il  n’obéilloit,  on 
lepourfuivroit  lui  & les  liens  à feu  ôiàfang.  L’em- 
pereur étoitalorsfur  les  frontieresdu  païsde  Wir- 
temberg avec  fon  armée  commandée  par  le  duc 
d’Albe.  Ulric  reçut  ces  lettres  au  fortdeTuele  fur 
une  haute  & inaccelfible  montagne  où  il  s’étoit 
retiré,  & il  y répondit  le  vingtième  de  Décembre 
en  termes  fort  fournis, mandant  à l’empereur  qu’il 
étok  très-fâché  d’avoir  encouru  fa  difgrace,&  qu’il 
le  prioit  de  vouloir  lui  pardonner  pour  l’amour  de 
J.  C.  & de  ne  point  févir  contre  lui  ni  contre  fes 
fujets,  Peu 
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Peu  de  temps  après  ceux  d’Ulm  voïant  l'armée  

des  confederez  dillipée,  eux-mêmes  par confé- 
quentfruftrez  des  fecours  qu’ils  en  efperoienr,vin-  L;,xifx-  d, 
rent  trouver  l’empereur  à Rotebourg  : mais  ce  l’empereur, 
prince  ne  voulut  pas  les  écouter  dans  cette  ville  , De  tit.u 
& leur  fit  ordonner  de  le  fuivre  à Hall  ville  de  <«) 


Soüabe  qui  s’étoit  aufii  depuis  peu  réconciliée.  Ils 
s’y  rendirent  aufli-tôt , avouèrent  leur  faute  & en 
demandèrent  pardon  ; ce  qui  leur  fut  accordé  ; à 
condition  de  payer  cent  mille  écus , & de  livrer 
douze  pièces  de  canon  à l’empereur,  qui  mit  dans 
la  ville  une  earnifon. 

L ’éle&eur  Palatin  intimidé  par  cet  exemple , vint  rempcrciir  a<* 
auflî  trouver  Charles  V.  à Hall , & pria  Granvel- 
le  de  lui  ménager  une  audience  , qui  lui  fut  ac-  Dtnombid  t» 
cordée.  Dès  qu’il  fut  en  préfence  de  remp.ereur,il  ,4.,. 

lui  dit  en  lui  adreflant  la  parole  : « Ce  n’eft  pas  tant  3*. 
la  crainte  de  votre  puiflance  , que  la  confiance  « 
que  j’ai  en  votre  bonté, qui  me  fait  paroître  à vos« 
genoux  , pour  y recevoir  autant  de  preuves  de  « 
votre  bienveillance  , que  ma  faute  mérite  de  « 
châtiment.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans  exeufes,  ■* 

& qu’elle  en  ait  de  légitimes , j’aime  mieux  •« 
néanmoins  confefler  librement  mon  crime, que  « 
d'agir  d’une  maniéré  qui  puifle  faire  croire  que  « 
j’ai  douté  de  votre  clemence.  Car  voïant  que  « 
vous  avez  tant  de  facilité  à pardonner  aux  plus  « 
coupables, j’aime  mieux  abandonner  mon  droit  « 

& tout  ce  qui  pourroit  fervir  à ma  défenfe,  que  « 
de  ravir  â votre  bonté  la  moindre  partie  de  fa  « 
gloire.  Recevez  donc,s’il  vousplaît,en  grâce  un  « 
rebelle  quiavoiie  fa  faute,  & qui  vous  demande  « 

Tome  XXIX.  E e 
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..  avec  toute  forte  de  foumiflion , Je  pardon  d’unf 
» crime  qu’il  a commis  par  imprudence  , & rece- 
lez pour  un  fi  grand  bien  l’obéïlTance  que  je 
» vous  dois  & qui  ne  fera  jamais  violée.  « L’empe- 
reur lui  répondit  d’abord  d’un  ton  aflez  févere  » 
mais  il  s’adoucit  fur  la  fin  , & l’aïant  cmbralTé,  il 
le  fit  relever  , le  rétablit  dans  fa  dignité  & lui  ren- 
dit tous  fes  biens. 

Cette  facilité  de  Charles  V.  fit  de  la  peine  à 
Guillaume  duc  de  Bavière , qui  efperoit  de  fe  voir 
honoré  de  la  dignité  électorale  en  reconnoilTancc 
de  fes  fervices.  Mais  l’empereur  crut  qu’il  étoic 
plus  avantageux  pour  l’utilité  publique  & pour 
Ion  interet  particulier  , de  faire  grâce  au  comte 
Palatin  qui  etoit  un  prince  puifTant , & qui  avoir 
autrefois  fervi  l’empire  avec  zele.  Il  crut  que  l’a- 
ïant ainfi  détaché  de  la  ligue  de  fes  ennemis  , il 
pourroit  plus  aifétnent  l’attirer  dans  fon  parti , &c 
que  les  villes  rebelles,  ou  touchées  de  fon  exem- 
ple, ou  intimidées  par  fa  réduction  ,rentreroienc 
plutôt  dans  leur  devoir. 

Le  comte  de  Bures  defeendit  enfuirc  dans  la 
He(ïe,flc  aïant  pris  la  ville  de  Darmftat,  il  fit  mettre 
le  feu  au  château  ; de  là  il  pafTa  auprès  de  Franc- 
fort fans  s’y  arrêter  à caufe  de  la  rigueur  de  la  fai- 
tante  du  mauvais  état  de  fes  ^ens  ; il  fit  palfer  le 
Rhin  à une  partie  de  fon  armee  qu’il  fit  arrêter  à. 
Mayence  -,  & dans  le  temps  qu’il  ne  penfoità  rien- 
moins  qu’à  Francfort  , les  députez  de  cette  ville 
vinrent  le  trouver  pou  r fe  foumettre  à l’em  pereur,. 
& recevoir  fes  ordres.  Ils  prirent  ce  parti , jîarce; 
qu’ils  fi^avoient  que  Chajrles  V.  étoit  follicité  par 
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<ceux  de  Mayence  6c  de  Wormes , à leur  ôter  les  

foires  qui  les  avoienc  rendus  fi  puiflans& fi  riches.  N*  I^4£’* 
Ainfi  le  comte  de  Bures  entra  dans  leur  ville , 6c 
aïant  reçu  d’eux  le  ferment  de  fidelité  au  nom  de 
J’empereur , il  y mit  une  garnifon  de  trois  mille 
fantaflins  & quatre  cens  hommes  de  cavalerie.  En- 
fuite  il  les  engagea  à envoïer  leurs  députez  àHail- 
bron  où  étoic  ce  prince  , qui  les  reçut  en  grâce  , 
leur  faifant  payer  néanmoins  la  fomme  de  quatre- 
vingt  mille  écus. 

En  France  on  recommença  à ‘pourfuivre  les  Hé** 
partifansdela  nouvelle  réforme,&il  y en  eut  une  Meau*. 
expédition  alTez  fanglante  à Meaux  en  Brie. Quoi- 
<iue  Guillaume  Briçonnet  quiavoit  été  évêque  de  sua. 

* ...  „ .*/  . * a ‘ a t,  lib.it.  f.é*o. 

cette  ville  , 6c  qui  etoitmort  en  1533.  eut  tache  Bticar  m.  »*. 
de  réparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  à fon  diocéfe  en  “ 
y favorifant  le  Luthéranifme  , il  y étoit  toujours 
relié  un  levain  d’erreurs  cjui  ne  fit  qu’augmenter  ; 
en  forte  qu’en  cette  année  1 J46.  un  grand  nom- 
bre de  ces  feélairesfut  furpris  le  huitième  de  Sep- 
tembre dans  la  maifon  d’Etienne  Mangin.  Quel- 
que temps  auparavant  quarante  ou  cinquante  car- 
deurs  , foulons  ou  tiflerans , y avoient  élu  pour 
chef  un  certain  Jean  le  Clerc  cardeurde  laine, 
qui  par  fes  emportemens  contre  l’églife  catholi- 
que s’étoit  fait  beaucoup  de  profelites.  La  chofe 
ne  put  demeurer  long  temps  cachée,  foixante  fu- 
rent pris  & conduits  à Paris  prifonniers  dans  la 
conciergerie.  Là  on  fit  leur  procès  , & par  arrêt 
rendu  le  quatrième  d’Oélobre  , quatorze  d’en- 
tr’eux  furent  condamnez  à la  mort , & renvoïez 
à Meaux  où  ils  furent  brûlez  vifs , d’autres  fouet” 

E e ij 
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• tez  & bannis,  après  avoir  fait  amende  honorable.1 

• Cette  execution  fefit  le  feptiéme  du  même  mois, 
les  coupables  ne  voulurent  avoiier  à la  queftion 
aucun  de  leurs  complices. 

La  religion  commemjoit  aulfiàcaufer  des  trou- 
bles en  Ecoflc.  Depuis  que  le  cardinal  de  Saint- 
André  ic  le  comte  d’Aran  eurent  commencé  à 
jouir  de  la  paix  que  le  roi  de  France  leur  avoic 
procurée , ils  ne  penferent  plus  qu  a mortifier  les 
ennemis  de  la  vraie  religion.  Dans  le  cours  de 
cette  année, ‘on  fit  mourir  diverfes  perfonnes 
pour  la  religion , à Pert,  à Saint- André , & dans 
d’autres  villes:mais  le  plus  connu  eft  George  Spho- 
card  ou  Wifchartjon  dit  qu’il  étoit  d’une  famille 
noble.  Après  avoir  fini  fes  études  à Cambridge  , 
8c  y avoir  pris  quelque  teinture  des  nouvelles  er- 
reurs , il  étoit  revenu  dans  fon  pais  , où  il  débi- 
toit  fes  fentimens , fur-tout  à Dundrc.  Le  cardi- 
nal Beton  qui  en  fut  averti , lui  fit  défendre  de 
prêcher  davantage.  Mais  Wifchard  quitta  cette 
ville  & fe  retira  à Lothian  pour  exercer  la  même 
fonction  ; il  y fut  arrêté  & envoie  a Saint-André,, 
où  le  cardinal  convoqua  une  aflemblée  d’évêques. 
Le  coupable  y fut  cité  ; 8c  lorfqu’on  fut  convain- 
cu par  fes  réponfes  qu’il  étoit  vraiment  hérétique* 
le  magiftrat  le  condamna  aux  flammes.  On  l’atta- 
cha à un  poteau  fur  un  bûcher  auquel  on  mit  le 
feu  ; mais  comme  il  vouloir  fe  plaindre  , on  dit 
qu’il  fut  étranglé  avant  que  les  flammes  pufTent 
l'étouffer. 

La  mort  de  ce  malheureux  excita  une  conjura- 
tion contre  le  cardinahdouze  hommes  qui  avoienc 
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formé  cette  confpiration  , en^Rent  dans  S.  An- 
dré le  vingt- neuf:  de  May  , & le  lendemain  dès  le 
matin  , s’emparèrent  de  la  porte  du  palais  qu’ils 
trouvèrent  ouverte.  Ils  fe  rendirent  enfuite  à petit 
bruit  jufqu’au  logement  des  officiers,  qu’ils  firent 
fortir.  Etant  ainfimaîtrcs du  palais , ilsavancerent 
vers  l’appartement  du  cardinal  qui  dormoit  enco- 
re j étant  éveillé  au  bruit  des  conjurez,  il  barrica- 
da fa  porte  : mais  auffi-tôt  qu’il  les  entendit  parler 
d’envoïer  chercher  du  feu  , il  commença  à capitu- 
ler , & fe  rendit  à condition  qu’on  lui  fauveroitla 
vie.  Les  conjurez  lui  manquèrent  de  parole  , dès 
qu’ils  le  virent  entre  leurs  mains  , ils  fe  jetterent 
fur  lui  comme  des  furieux,  & lemaflacrerenr.  La 
ville  étoit  déjà  en  rameur , les  amis  du  cardinal  fe 
préparoient  à le  fecourir:mais  on  leur  montra  fon 
corps  par  la  même  fenêtre  où  peu  de  temps  aupa- 
ravantil  avoir  paru  pour  être  Ipeêtateurdu  fuppli. 
ce  de  Sphocard.  On  ne  s’accorde  point  fur  ce  que: 
devinrent  les  meurtriers. 

Le  cardinal  Béton  étoit  Ecoffois,  il  fe  nommoic 
David  , & étoit , félon  quelques-uns,  de  la  famille 
xoïale.  Il  vint  faire  fes  études  à Paris  à l’âge  de  feize 
ans,  & il  y fie  de  très-grands  progrez  ; en  forte  qu  e- 
tant  retourné  dans  fa  patrie,  il  s’acquit  la  faveur  &c 
l’amitié  du  duc  d’Albanie  qui  avoit  la  confian- 
ce du  roi  Jacques  V.  Ce  prince  aima  aufli  Béton  , 
goûta  fon  efprit , l'honora  de  fa  bienveillance , &5 
le  jugea  bien-tôt  capable  des  plus  grands  emplois.. 
Il  avoit  un  oncle  évêque  de  Glafcow.quife  démit, 
en  fa  faveur  d’une  abbaïe  confiderable  j & le  roi 
l’envoïa  auprès  de  François  L en  qualité  d'amba£ 

E e ii) 
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fadeur  , ce  qui  ü^rocura  l'évêché  de  Mirepoix 
en  Languedoc,  & Jacques  V.  bien- tôt  apres  le 
nomma  à l’archevêché  de  Saint- André.  Enfin  à 1» 
recommandation  des  deux  rois , le  pape  Paul  III. 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  avec  le  titre  de 
Paint  Etienne  , dans  la  promotion  qu’il  fit  le  vingt 
Décembre  de  l’année  1 558.  Il  fut  depuis  légat  en 
EcolTc  . où  il  s’oppofa  toujours  avec  zele  à l’héré- 
lie  naiflante. 

Le  facré  college  fut  encore  privé  dans  cette  an- 
née de  deux  autres  fujets  ; les  cardinaux  Gardas 
Loayfa  & Grimani.  Le  premier  étoit  Efoagnoi 
fils  de  Pierre  de  Loayfa  & de  Catherine  de  Men- 
doza , né  à Talavera  ville  de  la  nouvelle  Caftille 
à douze  lieues  au  deffous  de  Tolede.  Etant  entré 
afTez  jeune  dans  l’ordre  desfreres  Prêcheurs , il  en. 
fut  élu  général  dans  un  chapitre  tenu  à Rome. 
Charles  V.  le  choifit  pour  fon  confefleur  ; il  fut 
aulfi  fon  confeiller  , préfident  du  confeil  des  In- 
des , commifTaire  pour  la  croifade  , & grand  in- 
quifiteur  en  Efpagne.  Enfuire  il  fut  élu  évêque 
d’Ofma  & de  Segovie,  puis  archevêque  de  Seville; 
ce  qui  l’obligea  de  donner  la  démilfion  de  fon  gé- 
néralat.  Enfin  à la  priere  de  Charles  V.  il  fut  mis 
parClement  VII.  le  onzième  de  Mars  1 y 30.  au 
nombre  des  cardinaux  prêtres  fous  le  titre  de  fain- 
te  Sufanne  , & fut  reqû  dansunconfirtoire  publie 
tenu  à Boulogne  , où  il  reçut  le  chapeau  des  mains 
du  pape  le  dix-neuviéme  du  même  mois.  Il  mou- 
rut à Madrid  le  vingt-deuxième  d’Avril  de  cette 
année. 

jbe  fécond  fut  M^fin  Grimani  neveu  du  car- 
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dinal  Dominique  Grroani  mort  en  i J13.  Il  fut 
nommé  le  cinquième  de  Mai  1/17.  patriarche 
d’Aquilée  par  Leon  X.  & enfuite  cardinal  prêtre 
par  Clement  VII.  fous  le  titre  de  faine  Vital.  Il 
ne  vint  à Rome  qu’au  mois  de  Janvier  1/2.5».  & 
fiitaggregé  au  nombre  des  cardinaux  par  le  même 
pape  , quil’emploïa  en  differentes  légations  dans 
l’Ombrie  ,.à  Peroufe , & l’envoïa  en  France  pour 
négocier  la  paix.  Les  habitans  de  Ceneda  s’étant 
plaints  de  lui  à la  république  de  Venife,  parce 
qu’il  s’étoit  emparé  du  bien  de  cette  ville  , la  ré- 
publique condamna  le  cardinal  & adjugea  aux 
citoïens  fon  domaine  temporel.  Grimani  quoi- 
que Vénitien  , fe  plaignit  au  pape  , que  fes  com- 
patriotes fe  fulTent  emparez  du  bien  d’une  égli- 
fe  fans  aucun  rcfped  pour  la  dignité  du  fiégeapo- 
ftolique.  Le  pape  en  voulut  avoir  raifon  & obli- 

fea  les  Vénitiens  à faire  un  décret  contraire,  qui 
t rentrer  Grimani  dans  fes  anciens  droits.  Au 
relie  ce]cardinal  étoit  plus  propre  à l’admirtiftra- 
tion  des  affaires  féculieres  qu’au  gouvernement 
de  l’églife.  Il  mourut  le  vingt-huifiéme  de  Sep- 
tembre à Orviette  , & fut  enterré  dans  l’égli— 
fe  cathédrale  ; d’où  fon  corps  fut  tranfporté  ir 
Venife  dans  l’églife  de  faint  François  de  la  Vi- 
gne. 

François  Vi&oria  eft  le  feuldes  auteurs  eccle- 
fiaftiques  qui  foit  mort  dans  cette  année  ; il  fut 
ainfi  nommé  d’une  ville  de  Navarre  lieu  de  fa 
naifTance  , & fit  fes  études  à Paris  où  il  prit  mê- 
me des  degrez.  Etant  enfuite  retourné  dans  fa 
patrie , il  entra  dans  l’ordre  de  faint  Domini- 
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' que  , enfeigna  la  théologie  à Salamanque  , Sc 
An.  15 46.  compofa  beaucoup  d’ouvrages  qui  ont  été  im- 
pufinbibiioi.dej  primez  après  fa  mort  à Lyon,  à Venife,  & à 
i-4  " 4 Anvers.  Le  plus  confiderable  eft  la  fomme  des 
T facremens  de  l'églife  parmi  fes  treize  levons  de 

théologie  fous  le  titre  de  Théologie * prtlcél.o- 
nes  , dont  les  trois  premières  traitent  de  la  puif- 
fance  ecclefiaftique  & civile,  & les  deux  fuivan- 
tes , du  droit  du  roi  d’Efpagne  fur  les  perfonnes 
&c  les  biens  des  Indiens.  La  fixiéme  cft  du  droit 
de  la  guerre,  où  l’on  trouve  pluficurs  queftions 
importantes  agitées.  La  feptiéme  eft  du  maria- 
ge, compofée  à l’occafion  du  divorce  du  roi  d'An- 
gleterre. La  huitième  qui  fait  la  première  du  fé- 
cond volume , eft  de  l’accroilTement  & de  la  di- 
minution de  la  charité.  La  neuvième  fur  la  tem- 
pérance ; & c’cft-là  où  il  montre  qu’un  chartreux 
dans  une  extrême  nécelfité  eft  obligé  de  manger 
de  la  chair , s’il  le  peut  faire  fans  fcandale.  La 
dixiéme  parle  de  l'homicide.  L’onzième  déjà 
fimonie.  La  douzième  de  la  ma^ie  , & la  trei- 
ziéme examine  cette  queftion  ; a quoi  l’on  eft 
obligé  dès  le  moment  qu'on  a acquis  l’ufage  de 
la  raifon  ; il  y examine  fi  l’on  peut  avoir  une 
ignorance  invincible  de  Dieu.  Cet  auteur  traite 
les  matières  par  principes  avec  beaucoup  de  mé- 
thode , de  diftinètion  , de  jugement , &c  de  fo- 
lidité.  Il  paroît  cependant  allez  indulgent  à l’é- 
gard de  ceux  qui  donnent  des  bénéfices  en  vue 
de  liaifon  de  parenté  ou  d’amitié  à la  recomman- 
dation des  autres , même  par  des  motifs  tempo- 
rels. Il  les  exeufe  non-feulement  de  fimonie , 

mais 
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mais  encore  de  péché  mortel , fi  ceux  à qui  l’on 

donne  ces  bénéfices  en  font  dignes.  Son  traité 
du  droit  de  la  guerre  renferme  un  grand  détail. 

Dans  la  leçon  de  la  pui fiance  ecclefialtique , il  nie 
quelle  foit  dans  l’églife  univerfelle  , & fait  réfi- 
der  celle  de  jurifdidtiondans  la  perfonne  defaint 
Pierre  & dans  fes  fuccefieurs.  Il  mourut  le  qua- 
torzième d’Aoûc  à Salamanque  où  il  enfeignoic. 

Le  quatrième  de  Novembre  de  cette  année  

i la  faculté  de  théologie  de  Paris  reçut  f^i***f*ï"ï 
des  lettres  du  roi  François  I.  par  lelquelles  ce  Etienne, 
prince  leur  mandoit  d’examiner  avec  foin  l’édi-  D’Argtntré  in 
tion  que  Robert  Etienne  avoit  donnée  de  la  bible 
en  avec  la  verfionde  Leon  de  Tuda  à côté  in  ?-x- 
de  la  vulgate  , & des  notes  qu  on  attribuoit  a ««.  Orfit. 
Vatable.  Ce  dernier  avoit  une  fi  grande  connoif- 
fance  de  la  langue  hébraïque  , que  les  Juifs  mê- 
mes alfifioient  louvent  aux  leçons  qu’il  faifoit  à 
Paris  au  college  roïal , où  il  expliquoic  l’écriture 
fainte  avec  beaucoup  d’érudition.  Le  grec  ne  lui 
étoit  pas  moins  familier , & tout  le  monde  cou- 
roit  avec  ardeur  pour  l’entendre.  Robert  Etienne 
qui  y alloit  comme  les  autres  , aïant  recueilli  les 
notes  que  cet  habile  profeflèur  avait  faites  fur  la 
fainte  écriture  dans  ces  leçons  publiques , les 
ajouta  à l’édition  de  la  bible  dont  on  vient  de 
parler  ; mais  au  lieu  de  les  donner  dans  leur  pure- 
té & telles  qu’il  les  avoit  reçues  de  la  bouche  de 
Vatable  , il  les  altéra , en  forte  que  plufieurs  fa- 
vorifoient  les  nouvelles  erreurs.  L’univerfité  de 
Louvain  attentive  à s’oppofer  à tout  ce  qui  pou- 
voir préjudicier  à la  foi , s’éleva  d’abord  contre 
Tome  XXIX.  Ff 
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ces  noces , Sc  les  condamna.  Ce  fut  peut-être  cc 
qui  excita  le  zele  de  François  I.  Ce  prince  de- 
mandoit  à la  faculté  de  Paris  la  même  attention 
que  celle  de  Louvain , & la  même  condamna- 
tion , s’il  étoit  néceflaire.  Sa  lettre  eft  dattée  de 
Fontainebleau. 

La  religion  étoit  toujours  en  Angleterre  fur  le 
même  pied  qu’il  avoit  plû  au  roi  de  l’établir.  Mais 
comme  ce  prince  ne  paroiflbit  pas  avoir  encore 
long-temsàvivre,les  réformez  demeuroienc  dans 
lefilence  , efperant  un  tems  plus  favorable  pour 
établir  leurs  erreurs.  Par  une  raifon  toute  con- 
traire , ceux  de  la  religion  catholique  n’ofoient 
s’oppofer  directement  au  roi,  de  peur  que  leur 
réfiitance  ne  l’engageât  à pafler  par  deflus  les 
bornes  qu’il  s’étoit  preferites  -,  &c  de  là  naifloic 
une  complaifance  aveugle  pour  toutes  les  volon- 
tez  de  ce  prince , & le  pouvoir  excelfif  qu’ilavoic 
pris  fur  tous  fes  fujets , & dont  il  faifoit  un  mau- 
vais ufage.  Depuis  quelque  temps  il  étoit  incom- 
modé d’un  ulcéré  à une  jambe  , qui  lui  caufoic 
beaucoup  de  douleur , & qui  le  rendoit  quelque- 
fois fi  chagrin  , qu’on  ne  l’approchoit qu’en  trem- 
blant. Il  avoit  toujours  été  fevere  ; mais  il  le  fuc 
incomparablement  plus  fur  la  fin  de  fa  vie.  S’op- 
pofçr  à fes  fentimens  , c’étoit  encourir  fon  indi- 
gnation , Sc  quoiqu’il  en  changeât  fouvent  lui- 
même  , rarement  faifoit- il  grâce  à ceux  qui 
n’applaudifloient  pas  à fon  inconftance.  Il  falloir 
être  bien  de  fes  amis  pour  obtenir  le  pardon  ; 
mais  aufli  quand  on  l’étoit , ou  qu’il  étoit  très- 
prévenu  , il  lui  arrivoit  fouvent  de  défendre  les 
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accufez, lors  même  que  leur  crime  fembloit  conf- 
tant.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  rendit  protecteur  de  N'  lM6' 
Cranmer  archevêque  de  Cantorberi. 

Ce  prélat  fut  accufé  auprès  de  ce  prince  de  rc-  xxx.  ^ 
jctrer  les  fix  articles  , d’être  le  protecteur  des  Sa-  uc  de  Cantor- 
cramcntaires  , & de  favorifer  ouvertement  la  dÛr^Ongkîét- 
nouvelle  réforme  : on  repréfenta  à Henri  qu’on  re- 
avoit  de  bonnes  preuves  de  ce  qu’on  avançoit , fupBr“rpIg.'t'o.& 
mais  qu’outre  que  la  dignité  du  prélat  & fon  cré-  /"*• 
dit  le  mettoient  prefque  à couvert  des  pourfuites 
de  la  juftice  , la  maniéré  dont  fa  majefté  avoit 
reçu  jufqu  alors  de  femblables  plaintes  , fermoit 
la  bouche  à tout  le  monde.  Que  fi  néanmoins  on 
voïoit  Cranmer  dans  la  tour  , alors  la  terreur  cef- 
fant , on  s’expliqueroit  avec  liberté.  Henri  con- 
fentit  que  l’archevêque  reçût  ordre  de  comparoî- 
tre  le  lendemain  devant  le  confeil , & fit  efperer 
qu'il  l’envoïeroit  à la  tour , s’il  le  meritoit.  Peu  de 
temps  après  le  roil’envoïa  chercher  de  nuit  , & 
lui  apprit  tout  ce  qu’on  tramoit  contre  lui.  Il  lui 
donna  toutes  les  inftrudtions  nécefiaires  pour  fe 
conduire  en  cette  rencontre.  Il  luiditde  paroître 
au  confeil , de  demander  qu’on  le  traitât  encon- 
feiller  d’état,  qu’on  lui  confrontât  fes  accufateurt 
avant  que  de  rien  ordonner  fur  fon  fujet , & que 
fi  on  rcfufoitfes  demandes,  il  en  appellâtau  roi , 

2ui  pour  cet  effet  ne  fe  trouveroit  point  au  con- 
:il.  Dans  le  même  temps  Henri  tira  de  fon  doigt 
l’anneau  roïal,  &ditàCranmer  que  fi  l’onfaifoit 
difficulté  de  recevoir  fon  appel  , il  montrât  cet 
annau. 

Ces  inftru&ions  données  , l’archevêque  fut  tc  ^u^otege 

Ff  ij 
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— — cité  , & fe  préfenta  à la  porte  du  confeil  accom- 

An.  1^46.  pagné  d’un  huiffier  ; mais  on  l'y  fit  attendre  fi 
& mortifie  fes  en-  long  temps , que  le  roi  en  étant  informé  par  fon 
■cmij.  médecin,  envoïa  dire  aufli-tôt  qu’on  le  fit  entrer. 

Il  parut  donc , on  lui  dit  qu’on  avoir  reçu  plu- 
fieurs  informations  contre  lui  & contre  fes  cha- 
pelains , qui  protegeoient  l’héréfic.  Il  répondit 
comme  le  roi  le  lui  avoit  ordonné  ; & comme  les 
confeillers  infiftoient , il  leur  dit  qu’il  ne  pouvoir 
allez  s’étonner  du  traitement  qu’on  lui  faifoit , 
qu’il  fe  trouvoit  forcé  d’en  appeller  au  roi , & 
aulfi-tôt  produifit  l’anneau  roïal.  On  peut  juger 
quelle  fut  leur  furprife  , ils  fe  levèrent  & allè- 
rent trouver  Henri  qui  les  traira  fort  mal , & 
leur  dit  qu’il  croïoit  avoir  un  confeil  fage  & pru- 
dent , & qu’il  n’étoit  compofé  que  d’hommes 
infenfez  ; il  jura  qu’il  regardoit  l’archevêque 
comme  le  plus  fidele  de  fes  fujets , auquel  il  avoit 
de  grandes  obligations.  Le  duc  de  Norfolk  aïant 
voulu  jultifier  la  conduite  du  confeil , le  roi  lui 
repartit  qu’il  ne  vouloir  point  qu’on  maltraitât 
des  perfonnes  qui  lui  étoient  cheres , qu’il  fça- 
voit  les  divifions  & les  haines  qui  regnoient  par- 
mi eux  , qu’il  les  feroit  cefler  , ou  que  du  moins 
il  en  puniroit  lesauteurs.  Enfuiteil  leurcomman- 
da  de  fe  réconcilier  avec  l’archevêque  , ce  qu’ils 
firent  du  moins  en  apparence. 

On  conçoit^  lé  Cette  attai  re  aiant  manquee  , on  en  lulcita  une 
UKinedâiMte"  autrc  > non  a Cranmer  , mais  à la  reine,  qui  ap- 
prit de  c;  prince,  puïoit  ouvertement  la  prétendue  réformation , & 

4 '*,J‘  r'  faifoit  prêcher  dans  fa  chambre  les  nouveaux  pre- 

kj  dicateurs.  Comme  le  roi  aimoit  heaucoup  cettç 
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princeffe , il  avoir  fouffert  afTez  volontiers  pen- 

dant  du  temps , quelle  lui  parlât  de  religion , & ^ N>  1 i 4** 
quelle  prît  quelquefois  le  parti  des  Protellans.  r-  w-  ««». 
Mais  enfin  las  de  ces  difputes  qui  ne  lui  plai-  &JUiV' 
foient  plus , il  commença  à regarder  la  reine  avec 
allez  de  froideur.  Un  jour  il  s’en  ouvrit  à l’évê- 
que de  Winchefter , qui  approuva  fort  le  rcfTen- 
timent  du  prince  , & le  chancelier  lui  fit  figner 
des  articles  pour  informer  contre  cette  princef- 
fe ; mais  le  papier  aïant  été  perdu  , & retrouvé 
par  un  officier  de  la  reine,elle  en  eutauifi-tôteon- 
noifTance  , & voulant  prévenir  le  coup  dont  elle 
étoit  ménacée  , elle  alla  trouver  le  roi , avec  une 
contenance  affinée  ; comme  fi  elle  n’eût  rien  fçu 
de  ce  qui  setoit pafle.  Ce  prince  la  mit  d’abord 
fur  les  matières  de  la  religion  ; elle  lui  répondit 
que  la  femme  avoir  été  créée  pour  être- foumife 
à l’homme  , & pour  être  inftruite  , & que  c’étoit 
par  conféquent  du  roi  quelle  devoir  apprendre  Xxxm 
ce  qu’il  falloir  croire.  Non  non , dit  le  roi , vous  EUercjuftifieat 
êtes  devenue  doéteur  , & bien  loin  que  nous  roTcu  1 ü’r“ du 
puiffions  vous  inftruirc  , vous  êtes  capable  de  Révol.  d*  Anglet. 
nous  inftruire  vous-même.  La  princeffe  repartit  Uans  rom.  z.  1/1-4. 
quelle  voïoit  bien  qu’il  avoir  mal  pris  la  liberté  tv‘ 4,8‘ 
avec  laquelle  elle  avoir  quelquefois  difputé  avec 
lui , quelle  n’en  avoit  ufé  de  la  forte  que  pour 
lui  faire  oublier  une  partie  de  fon  chagrin  , 8c 
recevoir  de  lui  les  inftrudions  dont  elle  avoit  pro- 
fité. Si  cela  eft  vrai,  répliqua  le  roi,  nous  fam- 
ines bons  amis.  Enfuite  il  l’embrafia  & l’afi'ura 
qu’il  i’aimeroit  toujours.  Le  lendemain  avoit  été 
pris  pour  la  conduire  à la  cour  avec  quelques- 

. ; Fr  iij 


An.  1/46. 


XXXIV. 

Te  duc  de  Nort- 
folck,  & le  comte 
de  Surrey  font  mis 
à la  tour. 

Milord  Hthert 
lu  fl.  I egn.  Htnrici 
VIII. 


130  Histoire  Ecclesiastique. 
unes  de  fes  dames , & quarante  gardes  étôient 
déjà  commandez  pour  cette  expédition.  Mais  ils 
furent  contremandez  , & non-feulement  route 
cette  intrigue  échoüa  , de  même  que  celle  qui 
avoit  été  formée  contre  Cranmer  , mais  l’une  & c 
l’autre  retombèrent  fur  une  partie  de  ceux  qui  en 
étoient  regardez  , ou  comme  les  auteurs  , ou 
comme  les  complices. 

Gardiner  évêque  de  Winchefter  en  fut  dis- 
gracié , & le  roi  lui  fit  faire  défenfe  d’affifter  au 
confeil  ; mais  l’orage  tomba  principalement  fur 
le  duc  de  Nortfolck  & le  comte  de  Surrey  fon 
fils , qui  furent  mis  à la  tour  de  Londres  , fous 
prétexte  qu’étant  pour  la  religion  catholique  , il 
y avoit  quelque  lieu  de  craindre  , qu’après  la 
mort  du  roi  ils  n’empêchaflent  le  prince  Edouard 
de  monter  fur  le  trône  , & ne  fifient  tomber  la 
couronne  fur  la  princelTe  Marie.  Il  y a apparen- 
ce qu’on  ne  fut  pas  fâché  de  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  perdre  deux  princes  qu’on  voïoit  avec 
peine  ; & pour  colorer  ce  prétexte  , dès  qu’ils  fu- 
rent prifonniers , on  fit  fçavoir  au  public  que 
ceux  qui  auroient  à dire  quelque  chofe  contre 
eux  , feroient  favorablement  écoutez.  On  ne 
manqua  pas  de  trouver  des  gens  qui  dépoferent 
que  le  duc  & le  comte  avoient  des  delfeins  per- 
nicieux contre  l'état , & qu’ils  n’attendoient  que 
la  mort  du  roi  pour  les  faire  éclater  ; que  c’étoit 
la  raifon  pour  laquelle  le  comte  de  Surrey  deve- 
nu veuf,  avoit  refufé  plufieurs  grands  partis  dans 
le  delTein  d’époufer  la  princclTe  Marie  , & l’on 
fijut  faire  valoir  ces  accufations  quand  on  crue 
qu’il  en  croit  temps. 
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Jufqu’alors  Henri  ne  fembloit  s’être  familiari- 
fé  avec  le  crime , que  pour  faifir  les  occafions 
de  punir  fes  propres  enfans  8c  leurs  meres.  En 
répudiant  Catherine  d’Arragon  , il  avoit  fait  dé- 
clarer bâtarde  la  princefle  Marie  fa  fille  -,  8c  en 
faifant  trancher  la  tête  à Anne  de  Boulen , il 
avoit  traité  Elifabeth  née  de  ce  mariage  , comme 
Marie  j il  les  avoit  même  rendu  incapables  de 
fucceder  à la  couronne.  Un  teftament  plus  mû- 
rement fait  reétifia  ces  effets  de  fa  mauvaife  hu- 
meur : 8c  voici  la  maniéré  dont  il  régla  la  fuc- 
ceffion,  félon  le  pouvoir  qui  lui  en  avoit  été  ac- 
cordé par  l’aéke  du  parlement  de  1343.  Edouard 
fon  fils  & toute  fa  pofterité  devoit  lui  fucceder 
immédiatement  -,  8c  en  cas  qu’il  vînt  à mourir 
fans  enfans , laprinceffe  Marie  étoit  nommée  en 
fécond  lieu  & fa  pofterité  , à condition  qu'elle 
ne  fe  marieroit  point  fans  l’avis  8c  le  confcntc- 
ment  de  fes  exécuteurs  teftamentaires,quifetrou- 
veroient  alors  en  vie  , fans  quoi  elle  feroit  dé- 
chue de  fon  droit.  En  troilïéme  lieu  la  prin- 
cefTe  Elifabeth  fous  les  mêmes  conditions  que 
Marie.  En  quatrième  lieu3Françoife  Brandon  fille 
aînce  de  Marie  fa  fœur  8c  du  duc  de  Suffolk.  En 
cinquième  lieu  , Eleonore  Brandon  fœur  cadet- 
te de  Franqoife.  Enfin  il  ajoutoit  que  s’il  arrivoit 
que  toutes  lesperfonnescidefTus  nommées  mou- 
ruffent  fans  pofterité , la  couronne  pafTeroit  à la 
plus  proche  héritière.  Par-lâ  il  ne  pouvoir  enten- 
dre que  la  jeune  Marie  reine  d’EcofTe  petite  fille 
de  Marguerite  fa  fœur  aînce  , qui , félon  l’ordre 
de  la  nature , auroit  dû  précéder  les  enfans  de 
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Marie  focur  cadette  du  roi.  Ce  teftament  étoic 
datte  du  trentième  Décembre  1 34 G.JSt  il  y nom- 
moit  pour  Tes  exécuteurs  treize  Seigneurs  dont  la 
plûpart  étoient  membres  de  Ton  confeil  privé  , 
l’archevêque  de  Cantorberi,  le  grand  chancelier  , 
le  comte  d’Hartford  & d’autres. 

Outre  cet  arrangement , il  fit  encore  plufieurs 
autres  difpofitions  par  ce  teftament  ; il  tailla  qua- 
tre mille  cinq  cens  livres  de  rente  à la  ville  de 
Londres,  pour  fonder  un  Hôpital  fous  le  nom  de 
Jefus-Chrift , & joignit  à ce  don  celui  de  l'églife 
des  Cordeliers  proche  de  la  porte  neuve  ; il  don- 
na auffi  de  cjuoi  bâtir  & de  quoi  renter  le  college 
de  la  Trinité  dans  la  ville  de  Cambridge.  Déplus, 
Henri  ordonnoit  à fes  exécuteurs  de  païer  toutes 
fes  dettes  j il  faifoit  le  prince  Edoüard  fon  fils 
heritier  de  fes  meubles,  argenterie  , joïaux  , ar- 
tillerie , &c.  Il  donnoit  à Marie  & Elifabeth  fes 
filles  une  penfion  de  trois  mille  livres  fterling 
jufqu’à  leur  mariage  , & àchacune  une  dot  de  dix 
mille.  Il  leguoit  à la  reine  fa  femme  trois  mille 
livres  fterling  outre  fon  doüaire. 

Ce  fut  en  cette  année  1 14 6.  que  les  difciples 
d’Ignace  de  Loyola  commencèrent  à enfeigner 
dans  l’Europe  les  humanitez  & la  philofophie  ; 
c’étoit  fix  ans  après  la  confirmation  de  leur  infti- 
tut.  François  de  Borgia duc  de  Gandie,  qui  avoir 
été  viceroi  de  Catalogne , fut  le  premier  qui  leur 
ouvrit  cette  carrière.  Ce  prince  aimoit  ces  nou- 
veaux clercs  ou  religieux  ;&  comme  il  étoitveuf, 
il  penfoit  même  à entrer  parmi  eux , ce  qu’il  fit 
l’année  fuivante  : mais  en  attendant, il  fonda  dans 
*•  la 
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la  ville  de  Gandie  un  college  où  ces  peres  puffent 
enfeigner , non-feulemenc  les  humanitez  , mais 
encore  la  philofophie  , & même  la  théologie.  Le 
pere  le  Fevre  qui  étoit  alors  à Valladolid , Te  ren- 
dit par  ordre  ae  fon  général  auprès  du  duc  pour 
travailler  à ce  nouvel  établiflement  , & aulfi- 
tôt  que  tout  fut  prêt , on  y envoïa  des  profefleurs. 
Afin  que  ce  college  devînt  plus  célébré , le  duc 
obtint  du  pape  & de  l’empereur  qu'on  1 erigeroit 
en  univerfité , & que  les  écoliers  qui  y pren- 
droient  des  dégrez  , auroient  tous  les  privilèges 
dont  joüifioient  les  graduez  d’Alcala  & de  Sala- 
manque . Saint  Ignace  fit  lui-même  des  yglemens 
pour  ce  college.  •> 

Ce  général  voulant  bannir  toute  ambition  de 
fa  focieté  pour  l’avenir  comme  pour  le  préfent , 
obtint  du  pape  une  exclufion  perpétuelle  de  tous 
les  bénéfices , évêchez , abbaïcs  & autres  pour 
tous  fes  difciples , & ceux  qui  leur  fuccederoient. 
Ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  cette  deman- 
de au  pape  , fut  le  choix  que  Ferdinand  , roi  des 
Romains  & frere  de  l’empereur  , venoit  de  faire 
du  pere  le  Jay  pour  remplir  l’évêché  de  Trieftc, 
Ce  pere  etoit  .alors  à Trente  , & ce  fut  là  qu’il 
reçutdes  lettres  du  prince  qui  lui  mandoit  le  choix 
qu’il  avoir  fait  de  lui  ; mais  Ferdinand  n’aïant  pû 
obtenir  fon  confentcinent  pria  le  pape  de  lui 
ordonner  lui-même  d’accepter  cette  dignité , & 
ordonna  à fon  ambalTadeur  de  pourfuivre  vive- 
ment cette  affaire.  Ignace  informé  de  tout , en 
écrivit  à Ferdinand,  qui  après  avoir  reçu  cette  let- 
tre , ne  penfa  plus  au  pere  le  Jay  , ôc  chargea  fou 
Tome  XXIX,  G g 
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ambaffadeur  de  le  dire  au  pape.  Mais  comme  d’au- 
tres pouvoient  y penfer  à l'avenir  , Ignace  folli- 
cita  l’exclufion  dont  nous  venons  de  parler  , &c 
l’obtint. 

Le  défintereffement  d’Ignace  augmenta  l’cfti- 
me  que  l’on  avoit  pour  lui  , & il  y eut  des  perfon- 
nes,  même  de  l’autre  fexe  , qui  voulurent  fefou- 
mettrc  à fa  difcipline.  Ifabelle  Rozella  fa  bien- 
faitrice , eut  tant  d'envie  de  le  revoir  , quelle 
alla  d’Efpagne  à Rome  pour  fe  mettre  fous  fa  di- 
rection. Elle  fe  joignit  avec  deux  dames  Romai- 
nes j & toutes  trois  obtinrent  du  pape  la  pcrmif- 
fion  de  faire  les  mêmes  vœux  que  les  Jefuites. 
Ignace  ne  s’y  oppofa  pas  d’abord,  quoiqu’il  con- 
nût bien  que  ces  fortes  de  directions  ne  conve- 
noient  gueres  à fon  inftitut;  fa  rcconnoilfanceCc 
le  petit  nombre  de  ces  religieufes  l’y  déterminè- 
rent -,  mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’en 
rapentir , bien  tôt  il  avoiia  que  le  gouvernement 
de  trois  dévorés  lui  donnoit  plus  de  peine  que 
toute  fa  compagnie.  On  ne  finifToit  jamais  avec 
elles  , ilfalloitàtoute  heure  réfoudre  leurs  quef- 
tions,  guérir  leurs  fcrupules,  écouter  leurs  plain- 
tes, terminer  leurs  différends,  & il  éprouva  qu’ou- 
tre le  temps  que  perdent  les  perfonnes  de  ce  ca- 
raCtere  , elles  en  font  encore  beaucoup  perdre  à 
ceux  qui  les  conduifent , fans  en  devenir  ni  plus 
tranquilles  , ni  fouvent  plus  réglées.  C'eftcequi 
l’engagea  de  recourir  au  pape  pour  lui  demander 
de  le  décharger  de  ce  fardeau  lui  &:  fa  compagnie. 
Sur  ces  raifons  , le  pape  fit  expedier  des  lettres 
apoftoliques  par  lelquelles  il  exemta  les  Jefuites 
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du  gouvernement  des  femmes  qui  voudroient  vi- 

vre  en  communauté , ou  feules,  fous l’obéïifan- 
ce  de  la  compagnie. 

Dans  l’année  précédente , ou  en  1 J44.  Ignace.  Gu;1,1^e,Poftc| 
acquit  pour  fa  compagnie  un  fujet  qu’il  fut  b îcn-  entre  dans  la  fo* 

a 1 11.  / j 0 ..  *.  y-,  .11  cicté  , & en  eft 

tôt  apres  oblige  de  renvoier.  Cetoïc  Guillaume  chaflc. 

Poftel  né  d’une  famille  alTez  pauvre  à Baranton  orUndin.  hjt. 
village  du  diocéfed’Avranches  dans  la  balfe  Nor- 
mandie,  le  vingt-cinquième  de  Mars  1 jio.  félon 
l’opinion  la  plus  fûre.  Aïant  perdu  fes  parens  de  dt  u,_ 

bonne  heure , il  fortit  de  fon  pais  & vint  âgé  de  ««-«««  de 
treize  ans  à Say , village  près  dePontoife  dans  le  ' 
Vexin  , où  il  trouva  moïen  , malgré  fa  grande 
jeunefle,  de  fe  faire  maître  decole.  Après  y avoir 
amalTé  quelque  argent , il  vint  à Paris  pour  conti- 
nuer fes  études , mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  de  quelques  fripons  qui  lui  em- 
portèrent la  nuit  pendant  qu’il  dormoit , le  peu 
d’argent  qu’il  avoit  &:  tous  fes  habits  , enforte 
qu’ils  le  lailTerent  dans  une  très-grande  difette. 

Le  froid  qu’il  eut  à fouffrir  dans  l’état  où  cet  ac- 
cident l’avoit  réduit , lui  caufa  une  dilTenterie  qui 
le  conduifit  à l’hôpital , où  il  demeura  plus  de 
deux  ans  pour  fe  rétablir.  A peine  eut  il  commen- 
cé à reprendre  fes  forces  , que  la  cherté  des  vi- 
vres qui  étoit  extraordinaire  à Paris  dans  cette 
année-là , le  força  de  quitter  cette  ville , & de  s’en 
aller  en  Beaufle  dans  le  temps  de  la  moiflon  pour 
y glaner.  Son  induftrie  & fon  travail  lui  procurè- 
rent dequoi acheter  un  habit , & fournir  aux  frais 
du  voïage  qu’il  fit  à Paris  dans  le  mois  d’O&obre 
fuivant.  Si*  ôt  qu  il  y fut  arrivé , il  fe  mit  en  fer- 
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■ vice  dans  le  college  de  fainte  Barbe , où  il  cotn^ 

An.  niença  à étudier  avec  une  grande  application. 

Aïant  appris  qu’il  y avoit  encore  des  Juifs , & 
qu’ils  fe  fervoient  des  caraCteres  hébraïques, il  fît 
tant  qu’il  trouva  un  alphabet  hebreu  , qu’il  fçut 
bien-tôt  par  cœur  , & aïant  enfuite  acheté  une 
grammaire,ilfit  en  peu  de  temps  des  progrezfort 
confiderables  fans  le  fecours  d’aucun  maître.  Il 
n’en  fît  pas  de  moindres  dans  la  langue  grecque 
qu’il  apprit  en  très-peu  de  temps  à des  heures  dé- 
robées. Il  fit  auffi  connoifTance  avec  un  feigneur 
Portugais  dans  lacompagnie  duquel  il  apprit  l’ef- 
pagnol  en  peu  de  mois.  Ce  feigneur  voulut  l’at- 
tirer en  Portugal , & pour  l’engager  à s’y  rendre» 
il  lui  offrit  une  chaire  de  profefl’eur  avec  tme  pen- 
fîon  de  quatre  cens  ducats.  Mais  Poltel  le  remer- 
cia de  fes  offres , aimant  mieux  fe  perfectionner 
dans  fes  études , que  d’enfeigner  aux  autres  ce 
qu’il  croïoit  lui-même  n’entendre  pas  encore  af- 
fez  à fond.  Sa  réputation  &:  fon  mérite  lui  firent 
beaucoup  d’amis  & de  protecteurs  qui  le  mirent 
en  état  d'étudier  à fon  aife  , fans  vouloir  accepter 
aucun  bénéfice.  François  I.  l’envoïa  à Conflan- 
tinople  avec  le  fieur  de  la  Forefl , avec  qui  Poftel 
• venoit  tout  récemment  défaire  le  même  voïage. 
Au  retour  de  cette  deuxième courfe  , il  fut  tres- 
bien  reçu  du  roi  & de  la  reine  de  Navarre  fa  fœur» 
&ce  fut  peu  de  temps  après  qu’il  publia  un  alpha- 
bet de  douzelangues  qui  fut  imprimé  à Paris  in- 
4°.  en  1538.  Dans  la  même  année  il  parut  enco- 
re de  lui  un  traité  fur  les  origines  hébraïques  y 
& l'affinité  de  diyerfes  langues  : & l’<Jh  croit  que 
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ce  fut  vers  le  même  temps  qu'il  publia  fa. graifl- 
maire  arabe,  fans  marquer  l’année.  Il  croit  li  bien 
à la  cour , que  François  ï.  le  nomma  profelTeur 
roïal  en  mathématique  & dans  les  langues  , avec 
deux  cens  ducats  d’appointement , 5c  que  la  reine 
de  Navarre  lui  fit  aufli  une  penfion  ; mais  s étant 
broüillé  avec  cette  princefle  à l’occafion  du  chan- 
celier Poyet,  dont  il  voulut  prendre  les  interets, 
il  quitta  la  France  5c  vint  à Vienne  en  Autriche 
©ù  il  eut  encore  differentes  avantures  qui  lobli- 
gerent  de  fe  réfugier  à Vcnife,  d’où  il  le  rendità 
Rome  en  1544.  Ce  fut-là  qu’il  voulut  connoître 
le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus.  Dès  qu’iî 
l’eue  vû,  charmé  de  fes  maniérés  d’agir  ril  fit  vœu 
de  prendre  parti  avec  lui,&  il  témoigna  fi  ardem- 
ment le  fouhaitei; , qu’Ignace  à qui  le  nom  de* 
Poftel  étoit  déjà  fort  connu  , fe  crut  obligé  de  le 
recevoir  au  nombre  de  fes  novices , 5c  de  l’admet-- 
tre  aux  épreuves  de  l’infticut.- 

Mais  ce  faint  reconnut  bien-tôt  que  f apparen- 
ce lavoir  ébloüi  -,  car  ce  novice  à force  d’avoir 
lû  les  rabins  & de  contempler  les  affres  , s’étoit 
mis  quantité  de  vifions  dans  la  tête  qu’tf  ne  put 
s’empêcher  de  publier.  Ignace  après  avoir  ufé 
envers  lui  de  remontrances  charitables  5c  de  re- 
préhenfions  feveres , le  mit  entre  les  mains  de 
Laynez&  de  Salmeron  qui  étoient  encore  à Ro- 
me , 5c  qui  tâchèrent  de  le  détromper  , en  Fui 
confcillant  la  leéture  de  faint  Thomas.  Us’adrcffo 
même  au  vicaire  du  pape,  homme  fçavant&  tout-- 
à-fait  propre  à le  guérir  de  fon  entêtement.  Mais- 
vownt  que  tous  ces  remedes  étoient  inutiles,  & 
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que  Poftel  devenu  de  jour  en  jour  plus  vilîonnai- 
re  , faifoit  le  prophète  , il  le  renvoïa  de  fon  or- 
dre , & défendit: à tous  ceux  de  fa  compagnie  d'a- 
voir aucun  commerce  avec  lui.  C’étoit  , comme 
on  le  croit,  en  cette  année  i J4 6.  ou  au  plus  card 
la  fuivante. 

Ce  fur  au  commencement  de  cette  même  an- 
née 1546.  que  le  pape  Paul  III.  demanda  à Igna- 
ce deux  théologiens  de  fa  compagnie  pour  aflif- 
ter  au  concile  de  Trente  avec  fes  légats.  Ignace 
choifit  Jacques  Layncz  & Alphonfe  Salmeron  , 
jous  deux  encore  très-jeunes , mais  fort  inftruics 
de  la  théologie  & des  affaires  de  la  religion.  La 
crainte  qu’eut  ce  faint  homme  que  le  titre  de 
théologiens  du  pape  dansune  fi  augufte  aflemblée, 
ne  les  ebloiiît, l'engagea  à leur  donner  des  avis  fa- 
lutaires  avant  leur  départ.  Il  leur  recommanda 
de  n’avoir  en  vûë  que  le  bien  de  l’églife  , lefaluc 
du  prochain  & leur  propre  perfe&ion  , de  dire 
toujours  leurs  avis  modeftement , & d’une  ma- 
niéré qui  marquât  encore  plus  d’humilité  que  de 
. fcience , d’obferver  avec  beaucoup  d’attention  les 
fentimens  de  ceux  qui  parleraient  les  premiers , 
afin  de  parler  enfuite  , ou  de  fe  taire  à propos  ;• 
d’apporter  dans  les  difputes  qui  s'élèveraient  fur 
les  matières  propofées  les  raifons  des  deux  par- 
tis, pour  ne  point  paroître  attachez  à leur  ju- 
gement. Et  comme  ces  deux  peres  y dévoient 
trouver  le  pere  le  Jay  théologien  & député  du 
cardinal  d’Ausbourg , Ignace  les  exhorta  à s’unir 
à lui , à vivre  tous  trois  dans  une  parfaite  intelli- 
gence, fans  avoir  ni  opinions  ni  jugemens  con- 
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traires  & à ne  laifler  échapper  aucune  occafionde 
rendre  fervice  à tout  le  monde. 

Le  vingt  - unième  du  mois  de  Juin  , quatre 
jours  après  la  cinquième  feflîon , on  tint  une  con- 
grégation générale  à laquelle  préfida  Marcel  Cer- 
vin  nommé  le  cardinal  de  Sainte-Croix  , parce 
que  de  Monté  étoit  malade.  Le  fecretaire  Maf- 
larel  y lut  par  ordre  des  légats  un  écrit  contenant 
les  queftions  qui  regardoient  la  juftification.  Il 
y étoit  marque  qu’après  la  condamnation  des  hé- 
iéfîcs  furie  péché  originel , l’ordre  exigeoit qu’on 
s’appliquât  a la  doCtrine  de  la  grâce  qui  eft  le 
remede  du  péché  , conformément  à la  méthode 
fuivie  par  la  confelfion  d’Ausbourg , que  le  con- 
cile fc  propofoit  d’examiner  toute  entière.  Que 
pour  ce  fujet  les  peres  & lesthéologiens  dévoient 
exactement  étudier  cette  matière.  Qu’au  com- 
mencement Luther  ai'ant  combattu  les  indulgen- 
ces , il  avoir  connu  qu’il  falloir  détruire  les  œu- 
vres de  la  pénitence  au  défaut  defquelles  les  in- 
dulgences fuppléent , & qu’il  avoit  pour  cela  in- 
venté cette  doCtrine  inoüie  de  la  juftification  par 
la  feule  foi.  D’où  il  inféra  enfuite , que  les  bon- 
nes œuvres  ne  font  point  néceflaircs , niparcon- 
féquent  l’obfervation  de  la  loi  de  Dieu  & de  l’c— 
glife.  Il  nia  h»  vertu  des  facrenaens  & l’autorité 
des  prêtres  , le  purgatoire  , le  facrifice  de  la 
méfié  , & tous  les  autres  remedes  établis  pour  la 
remiflion  des  pechez.  De  forte  que  pour  établir 
la  doCtrine  catholique  , il  falloir  détruire  cette 
héréfie  de  la  juftification  parla  feule  foi , & con- 
damner les  blalphêmes  de  cet  ennemi  des  bon- 
nes oeuvres- 
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• '■ 1 " - ‘ Le  cardinal  de  Sainte  - Croix  repréfenta  que 

Aîf.  i j 46.  l’article  de  la  juftification  dont  on  vouloir  traiter, 
étoit  beaucoup  plus  obfcur  que  celui  du  pé- 
ché originel , parce  que  les  anciens  théologiens 
. avoient  parlé  fort  au  long  de  celui  ci , & qu’il  y 
en  avoir  peu  qui  eufTent  traité  de  celui-là  ; qu’on 
ne  laifleroit  pas  de  tirer  beaucoup  de  lumière  des 
auteurs  Catholiques,  qui  depuis  vingt  ans  avoient 
combattu  les  erreurs  de  Luther.  Le  cardinal  Po- 
lus  ajouta  que  ces  deux  matières  avoient  beaucoup 
de  rapport  entre  elles , parce  qu’en  connoiflant  la 
perte  des  biens  que  le  genre  humain  avoit  faite 
dans  le  premier  Adam  , on  parviendroit  au  re- 
couvrement de  ces  mêmes  biens  dans  le  fécond. 
Qu’il  falloit  donc  implorer  l’aftîftance  divine 
- avec  d’autant  plus  de  ferveur , que  la  question  pa- 
roifloit  plus  difficile  ; qu’il  ne  falloit  pas  fe  con- 
tenter de  dire  , Luther  a dit  telle  chofe  , donc 
elle  eft  faufle  , l’adrefTe  des  hérétiques  confiftant 
dans  le  mélange  du  vrai  avec  le  faux  ; mais  qu’il 
falloit  chercher  & examiner  l’erreur  fans  préven- 
tion , dans  la  feule  vûë  de  découvrir  la  vérité  , &C 
ne  pas  fuivre  l’exemple  d’Albert  Pighius  , qui  en 
combattant  l’héréfie  des  Luthériens  touchant  le 

Î>eché  originel , eft  prefque  tombé  dans  le  Pe- 
agianifme.  Le  cardinal  Pacheco  dît  que  comme 
on  ne  trouvoit  pas  de  grands  fecours  pour  l’exa- 
men de  cette  queftion  , non-feulement  dans  les 
anciens  fcolaftiques  , mais  dans  les  anciens  conci- 
les , celui  de  Trente  devoir  y travailler  avec  appli- 
cation. Que  pour  cela  il  jugeoit  à propos  que 
Jes  théologiens  l’examinafTent  entr’eux  dans  des 
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congrégations  particulières,  pour  rapporter  leurs 
fentimcns  bien  digerez  dans  l’aflcmblée  des  pe-  N'  1 ’ 
res  , qui  en  jugeroient , afin  de  concourir  au  dé<. 
cret  plus  clairement  & en  moins  de  temps.  Il  fe 
plaignit  enfuire  de  ce  que  plusieurs  s’abfentoient 
du  concile,  & n’y  revenoient  que  pour  répondre 
Placet  dans  les  feflions  , fans  s’cmbarrafler  des  ma- 
tières qui  avoient  été  traitées  dans  les  congréga- 
tions. A quoi  il  dit  qu’on  devoit  remedier  , en 
forte  que  les  légats  n accordaient  pas  plus  de 
quinze  jours  à ceux  qui  voudroient  s’abfenter. 

Cervin  répondit  que  ce  temps  étoit  encore  trop 
long,  & que  le  coadjuteur  delevêque  de  Verone 
n’avoitpû  obtenir  que  huit  jours  pour  alfifteràla 
fête  du  faint  facrement  dans  fon  églife  ; mais  que 
les  évêques  prenoient  d’eux  mêmes  cette  liberté 
fans  permiilion. 

Dans  la  congrégation  fuivante  pour  fujetde  la  XLni- 
réformation  on  propofaceluidelarèfidencedes  Auwecoogrfg»- 

t k 1 1^1*1  / rC  n t.  tion  ou  I on  propo* 

eveques  -,  le  cardinal  de  Monte  qui  y aliifta  , dit  fe  le  fujet  de  U lé- 
que  tout  le  monde  fe  plaignoit  depuis  long-temps  M j.- 

que  les  églifes  fuient  fans  pafteurs , & que  ceux  «?•  *•  «•  »* 
qui  étoient  deftinez  pour  les  gouverner  n’y  réfi- 
dafTent  point  ; il  ajouta  que  cette  abfence  étoit 
la  caufe  de  tous  les  maux  de  l’églife  ; que  par  cet 
éloignement  des  pafteurs  , le  troupeau  n’étoit 
point  inftruit  , le  clergé  tomboit  dans  bien  des 
abus  ; que  perfonne  n’etoit  réformé.  Que  l’ivraïe 
fe  femoit  par  tout  & étouffoit  le  bon  grain  ; que 
de-li  étoieiÿ  venues  les  héréfies,l’ignorance,la  aif. 
folutiondes  peuples, & la  corruption  desecclefia- 
fliques  ; que  cette  abfence  des  eveques  avoit  en- 
Tome  XXIX.  H h 
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core  fait  appeller  au  miniftere  de  l’é^lifc  des  per- 

1546.  Tonnes  ignorantes  & indignes, d’où  etoit  venul’a- 
bus  d'élever  à l’épifcopat  des  fujets  plus  propres  à 
toute  autre  chofe  , ce  quiperpetuoit  le  mal  & de- 
venoit  une  fource  continuelle  de  défordres.  A près 
avoir  parlé  avec  force  fur  ce  fujet , le  préfident 
conclut  que  le  rétabliifementde  laréfidcnce  étoit 
le  remede  fouverain  qu’on  pouvoit  apporter  à tous 
les  maux  de  l’églife  ; que  les  conciles  & les  papes 
l’avoient  toujours  emploie  avec  fuccès,  mais  qu’au- 
jourd’hui  le  mal  étant  extrême  , il  falloir  fe  hâter 
d’ufer  des  remedes  qui  pouvoient  le  guérir.  Les 
premiers  opinans  d’entre  les  évêques , approuvè- 
rent cet  avis  ; mais  Jacques  Corten  Florentin, évê- 
que de  Verone , après  avoir  loüé  ce  que  les  autres 
avoient  dit , ajouta  que  quoiqu’il  fût  aufli  perfua- 
dé  que  la  préfence  des  prélats  & des  curez  avoit  fer- 
vi  autrefois  à maintenir  la  pureté  de  la  foi  parmi 
les  peuples , & la  difcipline  parmi  le  clergé  , il  ne 
pouvoit  convenir  que  leur  amcnce  fût  aujourd’hui 
la  caufe  de  la  corruption  préfente.  Les  évêques , 
dit-il, n’ont  cefle  de  réfider,que  parce  que  cela  étoit 
inutile , puifqu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour 
maintenir  la  faine  dodrincJpendant  que  les  moi- 
nes & les  quêteurs  avoient  la  liberté  de  prêcher 
malgré  eux.  On  f<jait,conrinua-t-il,que  leserreurs 
avoient  commencé  en  Allemagne  par  les  prédi- 
cations de  Luther  , que  celles  du  Cordelier  Sam- 
fon  avoient  mis  le  défordre  en  Suifle , & que  les 
évêques  réfidcns  fc  feroient  inutileq(pnt  oppofés 
à tantde'gens  nfunisde  privileges;que  les  prélats 
ne  pouvoient  pas  contenir  le  cierge  dans  fon  de- 
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voir,puifque  les  réguliers  étoient exempts  de  leur  

jurifdiétion  ; que  tous  les  chapitres  avôient  leurs 
immunitez,  & qu’il  y avoit  même  peu  de  prêtres 
particuliers  qui  n’cullentquelques  exemptions.  De 
plus, qu’il  ne  dépendoitpas  des  évêques  de  choifir 
des  Tu  jets  capables , à caufe  des  concédions  qu’on 
accordoit,de  fe  faire  ordonner  par  des  évêques  ti- 
tulaires , qui  laiffoient  à peine  la  liberté  des  fonc- 
tions épifcopales  aux  ordinaires  : de  forte  que  l’on 
pouvoit  dire  en  un  mot  que  les  évêques  ne  réfi- 
doient  point , parce  qu’ils  étoient  inutiles  dans 
leurs  diocéfes,  dont  ils  aimoient  mieu»seLoigner 
par  prudence, que  d’être  fans  cefle  aux  prifes  avec 
grand  nombre  de  privilégiez  :cs  qui  cauferoitmil- 
îe  défordres.  Il  conclut  qu’avant  que  d’établir  la 
réfidence  fous  certaines  peines , il  falloit  ôter  tous 
les  obftacles  qui  pouvoient  l’empêcher.  Cet  avis 
de  l’évêque  ae  Verone  fut  confirmé , leslégats 
confentirent  qu’on  mît  l’affaire  en  délibération  , 

& quelques  peres  furent  chargez  d’en  drefTer  le 
décret  pour  êtreenfuite  examiné. 

Quelques  jours  auparavant  dans  la  congréga-  xuv. 

. j ’ J V . . , P Articles  de  la  jut 

tion  du  vingt- un  de  Juin , on  avoir  charge  quel-  tiheation,  quidoi- 
ques  théologiens  de  travailler  à l’article  de  la  jufti-  «"UtethéX 
^facation  qu’on  réduifit  à fîx  points.  i°.  Ce  que  P'ns- 
c elr  que  la  juluhçacion , ce  que  lignine  ce  nom  , caf.  4>B. & ». 
quelle  eft  fa  nature  , & ce  qu’on  entend  quand 
on  dit  que  l’homme  eft  juftiné.  i°.  Quelles  font 
fes  caufes , ce  qui  vient  du  côté  de  Dieu  & de  la 
part  de  l’homme.  30.  En  quel  fenson  doit  enten- 
dre ces  paroles  de  l’Apôtre  S.  Paul , que  l’homme 
cû  juftifié  par  la  foi.  40.  Quelles  font  les  œuvres 

♦ tthij  # 
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— — qui  appartiennent  à la  juftification  , qui  la  précc- 
1 SA6-  dent  & qui  la  fuivent  ; & quels  font  les  facremens 
qui  la  regardent.  50.  Ce  qui  précédé, ce  qui  accom- 
pagne , & ce  qui  fuit  cette  juftification.  6°.  Enfin 
quelles  font  les  autoritez  tirées  de  l'écriture  fain- 
tê  , des  conciles , des  faints  peres , & des  traditions 
apoftoliques  pour  établir  ces  dogmes.  Sur  le  pre- 
mier article  tous  convinrent  que  la  juftification 
étoit  un  paflagede  l’état  d’ennemi  de  Dieu, à celui 
d’ami  &:  d’enfant  adoptif.  Ils  dirent  que  fa  caufc 
formelle  étoit  la  charité  ou  la  grâce  infufe  dans 
lame.  Un*eligieux  Servite  nommé  Laurent  Ma-  £ 
zocchius,  foutinr  que  la  grâce  ne  nous  étoit  pas 
intime  , mais  quec’étoit  la  préfence  intérieure  du 
Saint-Efprit  qui  nous  affifte.  Mais  il  ne  fut  pas 
écouté.  Quelques  autres  religieux  fur  le  fécond  ar- 
ticle volurentdire  que  le  libre  arbitre  nctoit  que 
caufe  paflive  de  la  juftification  , & non  pas  caufe 
aétive  : ce  qui  parut  hérétique.  On  convint  fur  le 
croifiéme  article , que  l’homme  étoit  juftifié  par  la 
foi , non  pas  comme  caufe  entière  , mais  comme 
première  préparation  , en  ce  que  la  foi  eftnécef- 
îaire  pour  rendre  nos  aékions  bonnes  & acquérir 
la  juftice.  Sur  le  quatrième  article  , on  dit  que  les 
oeuvres  qui  pré^aroient  à la  juftification  , méri-  • 
toient  la  juftice  a raifon  de  ce  mérite  que  les  théo-  § 
logiens  appellent  congru  ; mais  ces  mêmes  oeuvres 
après  avoir  reçu  la  juftification  , animées  par  la 
grâce  , devenues  plus  puiiTantes  par  les  mérites  de 
Jefus-Chrift  , dont  celui  qui  les  fait  eft  rendu 
membre  vivant  : tous  convinrent  quelles  méri- 
_ toient , comme  on  dit  j de  condigno , pour  confer- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-troisie’me.  145 
ver  , augmenter  cette  même  grâce  , & obtenir  la 
félicité  éternelle  i on  dit  encore  beaucoup  d'au- 
tres chofes  là  deflirs. 

Les  peres  partagèrent  la  queftion  en  trois  états, 
celui  d’un  infidèle  adulte  qui  commence  à fe  con- 
vertir & eft  juftifié  i celui  d’un  homme  qui  con- 
ferve  en  foi  cette  juftice  ; & celui  d’un  pecheur 
qui  étant  tombé  la  recouvre.  L’on  rapporta  toutes 
- les  erreurs  des  hérétiques  concernant  ces  trois 
états,  & on  les  réduifit  à vingt-cinq.  1.  La  foi 
fuffit  au  falut  & juftifié  toute  feule.  z.  La  foi  qui- 
juftifié  eft  la  confiance  qui  fait  croire  que  les  pé- 
chez fontremis  parles  mérites  de  Jefus-Chrift;  & 
lesjuftifiez  fontobligez  de  le  croire.  3.  Avec  la  foi 
feulenous  pouvons  comparoître  devant  Dieu  qui 
ne  fe  foucie  point  de  nos  cru  vres.La  feule  foi  rend 
les  hommes  purs  & dignes  de  recevoir  l’euchari- 
ltie.  4.  Ceux  qui  font  des  a&ions  honnêtes  fans 
le  Saint-Efpric , pechenc  , parce  qu’ils  agiflenc 
avec  un  cœur  impie  : &c’eft  un  péché  d’obfetver 
lescommandemens  de  Dieu  fans  la  foi.  5.  La  bon- 
ne pénitence  eft  de  mener  une  vie  nouvelle  ; cel- 
le de  la  vie  paffée  n’eft  point  nécelfaire  , & le  re- 
pentir des  pechez  a&uels  nedifpofe  point  à rece- 
voir la  grâce.  6.  La  foi  feule  juftifié  l’homme  fans 
aucune  autre  difpofition,  étant  le  moïen  ou  l’in- 
ftrument  pour  recevoir  lapromeife  & la  grâce.  7. 
La  crainte  de  l’enfer  bien  loin  de  difpofer  à la  ju- 
ftice , eft  au  contraire  un  péché  qui  rend  les  pé- 
cheurs pires  qu’ils  ne  font.  8.  La  contrition  qui 
naît  du  fouvenir  & de  la  déteftation  des  pcchez  , 
& enfaitpefer  l’énormité,  la  laideur , la  multi- 

Hh  iij 


A N.  1546. 


X L V. 

Proportions  de» 
Luthériens  à exa- 
miner touchant  la 
juflification. 

Pallm.  Ht.  t. 
c»f.  a.  n.  j. 

Fra-Panlo  Sarfi. 
ut  fupri  lit.  j.  f, 

n*.&  yîitv. 

Dupin  tcm.  I f. 
in  4-p.  19. 


i4<>  Histoire  Ecclesiastique. 

■ tude  j 6c  la  damnation  éternelle  qui  les  fuit , rend 
1 l’homme  hipocrite  & encore  plus  grand  pecheur. 
9.  Les  terreurs  dont  les  pécheurs  font  tourmen- 
tez intérieurement  par  les  mouvemens  que  Dieu 
infpire  , ou  extérieurement  par  les  prédicateurs  , 
font  des  pechez  , jufqu’à  ce  que  la  foi  les  furmon- 
te.  ro.  La  doctrine  des  difpofitions  détruit  celle 
de  lafoi.&ôtelaconfolationauxconfciences.  11. 
La  foi  feule  eft  néceiTaire  : le  refte  n’eft  ni  com- 
mandé ni  défendu  , 6 c il  n’y  a point  d’autre  pé- 
ché que  l’incrédulité.  1 1 Qui  a la  foi  eft  libre  de 
la  loi , 6c  n’a  aucun  befoin  d’œuvres  pour  être 
fauvéjparce  que  la  foi  donne  tout  abondamment, 
6c  remplit  feule  toutes  les  obligations  : 6c  nulle 
œuvre  de  celui  qui  a la  foi,  n’eft  h mauvaife  quel- 
le fe  puilfe  condamner.  1 3.  Le  baptifé  ne  fe  peut 
damner  par  aucun  péché  , linon  par  l’incrédulité 
# qui  feule  fépare  delà  grâce  de  Dieu  14.  La  foi  6c 
les  œuvres  font  contraires  entr’elles,  & enfeigner 
la  nécelTité  des  œuvres  , c’eft  détruire  la  foi.  1 j. 
Les  œuvres  extérieures  de  la  fécondé  table  du  dé- 
calogue  font  une  pure  hipocrifie.  16.  Les  hommes 
juftificz  font  quittes  de  toute  faute  6c  de  toute  pei- 
ne , 6c  n’ont  pas  befoin  de  fatisfaire  en  cette  vie 
ni  après  la  mort  ; en  forte  qu’il  n’y  a point  de  pur- 
gatoire. 17.  Quoique  les  juftifiez  aient  la  grâce 
de  Dieu  , ils  ne  fjauroient  accomplir  la  loi , ni 
éviter  de  pecher  mortellement.  1 8 . Leur  obéïflan- 
ce  à la  loi  eft  foible  6c  impure  en  foi-même , 6c 
ne  devient  agréable  à Dieu  que  par  la  foi  qu’ils 
ont , en  vertu  de  laquelle  les  reftes  du  péché  leur 
font  pardonnez.  1;.  Le  jufte  pechc  dans  toutes 
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fes  œuvres , & iln’j  en  a pas  une  qui  ne  foit  pe- 
chéveniel.  10.  Toutes  les  aérions  des  hommesde 
la  plus  fainte  vie  , font  des  pechez.  Les  bonnes 
œuvres  des  juftes  en  font  de  veniels  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu  , mais  de  mortels  félon  la  rigueur 
de  fes  jugemens.  11.  Quoique  le  jufte  doive  croi- 
re que  fes  actions  font  des  pechez, il  doit  aulli  être 
certain  que  ces  pechez  ne  font  point  imputez,  zz. 
La  grâce  & la  juftice  ne  font  autre  chofe  que  la  vo- 
lonté divine  >&  les  juftes  n’ont  aucune  juftice  in- 
hérente en  eux  , & leurs  pechez  ne  font  point  ef- 
facez , mais  feulement  remis  & non  imputez.  13. 
Notre  juftice  n'eft  rien  que  l'imputation  de  la  juf- 
tic%de  Jefus-Chrift,  & les  juftes  ont  befoin  d’u- 
ne continuelle  juftification  & imputation  de  la 
juftice  du  Sauveur.  14.  Tous  les  juftes  font  admis 
au  même  degré  de  grâce  & de  gloire  , & tous  les 
Chrétiens  font  aufli  grands  en  juftice  &c  en  fain- 
teté  que  la  mere  de  Dieu.  13.  Les  œuvres  du  jufte 
ne  mérirent  point  la  béatitude  ; & l’on  ne  doit 
point  le  confier  fur  fes  œuvres,  mais  feulement 
f»r  la  mifericorde  de  Dieu. 

Le  vingt-huitième  , il  y eut  une  congrégation 
de  quarante-cinq  théologiens  pour  examiner  les 
vingt-cinq  articles  qu’on  vient  de  rapporter , & 
fur  lefqucls  il  y eut  un  grand  partage  d’opinions, 
principalement  fur  l’article  de  la  juftification. 
L’archevêque  de  Sienne  fut  le  feul  qui  attribua 
toute  la  juftification  à Jefus-Chrift,  fans  que 
l’homme  y contribuât  ; ce  qui  déplut  fort  aux  po- 
res. L’évêque  de  Matera  prouva  au  contraire  que 
les  œuvres  qui  conduifent  à la  juftification  & au 
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falut,  dépendent  8c  de  la  gra<ÿ  & de  nous  ; & fe 

An . i J4<*  • fervit  pour  le  montrer,  de  l'exemple  de  Zachée.  Il 
s'étendit  fort  au  long  fur  plulîeurs  palTages  de  l'é- 
criture faintc,  qui  démontrent  que  la  feule  foi  ne 
fuffir  pas  pour  le  falut,  quelle  exige  outre  cela  des 
efforts  de  notre  liberté,  & le  facrement  du  baptê- 
me. Il  réfuta  le  fentiment  des  Luthériens , qui 
prétendoient  que  le  libre  arbitre  n’avoit  aucune 
part  dans  la  juftification  , &que  celle-ci  étoit  le 
pur  ouvrage  de  la  grâce  , & appuïa  ce  qu’il  avan- 
* çoit  de  l’autorité  du  pape  Celeftin  dans  fa  célébré 

épitre  aux  évêques  de  France , & de  S.  Auguftin , 
furie  pfeaurne  14^.  Il  ajouta  que  Jefus-Chrift 
étant  la  vigne , &nous  les  branches , aufquell»s  le 
fruit  eft  attribué  , il  s’enfuit  que  l’homme  peut 
mériter  en  portant  du  fruit. 

TMim.  nid. *.  10.  Dans  une  autre  affemblée  , Marc  Viguier  évê- 
que de  Sinigaglia  parlant  fur  la  même  matière,  fît 
voir  que  la  foi  eft  la  porte  par  laquelle  on  entre 
dans  la  juftification  ; qu’il  ne  fuffit  pas  pour  arri- 
ver au  but , d’entrer  par  cette  vraie  porte  , qu’il 
faut  encore  parcourir  la  lice  fans  fe  repofer  , en 
quoi  confifte  la  voie  des  commandemens  de  Dieu. 
L’évêque  de  la  Cava  Ht  un  long  difeours  pour 
montrer  qu’il  falloit  tout  attribuer  à la  foi , 8c 
qu’aufli-tôt  qu'on  la  pofoit,  fui  voit  la  juftification, 
dont  les  compagnes  inféparables  étoient  l’efpe- 
rance  8c  la  charité  , mais  non  comme  en  étant  les 


caufes  ou  ce  qui  la  précédé.  Ce  fentiment  fut  rejet- 
té  par  les  peres,l’évêque  deCaftellamare  le  taxa  mê- 
me d’héréfie.  Bertanus  évêque  de  Fano  parla  plus 
de  deux  heures  pour  prouver  deux  chofes  j l’une , 

qu’il 
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qu’il  étoit  dit  que  l’homme  étoit  juftifié  par  la  foi, 

& non  pas  que  la  foi  le  juftifiât  : parce  que  notre 
jufticcn’eft  pas  la  foi  même  , mais  que  nous  l'ac- 
quérons par  la  foi  t l’autre  , que  quand  Ifaïe  dit  ifa. 
que  toutesles  oeuvres  de  notre  juftice  font  comme 
le  linge  le  plus  fouillé,  il  n’a  pas  voulu  parler  de 
ces  oeuvres,  comme  étant  toutes  corrompues,  fé- 
lon le  fentiment  des  Luthériens , mais  que  le  pro- 
phète déploroit  feulement  la  méchanceté  de  ce 
peuple  chez  lequel  toutes  les  œuvres  quelque  bon- 
nes quelles  fuifent  en  elles-mêmes , étoient  fouil- 
lées pour  l’ordinaire  d’une  infinité  de  tâches. 

Les  évêques  d’Agde  & de  Lanciano  dirent  que 
l’homme  en  agifTanr,  s'efforcait  d’acquérir  la  juf- 
tice  , parce  qu’il  eften  fon  pouvoir  de  confentir 
ou  de  ne  pas  confentir  -,  en  forte  que  de  tous  leurs 
difcours  on  pouvoir  inferer  qu’ily  avoir  une  aétion 
dans  la  liberté  , & que  ces  deux  termes , active- 
ment &c  librement  étoient  pris  dans  le  même  fens. 

Ils  ajoutèrent  que  , félon  l’Apôtre  , la  juftifica- 
tion  ne  venoit  point  des  œuvres  qui  précèdent  la 
foi , & qui  n’en  dépendent  pas  ; de  même  que 
l’obfervation  des  cérémonies  légales  chez  le  com- 
mun des  Juifs,  n’en  dépendoit  pas, quoique  toute* 
leur  confiance  fut  fondée  fur  elles.  L’évêque  de  Bi- 
tonte  parla  auffi  ; il  fit  voir  que  deux  chofes  inter- 
venoient  dans  la  juftification  de  l’impie  ; b pre- 
mière , d’être  délivré  de  l’état  d’injuftice  ; & la  fé- 
condé,d’acquérir  la  juftice. Mais  il  traita  cette  ma- 
tière en  vraifcolaftique,  emploïant  plufieurs  ter- 
mes obfcur  s qui  n’éclaircifToient  pas  la  queftion.  Il 
combatit  aufh  la  juftice  imputative  desLuthériens. 

Tome  XXIX.  Ii  • 
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Ce  que  dit  Jules  Contarin  évêque  de  Belluno, 

1 S46'  fut  defapprouvé  des  peres  , parce  qu’il  artribuoit 
tout  à la  foi  & aux  mérités  de  Jefus-Chrift,&  rien 
aux  œuvres, qu’il  ne  regardoitque  comme  des  li- 
gnes fterilcs  de  la  foi  & de  la  juftice.  Il  ajouta  que 
n au  jugement  dernier  J.  C.  doit  faire  mention 
des  œuvres , ce  n’eft  pas  qu’elles  méritent  la  gloi- 
re , mais  parce  qu’elles  prouvent  notre  foi , de 
maniéré  que  quand  le  Sauveur  dit  : J’ai  eu  foif,  6c 
vous  m’avez  donné  à boire , c’eft  la  même  chofe 
que  s’il  difoit , votre  foi  s’eft  faic  connoître  par  ces 
œuvres.  Tout  ce  qu’on  accorde  à l’efficace  de  nos 
œuvres  , eft  ôté  de  l’efficacité  du  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Ce  fentiment  ainfi  expofé , rappclla  dans 
l’cfprit  des  peres  le  fouvenir  des  foupçons  , 6c 
même  des  reproches  faits  au  cardinal  Gafpard 
Contarin  oncle  de  cet  évêque,  d’avoir  pcnfé  auffi 
peu  fainement  fur  le  mérite  des  œuvres. 

Bernard  Diaz  évêque  de  Calahdrra  , prit  une 
voie  toute  oppofée  pour  expliquer  lajuftification. 
Il  dit  que  l’infidélc  n’emploïoit  aucune  œuvre 
pour  fe  fraïer  le  chemin  à fa  vocation  à la  foi , 
quelle  étoit  un  pur  don  de  la  libéralité  de  Dieu  ; 
mais  qu’en  pofant  cette  vocation  , il  étoit  libre  à 
l’homme  appelle  d’y  confentir  ou  d’y  réfifter.  Il 
obéit  s’il  veut,  il  croit , il  efpere  , il  fc  convertit  a 
Dieu  -,  qu’il  reconnoît  favorable  à tous  ceux  qui 
ont  recours  à lui , il  détefte  fes  pechez,  ilfc  con* 
firme  dans  la  pratique  de  la  loi , il  reçoit  le  baptê- 
me qui  lui  procure  la  grâce  , 6c  par  l’infufion  de 
cette  grâce  il  devient  jufte.  Ainfi  tout  ce  que  nous 
faifons  de  bonnes  œuvres  vient  entièrement  de 
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nous- mêmes  , & entièrement  de  Dieu  ; de  Dieu 

comme  le  premier  & le  principal  agent , de  nous  ^ N* 
comme  de  la  caufe  fécondé.  S'il  eft  donc  dit  que 
l'homme  eft  juftifié  par  la  foi , c’eft  parce  qu'elle 
nous  releve  de  cette  bafTefle  qui  nous  eft  naturel- 
le , quelle  imprime  en  nous  des  mouvemens au- 
deflus  de  la  condition  de  notre  nature  , & qu’elle 
fait  que  Dieu  nous  regarde  favorablement , étant 
déjà  entrez  dans  la  juftice. 

L’évêque  des  Canaries  parut  combattre  l’opi- 
nion des  évêques  de  la  Cava  & de  Belluno  , & dit 
avec  les  autres, que  les  œuvres  faites  dans  l’état  de 
la  nature  , avec  le  fecours  général  de  Dieu  , ne 
contenoient  aucun  mérite  pour  obtenir  la  grâce  ; 
mais  qu’il croïoit  que  Dieu  quelquefois  étoit  excité 
par  ces  œuvres  à l’accorder  par  un  effet  de  fa  bonté, 
cequifutdefapprouvé.Commelerefugede  Luther 
pour  foutenir  les  erreurs  , étoit  fondé  fur  le  paca- 
ge de  faint  Paul , que  l'homme  eft  juftifié  par  la 
foi , on  s’appliqua  avec  foin  à l’expliquer.  Tous 
les  peres  convenoient  que  la  foi  juftine  ; mais  il 
falloir  décider  quelle  étoit  cette  foi , & comment 
elle  rendoit  l’homme  jufte  , l’écriture  lui  attri- 
buant plufîeurs  propriétés  qu’on  pouvoitappliquer 
à la  foi  feule  : car  tantôt  ce  mot  eft  pris  pour  l’o- 
bligation de  tenir  fa  promefTe  , comme  dans  faint 
Paul , lorfqu’il  dit  que  l'incrédulité  des  Juifs  na  R»"-  «»»•  î- 
pas  anéanti  la  foi  de  Dieu.  Tantôt  pour  le  don  de 
faire  des  miracles.  Si  j'avois  une  foi  , dit  le  me- 
me  Apôtre  , capable  de  tranfj  orter  les  montagnes. 

Tantôt  pour  la  confcience  , comme  dans  le  mê- 
jn c.  Tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  la  foi  efl  peebé.  Tan- 
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■ ■ tôt  pour  la  confiance  dans  les  promefles  de  Dieu. 

An.  Ï546.  Pric%  avec  foi , dit  S.  Jacques,  fans  héfiter.  Tan- 
j*cob.  j.  6.  tôt  enfin  pour  une  ferme  créance  de  tout  ce  que 
Dieu  a révélé , quoique  l’on  n’en  voie  rien.  On 
donna  encore  d’autres  fignifications  à ce  motjuf- 
qu’au  nombre  de  quinze. 

Dominique  Soto  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs, 
des  ^ que cetoit donner viâoire aux  Luthériens, que 
théologiens  fur  u de  divifer  ainfi  la  foi  en  tant  d’articles;quecemot 

juftificatiun  par  la  . • r -r  1 t r 1.  t 

foi.  ne  devoit  llgniher  que  deux  choies  ; l une,  la  vé- 

rité de  celui  qui  allure  ou  qui  promet  ; l’autre  , le 
con  lentement  de  celui  qui  croit  ; que  la  première 
convient  à Dieu,&  la  fécondé  à l'homme  ; qu’en- 
tendre par  ce  mot  une  afiurance  ou  une  confiance, 
cetoit  aDufer  du  terme  ; que  la  confiance  ne  dif- 
feroit  prefque  point  de  l’efperance  , de  forte  que 
c ’étoit  une  erreur , & même  une  héréfie  de  dire 
avec  Luther,que  la  foi  juftifianteeft  une  confian- 
ce & une  créance  certaine  qu’aie  chrétien  que  fes 
pechez  lui  font  pardonnez  en  vertu  des  mérites 
de  Jefus-Chrift.  Il  ajouta  que  cette  certitude  ne 
pouvoit  juftifier , parce  que  c’eft  une  témérité  & 
un  péché,  l’homme  ne  pouvant  fans  prefomption 
être  affiné  qu’il  eft  en  grâce.  Ambroife  Catarin 
difoit  au  contraire  , qu’encore  que  la  julfification 
ne  vienne  point  de  cette  confiance, le  jufte  néan- 
V moins  peut , & même  doit  par  fa  foi , le  croire  en 
grâce.  Et  plufieurs  furent  de  cet  avis.  André  Vé- 
ga dit  que  la  connoilfance  qu’on  pouvoitavoir  de 
fa  juftification  n ’étoit  ni  une  témérité , ni  une  foi 
certaine , mais  une  conjecture  par  laquelle  on 
croïoit  qu’on  étoit  en  grâce.  Et  cette  diyerfitéde 
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fentimens  d’où  dépendoit  la  cenfure  du  fécond  1 ■ 

article  , partagea  fort  les  peres  du  concile.  1 

Ils  convenoient  tous  que  la  foi  juftifiante  eft 
une  perfuafion  de  toutes  les  chofes  que  Dieu  a ré- 
vélées, ou  que  l’églife  ordonne  de  croire  ; & con- 
fiderant  que  cette  foife  trouve  tantôt  avec  la  cha- 
rité, tantôt  fans  elle,  ils  diftinguoientune  foi  qui 
fe  trouve  dans  les  pécheurs,  appellée  informe, oi- 
fîvc  , morte  ; & une  autre  dans  les  juftes,  animée 
par  la  charité  , & comme  telle  appellée  formée  , 
vive  , efficace.  Sur  quoi  il  y eut  une  autre  difficul- 
té ; quelques-uns  voulant  que  la  foi  feule  à qui  ré- 
criture attribue  le  falut , la  juftice  &la  fan&ifica- 
tion,  fût  cette  foi  vive  , ainfi  que  les  Catholiques 
d’Allemagne  l’avoient  dit  dans  leurs  colloques , 

& renfermât  en  foi  la  connoiflance  des  chofes  ré- 
vélées , les  préparations  de  la  volonté  & la  chari- 
té , en  quoi  confifte  tout  l’accompliflement  de  la 
loi  : de  forte  que  l’on  ne  pouvoir  pas  dire  que  la 
foi  feule  juftifie,  puifqu’elle  n’eft  pas  feule.,  aïant 
la  charité  pour  compagne.  Mais  Antoine  Mari- 
rinier  religieux  Carme  , ne  vouloit  pas  qu’on  dît 

3ue  la  foi  reçoit  fa  forme  de  la  charité , faint  Paul 
ifant  feulement  que  la  foi  opéré  parla  charité.  Les 
autres , par  la  foi  juftifiante  , entendoient  la  foi 
en  général , fans  rien  fpecifier. 

Le  Jefuite  le  Jai  théologien  du  cardinal  d’Aus-  e)f^‘  /*•  1 
bourg,  prétendit  que  S.  Paul , endifant  qu’en  eft 
juftifie  par  la  foi  , avoit  en  vûë  de  prouver  qu’on 
eft  gratuitement  juftifié, parce  que  la  feule  foi , en- 
tre les  chofes  qui  conduifentàla  juftice, eft  un  don 
purement  gratuit,  & quelereftc  nous  eft  accordé 

I i iij 


Digitized  by  Google 


An. 


XLVIII. 

On  propofcdans 
«ne  congrégation 
de  recevoir  lcsam- 
balfadeursdc  Fran- 
ce. 

Pallav.  ubi  fup. 
lib.  8.  cap.  j.».  x. 


i f4  Histoire  Ecclesiasti  que.  ? 
par  la  foi  ; par  conféqucnt  cette  Foi  fait  non  pas 
que  nous  foions  juftes  , mais  que  nous  pouvons 
lctrc  : qu’au  refte  la  foi  d'elle  même  ne  fuffit  pas, 
comme  on  le  voit  dans  faint  Auguftin  écrivant  à 
Boniface  , lorfqu’il  explique  ce  qui  eft  marqué 
dans  le  Fécond  chapitre  de  l’Evangile  de  S.  Jean  , 
que  plufieurs  crurent  au  nom  de  Jefus-Chrift  , 
voïant  les  miracles  qu’il  faifoir  ; mais  qu’il  ne  Fc 
hoir  point  à eux , parce  qu’il  les  connoifloit  tous. 
Qu'ainfi  la  foi  peut  fubfiller  fans  les  bonnes  oeu- 
vres , & ne  fuffit  pas  dans  cet  état  pour  attirer  à 
foi  Jefus-Chrift.  • 

Pendant  qu’on  tenoitees  congrégations, on  vit 
arriver  à Trente  le  vingt-fixiéme  de  Juin, les  trois 
ambaiTadcursdu  roi  de  France,  d’Urfé.Ligneris  & 
Pierre  Danez.  Dans  la  congrégation  du  trentiémo 
de  Juin  on  propofa  de  quelle  maniéré  on  les  rece- 
vrait , & quel  rang  on  leur  donnerait.  Le  cardi- 
nal Pacheco  loüa  d’abord  la  pieté  du  roi,&  exhor- 
ta les  légats  à recevoir  Fes  ambalTadejrs  avec  tou- 
tes fortes  de  marques  de  bonté  & de  reconnoif- 
fance  , & dit  qu’il  ne  doutoic  point  que  leur  pré- 
fence  dans  les  felfions  & dans  les  congrégations 
ne  fuiTent  d’un  grand  poids  pour  la  décifion  des 
matières, ayant  beaucoup  de  prudence  & d'érudi- 
tion. Que  quant  à la  place  qu’on  devoit  leur  don- 
ner , il  ne  lui  fembloit  pas  néceiTaire  de  rien  dé- 
cider là-defFus  ; qu’il  croïoit  qu’il  n’y  auroit  au- 
cune conteftation  avec  les  ambafladeurs  de  l’em- 
pereur , ceux  du  roi  des  Romains  & des  autres 
rois  Fe  trouvant  abfens.  Que  fi  toutefois  on  vou- 
loir prononcer  Fur  ce  poinc , il  n’y  avoit  pas  d’au* 


Digitized  by  Gt 


Livre  cent  quarante-deuxie’me.  zj; 
tre  parti  à prendre  que  de  s’en  tenir  à ce  qui  s’é-  1 — -, 

toit  pratiqué  dans  les  autres  conciles.  Tous  les  pe- 
res  convinrent  qu’il  falloir  remettre  cette  affaire 
à la  prudence  des  légats. 

Il  y en  eut  cependant  qui  reveillerent  l’ancien- 
ne difpute  de  la  prefTéance  que  prétendoit  avoir 
le  Roi  des  Romains.  L’évêque  de  Matera  fut  du 
nombre , & dit  que  fi  l'an  vouloir  fuivre  ce  qui 
s ’étoit  pratiqué  dans  les  conciles  , il  étoitfans  dif- 
ficulté que  les  ambafiadeurs  de  ce  prince  dévoient 
précéder  ceux  du  roi  de  France.comme  onl’avoic 
vû  dans  le  concile  de  Latran.  A quoi  l’archevêque 
d’Armach  répondit , qu’il  y avoir  quelque  diffé- 
rence à faire  entre  Maximilien  pour  lors  roi  des 
Romains , & Ferdinand  qui  l’étoit  aujourd'hui  : 
que  le  premier  étoit  feulement  appellé  roi  des  Ro- 
mains en  ce  temps- là , parce  que  quoi^u elû  em- 
pereur, il  n’étoit  pas  encore  couronne  en  cette 
qualité  ; ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  ne«jouît  de 
tous  les  droits  attachez  à l’Empire. Que  Ferdinand 
ne  fe trouvoit pas  en  pareil  cas,  l’Empire  ni  fes 
droits  netant  pas  entre  fes  mains , mais  entre 
celles  de  Charles  V.  Il  y eut  encore  quelques  con- 
teftations  fur  ce  fujet , dans  iefquelles  chacun 
prétendit  avoir  raifon.  Cependant  on  convint  de 
s’en  rapporter  à la  prudence  des  légats  , qui  fe 
chargèrent  de  pacifier  toutes  chofes.  s 

Les  ambafiadeurs  de  France  irritez  de  ce  qu’on  • am_ 

avoit  mis  en  délibération  leur  prefféance  , firent  ba(&dtur»dtFni*. 

, 1/  « ,f  t,  j . « J o I • « lur  la  difpute  de 

parler  aux  légats  par  leveque  d Agde  , & les  vi-  icurpiacc. 

rent  en  fuite  eux-mêmes  en  particulier,  pour  leur  w'"*- 

procefter  , que  fi  onac  leur  accordoit  la  place  qui 
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■ convenoicà  leur  dignité  &à  la  perfonnedu  prin- 

An.  154e»*  ce  qu’ils  repréfentoient , ils  fe  retireroienc  aufli- 
tôt;&  qu’ils  prétendoient  occuper  le  premier  rang 
après  les  ambafladeurs  de  l’empereur.  Les  légats 
pour  les  adoucir  , leur  dirent  que  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  avoit  opiné  en  leur  faveur  , 
en  reconnoifl'anc  qu’ils  dévoient  avoir  la  pref- 
féance  , & qu’on  n’avoifceu  aucun  égard  au  fen- 
timent  contraire  de  deux  ou  trois  particuliers  , 
donc  l’avis  ne  tiroir  à aucune  conféquence  ; ils 
ajoutèrent  qu’on  ne  devoir  point  être  iùrpris  que 
dans  une  fi  grande  aflemblée  où  chacun  avoit  la 
liberré  de  dire  ce  qu’il  penfoit,  quelqu’un  ne  fut 
pas  du  fentiment  des  autres.  Que  d’ailleurs  ils  au- 
roient  fujet  d’être  concens  , puifque  les  ambafla- 
deurs du  roi  des  Romains  n’avoient  point  paru 
dans  le  concile  depuis  l’arrivée  de  ceux  dè  l’empe- 
reur;qu’ainfi  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  faire  un  pro- 
cès , n’y  aïant  perfonne  qui  concertât  leur  droit. 
Les  ambafladeurs  François  neparoiflant  pas  touc- 
à fait  contens  de  cette  réponfc  , demandèrent 
quelque  temps  pour  en  délibérer. 

Pendant  ce  temps-là,  les  légats  aviferent  les 
moïens  qu’il  falloir  prendre  pour  contenter  toutes 
les  parties , s’il  étoit  poflible  , ils  penferent  d’a- 
bord que  la  voie  la  plus  sûre  étoit  d’engager  les 
ambafladeurs  du  roi  des  Romains  à continuer  de 
• ne  fe  point  trouver  aux  aflemblées,  ce  qui  ne  laif- 
foit  pas  d’avoir  quelque  difficulté.  Mais  les  parties 
levèrent  elles-mêmes  tous  les  obftacles.  Comme 
elles  ne  tendoient  qu’à  la  paix  & quelles  ne  fou- 
haitoient  que  des  moïens  honnêtes  pour  fe  con- 
cilier , 
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cilicr,  clics  ne  tardèrent  pas  à s’accorder  entre 
elles.  Suivant  cet  accord,  dans  la  congrégation  An* 
du  huitième  de  Juillet , les  ambalTadeurs  de  Fran-  „ , L-  . 

r t , r 1 . / « Ils  fini  reçus  dans 

ce  turent  reçus  avec  beaucoup  de  loletnmte  ôc  de  icconciie,  & Pi«- 

Jjrands  témoignages  d’ellime  , &:  ils  occupèrent  bailli  Jours  Jcl’cm- 
es  premières  places  immédiatement  après  ceux  p*'cur' 
de  l’empereur  , fans  qu’il  y eût  aucun  reglement  pMJtv' 
établi  pour  les  autres  ambalTadeurs  qui  étoient 
abfens.  Mendoza  même, quoiqu’il  ne  fe  fût  point 
trouvé  aux  autres  congrégations,  parce  qu’il  étoit 
malade  d’une  fièvre  quarte , voulut  par  honneur 
affilier  à celle-ci.  Quand  tout  le  monde  fe  futaf- 
fis,  on  lut  les  lettres  de  créance  des  ambalTadeurs 
de  France,  qui  fe  trouvèrent  en  bonne  forme,  ôc 
qui  étoient  dattées  de  Fontainebleau  le  trentiè- 
me de  Mars  1545.  Le  roi  y applaudilToit  au  con- 
cile, & témoignoit  combien  il  eût  fouhaité  de  pou- 
voir s’y  trouver  en  perfonne  * mais  à fon  défaut, 
il  donnoit  par  ces  lettres  plein-pouvoir  à fes  am- 
bafladeurs d’agir,  faire,  & propofer  , comme  il 
auroitfait  lui-même  dans  tout  ôc  pour  toutee  qui 
feroit  jugé  néceflairc  pour  la  foi  chrétienne  , la 
pureté  de  ladodkrine  evangelique  , la  paix  ôc  la 
réforme  du  clergé  ôc  des  autres  membres  de  l’é- 
glife  catholique. 

- Apres  que  ces  lettres  curent  été  lûës , Pierre  DHcoursdtPietrt 
Danez  fit  un  long  ôc  fçavant  difeours , où  dès 
commencement  il  loüa  la  pieté  des  rois  de  France,  ce>“ucondk' 
leur  zele  pourla  religion  chrétienne , Ôc  leur  atta-  i*btt  ecUta. 
chemcnt  aufaint  fiége.  Il  rappella  enfuite  dans 
le  fouvenir  des  auditeurs,  que  le  pape  faint  Gre-  l*’  ** 

goire  le  grand  avoir  donné  au  roi  Childebert  le 
Tome  XXIX.  Kk 
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ticre  de  catholique  ; titre,  ajouta-t  il,  que  tous  les 

An.  i J4<î.  rojs  de  France  ont  fi  dignement  remplis , en  fou- 
tenant  toujours  la  vraie  foi  , &c  n'aiant  jamais 
mcnt.u.ij.  fag.  fouffert  aucune  feéie  dans  leurs  états  , ni  d'autre 

jf  é.  7 

religion  différente  de  la  catholique  depuis  plus  de 
mille  ans, & en  procurant  autantqu  ilaétéencux, 
la  converfion  des  idolâtres  &c  des  hérétiques 
étrangers.  Il  entra  dans  le  détail  des  grâces  que 
l’églife  Romaine  avoir  reçues  de  la  France , & 
rapporta  les  actions  de  Pépin  &c  de  Charlemagne 
contre  les  Lombards  ; comment  le  pape  Adrien  I. 
tenant  un  finode  d’évêques  , accorda  à Charle- 
magne le  droit  d'élire  le  pape.  Il  dit  encore,  que 
quoique  Louis  le  Débonnaire  fon  fils  eût  renoncé 
au  droit  d’élire  le  pape  , il  avoit  néanmoins  ftipu- 
lé  que  les  papes  lui  envoïeroient  des  légats  pour 
cultiver  l’amitié  par  des  fervices  réciproques.  Que 
les  pontifes  Romains  chafTez  de  leur  fiége  ou  per- 
fécurez.s ’étoient  réfugiez  en  France  comme  dans 
leur  azile ordinaire.  Que  les  François  s’étoient  ex- 
po fez  à mille  dangers  , avoient  prodigué  leur  vie 
& leurs  biens  pour  étendre  les  limites  de  l’empi- 
re chrétien  , ou  pour  recouvrer  les  lieux  faints 
ufurpez  par  les  barbares  , ou  pour  rétablir  les  pa- 
pes fur  le  fiége  de  faint  Pierre. 

Enfuite  il  parla  de  François  I.  & dirtjue  ccjprin- 
. .ce  comme  héritier  de  la  pieté  de  fes  j>tedecc fleurs, 
avoit  toujours  été  fort  attaché  à l’eghC:  Romain, 
ne  ; qu’après  la  bataille  de  Marignan  , il  étoit  al- 
lé trouver  Leon  X.  à Boulogne  pous  s’unir  étroi- 
tement à lui,  & qu’il  avoit  toujours  confervé  la 
même  union  avec  Adrien  VI.  Clément  VII.  & 

i * * 
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Paul  III.  empêchant  par  Tes  foins  qu’on  ne  fit  au- 
cun  changement  dans  letat  ecdéfiaffique  &dans  An.  1546. 
fes  ufages  , &c  voulant  que  toutes  les  affaires  de  la 
religion  fullent  remifes  à la  décifion  d’un  conci-  i 

le  général.  Que  quoiqu’il  fût  d’un  naturel  doux  , 
il  avoir  emploie  la  feverité  par  fes  édits,  pour 
conferver  à 1 eglifeun  roïaume,  où  cette  tempête 
qui  avoir  renverfé  des  nations  entières , n’avoit 
encore  rien  ébranlé.  Qu’il  connoiffoit  fi  bien  fu- 
tilité que  U religion  chrétienne  tiroir  d’avoir  l’é- 
vêque de  Rome  pour  chef,  qu’aïant  été  tenté  & 
invité  avec  des  conditions  très-avantageufes  , à 
fuivre  l’exemple  d’un  autre  prince,  il  avoir  mieux 
aimé  perdre  l’amitié  de  fes  voifins , & fe  mettre 
. peu  en  peine  du  repos  de  fes  fujets  , que  de  fe 
détourner  de  fon  devoir  , & faire  quelque  chofe 
qui  interefiat  la  religion  catholique.  Qu’aïant  été 
informé  de  la  convocation  d’un  concile,  il  y avoit 
aufli-tôt  envoïé  quelques  évêques  , & que  voïant 
à préfent  qu’on  y travailloit  férieufement , &:  que 
les  feflîons  y devenoienr  fréquentes,il  y avoic  dé- 
puté fes  ambaffadeurs  pour  folliciter  les  peres  de 
propofer  publiquement  la  doétrine  dont  tous  les 
chrétiens  doivent  faire  profeffion  , & de  remet- 
tre la  difeipline  eccléfiaftique  dans  l’état  qu’exi- 
geoient  lesfaints  canons  : après  quoi  il  feroitob- 
ferver  exactement  les  décrets  du  concile  dans  tou- 
te l’étendue  de  fes  états. 

Enfin  Danez  ajouta  que  les  mérites  des  rois  de 
France  envers  le  faine  fiége  étant  fi  grands , qu’il 
étok  jufte  qu’on  eût  quelques  égards  à la  dignité  de 
celui  qui  occupoit  aujourd’hui  ce  trône  , il  écoie 

. Kk  ij 
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chargé  lui  & Tes  collègues  de  prier  le  concile  de 

An.  i J46.  ne  pas  fouffrir  qu’on  donnât  quelque  atteinte  aux 
privilèges  de  fonroïaume , dont  Louis  le  Débon- 
0 naire  & fes  fuccefleurs  avoient  toujours  joui , 

ôc  que  l’églife  Gallicane  , dont  le  roi  eft  le  tuteur, 
fût  confervée  dans  fes  droits  & immunitez  ; apu- 
rant que  il  les  peres  du  concile  le  faifoient , ils 
n'auroient  jamais  lieu  de  s’en  repentir?  Il  deman- 
da encore  qu’on  arrêtât  abfolument  ce  qu’il  fal- 
loit  croire  en  matière  de  religion  , & que  l’on  fît 
de  bons  reglemens  pour  la  vie  & les  moeurs  des 
eccléfiaftiques , afin  qu’on  les  fit  obferver  étroi- 
tement. 

Répondu  pre  Prcm*cr  des  légats  lui  répondit , qu’on  n’en- 
mîcr  légat  à ram-  tcndoit  jamais  parler  qu’avec  un  nouveau  plai-  . 
ce.  iir  des  grandes  actions  des  rois  tres-chreticns  , 

ukt fupTM  quoique  fi  célébrés  par  elles-mêmes  , & de  leur 
3.  ».io.  zeje  pQur  ja  rejjgjon  & p0ur  je  {]^ge  apoftolique  ; . 
mais  que  les  peres  avoient  encore  éprouvé  plus 
particulièrement  dans  le  récit  que  l’ambaiTadeur 
venoitd’en  faire,  l’impreflîon  que  fait  furl’cfprit 
un  difeours  fi  poli  & fi  éloquent.  Qu’on  recevoir 
les  lettres  de  créance  du  roi,  comme  l’exigeoit  le 
droit,  & comme  on  l’avoit  pratiqué  à l’égard  des 
ambafladeurs  de  l’empereur,&  que  pour  eux  leur 
préfence  étoit  fi  agréable  au  concile,  qu’on  n’ou- 
blieroitrien  pour  leur  témoigner  combien  on  en 
reflentoit  de  joie.  Que  les  peres  remercioient  le  roi 
très-  chrétien  des  bonnes  difpofitiops  dans  lef- 
quelles  il  étoit  pour  le  bien  de  l’églife  , & du 
choix  qu’il  avoit  fait  de  perfonnes  li  fages  & fi 
célébrés  pour  remplir  fa  place  au  concile.  Que 


Digitizecfby  Google 


Livre  cent  qüarante-trotsie’me.  161 
cette  fainte  aflemblée  mettroit  tous  Tes  foins  à — 
conferverl  eglife  gallicane  dànsfes  privilege^qui  A N. 
étoient  fi  conformes  au  bien  de  la  religion  chré- 
tienne & au  defir  du  très-religieux  prince  qui  les 
leur  rccommandoit;  qu’ils  s’emploïeroient  de  mê- 
me à bien  établir  la  doctrine  de  la  foi , & la  ré- 
formation des  mœurs  dans  le  clergé  ; qu’enfin  la 
France  & fon  églife  pouvoient  attendre  du  con- 
cile toutes  fortes  de  grâces  , puifqu’on  étoit  rem- 
pli de  joie  des  témoignages  de  bonté  qu’un  fi 
grand  roi  vouloit  bien  lui  accorder. 

^ Trois  jours  avant  la  réception  des  ambafladeurs  ' Lm- , , 

r-  . »nvi*  i • . / « —,  , « * , Examen  de  la 

François,  celt-a-dire  le  cinquième  de  Juillet , les  queftion  de*  œu- 
théologiens  s’étoient  aflemblezpour  examiner  les  VICi‘ 
points  qui  concernoient  lesœuvres,&  l’onendif- 
cingua  de  trois  fortes , les  unes  qui  précèdent  la 
foi  & toute  grâce,  les  autres  qu’on  fait  après  avoir 
reçu  la  première  grâce,  & les  troifiémes  lorfqu’on 
eft  juftifié.  A l’égard  des  premières  , on  demanda 
fi  elles  étoient  toutes  des  pechez  ; d’autant  plus  , 
difoient  quelques-uns  , qu’il  y a desa&ions  indif- 
férentes , qui  ne  (ont  ni  bonnes  ni  mauvaifes , & 
d’autres  qui  font  moralement  bonnes  ; fur  quoi 
on  cita  les  aûions  des  infidèles.  Ambroife  Cata- 
rin  foutint  que  fans  l’afliftancc  particulière  de 
Dieu, l’homme  ne  pouvoir  faire  aucune  aâion  qui 
ne  fût  péché  : enforte  que, félon  lui,  toutes  les  ac- 
tions des  infidélos  que  Dieu  n’appelle  point  à la 
connoifiance  de  la  roi , & toutes  celles  des  fidèles 
qui  font  en  péché , font  de  vrais  pechez  , quand 
même  on  lestrouveroit  héroïquesijMice  que  ceux 
qui  les  loiicnt  les  confideient  feulement  félon 
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■ — ■ l'extérieur; mais  que  qui  en  examinera  les  circonC 
An.  i taI^s  > en  découvrira  lama  ice.  Qu’ainfî  Luthex 
ne  devoir  point  être  condamné  en  cela , mais  qu'il 
le  dévoie  être  fur  les  oeuvres  qui  fuivenc  la  grâce 
prévenante  & préparent  à la  juftification,comme 
font  la  déteftatian  du  péché , la  crainte  de  l'enfer 
& les  autres  terreurs  de  la  confcience.  Domini- 
que Soto  combattit  vivement  cette  opinion  de 
Catarin  , & il  la  traita  d’hérétique. 

Sur  ce  qui  préparoit  à la  juftification , les  théo- 
logiens convenoicnt  qu  après  le  premier  mouve- 
ment divin  y il  naît  en  nous  une  crainte  & une 
connoilfance  de  la  malice  du  péché  , & condam- 
noient  Luther  , qui  difoit  que  cette  crainte  étoit 
mauVaife  ; ce  qui  n’eû  pas  vrai,  puifque  c’cft  Dieu 
lui-même  qui  excite  le  pecheur  a confiderer  fon 
péché,  & cju’on  ne  peur  pas  dire  que  Dieu  le  pouf- 
fe aupcche.  De  plus  le  devoir  des  prédicateurs  eft 
d’étonner  les  impies  pour  les  faire  pafler  de  l’état 
du  péché  à celui  de  la  grâce.  Or  quelle  plus  grande 
abiurdité  que  de  dire  qu’on  ne  peut  pafTer  du  pé- 
ché à la  juftice  que  par  un  autre.peché.  Et  comme 
on  objeétoit  que  toutes  les  bonnesœuvres  peuvent 
s’accorder  avec  la  grâce  , que  cette  crainte  & les 
autres  préparations  ne  pouvant  compatir  avec  elle, 
fontdonc  mauvaifes  ; le  Carme  Marinier  répon- 
dit qu’il  ne  s’agifloit  que  de  mots  ; que  comme  en 
paflant  d’un  grand  froidàla chaleur, l’on paftè  par 
un  degré  de  moindre  froid , qui  n’elf  ni  un  chaud 
ni  un  froid  nouveau  , mais  un  froid  diminué  ; de 
même  l’on  ^>a(Te  du  péché  à.  la  juftice  par  les 
fraïeurs  & par  les  attricions  ou  craintes  de  l'enfer. 
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quinefoncni  de  bonnes  œuvres , ni  de  nouveaux 

pechez  , mais  de  vieux  pechez  extenuez.  Mais  ce 
religieux  fut  obligé  de  fe  rétra&er  là-deflus  pat 
les  oppolitions  que  formèrent  tous  les  autres 
théologiens  à ce  lentiment. 

Quant  aux  œuvres  faites  en  grâce , laqueftion 
ne  fouffrit  aucune  difficulté , parce  que  tous  con- 
vinrent qus  ces  œuvres  étoient  parfaites , quelles 
méritoientla  vie  éternelle  , & que  l’opinion  de 
Luther  qui  en  fait  autant  de  pechez  , el\  impie  8c 
facrilege.  Et  li  c’eft  un  blafphême , di (oient  ils , 
que  d'attribuer  le  moindre  péché  veniel  à la  fain- 
te  Vierge  , comment  pourrart-on  entendre  dire 
quelle  a pechédans  routes  fes fonctions  :1a terre 
8c  l'enfer  devroients'entr’ouvrir  aces  blafphêmes. 

Le  treiziéme  du  même  mois  de  Juillet  il  y eut  une 
Congrégation  générale  , dans  laquelle  le  cardinal 
de  Monté  propo fa  l’examen  des  deux  autres  char 
picresde  la  jurtihcation  conjointement, parce  que, 
dit-il, le  foin  qu’on  avoir  apporté  àladifcuffion  du 
premier  donneroit  beaucoup  de  lumière  pour  les 
deux  autres  , & que  le  jour  alligné  ppur  la  feffioa 
étant  proche, demandoit  qu’on  fe  hâtâc.  L’on  averr 
rit  aufli  les  peres^le  fe  difpofer  à nommer  quatre 
prélats  dans  la  congrégation  fuivante  pour  dref- 
ier  le  décret  du  premier  article  de  la  juftification 
qui  avoir  été  déjà  examiné.  Elle  fe  tint  le  quin- 
ziéme de  Juillet , ôil'on  nomma  par  ferurins  l'ar- 
chevêque d’Armach  , 8c  les  évêques  de  Cadix  , 
de  Bitonte  8c  de  Belcaftro  pour  former  le  décret. 

Les  peres  aïant  été  priez  de  dire  leur  avis  fur  on  propofe  Je 
les  deux  articles  qu'on  avoit  à difeuter  -,  8c  le  car-  ,c”c"$fercr  le  con' 
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■ 1 ' ~ dinal  Pacheco  joint  à plulîeurs  archevêques  aïarit 

An.  i SA6-  expofé  ce  qu’ils  en  penfoient,  Jacques  Caucusar- 
fuprf™'  ‘bii'  M chevêque  de  Corfou  parlant  à fon  tour , dit  qu’il 
me  in  Hario  n’étoit  point  venu  préparé  fur  cette  matière  , & 

ALiJfarclli  IJ.  ô"  ...  » 1 . |a  a . /•  s /•  . j 

14.  Juin  an.  1546.  qu  il  croïoit  qu  on  devoir  plutocpenleralortirde 
vi}.jum,.  Trente  , où  les  peres  fe  trou  voient  en  très-grand 
danger , par  la  guerre  qui  les  menaçoit  & par  la 
proximité  des  ennemis  ; que  quant  à lui  il  ne  vou- 
loit  pas  fouffrir  un  fécond  martyre.  L’archevêque 
de  Sienne  appuia  ce  qu’avoit  dit  celui  de  Cor- 
fou^ exagéra  le  danger  fur  le  bruit  qui  couroit, 
que  le  duc  de  Virtemberg  après  avoir  pris  Chiufa, 
s’avançoit  à grand  pas  avec  fon  armée  pour  aflié- 
gerlnfpruck.  L’évêque  de  Matera  die  que  quoi- 
qu’il connût  le  péril  dans  lequel  on  fe  trouvoit  , 
il  n’en  étoit  pas  étonné , & qu’il  étoit  prêt  à fu- 
bir  le  même  fort  que  les  légats  , & à s’expofer  à 
la  mort  avec  eüx.  Ce  danger  prétendu  qui  ména- 
qoit  le  concile  , avoir  déjà  allarmé  les  légats , qui 
en  conféquenceavoient  écrit  au  cardinal  Farnefe 
avant  même  qia’on  fut  alluré  de  la  ligue  de  l’em- 
pereur avec  le  pape  , que  leur  féjour  à Trente  ne 
convenoit  ni  à leur  dignité  nia  leur  fureté , étant 
environnez  de  foldars,  qui  leur  Croient  peut-être 
éprouver  leur  fureur  5 qu’ils  n’avoient  aucunes 
troupes  capables  de  repoulïer  l’ennemi  qui  ména- 
çoit  de  toutes  parts.  Qu’on  devoir  même  fe  tenir 
en  garde  contre  ceux  de  l'armée  de  Charles  V. 
qui  chercheroicnt  partout  des  fourages  &des  vi- 
vres fans  épargner  leurs  amis.  Qu’ils  croïoient  que 
c’étoit  uncconjon&ure  favorable  pour  transférer 
le  concile  :mais  comme  ils  craignoient  que  les  pré- 
lats 
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lats  attachez  à l’empereur , ne  s’oppofitlfent  à cet- ‘ 

te  tranflation  , & qu’ils  ne  reftafl'ent  toujours  à l546' 
Trente.  Ils  mandèrent  encore  au  cardinal  Far- 
nefe  , que  leur  avis  etoit  qu’il  feroit  à propos  que 
le  pape  fit  une  bulle  pour  défendre  à ces  prélats 
de  faire  aucun  ftatut  ou  reglement  de  leur  autori- 
té , tant  que  les  légats  & les  autres  prélats  feroient 
abfens.  A ces  lettres  publiques , ils  en  ajoutèrent 
de  particulières , où  ils  mandoient  la  même  chofe. 

Mais  cette  inquiétude  des  légats  ne  plut  pas  au 

Eape  j qui  ne  vouloit  ni  offenfer  l’empereur  avec  v 
:quel  il  étoit  ligué , ni  diiToudre  le  concile  dans 
un  temps  où  la  guerre  n’avoit  été  entreprife  que. 
pour  l’appuïer.  C’cft  pourquoi  il  leur  fit  écrire  d^ 
ne  point  abfolument  partir  de  Trente.  Farnefe 
même  écrivit  au  cardinal  de  Sainte- Croix  , que 
bien  loin  de  manquer  de  courage  aux  approches 
de  l’armée , il  falloir  au  contraire  témoigner  plus 
de  confiance  , puifqu’on  ne  faifoit  la  guerre  que 
pour  fou  mettre  les  rebelles  au  concile  ; que  de  fe 
retirer,  ce  feroit  faire  perdre  toute  confiance  aux 
foldats  qui  étoient  à la  folde  du  pape  , & les  em- 
pêcher d’obéïr  à leurs  capitaines. 

Ces  ordres  envoïez  aux  légats  de  demeurer  à Let  fo||. 
Trente  , les  chagrinèrent  fort.  Marcel  Cervin  en  J’ait^'tcettctranf' 
écrivit  à Maffée  le  fixiéme  de  Juillet , & le  pria  de  ut^rà 
répréfenter  au  pape,  quel  pourroit  être  le  but  de 
l’empereur  avec  fon  armée  , & s’il  n’y  avoir  pas 
lieu  d’appréhender  que  ce  prince  ne  voulût  don- 
ner la  loi  au  concile  , lui  preferire  les  matières 
dont  il  devoit  traiter  , & les  voies  qu’il  falloir 
prendre.  Maffée  réprefenta  tout  cela  au  pape,  qui 
Tome XXIX.  ' Ll 
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ne  changea  point  de  fentiment  ; il  vouloit  même 

An.  i J4<î.  qu’onne  différât  pas  la  feffion  , & qu’on  la  tîntau 
jour  marqué  malgré  les  remontrances  des  légats. 
Cependant  on  craignoit  fi  fort  àTrente,  queplu- 
fieurs  prélats  penfoient  à fc  retirer  j mais  Men- 
doza & Farnefe  les  retinrent. 

QuctcL^iL  vi-  Dans  une  autre  congrégation  du  dix-feptiéme 
deUc^'atT«iMi  Juillet,  où  l’on  examina  les  articles  propofez. 
Je  chiron.  il  y eutune  conteftation  affez  vive  entre  l’évêque 

Piihv.  ubifupra  de  la  Cava  & celui  de  Chiron.  Le  premier , mal- 

hb.  8.  fjo.  6.  n.l.  , • I 1 . 

gre  1 accueil  peu  gracieux  que  les  peres  avoiene 
fait  à fon  premier  difcours , lorfque  dans  la  con- 
grégation du  fixiéme  de  Juillet  il  avoit  voulu  at- 
tribuer la  juffification  à la  foi  feule  , parla  en- 
core fur  la  même  matière  ; & loin-  de  retraiter 
ce  qu’il  avoit  dit , il  le  confirma  par  de  nouvelles 
raifons.  Il  avoit  fait  apporter  plufieurs  volumes 
des  écrits  des  peres,  il  en  lut  un  fi  grand  nom- 
bre de  partages  qu’il  prétendoit  favorables  à fon 
Opinion, & les  accompagna  de  tant  de  réflexions , 
que  tout  le  temps  de  la  congrégation  fc  paflâ  ù 
l’écouter , fans  qu’on  pût  traiter  d’autres  matiè- 
res. Les  peres  s’étoient  levez  pour  fortir  de  11 
falle  lorfque  Dertys  Zannetin  Crée  & évêque  de 
Chiron  , de  l’ordre  des  freres  Mineurs  parlant 
en  particulier  aux  évêques  de  Brentinôve  & de 
Rieti , leur  dit  qu’il  réfuterait  dans  la  prochaine 
congrégation  tout  ce  que  la  Câva  venoit  de  dire  * 
& qu’il  ferait  voir  qu’on  ne  pouvoir  excüfer  fott 
fentiment  d’ignorance  ou  d’effrOntferiel  L’évêque 
qui  avoit  entendu  confufément  Zannetin  par-*- 
ler  de  lui , s'approcha , & lui  demanda  ce  qu’il 
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ÿvoit  à dire  contre  lui.  L’évêque  de  Chiron  lui  

répondit  avec  chaleur , qu’il  avoir  dit  qu’on  ne  An.  IM** 
pouvoit  excufer  , ou  fon  ignorance  , ou  fon  ef- 
fronterie. • 

Cette  réponfe  irrita  fi  fort  l’évêque  de  la  Cava , 
que  ce  prélat  oubliant  ce  que  la  raifon»,  la  reli- 
gion & le  refpeét  qui  étoit  au  moins  dû  à l’afie tri- 
plée , demandoient , répliquai  l’évêque  de  Chi- 
ron avec  beaucoup  plus  de  vivacité  que  celui-ci 
ne  lui  avoit  parlé  , & porta  même  1?  témérité  juf- 
qu  a le  frapper.  Les  préfidens  & les  pères  de  l’af- 
femblée  troublez  & indignez  de  cette  aûion , or- 
donnèrent une  aflembléc  pour  regler  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  au  fujet  de  cette  querelle. 

Cette  aflembléc  fe  tint  le  même  jour  après  mi-  lvii. 
di.  Les  ambafladeurs  nés  y trouvèrent  pas,  excep-  blcnt  pour  dclibe- 
té  Mendoza  , qui  s’en  retira  de  lui-même  , avant  "er 
qu’on  eût  commencé  à délibérer  , & demanda  CaTï- 
congé  au  concile  pour  aller  à Venife , où  il  avoit  ■*•/*?• 

quelque  affaire  à traiter  au  nom  de  l’empereur. 

Quand  il  fe  fut  retiré , le  préfident  dit  que  la 
faute  de  l’évêque  de  la  Cava  étoit  connue  de  tout 
Je  monde,  qu’il  ne  vouloir  ni  l’augmenter, ni  la  di- 
minuer , qu’il  demandoit  feulement  l’avis  des  pe- 
res , afin  de  procéder  enfuite.  On  écouta  donc 
les  avis  qui  furent  aflez  partagez  ; les  uns  incli- 
nèrent à la  douceur , d’autres  demandèrent  une 
punition  fevere  ; plufieurs  furent  d’avis  de  faire 
/enfermer  l’évêque  coupable  dans  quelque  endroic 
honnête , fans  lui  laiuer  la  liberté  d’en  fortir  j 
quelques-uns  dirent  qu’il  falloit  renvoier  cette 
affaire  au  pape , & que  le  concile  en  avoit  bien 

Ll  ij 
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d’autres  à traiter  qui  êtoient  plus  importantes  & 

An.  i qui  tcndoient  plus  directement  au  but  pour  le- 
quel il  étoit  afïemblé. 

lxiii.  Les  légats  aïant  entendu  ces  differens  avis , 
contre  cet  évêque  conférèrent  enfemble  à voix  baffe,  & prononce- 
Par  les  légats.  rent  enfojce  qu’on  informeroit  du  crime  de  l’é- 

( vêque  coupable  ; qu’il  feroit  cependant  enfermé 
dans  le  monaftere  de  faint  Bernardin  de  l’ordre 
des  Francifcains  ; & qu  a caufe  de  l’excommuni- 
cation qu’il  avoit  encourue  en  maltraitant  par 
voie  de  fait  l’évêque  de  Chiron  , il  ne  feroit  per- 
mis à perfonne  d’avoir  aucun  commerce  avec  lui. 
On  chargea  MafTarcl  fécretaire  du  concile  d’en- 
tendre les  témoins  , & de  drefler  les  informa-, 
tions.  Le  pape  en  étant  inftruit , en  fut  fort  tou- 
ché , & fit  écrire  à fes  légats  de  juger  l’affaire  avec 
féverité.  Elle  fut  donc  décidée  le  vingt-huitième 
de  Juillet.  Le  prélat  par  fentence  du  concile  fut 
condamné  à un  banniffcment  perpétuel deTren- 
te  &du  concile  , & à aller  fe  jetter  aux  pieds  du 
pape , afin  de  lui  demander  l’abfolution  de  l’ex- 
communication qu’il  avoit  encourue.  Mais  le  pa- 
pe voulant  adoucir  la  rigueur  de  cette  fentence  , 
donna  pouvoir  à fes  légats  de  lui  donner  l’abfolu- 
tion , & de  le  renvoïer  à fon  évêché  , s’ils  le  ju- 
geoient  à propos.  Jacques  Jacobelle  évêqûe  de 
Belcaftro  le  remplaça  dans  le  concile. 

Comme  le  temps  approchoit  de  tenir  la  fixié- 
On  propofe  .le  me  fefïion  aflignée  au  vingt-neuvième  de  Juillet , 
me (éifion!4  ^ & que  les  matières  qu’on  y devoit  décider  n’a- 
pjiuv.  m fup.  voient  pas  encore  été  afTez  examinées,  le  premier 
uv.i.tap.  7.#.  ».  tje$  ]^gats  dans  un6  congrégation  tenue  le  vingtr 
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huitième  du  même  mois , propofa  de  proroger 
cette  feffion  , d’autant  plus  qu’il  y avoir  encore 
beaucoup  de  chofes  à difeuter  touchant  les 
deux  derniers  articles  du  dogme  & fur  la  re- 
fidence  des  évêques.  Le  prélident  remontra  que 
quelques  difficultez  qu’il  y eût  d’achever  tout  ce 
qui  reftoit  à faire , on  pourroit  cependant  tenir 
la  feffion  au  jour  marqué  , en  omettant  la  meffe 
folemnclle  & le  fermon , & enaffemblant  les  pe- 
res  le  lendemain  matin  pour  délibérer  fur  les  dé- 
crets qu’on  avoir  difpofez  , & qui  fe  réduifoient 
aux  trois  chapitres  examinez  ôc  difeutez.  Deux 
raifons  le  portoient  à prendre  ce  parti.  La  pre- 
mière, parce  qu’il  avoir  reçu  des  lettres  de  Rome 
par  lefquelles  on  lui  mandoit  que  le  pape  étoit  fort 
oppofé  à cette  prorogation.  La  fécondé  , parce 
que  plufieurs  perfonnesde  probité  & d’une  pro- 
fonde érudition  lui  écrivoient  qu’à  Rome  on  ap- 
prouvoit  fort  la  forme  des  décrets  , & qu’on  pou- 
voir la  fuivre  en  toute  fureté.  Des  trois  légats , ce 
cardinal  étoit  feul  dans  cette  congrégation  : Mar- 
cel Cervin  étoit  abfent , Polus  fe  trouvant  fort 
incommodé  , s’étoit  retiré  à Padoiic  ; & fa  fanre 
n’aïant  pu  s’y  rétablir , il  fc  démit  de  fa  légation 
& revint  à Rome. 

L’avis  du  cardinal  de  Monté  , pour  ne  point 
proroger  la  feffion  , fut  fort  contredit.  Le  cardf- 
nal  Pacheco  réprefenta  que  les  queftions  qu’on 
devoir  définir,  n’avoient  point  été  affiez  exami- 
nées , & que  ce  qui  reftoit  a faire  n’étoit  pas  l’ouL 
vrage  d’une  matinée.  Qu’il  jugeoit  donc  plus  à 
-propos  de  différer  la  feffion  & de  la  fixer  à un 
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Plufieurs  opinent 
pour  la  proroga- 
tion contre  le  len- 
timent  du  légat. 
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certain  jour.  Plufieurs  furent  du  même  avis.  Les 
évêques  d’Aftorga  & de  Badjjos  ajoutèrent  que 
la  fin  que  fe  propofoit  le  concile  , étoit  de  traiter 
de  la  foi  & des  mœurs  en  même  temps  ; qu’on 
l’avoit  ainfi  réglé  , & qu’agir  autrement , ce  feroit 
donner  lieu  à Beaucoup  de  plaintes.  Le  légat  rér- 
pondit  que  fon  defTein  étoit  qu’on  travaillât  à la 
réformation  des  mœurs , & qu’il  n’avoit  pas  in- 
tention d’engager  le  concile  à violer  fes  promef- 
fes  ; que  puifqu’il  voïoit  la  plupart  des  pères  pen- 
cher à la  prorogation  , il  ne  s’y  oppoferoit  point. 
Qu’il  reftoit  feulement  à examiner  fi  l’on  dévoie 
marquer  la  feflion  à un  jour  fixe  ou  non.  Qu’il 
croïoit  qu’il  falloir  prendre  ce  dernier  parti , par- 
ce que  fi  l’on  fixoit  le  jour,un  grand  nombre  d’é- 
venemens  qu’on  ne  pouvoir  prévoir  , oblige- 
roit  encore  à différer  , ce  qui  marqueroit  de  l’in- 
conftance.  Que  le  meilleur  expédient  étoit  donc 
delaifTer  ce  jour  au  choix  des  peres , enforte  que 
la  feffion  prochaine  fe  tiendroit  dans  le  temps 
le  plus  convenable.  Mais  Pacheco  répliqua  , que 
jufqu’alors  on  avoit  toujours  afligné  un  jour  fixe 
aux  feffions , que  le  changement  de  cette  coutu- 
me étoit  d’une  grande  importance  , principale- 
ment où  il  y avoit  une  raifon  particulière  de  ne  le 
point  faire;quc  les  peres  croiroient  auffi-tôt  qu’on 
avoit  defTein  de  diüoudre  le  concile  : ce  qui  don- 
neroit  à la  plûpart  une  jufte  occafion  de  quitter 
Trente  & de  fe  retirer } ce  qui  fut  confirmé  par 
l’archevêque  d’Aix  & l’évêque  de  Torre. 

Mais  l’archevêque  de  Corfou  revint  à fon  pre- 
mier fentimentj&ditqu’on  fer  oit  beaucoup  mieux 
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de  traiter  du  départ  des  prélats  &i  de  la  tranflation  

du  concile.  Pacheco  fichant  combien  Tempe- 
reur  étoit  éloigné  de  cette  tranflation  , répondit  raiiw.  a 
à cet  archevêque  , qu’il  ne  lui  corivenoit  pas  de  7 

dire  Ton  avis  fur  des  chofes  que  le  prélïdent  ne  lui 
demandoit  pas  : ce  qui  caufa  quelque  alterca- 
tion entr’eux.  L’archevêque  de  Matera  prit  le  parti 
de  celui  de  Corfou  , & dit , que  périmer  dans  la 
réfolution  de  demeurer  à T rente  dans  les  conjonc- 
tures préfentes , c’étoit  tenter  Dieu  ; qu’il  lui  pa- 
roifloit  évident  qu’il  étoit  permis  aux  peres  de  fe 
retirer,&  que  puifqu’on  excufoitles  prélats  abfens 
a caufe  des  dangers  qu’il  y avoir  de  fe  mettre  en. 
chemin , il  n’y  avoit  pas  moins  de  péril  à crain- 
dre pour  ceux  qui  reftoient,  fe  trouvant  environ- 
nez d’une  armée  d’hérétiques  ;qu’autremcnt  ceux 
qui  obéïiToient  feroient  de  pire  condition  que  ceux 
qui  réfiftoient  : Qu’il  ne  doutoit  point  que  l’em- 
pereur informé  de  tout , ne  fût  des  premiers  à 
confentir  à cette  tranflation  , & même  à l’ap- 
prouver. 

Le  cardinal  Pacheco  répliqua  à ces  raifons,& en- 
traîna plufieurs  évêques  dans  fon  parti  ;ce  qui  con- 
fuma  le  temps  en  vaines  difputes  , & empêcha  de 
conclure.  Le  légat  fut  donc  obligé  de  renvoïcr 
la  conclufion  à une  autre  aflemblée  après  qu’il  en 
auroit  communiqué  avec  fes  collègues.  Pacheco 
lui  répliqua  qu’avant  que  de  fe  féparer  , il  falloit 
marquer  un  ÎMr  Axe  pour  la  feflion  prochaine  , 

3u’autremen^ro  regarderoit  le  concile  comme 
iffons , & que  ce  n’étoit  pas  là  l’intention  de 
l’empereur, qui  ne  vouloit  ni  interruption  ni  tranf- 
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Iation  : le  préfident  lui  répondit  que  le  danger  de 
voir  dilToudre  le  concile  , ne  dépendoic  point  de 
l’incertitude  du  jour  auquel  on  tiendroit  la  feflion, 
mais  de  la  terreur  qu  infpiroient  aux  pères  les  ar- 
mées dont  ils  étoient  environnez,  & qu’on  en  dc- 
libereroit  dans  la  prochaine  congrégation.  Après 
quoi  l’alTemblée  finit , & chacun  fe  retira.  Deux 
jours  après, c’eft-à-dire  le  trentième  de  Juillet, il  y 
eut  encore  plus  de  difputes  &de  conteftations,au 
fujet  de  la  prorogation  de  la  feifion, fur-tout  entre 
le  cardinal  de  Monté  & celui  de  Trente  , & aucun 
ne  voulant  ceder  , on  fe  fépara  encore  fans  rien 
décider. 

Le  premier  d’Aoûton  fit  l’ouverture  du  jubilé, 
dont  la  bulle  dreiïee  dès  le  quinziéme  de  Juillet 
avoir  été  publiée  le  vingt-cinquième.  Le  pape 
après  un  long  récit  des  maux  dont  l’héréfic  atHi- 
geoit  l’églife  , difoit  dans  cette  bulle  , qu’il  avoit 
fait  aiTembler  le  concile  pour  extirper  l’erreur  : 
mais  que  voiant  l’opiniâtreté  des  hérériques  qui 
méprifoient  le  concile  , & refufoient  de  s’y  fou- 
mettre  , il  avoit  jugé  à propos  d’emploïer  la  for- 
ce , ne  fçaehantpas  d’autre  remede  à un  fi  grand 
mal.  Que  dans  cette  circonftance  il  falloir  que 
chaque  fidèle  eût  recours  à Dieu  par  la  priere  , le 
jeûne  & la  confelfion  accompagnée  d’une  fincere 
& véritable  contrition  , pour  obtenir  l’heureufe 
ifiuë  d’une  guerre  qui  n’avoit  pour  objet  que  la 
gloire  de  Dieu, l’extirpation  des  l^gfies,&  l’exal- 
tation de  leglife.  Ce  jubilé  fut  croie  que  depuis 
le  premier  jour  du  mois  d’Août  jufqu’au  douziè- 
me on  ne  tint  point  de  congrégation,  afin  qu’on 
pût  vacquer  à la  priere.  Tout 
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Tout  ce  qui  venoic  de  Te  pafler  dans  la  demie-  ■■  • 
re  congrégation  , joint  à la  peur  qu’on  avoir  de  1 
l’armée  ennemie  , ne  fervoit  qu’à  confirmer  les  lxiii. 
légatsdanslapenfée  de  transférer  le  concile.  Mar-  T n travaille  j faire 
cel  Cervin  plus  modéré  St  moins  fufpect  que  les  Tiie.**"" lc  con' 
autres  cardinaux  , parce  qu’il  n’avoit  eu  aucune  pw Uvk.nb  t. 
part  dans  les  difputes  & dans  les  conteftations , "?-8 
entreprit  de  gagner  Madrucce  pour  l’engager  à 
faire  confentir  l’empereur  à cette  tranflation,  & 
fe  iervit  pour  y réuifir  , de  la  médiation  de  Berta- 
nus  évêque  de  Fano  , intime  ami  de  ce  cardinal. 

Il  lui  réprefenta  que  fi  le  pape  vouloir  agir  d’auto- 
rité, il  étoit  en  état  de  rappeller  les  pères  de  Tren- 
te , mais  que  pour  éviter  les  aétion  d’éclat , il  fe- 
roit  plus  à propos  que  Madrucce  fe  joignît  à lui 
pour  avoir  le  confentement  de  l’empereur  -r  qu’il 
étoit  impoflïble  que  leconcile  demeurât  plus  long- 
tempsàTrentejquel’airn’yétoitpasfain  ; que  les 
Vivres  y manquoiene  ; qu’on  s’y  trouvoit  environ- 
né d’ennemis  ; que  les  païfans  des  environs  infec- 
tez de  Tnéréfie  s’élevoient  contre  leurs  pafteurs  ; 
qu’en  y demeurant  on  expofoit  le  concile  à une 
ruine  entière  ; qu’enfin  pour  ne  donner  aucun 
foupçon  aux  Allemands, on  pourroit  fe  tranfpor- 
ter  à Lucques  ou  à Sienne  qui  étoient  des  villes 
libres  dépendantes  de  l’empereur. 

Bertanus  évêque  de  Fano  étant  entré  dans  les  LesL * ^ e(V 
fentimens  de  Cervin , détermina  le  cardinal  Ma-  v°„'n,inf*rm*®nj* 
tlrucce  à agir  auprès  de  l’empereur  i St  il  fut  choi-  pape  des  oppoft- 

r 11  . il'  lions  de  Tcmpc- 

li  pour  aller  vers  ce  prince  au  nom  des  légats  i reur. 
ceux-ci  envoïerent  dans  le  même  temps  i Rome  raiim. 
Achille  de  Gralfis  avocat  du  concile  , domeftique 
T»me  XXIX,  Mm. 
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du  cardinal  de  faintc  Flore  , qui  faifoic  les  fonc- 

An.  i S46'  tions  de  cardinal  neveu  en  l’abfencc  de  Farnefe. 

Bertanus  rencontra  en  chemin  un  fccrctaire  de 
Madruccc,  qui  lui  apprit  que  l’empereur  étoit  fort 
irrité  de  ce  qu’on  vouloit  transférer  le  concile , & 
qu'il  ménaçoit  de  s’accorder  au  plutôt  avec  les  Lu- 
thériens , de  prendre  toutes  les  mefures  conve- 
nables à fes  propres  intérêts . Il  crut  donc , comme 
le  penfoit  ce  fécrctaire  , qu’il  feroit  mieux  de  re» 
tourner  fur  fes  pas , que  d’aller  s’expofer  à un  re- 
fus difgracieux.  Il  revint  à T rente  où  il  arriva  deux 
jours  après  en  être  parti  ; de  Graifls  fut  rappelle 
aufli  » mais  on  l’envoïa  prefque  aufli-tôt  à Rome 
pour  y porter  la  nouvelle  des  difpofitions  de  l’em- 
pereur , & de  fa  réfiftance  à la  tranflation  du  con- 
cile. L’évêque  de  Fano  partit  aufli  pour  la  même 
ville  peu  de  temps  après , pour  informer  le  pape  de 
ce  qui  s' 'étoit  pafle  , & lui  répréfenter  que  pour 
calmer  les  Allemands , il  étoit  à propos  de  laifler 
encore  le  concile  à Trente  environ  deux  mois, 
Madruccc  efperoit  par-là  fe  mettre  à couvert  des 
troubles  que  cauferoit  cette  tranftation  , & cju’on 
n’auroit  pas  manqué  d’attribuer  à fa  vivacité  ôc  à 
fon  imprudence. 

pape  Avant  que  ces  députez  fuflent  arrivez  à Rome,' 

a res  légats  tou-  Gn  reçut  à Trente  des  lettres  par  lefquelles  le  pape 

chant  ccttc  rranl-  . r f . r . T.  * t 

lation.  informe  de  lallarme  que  caufoit  le  voiunage  de 

l’armée  ennemie , confentoit  à la  tranflarion  du 
Fier*  ai  itgatoj  j.  concile , fur  les  raifons  qui  lui  avoient  été  mandée* 
Augujit,  parfcslégats,&:ilIeurenvoïoitunebuile,dansla- 
quelle  on  avoir  inféré  cette  claufe , que  le  concile 
ne  feroit  transféré  qu  a condition  que  la  plupart 
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rivoit , ils  propofaffent  la  ville  de  Lucques , com  - • 
me  hors  des  états  de  1 ’églilé , & affectionnée  à l’em- 
pereur , enforte  qu’onôteroit  par-là  tout  foupçon. 

Il  leur  ordonnoit  encore  de  ne  rien  décider  (ans 
avoir  pris  auparavant  lavis  de  ce  prince , & leur 
marquoit  qu'il  fouhaitoit  fort  qu’avant  qu’on 
changeât  de  ville  pour  le  concile,  on  établît  le  dé- 
cret de  la  juftification , & celui  de  la  réüdence 
des  évêques , afin  que  les  peres  ne  fuflen  t pas  oififs. 
Que  cependant  les  légats  dévoient  moins  penfer 
à exécuter  ce  qu’ils  fouhaitoient , qu’à  examiner 
ce  qui  fe  pouvoit  faire.  . 

Le  cardinal  Farnefe  qui  n’étoit  pas  encore  par- 
ti de  Trente  lorfque  ces  ordres  du  pape  arrivèrent, 
les  fit  voir  aux  prélats  Impériaux,  qui  en  furent 
très-émus  -,  ils  s’y  oppoferent  fortement , & ob- 
tinrent enfin  qu’on  ne  prendroit  aucunes  mefures 
furlatranflation,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  re<ju  de  nou- 
veaux ordres  du  pape. Le  légat  Marcel  Cervin  met- 
coir cependant  tout  en  œuvre,  pour  perfuader  à 
Farnefe  de  ne  point  fedéfifter  & de  pouifuivre  vi- 
vement fon  entreprife  fil  lui  répréfenta  la  fituation 
fâcheufe  dans  laquelle  ils  étoient  tous  expofez  , 
prêts  à fe  voir  emmenez  captifs , fi  les  armes  des 
Proteftans  avoient  l’avantage  ; que  de  cette  tranf- 
lation  dépendoit  la  dignité  du  iiege  apoftolique, 
la  sûreté  des  évêques  , la  liberté  ou  la  diffolution 
du  concile  ; que  n les  armes  de  l’empereur  avoient 
un  heureux  luccès , & qu’il  y eût  quelque  efperan- 
ce  de  faire  accepter  les  décifions  du  concile  aux 

Mm  ij 


peres  le  demandaient  & le  vouluffent.  Le  pape  ~ — 
oignit  de  même  à fes  légats , que  fi  la  choie  ar-  AN* 
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Digitized  by  Googli 


An.  1/46. 


LXVI. 

' Le  cardinal  Far- 
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peuples  qui  s’étoient  féparez  de  l’églife  ; alors  les 
peres  pourroient  retourner  à Trente  avec  bien- 
féance  , & même  avec  avantage  , Tans  que  leur 
perfonne  courût  aucun  danger,  Farnefe  ccouta 
ces  raifons , & partit  de  Trente. 

Les  affaires  ainfi  difpofées  , les  légats  tinrent 
nefc  empêche  ics  une  congrégation  générale  le  douzième  du  mois 
fci^rànflationf0^1  d’Août  dans  le  deffein  de  recueillir  les  fuffrages  s 
Vallav.  ubi  fup.  pour  fçavoir  fi  la  tranflation  feroit  approuvée  des 
'^iniiïrh  M*f,.  peres  , &c  quelle  ville  on  choifiroit  ; en  forte  que 
Z'LY'ugatJm  “ le  PaPe  réiteroit  fes  ordres  , on  fut  tout  prêt  à 
Yit'u  XI  "rA  Part*r'  M^is  les  légats  aïant  reçu  des  lettres  du  car- 
dinal Farnefe3qui  leur  mandoit  de  différer  & de  ne 
point  traiter  de  cette  affaire  jufqu  a ce  qu’on  eût 
reçu  la  réponfe  du  pape , on  ne  délibéra  pas  fur  ce 
fujet.  Les  ménagemens  qu’il  étoit  à propos  d’a- 
voir pour  l’empereur , avoient  porte  Farnefe  à 
écrire  ainfi  , fur-tout  depuis  que  ce  prince  lui  eut 
* fait  fçavoir  fes  intentions. 

lxvh.  L’empereur  avoir  répondu  en  effet  à Jerome  de 

Combien  lem-  > . r,  , ..,  , . 

facur  «oit  oppo-  Corregio  qui  luiavoit  ete  envoie  par  le  cardinal 

du  concile.  Famele , qu  u louhaitoitque  le  concile  continuât, 
paitav.  au.  ».  & qu’on  n’y  fift  aucune  nouvelle  entreprife , &c  que 
’hYuirn  Vtraiu  quand  il  parloir  ainfi  c etoit  moins  fes  interets  qu’il 
HlUmi  avoitàcœur , que  la  gloire  de  Dieu  & l’heureux 
^ucc^s  cetce  affiire  ; puifqu’il  étoit  vrai , que  fi 
Aug,iHi , é-  ad  u-  leconcilevenoitifediffoudre  ou  à être  transféré, 
YndJr. ‘conc. Trid.  rien  ne  le  pourroit  plus  empêcher  de  s’accorder 
tk.‘  avcc  ^cs  Proteffans  & de  fe  procurer  une  paix  qui 

KapuUd.hoc  an.n  Je  délivreroit  dft  bien  des  foins.  Et  comme  Far- 
nefe avoit  faitaufli  informer  l’empereur  parCor- 
regio  de  la  difpuce  qui  s etoit  élevée  entre  les  car- 
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dinaux  dans  la  congrégation  du  vingc-neuviémc 

de  Juillet  ,&  qu’il  lui  avoic  fait  propofer  de  retirer  ^N.  li 4** 
Madrucce  de  Trente  fous  quelque  prétexte  ; ce 
prince  avoit  ajouté  : qu’il  étoit  à propos  que  ce 
cardinal  demeurât  à Trente  dans  les  conjonctures 
préfentes , où  il  falloit  traiter  avec  Farnefe  des 
avantages  &c  du  progrès  du  concile  , & prendre 
des  melures  certaines  afin  de  pourvoir  à fa  fureté  : 
qu’enfuite  il  examineroit  s’il  étoit  à propos  ou 
non, que  ce  cardinal  quittât  fa  ville  epifcopale. 

Ce  fut  donc  cette  déclaration  de  l’empereur  qui 
obligea  Farnefe  à mander  aux  légats  de  ne  rien 
propofer  dans  la  congrégation  jufqu  a ce  qu’on 
eût  appris  la  volonté  du  pape.  Le  nonce  Veralle 
écrivit  la  même  chofe,qui  furconfirméeparl’am- 
bafl'adeur  Mendoza.  Il  mandoit  que  l’empereur 
étoit  tellement  contraire  à la  tranflation  du  con- 
cile , qu'il  ménaejoit  de  £on  indignation  tous  ceux 
qui  oferoient  en  parler  , & qu’il  étoit  particuliè- 
rement irrité  contre  le  légat  Cervin  qu’il  regar- 
— doit  comme  l’auteur  de  ce  delfjin. 

Malgré  ces  plaintes  &c  ces  menaces  de  l’enipe- 
reur , & fans  fe  mettre  en.peine  des  troubles  que 
la  tranfiation  du  concile  excitcroit  parmi  les  Alle- 
mands & les  Efpagnols , les  légats  perfifterent  dans 
leurdeflein,  eiperantquele  papclesyautoriferoit. 

Ils  tinrent  une  congrégation  le  treiziémedu  mois 
d’Aoûc,  dans  laquelle  le  cardinal  de  Monté  ex- 
horta les  peres  à ne  point  quitter  Trente  , & à ne 
rien  craindie  , d’autant  plus  que  l’empereur  rem- 
portait beaucoup  d’avantages  fur  les  ennemis.- 
L’éycque  de  faint  Marc  appuïa  le  fentiment  du* 

M m iij. 
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On  reprend  l’c- 
vamen  des  qucf- 
tiont  de  ùf  i. 
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légat  par  un  long  difcours.  On  n’ofa  cependant 
preffer  le  pape  à entreprendre  une  affaire  d’une  fi 
difficile  exécution  , & qui  ne  pouvoir  manquer 
<lc  caufer  bien  des  troubles.  Les  légats  fc  contentè- 
rent de  la  fouhaiter  & de  l'approuver  tacitement, 
en  demandant  feulement  au  pape  qu’il  eût  la  bon- 
té de  recevoir  leur  déinifïion  , en  les  laiffant  par- 
tir de  Trente  , & mettant  en  leur  place  d’autres 
légats  qui  fuffent  moins  fufpedts  & moins  odieux 
à l’empereur.  Cette  affaire  n’alla  pas  plus  loin  alors, 
<Sc  l’on  ne  penfa  plus  qu  a reprendre  l’examen  des 
queftions  de  foi. 

L’on  tint  donc  une  congrégation  le  vingtième 
d’Août , dans  laquelle  on  reprit  les  articles  de  la 
juftification  > & l'on  examina  de  nouveau  la  mi- 
nute des  canons  dreffez  pour  la  condamnation  des 
vingt-cinq  proportions  rapportées. ci-  deflus.  On 
propofa  de  choifir  des  peres  pour  former  les  ana- 
thèmes fur  ces  vingt-cinq  articles  qu'on  croïoit 
avoir  été  fufj^mment  examinez.  T rois  évêques  & 
trois  généraux  furent  nommez  pour  y travailler 
fous  la  direction  de  Marcel  Cervin.  Mais  lorfque 
la  minute  de  ces  canons  fut  mife  à l’examen  des 
congrégations , les  mêmes  difputes  recommence-, 
rent  aufli-tôt  fur  la  certitude  de  la  grâce  , fur  les 
oeuvres  morales  des  infidèles  & des  pécheurs , fur 
le  mérite  congru  , l’imputation  , la  différence  de 
la  grâce  & de  la  charité , & même  avec  plus  de 
chaleur  qu’auparavant.  Le  légat  qui  vouloit  qu’on 
examinât  ces  matières  à fond , prefToit  fort  les  évê- 

3uesà  ne  biffer  rien  paffer  , en  forte  que  la  feule 
ifpute  de  la  certitude  de  la  grâce  dura  plufieur? 
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jours , & partagea  les  prélats  & les  théologiens.  

Marcel  Cervin  voulut  finir  la  difpute  , en  difant  ^N'  1 
qu’il  falloitfe  donner  le  temps  de  penfer  à ce  qui 
avoit  été  agité  pour  en  mieux  juger,  & fit  trouver 
bon  qu’on  traitât  des  oeuvres  préparatoires  & de 
l’obfervation  de  la  loi  : ce  quint  que  plufieurs  en- 
trèrent dans  la  queftion  du  libre  arbitre. 

On  nomma  des  prélats  & desThéologiens  pour  [l  x i x. 
faire  des  extraits  des  livres  des  Luthériens , & en 


tirer  les  articles  qui  paroîtroient  digne  de  cenfure. liTresde  Lulhcr- 
On  les  réduifit  au  nombre  de  fix.  1 . Dieu  eft  la  eau- 
fe  totale  de  nos  œuvres  bonnes  & mauvaifes.  La 
vocation  de  S.  Paul  n’eft  pas  plus  l’œuvre  de  Dieu , lru-  *•  îaZ' 

que  l’adultere  de  David  & la  trahifon  de  Judas,  x.  l*°' 
Perfonne  n’eft  maître  de  Tes  penfées  en  bien  ou  en 
mal  i & tout  dépend  d’une  néceflité  abfoluë  ; en 
forte  qu’il  n’y  a point  de  libre  arbitre  en  nous  , 
fi  ce  n’eft  par  fiétion.  3.  Le  libre  arbitre  eft  perdu 
par  le  péché  d’Adam , & n’eft  que  le  nom  d’une 
chofe  qui  n’exifte  point  j & quand  l’homme  fait 
ce  qu’il  peut , il  pèche  mortellement.  4.  Le  libre 
arbitre  n’eft  que  pour  le  mal , ne  pouvant  faire  le 
bien.  5.  C’eft  un  inftrument  inanimé  qui  ne  coo- 
péré à rien.  6.  Dieu  ne  convertit  que  ceux  qu’il  lui 
plaît  , & les  convertit  quoiqu’ils  ne  le  veüillent 
pas , & qu’ils  fe  roidiffent  contre  lui.  On  procéda 
a l’examen  de  ces  articles. 


Les  deux  premiers  furent  unanimement  con- 
damnez comme  autant  de  blafphcmes  contre 
Dieu  , foutenus  autrefois  par  les  Manichéens,  le» 
Prifcillianiftes  & Viclef.  Mais  le  troifiéme  article 
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excita  quelque  difpuce  , aufli-bien  que  le  cinquié-' 

An.  1J46.  me  & le  fixisme. 

lxx.  On  pafla  enfuite  à l’examen  de  la  do&rine  des 
très* article; ^tou”  Proteftans  , touchant  la  prédeftination , & l’on 
cham  J»  ptcdcft.-  tjra  des  livres  des  Zuingliens  fept  articles  fur  cette 
matière , dont  le  premier  étoit  •.  Que  dans  la  pré- 
deftination & la  réprobation , tout  vient  de  la  vo- 
lonté de  Dieu , &c  qu’il  n’y  a rien  de  la  part  de 
l’homme.  Le  deuxième.  Que  les  prédeftinez  ne 
peuvent  jamais  fc  damner  ni  les  réprouvez  fe  fau- 
ve. Le  troifiéme.  Qu’il  n’y  a que  les  élus  & les  pre- 
deftinez  qui  foient  véritablement  juftifiez.  Le 
quatrième.  Que  la  foi  oblige  les  juftifiez  de  croire 
qu’ils  font  du  nombre  des  prédeftinez.  Le  cin- 
quième. Que  les  juftifiez  ne  fçauroient  perdre  la 
grâce.  Le  ftxicme.  Que  ceux  qui  font  appeliez , & 

, ne  font  pas  du  nombre  des  prédeftinez , ne  reçoi- 

vent jamais  la  grâce.  Le  feptiéme  enfin  , que  le 
jufte  doit  croire  de  certitude  de  foi  qu’il  perféve- 
rera  toujours  dans  la  juftice,  & que  s’il  perd  la 
grâce  , il  la  recouvrera  toujours. 

Quant  au  premier  arricle , beaucoup  de  théolo- 
giens le  regardoient  comme  catholique  &:  tenoient 
même  pour  faux  le  contraire.  Selon  S.  Thomas , 
difoient-ils  , & le  commun  des  do&eurs , Dieu 

* avant  la  création  du  monde  a choifi  dans  toute 
la  mafle  du  genre  humain  un  certain  nombre  de 
créatures  pour  être  fauvées  par  fa  pure  mifericor- 
de  ; ce  qui  s’appelle  prédeftination  : le  nom- 
bre de  ces  prédeftinez  eft  fixe  & déterminé , fans 
qu’il  s’y  en  puifte  ajouter  un  feul.  Les  autres  ne 

fçauroienç 
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fçauroient  fc  plaindre , parce  que  Dieu  leur  a pré-  — 1 
paréun  fecours  fuffifant  pour  faire  leur  falut,  quoi- 
-qu’en  effet  il*  n’y  ait  que  les  élus  qui  doivent  être 
/auvez.  Ces  théologiens  appuioient  leur  fenti- 
ment  de  l’autorité  de  faintPaul,  qui  parlant- de  j}. 
la  prédeftination  de  Jacob  ,•&  de  la  réprobation 
d’Efaü , dit  que  1 arrêt  en  étoit  prononcé  avant 
leur  naiffance.non  pas  en  vue  de  leurs  œuvres, mais 
par  le  bon  plaifif  de  Dieu  : & que  comme  de  deux 
vafes  faits  d’une  même  malle  de  terre,  le  potier  en 
deftineun  pour  dçsufages  honorables , & l'autre 
à des  ufages  honteux  : de  même  Dieu  choilitceux 
qu’il  veut  d'entre  la  malle  des  hommes  & laifle 
les  autres.  Sur  quoi  S.  Paul  rapporte  çeque  Dieu  Ktm.  iiii.  lii 
ditàMoife  , je  ferai.mifcricorde  à qui  il  me  plai- 
ra de  la  la  faire  : &en  conclut  que  cela  ne  dépend 
ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court  ; mais 
deDieu  qui  fait  mifericorde  ; qui  la  fait  à qui  il  lui 
plaît,  & qui  endurcit  qui  il  lui  plaît.  Ils  ajou- 
toient  que  c’étoit  pour  cela  que  le  même  Apôtre  Rom • tu 
appelle  le  confeil  de  la  prédeftination  & delà  ré- 
probation, la  profondeur  des  tréfors  de  la  fageffe 
&de  la  fcience  de  Dieu,  dont  les  jugemens  font 
impénétrables  & les  voies  incompréhenlîbles.  Ils 
citoicnt  encore  un  grand  nombre  de  paflages  do 
faint  Auguftin  , qui  leur  paroiffoit  dans  tous  fes 
ouvrages  très-favorable  à cette  doctrine.  Ce  fen- 
timent  ne  laiffa  pas  .d’être  contredit.  Il  y eut 
des  théologiens  qui  prétendoient  qu’il  falloir  attri- 
buer la  caufe  de  la  prédeftination  au  confente- 
ment  de  l’homme  , & ils  condamnoient  le  pre- 
mier fentiment  comme  trop  dur.  Catarin  pre-» 

T*tnc  XXIX.  Na 
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Sentiment  de  Câ- 
tarin  lut  U predef- 
tination. 

Pillm.l ii.  8.  cap. 
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tra  Paalo  Snrpi 
hift.  du  concile  de 
Trente  liv.  i.pag. 
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nant  une  route  mitoïenne  , foutint  ainfi  Ton  opi- 
nion. 

» Dieu  par  fa  bonté, -dit-il,  a élu  un  petit  nom- 
«bre  d'hommes  qu’il  veut  abfolument  fauver,  &C 
«pour  cet  effet, il  leur  a préparé  des  moïens  efficaces 
» & infaillibles. Quant  aux  autres,  il  veut  auffi  qu’ils 
» foient  fauvez , & à cette  fin  il  leur  a préparé  un 
• fecours  fuffifanc  qu’il  leur  eft  libre  d’accepter  , 
-d’où  dépend  leur  falut*  ou  decefufer  , ce  qui 
«caufe  leur  damnation.  De  ceux-ci  quelques-uns 
» fe  fîiuvent , quoiqu’ils  ne  foient  pas  du  nombre 
» des  élus , parce  qu’ils  acceptent  ce  fecours  ; &C 
«les  autres  fe  damnent,  parce  qu’il  refufent  de 
«coopérer  avec  .Dieu  qui  les  veut  fauver.  La  eau» 
»fe  de  la  prédeftination  des  premiers  eft  la  feule 
«volonté  de  Dieu,  le  falut  des  féconds  vient  de 
» l'acceptation  & du  bon  ufage  de  fa  grâce , & lâ 
«réprobation  des  derniers,  de  laprévifion  du  re- 
«fus  ou  de  l’abus  qu'ils  en  doivent  faire.  Les  paf- 
«fages  de  l’écriture  où  tout  s’attribue  abfolumenr 
« à Dieu , fe  doivent  entendre  feulement  des  pre» 
«miers.  Les  avertilTemens,  les  exhortations  & les 
» fecours  généraux  fe  vérifient  dans  les  autres  qut 
«vont  par  la  route  commune  , lefquels  fe  fauvent 
« s’ils  coopèrent,  & fe  perdent  par  leur  faute , s’il® 
«ne  le  font  pas.  Le  nombre  des  élus  eft  réglé  , 
«mais  celui  des  autres  qui  fe  fauvent  par  la  voie 
«commune , c’eft-à-dire , par  leur  propre  volon» 
« té , n’eft  point  fixé  , finon  en  tant  que  les  œu- 
«vresd’un  chacun  font  prévues.  » 

Selon  ces  opinions  qu’on  vient  de  rapporter, 
on  cenfura  différemment  le  fécond  article.  Caca- 
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rin  re^ardoit  la  première. parcie  comme  vraie,  eu 

égard  a l'efficacité  de  la  volonté  de  Dieu  envers  XJ4^* 
fesélus.  Il  condamnoitlafecondecomme  faüfle, 
à eau  Te  de  la  fuffifance  du  fecours  qu’il  prétondoit 
que  Dieu  donne  à tous  les  hommes , & de  la  li- 
berté qu’ils  ont  d’y  coopérer.  Les  autres  théolo- 
giens qui  attribuoient  la caufe  de  la  prédeftination 
au  confentement  de  l’homme,  condamnoient l'ar- 
ticle entier.  Mais  les  défenfeurs  de  l’opinion  de 
iaint  Auguftin  diftinguoient  cet  article  qu’ils 
eroïoient  véritable  dans  un  fens,  & faux  dans  un 
autre  ; c’eft-à-dire,  que  les  élus  confiderez  avec 
le  décret  de  l’éle&ion,  ne  pouvoient  être  damnez; 
mais  que  fi  on  les  confideroit  Amplement  comme 
hommes,  féparément  du  décret  delelcélioq,  on 
pourroit  dire  qu'ils  auroient  pu  être  damnez,  par- 
ce qu’ilsauroient  pûn’êtrc  pas  élus.  Par  exemple, 
un  nomme  qui  pleure,  ne  peut  pas  rire  dans  un 
fens  , c’eft-à-dire  ,•  ne  peut  pas  joindre  enfemble 
les  pleurs  avec  le  rire  > mais  il  le  peut  dans  un  au- 
tre fens' en  feparant  ces  deuxa&es. 

Les  autres  articles  furent  cenfurcz  d’un  con-  oaxc*mine  & 
fentement  unanime.  On  convint  que  telle  avoit  ***  *““* 
toujours  été  la  foi  de  l’églife , que  plufieurs  reçoi- 
vent la  grâce,  la  confervent , la  perdent  & enfin 
fe damnent,  témoins  Saiil,  Salomon,  Judas , & 
d’autres.  Pour  la  cenfure  du  cinquième  article  , 

. 1 / . 1 1 1 ».  1.1  EztcMtL  lli.  &. 

on  apportoit  le  témoignage  du  propheteEzechiel,  XT,„. 
où  Dieu  dit  que  fi  lejufte  s’écarte  de  fa  juftice, 

& fe  laiife  aller  à l’iniquité , je  ne  me  fouviendrai 
point  des  bonnes  oeuvres  qu’il  aura  faites.  Sur  le  fi» 
xiéme  on  dit  que  cette  vocation  feroit  une  dérifioa 

Nnjj 
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' impie  fi  les  appeliez  qulauroicnt  fait  leur  devoir. 

An.  ij4 Ci 

étoient  exclus, & fi  les  facrcmens  ne  leur  fevoient. 
de  rien.  Le  feptiéme  fut  condamné  de  témérité 
avec  une  exception  de  ceux  à qui  Dieu  a révélé 
qu’ils  étoient  écrits  fur  le  livre  de  vie , comme  à 
Moïfe  & aux  apôtres.  Cet  examen  fini , l’on  for- 
ma les  anathèmes  fur  la  matière  de  la  prédeftina- 
tiorv,  pour  les  inferer  parmi  ceux  de  la  juftifica- 
tion.  Mais  pour  éviter  la  confufion,  l'Archevêque 
de  Corfou  propofa,  que  comme  il  y avoir  des  ar- 
ticles cenfurez  avec  des  rcftriétions  ou  des  aug-, 
menrations , il  falloir  les  ajouter  aux  anathèmes* 
pour  ne  pas  condamner  abfolument  des  propo-i 
fitions  qui-  pouvoicnt  avoir  un  bon  fens.  D’au- 
tres foutenoient  qu’il  fufïifoit  qu’une  propofition 
eût  un  mauvais  fens  pour  la  condamner,  & que 
les  anciens  conciles  en  avoient  agi  ainfi  en  con- 
damnant les  propofitions  hérétiques  fans  limita- 
tion & telles  qu’ellesétoient;.&prétendoientquc 
. pour  condamner  un  article  en  matière  de.  foi , il. 

luffit  qu’il  ait  un  fens  faux  qui  puifle  .faire  tombée 
les  fimplcs dans  l’erreur.  . ». j 

L’évêque  de  Senigaglia  propofa  deféparerlà 
doctrine  catholique , de  la  doctrine  hérétique  , ÔC 
de  faire  deux  décrets  , l’un  qui  enfeignât  tout  de 
faite  le  fens  de  l’églife  & l’autre  qui  anarhémati- 
fât'lc  fens  contraire.  Et  cet  avis  rutembrafle.de 
tous  les  peres  : onenenvoïa  une  copie  à Rome  , 

., . & l’on  en  diftribua  des  exemplaires  à chaque  évê- 

que. Le  cardinal  Cervin  fut  chargé  de  la  compofi- 
ribn  des'  decrets  & descanons.  Jufqu’au  commen- 
cement de  Janviir  fuivant,  il  fe  tint  un  grand 
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nombre  de  congrégations  Toit  de  prélats,  foitde 
théologiens,  où  ce  cardinal  conferoitfur  Ton  tra- 
vail, afin  de  profiter  des  avis  de  chacun. 

On  fl’avoit  pas  néglige  l’affaire  de  la  réforrfla- 
tion  ; l’on  avoir  propofé  d’abord  de  traiter  des 
qualitez  requifes  dans  ceux  qui  afpiroient  aux 
grandes  prélatures  : mais  cette  queftion  fut  diffé- 
rée-pour,  agiter  celle  de  la  réfidcnce  des  évêques. 
Dès  le  mois  de  Juillet  le  cardinal  de  Monté  avoir 
engagé  les  peres  à fe  retrancher  fur  les  obftacles 
à la  refidençe,  L’évêque  de  la  .Torre  propofa 
qil’pn.fift  feulement  choix  de  quelques  prélats 
pour  jrecueillir  le  fentimeut  des  autres.  Viguiet 
évêque  de  Senigaglia  crut  qu’il  feroit  mieux  de 
çhoilir  par  nations  : mais  les  légats  craignant  que 
cela  ne  donnât  occafion  à des  affemblées  particu- 
lières , & qu’on  ne  voûlut*traiter  dans  la  fuite  les 
quclfions  de  la  meme  manière , ce  qui  avoir  été 
défendy  par  une  bulle  du  pape, répondit  qu’on  ne 
youloit  pas  divifer  le  concile  , que  fi  les  évêques 
cl’une  nation  vouloient  propofer  cnfemble  ce  qui 
concernait  leur  païs , on  les  écouteroit  volon- 
tiersü-mais  qu’ils  ne  pouvo  enc  pas  aller  plus  loin 
par  les  engagemgns  qu’ils  avoient  avec  le  pape. 
Ce  qui  fût  bien  reçu  de  tous , & même  des  Efpa: 
gnols.  Il  y eut  donc  quelque  interruption  pour 
traiter  cettç.fnatiere  , & ce  ne  fut.que  fur  la  fin  de 
Décembre  qu’on  la  reprit  plus  férieufement,  par- 
ce que  la  queftion  dc_  la  juftifiçation  avoir  allez 

occupé  les  peres  fie  Jes  théologiens 

Gomme  l’on  avoir  fouvent  agité  au  fujet  de  la 
çéformation,ü  laréfidence  étoit  de  droit  divin  ou  i 

Nn  iij 
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Vallav.  lit.  1, 
eap. 1.  n.  7. 

Rajnald.  ad  an. 
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Majj'arel  in  afl. 
MS.  mrch.  votif. 
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IXXIV. 
L^pape  défend 
El  légats  de  lail- 
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non,  les  légats  ne  manquèrent  pas  d'en  donner 

An.  i^4<5.  avjs  au  pipej  qUi  leur  manda  de  ne  pas  fouffrir 

de, «Adroit  dt  qu^n  agitât  davantage  cette  queftion  , & que  fi 
vitn  onia  propofoic,  de  faire  entendre  qu’i?  ne  s’a- 

w.P»'.  "s.  ïï.  gifloit  point  d’examiner  dans  le  concile  fi  la  réfi- 

dence  ell:  de  droit  divin  ou  non  , mais  de  réfor-* 
mer  lesabus';  & que  comme  la  nomréfidénee  ert 
étoit  un',  il  falloir  feulement  penfer  aux  pcihes 
que  le  concile  pouvoir  impofer , pour  arrêter  cet 
abus,  à ceux  qui  étant  chargez  du  foin  des  âmes , 
ne  réfideroient  pas.  Dans  cetce  même  lettre  le  pa- 
pe avertilfoit  fes  légats  de  veiller  à Ce  que  l'on 
n 'inférât  point  que  les  cardinaux  qui  poflédoient 
desévêchez,  feroiént  fournis  aux  mêmes  peines 
que  les  autres  évêques , s’ils  ne  réfidoient  pas. 
Mais  quoique  les  légaÿ  fuflent  exa&s  à faire  exé- 
cuter les  ordres  du  pape , & ne  propofalTent  que 
l’obligation  de  réfider  , & les  inconveniens  dont 
l'abfence  des  jprélats  étoit  caufe , néanmoins  la 
plupart  des  théologiens, & principalement  lesDo- 
miniquains , opinoient  pour  décider  la  rélïdence 
de  droit  divin.  Deux  d’éntr’eux  quictoient  Efpa- 
gnols,  Barthclemi  de  Caranza  qui  fut  depuis  ar- 
chevêque de  Tolede  , & Dominique  de  Soto  ,• 
foutinrentte  fentimentâvec  beaucoup  de  force  , 
mais  la  plupart  des  canonises  & les  évêques  Ica- 
liens  vouloifcnt  que  la  réfidencc  ne  fût  ncccflairé 
que  de  droit  pofitif&  humain. 

AmbroifeCatarin , quoique  de  l’ordre  de  faine 
Dominique, avança  cette  opinion, que  lepifcopat 
. étoit  d’infticution  divine  dans  le  pape  feul , & 
d’inftitution  papale  dans  tous  les  autres  évêques , 
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à q\ii  le  pape  aflîgne  le  nombre  des  brebis  qu'ils  - ■ 

ont  à paître  ; &c  que  comme  il  leur  en  peut  afli-  An.  i 546. 
gner  un  grand  ou  un  moindre  nombre  , & mê-  • 
me  ôtera  ceux  qu’il  lui  plaît , la  puiflance  de  paî- 
tre , il  peut  auÂi  leur  commander  de  faire  leur 
charge  ou  par  eux-mêmes  ou  par  autrui.  Thomas 
Campçgge  évêque  de  Feltri,  difoit  que  l’évêque, 
au  témoignage  de  faint  Jerome,  eft  d’inftitution 
divine,  mais  que  la  diviliondes  évêchez  eft  d’inf- 
titution  eccléliaftique.  Que  Jefus-Chriftadonné 
le  foin  de  paître  à tous  les  apôtres  -,  mais  fans  les 
lier  à aucun  lieu  ; témoin  lenrs  aûions  & celles 
de  leurs  difciples,  ô^que  l’églife  a inftitué  la  di- 
’vifion  du  troupeau  , afin  qu'il  fût  mieux  gouver- 
né. Tout  cela  fut  difeuté  dans  une  congrégation 
qui  fe  tint  le  troifiémede  Janvier. 

On  en  tint  une  autre  generale  le  quatrième  de  co^g*  JTôn  où 
Janvier  dans  laquelle  de  Monté , fur  l,a  requête  [.°û"ea^‘ae< «- 
qu’on  lui  préfenta  d’obliger,  non-feulement  les  fiJer- 
evêques,  majsencoré  les  cardinaux  à réfider  dans 
leurs  évêchez,  dit  que  lui  & fes  collègues  pou- 
, voient  protefter  àl’aflemblée,  qu’ils  étoienttous 
difpofez  à la-tréfidcnce , & qu’il  pouvoit  aifurcr 
la  mêmechofé  dés  autres  membres  du  fijeré  col- 
lège; mais  qu’eu  égard  aü  rang  qu’ils  tenoient 
■clans  l’églife,  il  nejugeoit  pas  à propos  qu’on  les 
nommât  4ans  • le  décret  -,  qu’on  pouvoir  feule- 
.ment  fe  fervi.rde  eprtains  termes  generaux  qui 
,comprendioiept  ceux  des  cardinaux  qui  pofle- 
deroient  des  évêchez.  Et  quelques-uns  aïant  fait 
inftance  qu’il  falloir  aufti  défendre  qu’un  feulpof- 
fedât  plusieurs  évêché,»  comme  on  l’açcordoic 
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—“I  _ aux  cardinaux  , le  premier  des  légats  répondit 

-An.  \ï\6‘  qU-on  ne  pouvoit  tout  à la  fois  pourvoir  à tant 
• de  chofes  , qu’on  parleroic  de  cela  dans  la  fuite: 
Qu’il  y avoir  à la  vérité  des  cardinaux  qui  joüif- 
foienc  de  plufieurs  églifes  ; mais  qu’il  y a\loit  des 
raifons  particulières  qui  concernoientlagloi.rede 
Dieu,  6c  il  cita  l’exemple  du  cardinal  Màdruccei 
qui  après  avoir  accepté  l’évêché  de  Trente  , avoir 
encore  cténommé  à une  autre églife pour  le  bien 
public..  ’J 

DTpiitcTcnou'vci- '•  On  renouvella  enfuite  la  difpute  qui  avoir  été 
)cc  fur  le  titre  du  déjà  agitée  fur  le  titre  du  concile  , & l’on  deman- 
'‘rîihJ'.iu  n avec  beaucoup*  d’inftancés,  qu’on  mît  à la  tê- 

te dès  décrets  , le  J aint  concile  reprefentant  i'églife 
’uni'verfelle  ,,  prétendant  que  l’importance  de  la 
matière  exigeoit  qu’on  ’emploïât  ce  titre.  Pour 
• confirmer  ce  fentiment.l’oaobferva  que  dans  le 
volume  des  rites  ecclefiaftiques , imprimé  6c  ap- 
prouvé par  le  pape  Leon  X.  dans  le  livre-premier 
au  chapitré  de  concilio  , il  eft  dit  que  quand  le  pa- 
pe eft  préfent  au  concile  , les  décrets  portentfen 
têtfc  le  nom  du  fouverain  pontife , en  y ajoutant, 
avec  l’approbation  du  Paint  concile  : mais  que 
quand  le  pape  eft  abfent , tout  fe  fait  au  nom  du 
concile  en  ajoutant  le  titre  dont  on  a parlé..  Les 
légats  ne  firent  que  repeter  les’  raifons  qu’ils 
avoient  déjà  rapportées  au  commencement  ; 6c 
quant  au  livre  des  rites  qu’on  citoit,  ils  dirent  qu’il 
étoit  faux  que  l’ufage  fût  tel,  quoiqu’on  l’aflurâr, 
comme  ilsle  démontrèrent  par  pluhcursexemples; 
qu’au  refte  ce  livre  n’étoit  d’aucune  autorité  , 6c 
'que  dans  l’approbation  de  Leon  X.  il  n’étoit  fait 

mention 
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mention  que  du  privilège  accordé  au  libraire  , 
pour  défendre  aux  autres  l’imprclfion  de  ce  livre. 
Enfuite  les  mêmes  légats  répondirent  à toutes  les 
autres  raifons  qu’on  avoit  alléguées , & par-  là  im- 
poferent  fîlence  aux  prélats , qui  toutefois  ne  fu- 
rent pas  contents.  Dans  le  même  temps  on  reçut 
une  bulle  du  pape  dattée  du  fixiéme  ae  Janvier  , 
par  laquelle  il  donnoit  pouvoir  à fes  légats  de 
preferire  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  avec  le 
confentement  du  plus  grand  nombre  des  peres  : 
de  forte  qu  après  de  longues  difputes  on  compo- 
fa  le  décret  que  nous  rapporterons , en  parlant  de 
ce  qui  fut  fait  & publié  dans  la  feffion. 

Jamais  on  ne  vit  tant  de  variations  qu’il  s’en 
trouva  dans  les  fentimens  des  peres  du  concile  , 
au  fujet  de  ces  décrets.  Le  cardinal  Pacheco  avec 
quelques  évêques  Efpagnols , vouloient  que  pour 
obliger  les  évêques  à laréfidence  , on  ordonnât 
qu’il  fetiendroit  tous  les  deux  ans  des  conciles  pro- 
vinciaux , où  les  prélats  feroient  jugez  par  leurs 
confrères , en  cas  qu’ils  y euflènt  manqué.  D’au- 
tres avec  Lippoman  évêque  de  Vcrone  , difbient 
qu’il  n’y  avoit  aucun  fruit  à tirer  de  ces  conciles , 
qui  pour  l’ordinaire  ne  fe  conduifoient  que  par  la 
volonté  des  princes  ; qu’on  ne  pouvoit  les  ailera- 
bler  qu’avec  leur  permiflion  , & que  fouvent  c’é- 
toit  une  occafion  pour  eux  de  s’oppofer  au  fouve  - 
rain  pontife , & d’agir  contre  le  faint  fîége , quand 
ils  n’en  étoient  pas  contens  ; qu’on  en  a un  grand 
nombre  d’exemples  depuis  trois  cens  ans:qu’il  étoit 
vrai  que  dans  les  premiers  fiécles  on  en  tiroit  quel- 
que avantage  ; que  cependant  ils  avoient  été  la 
Tome  XXIX.  O o 
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caufe  de  beaucoup  d’héréfics.  Il  y en  avoit  d’au- 

1 J47*  très  qui  dcmandoientqucles  peines  qu’on  ordon- 
ncroit  contre  les  évêques  non-réfidens , fuflent 
plus  féveres  que  celles  des  anciens  canons.  Quel* 
ques-uns  vouloient  qu’on  déclarât  en  termes  ex- 

Eres  que  les  rois  mêmes  ne  pourroient  pas  retenir 
ts  évêquesauprès  d’eux  pour  être  du  nombre  de 
leurs  confeillers.  D’autres  demandoient  que  les 
réguliers  qui  font  vagabonds  & hors  de  leurs 
monaftercs , pu  fient  être  punis  par  les  ordinaires 
(ans  aucune  exception. 

Dans  une  il  grande  variété  d’opinions  , les  lé- 
gats efperoient  que  plufleurs  prendroient  la  voie 
de  la  modération  , lorfqu’on  viendroit  à la  déci- 
fion  : mais  aïant  vu  que  dans  la  dernicre  congré- 
gation , plulîeursavoicnt  paru  opiniâtrement  at- 
tachez à leur  fentimenr , ils  prièrent  les  peresde 
s’accorder  pour  la  prochaine  felîion  , & de  n’y 
point  faire  parokrc  cet  efprit  de  difeorde  & de 
divifion  ,.qui  ne  ferviroit  qu’à  décrier  le  concile , 
tâcher  au  contraire  que  le  public  vît  avec  plai- 
fir  qu’on étoit  uni,  & que  le  touts’étoitpaffédans 
une  parfaite  tranquillité.  On  tint  encore  avant 
lafeflîonune  congrégation  pour  lire  & examiner 
les  décrets  concernant  la  foi , que  le  cardinal  Cer- 
vin  avoit  eu  ordre  dedrefler  ; ces  décrets  étoienc 
chargez  d’un  fi  grand  nombre  de  notes  & de  re- 
marques, qu  on  fut  obligé  de  les  refaire  jufqu’à 
crois  fois , & de  les  retoucher  même  enfuicedans 
beaucoup  d’endroits.  Nous  ne  parlerons  feule- 
ment ici  que  des  derniers  & principaux  change- 
ai ens.. 
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Dans  le  premier  chapitre  où  il  elt  parlé  de 
puiflance  de  la  nature,  il  eft  dit  qu’il  fautconfef-  An. 
fer  que  tous  leshommes  aïant  perdu  l’innocence 


»J47« 

...  ^ LXXVtl. 

dans  la  prévarication  d’Adam  , & étant  devenus  aux  décrets  con- 


* Vubitritum. 

**  Vinbus  lien  eu- 
ttnuatum  £r  in- 
clinaium. 


enfans  de  colere  par  la  nature , comme  il  a été  ex-  f°j'  g 

pliqué  dans  le  décret  fur  le  péché  originel , ces  cap.ij.nl  j.â- 7. 
derniers  mots  furent  ajoutez  , afin  qu’on  ne  ré- 
veillât pas  la  difpute  touchant  la  fainte  Vierge  ; 
le  décret  ajoute  , que  les  gentils  n’avoient  pas  le 
pouvoir  de  fe  délivrer  du  péché  ni  de  la  puiflance 
du  diable  & delà  mort  par  les  forces  de  la  nature, 
ni  même  les  Juifs  par  la  loi  de  Moïfc.  On  changea 
ces  derniers  mots  en  ceux-ci , par  la  lettre  de  la  loi 
de  Mo'ife.K  l’occafion  du  libre  arbitre  , il  étoit 
dit  dans  le  même  chapitre, qu’il  n’étoit  pas  éteint 
dans  l’homme,  mais  feulement  * blejfé  -,  on  mit 
en  la  place  de  ce  dernier  mot , **  mais  diminué  de 
force  & abbattu. 

Dans  le  chapitre  cinquième  , en  parlant  de  la 
néceflité  de  fe  préparer  a la  juftification  dans  les 
adultes  , on  lit  qu’encore  que  Dieu  touche  le 
cœur  de  l'homme  par  la  lumière  du  Saint-Efprir , 
l’homme  n’eftpas  néanmoins  tou t-â- fait  fans  rien 
faire,  en  recevant  cette  infpiration  , puijefuil  la 
peutrejetter.  On  avoit  mis  auparavant,p#//<j«’j7 ejl 
en  fa  puijjance  de  ne  la  pas  recevoir. 

Dans  le  fixiéme  chapitre  il  eft  dit  que  l’hom- 
me fe  difpofe  à la  juftice , lorfqu’excité  & aidé 
par  la  grâce  de  Dieu  , concevant  la  foi  à l’occa- 
lion  de  la  parole  qu’il  entend  , il  fe  porte  libre- 
ment vers  Dieu , &c.  Qu’il  eft  juftifié  de  Dieu  par 
la  grâce  par  la  rédemption  qui  eft  en  Jefus- 

O o ij 
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■ ■■  Chrift.  EnfuitelorfquefereconnoifTant  pécheur,' 

An.  1J47.  il  pafTe  de  la  crainte  de  la  juftice  divine  qui  eft  utile- 
pour  l’ébranler,  jufqu’à  la  confidération  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  , & s’élève  à L’efperance , &c.  Ces 
-•  derniers  mots  furent  vivement  combattus  par  l’ar- 

chevêque d’Armach  dans  differentes  congréga- 
tions , foutenant  que  la  première  juftification  de 
l’infidele  qui  a l’ulagc  de  raifon  , ne  vient  point 
de  la  crainte , mais  de  l’efperance  ; & dans  la  fuite 
apres  avoir  long-temps  parlé  pour  défendre  fon 
, opinion  , il  fe  rendit  a l’avis  des  autres. 

Il  eft  encore  dit  dans  ce  même  chapitre  que 
l’homme  fe  confiant , que  Dieu  lui  fera  favorable 
pour  l’amour  de  Jefus-Chrift , commence  à l’ai- 
mer comme  fource  de  toute  juftice , déteftant  fes 
péchez  , &c.  Le  concile  enfeigne  en  cet  endroit 
la  maniéré  dont  Dieu  difpofe  les  pécheurs  à la  jus- 
tification & dit  qu’après  leur  avoir  donné  la  foi 
&c  l’efpérance  il  faut  qu’ils  commencent  à l’ai- 
mer comme  fource  de  toute  juftice.  Ce  décret 
avoit  d’abord  été  formé , fans  qu’on  y eût  inféré 
ces  paroles.  Mais  Salvador  Alepus  archevêque  de 
Saflari , Claude  le  Jay  de  la  compagnie  de  Jefus  , 
Lippoman  coadjuteur  de  Verone  , & Pie  général 
des  Cordeliers  , répréfenterent  fortement  la  né- 
cefTité  qu’il  y avoit  d’y  inferer  quelque  a&e  d’a- 
mour de  Dieu , ce  qui  ai'ant  reçu  quelque  contra- 
diction-, fut  néanmoins  foutenu  par  les  théolo- 
giens, quiürent  enforte  que  le  décret  fût  compo- 
fé  en  la  maniéré  qu’il  paroît  aujourd'hui. 

Au  commencement  du  neuvième  chapitre  , 
où  l’on  difoit  que  les  péchez  n croient  pas  remis 
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par  la  certitude  qu'on  a de  la  rémiflion  ; le  légat  fie 
changer  le  mot  de  certitude  en  celui  de  préfomption 
..ou  confiance préfemptueufe.  A la  fin  du  même  cha- 
pitre , au  lieu  de  dire  que  perfonne  ne  fixait  certaine- 
ment qu’il  ait  reçu  la  grâce  de  Dieu  ; on  y mit  ces 
mots-ci  : De  certitude  de  foi  , pour  contenter  les 
difciples  de  faint  Thomas , qui  demandoient  en- 
core qu’on  ajoutât  catholique.  A quoi  les  partifans 
• de  Cararin  s’étant  oppofez,  au  lieu  de  dire  , de  foi 
catholique  , on  dit  de  foi  qui  ne  foit  fujette  d aucune 
erreur.  Ce  qui  contenta  les  uns  & les  autres. 

Les  chofes  étant  ainfi  arrêtées , on  procéda  à la 
fixiéme  feffion  qui  fe  tint  le  treiziéme  de  Janvier 
-1J47.  jour  de  l’o&ave  de  l’Epiphanie  , & à la- 
quelle affifterent  les  deux  légats  de  Monté  & 

- Cervin  (Polus comme  on  a dit , s’en  étant  re- 
tourné à- Rome  ) les  deux  cardinaux  Madrucce 
& Pacheco  , dix  archevêque?  T quarante -cinq 
: évêques  , Claude  le  Jay  , Jefuite  , procureur  du 
cardinal  d’Ausbourg  , Ambroife  Pelargue  , Do- 
miniquain , procureur  de  l’archevêque  deTrévcs , 
deux  abbez , & cinq  généraux  d’ordres.  Il  ne  s’y 
trouva  aucun  ambafladeur  de  princes  , parce  que 
ceux  de  France  qui  feuls  écoicnt  à Trente  , re- 
fuferent  de  Te  rendre. à la  fclbon  , afin  , difoienc- 
ils  , de  ne  faire  aucune  peine  à l’empereur  , qu’ils 
fçavoient  ne  devoir  pas  prendre  en  bonne  part 
les  matières  qui  alloient  y être  décidées  ; de  quoi 
ils  étoient  aflurez , depuis  qu’ils  avoient  appris 

2ue  Mendoza  ambafladeur  de- ce  prince  avoit  re- 
afé  d’y  afhfter,  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  , s’il  * 
»voit-cru  que  l’empereur  ne  l’eût  pas  trouvé  mau>-- 

Oo  iij. 


An.  1747. 


LXXVIII. 
Sixième  Iclfion 
du  toncilc  de 
Trente. 

Cabbt  ccllcft.ee  ne. 
tcm.  14  pag.  - 5 o, 

^ fcq.. 

rnl'.Micin  /,/>. 
8.  cap.  18.  n.  -,o. 

S pend,  hic  an. 
n.  1. 

Raynaldtu  ad 
hune  am.  a.  »;  &■ 
7. 


%9\  Histoire  Eccl  esiastique. 

■ vais.  Ec  comme  on  prefloit  les  François  de  paroî> 

An.  iJ47*  tre  à la  feflion , ils  répondirent  qu’ils  y vicn- 
droient  fi  le  cardinal  Pacheco  y aflîftoit  au  nom 
de  l’empereur  , & le  confirmoit  par  écrit  ; ce  que 
ce  cardinal  n’aïant  pas  voulu  faire , les  ambali'a- 
deurs  François  demeurèrent  dans  leur  logis  , Sc 
ceux  de  l’empereur  reçurent  ordre  de  fortir  de 
Trente. 

Après  qu’André  Cornaro  archevêque  de  Spa- 
latro  eut  chanté  folemnellcment  la  méfié  du 
Saint  Efprit , & le  fermon  prêché  par  Thomas 
Stella  évêque  de  Salpi , on  chanta  les  litanies , un 
ujtth.  t.  diacrc  lut  l'évangile  , 'vous  êtes  le  fel  de  la  terre  ; 
& le  cardinal  de  Monté  comme  préfident  & pre- 
mier légat , fit  un  difeours  qui  commençoit  par 
ces  paroles  du  prophète  Ifaïe  : Lcve^-vous , Jéru- 
salem , recevez  la  lumière  , car  voilà  que  votre  lu- 
mière eft  venue  , & que  U gloire  du  Seigneur  s’ejl 
levée  fur  vous  , qu’il  appliqua  à leglife  comme 
l’époufe  cherie  de  Jefus-Chrill , fur  laquelle  les 
artifices  des  hérétiques  ne  pourront  prévaloir.  Ce 
prélat  après  fon  difeours  entonna  l’hymne  du 
Saint- Elprit  VeniCrcator , qui  fut  pourfuiviepar 
les  chantres.  Enfuite  les  deux  légats  s’approchè- 
rent du  grand  autel , & s’aflirent  tournez  vers  les 
peres , qui  tous  prirent  leurs  places  fuivant  l’anti- 
quité de  leur  promotion.  L’archevêque  de  Spala- 
tro  reçut  des  mains  des  légats  les  deux  décrets  qui 
dévoient  être  publiez  dans  cette  feflion , l’un  de  la 
juftification  , l’autre  de  la  réfidence , monta  fur 
l’ambon,&  en  fit  la  Icébure  à voix  haute,commen- 
qant  par  le  premier  qui  comprenoit  feize  chapir 


Ljvrb  cent  quarante-troisie’me.  ij>; 
très  avec  trente- trois  canons  contre  les  héréti- 
ques. 

On  lit  d’abord  une  introdu&ion  conque  en 
ces  termes.  « S’étant  répandu  en  ces  derniers  « 
temps,  au  malheur  de  plufieurs  âmes  & à la  « 
ruine  de  l’union  de  l’éghfe , certains  fentimens  « 
erronez  & une  do&ine  entièrement  contraire  « 
à la  vérité  touchant  la  juftification  : Le  faint  « 
concile  de  Trente  œcuménique  & général , lé-  « 
gitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint-  « 
£fprit,les  reverendiftîmesfeigneurs  Jean  Marie  « 
de  Monté  évêque  de  Palcftrinc  , fit  Marcel  du  « 
titre  de  Sainte-Croix  en  Jerufalem,prêtrescardi  « 
Baux  de  la  fainte  églife  Romaine,  & légats  apof-  « 
.coliques  « Lttrt  y préfidans  au  nom  du  très-.  » 
faint  perc  en  Jefus-Chrift  Paul  III.  pape  pria» 
providence  divine  : a réfoluen  1 honneur  & à îa  « 
gloire  du  Dieu  tour-puiflant , pour  la  tranquil-  « 
Jité  de  l’ églife  fie  pour  le  fidut  des  ames  , d'ex-  “ 
pofer  à tous  les  fidèles  chrétiens  la  véritable  « 
& faine  doétrine  touchant  la  juftification  , telle  « 
que  l’aenfeignée  le  foleil  de  juftice  Jefus-Chrift  » 
l’auteur  fit  le  confommateur  de  notre  foi , que  « 
les  apôtres  nousonr  laiflée , que  l’églifc  catholi  « 
que  a toujours  tenue  fie  gardée  par  l’infpiration  «• 
du  Saint -Efprit  : défendant  très- étroitement  «** 
que  perfonne  à l’avenir  ne  foit  allez  téméraire  •• 
pour  s’en  former  une  autre  créance  , ni  pour  <■ 
prêcher  ou  enfeigner  fur  cette  matière  autre-  » 
ment  que  ce  qui  eft  déclaré  &c  défini  par  le  «•* 
préfent  décret.  « Enfuite  on  lit  les  chapitres  ainlh 
conçus.- 


An.  1J47, 

ixx  r x. 

Décret  de  ce  cou- 
cilc  touchant  I* 
juftification 

Labbe  ibid,  rom. 
*4-  tJ£-  7}T 
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' Le  faine  concile  déclare  premièrement , que 

«N*  'J47*  pour  entendre  finccremcnt  & comme  il  faut  U 
rimp^ncc^»  d°6lrine  de  la  juftification , il  eft  néceiTaire  d’a- 
mturc  & Je  (a  foi  bord  de  reconnoître  & de  confefler  que  tous  les 

pour  la  juftihca-  . „ j j,.  J 1 I / • i 

lion  des  hommes,  hommes  aiant  perdu  unnocence  dans  la  prevari- 
• Ephtf.ti.).  .cation  d’Adam,  & étant  devenus  impurs,  & com* 
.médit  l’Apôtre  , enfans  de  colere  par  la  nature  , 
ain  H qu’il  a été  expliqué-dansle  décret  furie  péché 
originel , ils  étoient  devenus  jufqu’à  un  tel  point 
efclaves  du  péché , & fous  la  puiflance  du  démon 
& de  la  mort , que  non-feulement  les  gentils  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  s’en  délivrer  , ni  de  fe 
relever  par  les  forces  de  la  nature  , mais  les  Juifs 
mêmes  ne  le  pouvoient  faire  par  la  lettre  de  la  lot 
de  Moi'fe , quoique  le  libre  arbitre  ne  fut  pas  $ 
éteint  en  eux  , mais  feulement  afFoibli. 
u raÉfie0'  D’où  il  eft  arrivé  que  le  Pere  celefte  , le  Pere 
D|eu  d»«  u m,r-  jes  mi  fe  r £corcjcs  ^ & le  Dieu  de  toute  confolation, 
chriftde  Jeru'"  même  avant  la  loi  avoir  promis  fen  fils  Jefus- 
Chrift , & qui  enfuite  dans  le  temps  de  la  loi  s’en 
étoit  de  nouveau  déclaré  à plufieurs  faints  Peres  , 
l’a  enfin  envoie  aux  hommes,  lorfque  les  temps  fe 
font  trouvez  heureufemenr  accomplis,  & pour  ra- 
cheter les  Juifs  qui  étoient  fous  la  loi,&  pour  faire 
que  les  gentils  qui  ne  recherchoient  point  la  jufti- 
ce  , parvinrent  à la  juftice;  &qu’ainfi  tous  furent 
rendus  enfans  adoptifs  : c’eft  lui  que  Dieu  a pro- 
pofé  pour  être  par  la  foi  que  nous  aurions  en  fon 
fang  , la  propitiation  pour  nos  pechez  , & non- 
feulement  pour  les  nôtres , mais  aufli  pour  ceux 
de  tout  Je  monde. 

Qu^r«nt"eui  qûi  Mais  encore  qu’il  foit  mort  pour  tous, tous  néan- 
moins 
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moins  ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  morr, mais 
feulement  ceux  aufquels  le  mérite  de  fa  paillon  eft 
communiqué.  Car  de  même  que  les  hommes  ne 
naîtroient  pas  injuftes  & coupables , s’ils  ne  def- 
cendoient  & ne  tiroient  leur  origine  de  la  race 
d’Adam , puifque  c’eft  par  cette  fuite  de*  généra- 
tions qu’ils  contra&ent  par  fon  moïen , lorfqu’ils 
font  conçus , l’injuftice  qui  leur  devient  propre  : 
de  même  s’ils  ne  renaiiToient  en  J. G.  ils  ne  feroient 
jamais  juftifiez , puifque  c’eft  par  cette  renaiflan- 
ce  , en  vertu  du  mérite  de  fa  paillon  , que  la  grâ- 
ce , par  laquelle  ils  font  juftihez , leur  eft  donnée. 
C’eft  pour  ce  bienfait  que  l’Apôtre  nous  exhorte 
à rendre  continuellement  des  actions  de  grâces  à 
Dieu  le  Pere  , qui  nous  a rendus  dignes  d’avoir 
part  au  fort  & à l’héritage  des  faints  dans  la  lumiè- 
re , & qui  nous  a retirez  de  la  puiiTance  d&  ténè- 
bres , & nous  a transferez  dans  le  roïaume  de  fon 
fils  bien-aimé  ; par  lequel  nous  fommes  rachetez , 
& nous  avons  la  rémifllon  de  nos  péchez. 

Ces  paroles  de  S.  Paul  font  voir , que  la  jufti- 
fication  de  l’impie  n’eft  autre  chofe  que  la  tranfla- 
tion  & le  pairage  de  l’état  auquel  l’homme  naît 
enfant  du  premier  Adam , à l’état  de  grâce  , & 
d’enfant  adoptif  de  Dieu  , par  le  fécond  Adam 
Jefus  Chrift  notre  Sauveur  : & ce  paifage  ou  cet- 
te tranflation  depuis  la  publication  de  l'évangile, 
ne  fe  peut  faire  fans  l’eau  de  la  régénération , ou 
fans  le  déiir  d’en  être  lavé  , félon  qu’il  eft  écrit  : 
Que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l’eau  & du  Saint- 
Efprit , il  ne  peut  entrer  dans  le  roïaume  de  Dieu. 

Le  faint  concile  déclare  de  plus  que  le  com- 
Tome  XXIX.  P p 


A N. 


'J47- 


font  juftifiez  par 
Jcfus-Chrift. 


C*  lof  1.  U* 


Chapitre  IV.  Eu 
quoi  confiftc  la 
juftification  de 
l'impie  , & com- 
ment elle  fe  fait 
dans  U loi  degra-r 
ce. 


Joan.  Iix,  U 
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mencement  de  la  juftiftcation  dans  les  adultes , fc 
AN‘  1 *47*  d0jt  prendre  de  la  grâce  prévenante  de  Dieu  par 
nSîuu'Æ?»  Jefus-Chrift  , c’eft-à-dire  , de  fa  vocation,  par 
rentTia^Xfic*-  ^aclue^e  > fans  qu’il  y ait  aucun  mérite  de  leur 
tion,^&  aoù  die  part , ils  font  appeliez  : de  maniéré  qu’au  lieu  de 
1 " l’éloignement  de  Dieu  dans  lequel  ils  étoient  au- 

paravant par  leurs  péchez  , ils  viennent  à être  dif- 
• pofez  par  la  grâce  qui  les  excite  & qui  les  aide  à fe 
convertir  pour -leur  propre  juftiftcation  , confen- 
tant  & coopérant  librement  à cette  même  grâce  ; 
en  forte  que  Dieu  touchant  le  cœur  de  l’homme 
par  la  lumière  de  fon  Efprit  faint , l’homme  pour- 
tant ne  foit  pas  tout-à-fait  fans  rien  faire  , rece- 
vant cette  infpiration  , puifqu’il  la  peut  rejetter , 
quoiqu’il  ne  puifle  pourtant  par  fa  volonté  libre  , 
fe  porter  fans  la  grâce  de  Dieu , à la  juftice  devant 
lui.  C’eft  pourquoi  lorfqu’il  eft  dit  dans  les  faintes 
7ari,*r  i.  j.  lettres  : ConvertilTez-vous  à moi , & je  me  con- 
vertirai à vous , nous  fommes  avertis  de  notre  li- 
berté : & lorfque  nous  répondons  , Seigneur , 
convertirez  nous  à vous , & nous  ferons  conver- 
tis , nous  reconnoiflons  que  nous  fommes  préve- 
nus de  la  grâce  de  Dieu. 

Or  les  adultes  fe  difpofent  à la  juftice , premiè- 
rement lorfqu’excitez  & aidez  par  la  grâce  de 
Dieu , la  foi  étant  conçue  en  eux  à l’occafion  de 
la  parole  qu’ils  entendent , ils  fe  portent  libre- 
ment vers  Dieu,croïant&  tenant  pour  véritables 
les  chofes  que  Dieu  a révélées  & protnifes  ^ & 
ceci  fur-tout , que  le  pécheur  eft  juftifié  de  Dieu 
par  fa  grâce  , par  la  rédemption  que  Jefus-Chtift 
nous  a acquife  ; çnfuite  lorfque  le  recomioilfant 


1 Uren 


Chapitre  VI.  La 
nvinicre  de  ceue 
préparation. 
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pécheurs,  & puis  paflant  de  ia  craiure  de  la  juftice 
divine  qui  d’abord  a fervi  à les  ébranler , jufqu’à  la 
conlideration  de  la  mifericorde  de  Dieu  , ils  s'é- 
lèvent à l’efperance  , fe  confiant  que  Dieu  leur 
fera  favorable  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift , & 
commencent  à l’aimer  comme  fource  de  toute 
juftice  , & pour  cela  ils  s'excitent  contre  leurs  pé- 
chez par  une  certaine  haine  & déteftation  , c’eft- 
à-dire  , par  cette  pénitence  qui  doit  précéder  le 
baptême  : enfin  lorfqu’ils  prennent  la  réfolution. 
de  recevoir  le  baptême  , de  commencer  une  nou- 
velle vie  , de  garder  les  commandemens  de  Dieu. 
C’cft  touchant  cette  difpofition  qu’il  eft  écrit. 
Que  pour  s'approcher  de  Dieu  „il  faut  première-! 
ment  croire  qu’il  eft , & qu’il  récompenfer.a  ceux 
qui  le  «cherchent.  Mon  fils , aïez  confiance,  vos 
péchez  vous  font  remis.  La  crainte  du  Seigneur 
chaffele  péché.  Faites  pénitence  , & que  chacun 
de  vous  foit  baptifé  au  nom  de  Jefus-Chrift  pour 
la  rémilfion  de  fes  péchez  , & vous  recevrez  le 
don  du  Saint- Efprit.  Allez  donc  , & enfeignez 
toutes  les  nations , les  baptifant  au  nom  du  Pere  , 
& du  Fils , & du  Saint-Efprit , les  inftruifanc , &c._ 
Et  enfin  , préparez  vos  cœurs  au  Seigneur.  : '•<!' 

Cette  difpofition  ou  préparation  eft  fuivie  de 
la  juftificacion  même  , qui  n'eft  pas  feulement  la 
rémilfion  des  péchez  , mais  au  (fi  la  fanéfcification 
âc  le  rouvellement  de  l’homme  intérieur  par  la 
réception  volontaire  de  la  grâce  & des  dons  qui 
l’accompagnent.  D’où  il  arrive  que  l’homme  d’in* 
jufte  devient  jufte  , & ami  d’ennemi  qu’il  étoit, 
pour  être , félon  l’elperance  qui  lui  en  eft  donnée , 
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héritier  de  la  vie  éternelle.  Cette  juftification  , fi 

J 47*  on  en  recherche  les  caufes , a pour  finale  , la  gloi- . 
re  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift , & la  vie  éternelle. 

• Pour  caufe  efficiante , Dieu  même  , en  tant  que 
mifericordieux , qui  lave  & (an&ifie  gratuitement 
par  le  fceau  & l’onûion  de  l’Efprit  Saint  promis 
par  les  écritures , qui  eft  le  gage  de  notre  hérita- 
ge. Pour  caufe  méritoire  , elle  a notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  fon  très-cher  & unique  fils  , qui  , 
par  l’amour  extrême  dont  il  nous  a aimez , nous  a 
mérité  la  juftification  , & fatisfait  pour  nous  à 
Dieu  fon  perc  par  fa  très-fainte  paifion  fur  la  croix , 
lorfque  nous  étions  fes  ennemis.  Pour  caufe  in- 
ftrumentelle  , elle  a le  facrement  de  la  foi , fans* 
laquelle  perfonne  ne  peut  être  juftifié.  Enfin  fon; 
unique  caufe  formelle  eft  la  juftice  de  Dieu  , non 
la  juftice  par  laquelle  il  eft  jufte  lui-même , mais 
celle  par  laquelle  il  nous  juftifié , c’cft-à-dire  , de 
laquelle  étant  gratifiez  par  lui , nous  fommes  re- 
nouveliez dans  l’intérieur  de  notre  ame  » & non- 
feulement  nous  fommes  réputez  juftes , mais  nous 
fommes  avec  vérité  nommez  tels , & le  fommes  en 
effet , recevant  la  juftice  en  nous , chacun  félon  fa 
méfure , & félon  le  partage  qu’en  fait  le  Saint-Ef-. 
prit , comme  il  lui  plaît , & luivant  la  difpofition 
propre  & la  coopération  d’un  chacun.  Car  quoi- 
que perfonne  ne  puiiTe  être  jufte  que  celui  auquel 
les  mérites  de  la  paftion  de  notre  Seigneur  font 
communiquez  ; il  faut  pourtant  entendre  que  cet- 
te  juftification  fe  fait , en  forte  que  par  le  mérite 
de  cette  même  paifion , la  charité  de  Dieu  eft  aufii 
répandue  par  le  même  Saint-Efpric  dans  les  cœurs 
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de  ceux  qui  font  juftifiez  , & y eft  inhérente.  D’où  

vient  que  dans  cette  juftification  l'homme  par  Je-  -A**  ,/47* 
fus-Cnrift  dans  lequel  il  eft  enté  , reçoit  aufli 
tout  enfemble  avec  la  rémiffion  des  péchez  , tous 
ces  dons  infùs  , la  foi , l’efpérance  & la  charité  j 
car  fi  l’efpérance  & la  charité  ne  fe  joignent  à la 
foi , elle  n’unit  pas  parfaitement  avec  J ems  Chrift , 
ni  elle  ne  rend  pas  l’homme  un  membre  vivant 
de  fon  corps.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à ces  véri- 
tez.  Que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte  & inuti-  u.  »o. 
le.  Et  auffi  qu’en  Jefus-Chrift  ni  la  circoncifion  Ga/"-  v-‘- 
ni  l’incirconcifion  ne  fervent  de  rien  , mais  la  foi 
qui  opéré  par  la  charité.  C’eft  cette  foi  que  les  ca- 
thccumenes  , félon  la  tradition  des  apôtres , de- 
mandent à 1 ’églife  avant  le  facrement  de  baptême , 
lorfqu’ils  demandent  la  foi  qui  donne  la  vie  éter- 
nelle , que  la  foi  feule  ne  peut  pas  donner  fans  Tem- 
pérance & la  charité.  Et  pour  cela  on  leur  répond 
au  ffi-tôt  cette  parole  de  Jefus-Chrift  : Si  vous  vou-  «*>"•  *«.17. 
lez  entrer  dans  la  vie , gardez  les  commandcmens. 

C'cft  pourquoi  auffi  tôt  qu’ils  font  nez  de  nou- 
veau par  le  baptême  , recevant  cette  juftice  chré- 
tienne & véritable , comme  la  première  robe  qui 
leux  eft  donnée  par  Jefus-Chrift  en  la  place  de 
celle  qu’Adam  a perdue  pour  lui  &c  pour  nous  par 
fa  défobéiflance  , ils  reçoivent  auffi  en  même- 
temps  le  commandement  de  la  conferver  blanche 
& fans  tache  , pour  la  pouvoir  préfenter  en  cet 
état  devant  le  trône  de  Jefus-Chrift  pour  obtenir 
la  vie  éternelle. 

Quand  donc  l’Apôtre  dit  que  l’homme  eft  ju-  c*»p vni. 

a r • a 1 1 1 1 . Comment  on  en- 

lune  par  la  roi  oc  gratuiccmcnt , ces  paroles  doi~  tend  que  l’impie 
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• vent  être  entendues  en  ce  fens , qui  a toujours  été 

An.  i J47«  celui  que  l’cglifc  catholique  a tenu  Sc  a fait  enten- 
cft  juftifié  par  la  Jre  aux  fidèles  d'un  confentement  perpétuel  ; fça- 

foi  gratuitement  r r * 

Rom.  ni.  18.  vo*r  > 9UC  nous  dits  juftihez  par  la  foi  > 

parce  qu’en  effet  U foi  eft  le  commencement  du 
ialut  de  l'homme  , le  fondement , & la  racine  de 
toute  juftification  , fans  laquelle  il  eft  impoftible 
de  plaire  à Dieu  & d’arriver  à l’afTociation  de  fes 
' ** w.n.i.  enfans.  Et  de  même  nous  fommes  dits  juftifiez 
gratuitement  , parce  qu’en  effet  rien  de  tout  ce 
qui  précédé  la  j unification.,  foit  la  foi,  foit  les 
œuvres  , ne  mérité  la  grâce  même  de  la  juftifi- 
cation.  Car  fi  c’eft  une  grâce  , elle  ne  vient  pas  des 
Rom.  u.  6.  œuvres  : autrement,  comme  dit  l’Apôtre , la  grâ- 
ce ne  feroit  pas  grâce.  1 - . .V.  . 

chipîtreix.Cen-  Or  quoiqu'il  faille  croire  queles  péchez  ne  font 
fiance  des  hcré  i-  remis  & ne  1 ont  jamais  cce  que  par  la  pure&gra- 
tuire  mifcricorde  de  Dieu  , àcaufe  de  Jefus  Chrift* 
il  ne  faut  pas  cependant  fe  vanter  d’avoir  une  cer- 
titude & une  préfomptueufe  confiance  qu.’ils nous 
font  remis  , & fe  repofer  fur  elle  feule , puifqu el- 
le peut  fe  rencontrer  dans  des  hérétiques  ôc  des 
fchi  fmatiques , &:  quelle  s’y  rencontre  même  au- 
jourd'hui i où  l’on  fait  valoir  avec  tant, de  chaleur 
contre  l’églife  catholique  cette  confiance  vaine 
& éloignée  de  toute  piété.  Il  faut  bien  fe  garder 
aufii  de  foutenir  qu’il  foit  néceifaire  que  ceux  qui 
font  véritablement  juftifiez  , doivent  être  eux- 
mêmes  dans  cette  créance  ferme  & tour-à  fait  in- 
dubitable , qu’ils  font  juftifiez  , ni  que  perforine 
ne  foit  abfous  de  fes  péchez  , & ne  foit  juftifié  , 
s’il  ne  croit  fermement  être  abfous  & juftifié  ; ni 
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enfin  que  ce  foie  par  cette  feule  confiance  que  l’ab- * 

folution  & la  juftification  s’accomplifle  : comme  A N*  1 J*?* 

fi  l’on  devoir  inferer  que  celui  qui  n’a  pas  cette 

ferme  créance  , doutât  des  promefles  de  Dieu  &c 

de  l’cfficaçe  de  la  mort  & de  la  réfurre&ion  de  Je- 

fus-Cbrift.  Car  de  même  qu’aucun  fidele  ne  doit 

douter  de  la  mifericorde  de  Dieu  , du  mérite  de 

Jefus-Chriil , de  la  vertu  & de  l’efficace  des  facre-» 

mens  : aufifi  eft-il  vrai  que  chacun  jettant  les  yeux 

fur  foi  meme  , & confiderant  fes  propres  foi- 

bleffes  , & fon  indifpofition  , a lieu  de  craindre  • 

& d’appréhender  pour  fa  grâce  ; nul  ne  pouvant 
fçavoir  de  certitude  de  foi  , c’ell-â-dire  , d’une 
certitude  qui  ne  foit  fujette  à aucune  erreur,  qu’il 
ait  reçu  la  grâce  de  Dieu. 

Les  hommes  étant  donc  ainfi  juftifiez  , faits  ci.apiHeX.Dc 
(♦omeltiques  & amis  de  Dieu  , 's’avançant  de  ver- 
tu  en  vertu  ,fe  renouvellent  de  jour  en  jounc’eft-  ai'r'5  r**oir«ï“ 
à dire  qu’en  mortifiant  les  membres  de  leur  chair, 

& les  faifant  fervir  à la  pieté  & à la  jullice  , pour  *’ 

mener  une  vie  fainte  dans  l’obfervation  des  com-  ’ I,’,‘ 
mandemens  de  Dieu  tk  de  leglife  , ils  croifl'ent  c«r. iv. u. 
par  les  bonnes  œuvres  avec  la  coopération  de  la 
foi , dans  cette  même  jullice  qu’ils  ont  reçue  par 
la  grâce  de  Jcfus-Chrjft  , & font  ainfi  de  plus  en  4w.zxn.t1. 
plus  juftifiez  , félon  ce  qui  eft  écrit  .que  celui  qui 
ell  julle,  foit  encore  jullifié.  Et  aulfi , n’aïez  point  «g. 

.de  honte  d’être  toujours  juftifiez  jufqu  a la  mort. 

Et  encore  , vous  voïez  que  l’homme  eft  juftifié  ucob.  n.  n. 
par  les  œuvres , &c  non  pas  feulement  parla  foi. 

C’eft  enfin  cetaccroiflémentde  jufticequela  fain~ 

:te  églife  demande , quand  elle  dit  dans  fes  prie-  wLPt'J^ptZ' 
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■ rcs  : Donnez-nous , Seigneur,  l’augmentation  de 

An.  1547.  ja  f0j  ^ l'erpcrancc  & la  charité. 

robfenïdOT  ' S*  Or  perfonne  quelque  juftifié  qu’il  Toit , ne  doit 
commandement  s’eftimer  exemt  de  l’obfervation  des  commande- 

de  Dieu,  de  leur  , , , , . 

nécefliié  & poiii-  mens  de  Dieu  , ni  avancer  cette  parole  téméraire 
1 & interdite  par  les  peres  fous  peine  d’anathême  , 

que  l’obfervation  des  commandemens  de  Dieu 
eftimpoffible  à un  homme  juftifié  : car  Dieu  ne 
1. /«en.  ut. i4-  commande  pas  des  chofes  impolfibles  j mais  en 
commandant  il  avertit  & de  faire  ce  que  l’on  peut, 
• & de  demander  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  , & il 
i.joa*  v.  >.  aide  afin  qu’on  le  puiffe.  Ses  commandemens  ne 
font  pas  péfans , fon  joug  eft  doux  & fon  fardeau 
«4»».  h.  jo.  léger.  Car  ceux  qui  font  enfans  de  Dieu  aiment 
Jefus  Cbrift  , & ceux  qui  l’aiment  gardent  fa  pa- 
role , comme  il  le  témoigne  lui- même.  Ce  qui 
n’eft  pas  au-delTus  de  leurs  forces  avec  le  fecours  A 
ton.* it.  ij.  Dicu/’Car  quoique  dans  cette  vie  mortelle  , les 
plus  faints  & les  plus  juftes  ne  laiffent  pas  de  tom- 
ber quelquefois  dans  des  fautes  du  moins  legeres 
& journalières , qu’on  appelle  auffi  péchez  véniels  > 
néanmoins  ils  ne  ceflent  pas  pour  cela  d’être  ju- 
Mut.  ti.  11.  ftes } de  forte  que  quand  ils  difent  à Dieu  , Sei- 
gneur , pardonnez  nous  nos  dtfenfes  , cette  pa- 
role dans  leur  bouche  eft-  humble  & véritable 
toutenfemble.  En  effet  les  juftes  fe  doivent  fen- 
tir  &6  reconnoître  d’autant  plus  obligez  à marcher 
dans  les  voies  de  la  juftice  , qu’étant  déjà  affran- 
chis du  péché  & devenus  ferviteurs  de  Dieu  , ils 
font  en  état  en  vivant  avec  tempérance , avec  juf- 
ticc  & avec  piété , d’avancer  dans  la  grâce  par  Je- 
. Tu.  11. 14.  fuS'Chrift  même  par  lequel  ils  y ont  eu  entrée  ; 

car 
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car  Dieu  n’abandonne  pointeeux  qui  font  une  fois 
juftifiez  par  fa  grâce , s’il  n’en  eft  auparavant  aban- 
donné. Perfonne  donc  ne  fe  doit  flatter  ni  s’ap- 
plaudir en  foi-même  pour  avoir  feulement  la  foi , 
dans  la  penfée  que  par  cette  feule  foi , il  eft  établi 
héritier  , & qu'il  aura  part  à l’héritage  , enco- 
re qu’il  ne  foufffe  point  avec  Jefus-Chrift , pour 
être  aufli  glorifié  avec  lui.  Car , comme  dit  l'Apô- 
tre , Jefus-Chrift  lui-même  , quoiqu’il  fût  fils  de 
Dieu  , a appris  l’obéilTance  par  l’expérience  des 
chofes  qu’il  a fouffertes , & tout  étant  confommé 
en  lui , il  eft  devenu  la  caufe  du  falut  éternel  pour 
tous  ceux  qui  lui  obéiflenr.  C’eft  pourquoi  le  mê- 
me Apôtre  parlant  à ceux  qui  font  juftifiez , feur 
dit  : Ne  fçavez  vous  pas  que  dans  la  carrière  tous 
courent  véritablement , mais  unfeul  remporte  le 
prix.  Courez  donc  enforte  que  vous  le  rempor- 
tiez. Pour  moi  je  cours , & je  ne  cours  pas  au 
hazard  ; je  combats , & je  ne  donne  pas  des  coups 
en  l'air  : mais  je  châtie  mon  corps , & je  le  réduis 
en  fervitude  , de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux 
autres, je  ne  fois  moi-même  réprouvé.  S.  Pierre  le 
prince desapôtresditaufli  :Travaillez  àaflurcr  par 
vos  bonnes  œuvres  votre  vocation  & votre  élec- 
tion ; car  agilTant  de  la  forte , vous  ne  pécherez  ja- 
mais. Ce  qui  fait  voir  que  ceux-là  contredifent  à la 
do&rine  orthodoxe  de  la  religion,  qui  foutiennent 
que  le  jufte  dans  toute  bonne  œuvre  pèche  au 
moins  véniellement  ; ou.ee  qui  eft  encore  plus  in- 
fupportable , qu’il  mérite  les  peines  éternelles  ; de 
même  que  ceux  qui  difent  que  les  juftes  pèchent 
dans  toutes  leurs  avions , fi  outre  l’intérêt  de  la 
Tome  XXIX.  Qq 
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gloire  de  Dieu  qu’ils  ont  principalement  en  vûë 
enlesfaifantjils  jettent  aulli  les  yeux  furlarécom- 
penfe  éternelle  pour  exciter  leur  langueur  & pour 
s’encourager  eux-mêmes  à courir  dans  la  carrière  , 
puifqu’il  eft  écrit:  J’ai  porté  mon  cœur  à l’accom- 
plilTcment  de  vos  commandemens  à caufe  de  la 
récoropenfe.  Et  que  l’apôtre  faint  Paul  dit  de 
Moïfe , que  dans  ce  qu’il  faifoit,  il  envifageoit  la 
récompenfe. 

Perfonne  aulli , tandis  qu’il  eft  dans  cette  vie 
mortelle  , ne  doit  préfumer  du  myftere  fecrct  de 
la  prédeftination  de  Dieu  , de  forte  qu’il  foit  cer- 
tainement alluré  qu’il  eft  du  nombre  des  prédes- 
tinez : comme  s’il  étoit  vrai  qu’étant  juftifié  , il  ne 
pût  plus  pécher , ou  que  s’il  péchoit , il  dût  fe 
promettre  alTurément  de  fe  relever  , parce  que 
fans  une  révélation  particulière  de  Dieu  , on  ne 
peut  fçavoir  qui  font  ceux  que  Dieu  a choilîs. 

Il  en  eft  de  même  du  don  de  perfévcrance , du- 
quel il  eft  écrit , que  celui  qui  aura  perleveré  juf- 

3 u a la  fin , fera  fauvé.  Ce  qu’on  ne  peut  obtenir 
'ailleurs  que  de  celui  qui  eft  tout  puifiant  pour 
Soutenir  celui  qui  eft  debout , afin  qu’il  continue 
d’être  debout  jufqu  a la  fin  , aulli  bien  que  pour 
relever  celui  qui  tombe.  Mais  perfonne  là-def- 
fus  ne  fe  peut  rien  promettre  de  certain  d’une  cer- 
titude abfoluë  , quoique  tous  doivent  mettre  & 
établir  une  confiance  très-ferme  dans  le  fecours  de 
Dieu  , qui  achèvera  ôc  perfectionnera  le  bon  ou- 
vrage qu’il  a commencé , en  opérant  en  nous  le 
vouloir  &c  l’effet , fi  ce  n’eft  qu’ils  manquent  eux- 
mêmes  à fa  grâce.  Cependant  que  ceux  qui  croient 
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être  debout,  prennent  garde  de  ne  pas  tomber,  ~ 

& qu’ils  travaillent  à leur  falut  avec  crainte  &c  AN* 

• tremblement  dans  les  travaux  :,  dans  les  veilles  , 
dans  les  aumônes , dans  les  prières,  dans  les  of~ 
frandes  , dans  les  jeûnes  , dans  la  pureté  ; car  Sa- 
chant que  leur  renaiiTance  ne  les  met  pas  encore 
dans  la  pofleflion  de  la  gloire  , mais  feulement 
dans  l’efperance  de  l’obtenir , ils  ont  raifon  d’ap- 
préhender pour  le  combat  qui  leur  refte  à foute- 
nir  contre  le  diable  , le  monde , &la  chair  , dans 
lequel  ils  ne  peuvent  être  victorieux , s’ils  ne  fe 
conforment  avec  la  grâce  de  Dieu  auxfentimens 
de  l’Apôtre  , quidit  : Nousfommes  redevables  j!  Rom.  Tl  11. 11. 
mais  ce  n’eft  pas  à (la  chair  pour  vivre  félon  la 
chair  ; car  fi  vous  vivez  félon  la  chair , vous  mour- 
rez ; mais  fi  vous  mortifiez  par  l’efpritles  pallions 
de  la  chair , vous  vivrez. 

A l’égard  de  ceux  qui  par  le  péché  font  déchus  Deccheaupj‘r'uixfô« 
• de  la  grâce  de  la  juftification  qu'ils  avoient  reçue,  tombez  depuis  le 

ils  pouront  être  juftifiez  de  nouveau, quand  Dieu  icur  réparation, 
les  excitant , ils  feront  enforte  , par  le  moïen  du 
facrement  de  pénirence,de  recouvrer  en  vertu  du 
mérite  de  Jefus  Chrift , la  grâce  qu’ils  auront  per-, 
due.  Carcette  manierede  juftificatinncft  la  repa»  . Gi- 
ration propre  pour  ceux  qui  font  tombez  : c’eftce 

Sue  les  faines  peres  nomment  fi  a propos  la.  fecon- 
e table  après  le  naufrage  de  la  grâce  qu'ah  a per- 
due ; &ç’a  été  en  effet  en  faveur  de  ceux  qui  tom- 
bentdans  le  péché  depuis  le  baptême , que  Jefus-  Mon.  n.  »*. 
Chrift  a établi  le  facrement  de  pénitence , quand  J°*» 
il  a dit:  Recevez  le  Saint-Efprit;  les  péchez  feront  ». 
remis  à ceux  à qui  vous  les  remettrez  , & ils  fc- 
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• ront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez  De- 
■ là  vient  qu’il  faut  bien  faire  entendre  que  la  péni- 
tence d’un  chrétien  apres  être  tombé  dans  le  péché, 
eft  fort  differente  de  celle  du  baptême  ; car  non- 
feulement  elle  demande  qu’on  ceffe  de  pécher  , 

& qu’on  ait  fon  crime  en  horreur  , c’eftàdire  , 
qu’on  ait  le  coeur  contrit  & humilié  ; mais  elle  en- 
ferme encore  la  confcfTion  facramantelle  de  fes 
péchez  , au  moins  en  defir , pour  la  faire  dans  l’oc- 
cafion  ; & l’abfolution  du  prêtre , avec  la  fatisfac- 
tion  par  les  jeûnes  , les  aumônes , les  prières , & 
les  autres  pieux  exercices  de  la  vie  fpirituelle , non 
pas  à la  vérité  pour  la  peine  éternelle , qui  eft  re- 
mife  avec  l’offenfc  par  le  facrement  ou  par  le  de- 
fir de  le  recevoir  ; mais  pour  la  peine  temporelle  » 
qui , félon  la  doârine  des  faintes  lettres , n’eft  pas 
toujours , comme  dans  le  baptême  , entièrement 
remife  à ceux, qui  ingrats  des  bienfaits  de  Dicu& 
de  fa  grâce  qu’ils  ont  reçue  , ont  contrifté  le  Saint-  • 
Efprit , & ont  profané  fans  refpeéfc  le  temple  de 
Dieu.  C’eft  de  cette  pénitence  qu’il  eft  écrit  :Sou- 
venez-vous  de  l’état  d’où  vous  êtes  déchû  , faites 
pénitence  & reprenez  l’exercice  de  vos  premières 
oeuvres.  Et  encore  ce  mot  : La  triftefTe  qui  efl  fe-  ' 
Ion  Dieu  produit  pour  le  falut  une  pénitence  fia- 
ble. Et  cet  autre  : faites  pénitence  : faites  de  dignes 
fruits  de  pénitence.  , 

Pour  s’oppofer  aux  malins  artifices  de  certains  cf- 
prits,qui  par  des  paroles  douces  & flateufes  fédui- 
fent  les  cœurs  des  perfonnes  fimples;il  eft  à propos 
auffide  bien  établir  que  la  grâce  de  la  juftification 
qu’on  a reçue , fe  perd  non-feulement  par  le  crime 
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de  l’infidélité , par  lequel  la  foi  fe  perdaufll  ; mais  

même  par  tout  autre  péché  mortel  par  lequel  la  foi  An.  iJ47* 
ne  fe  perd  pas.  Et  nous  ne  faifons  en  cela  que  fou- 
tenir  la  do&rine  de  la  loi  divine  , qui  exclut  du 
roïaume  de  Dieu  , non  feulement  les  infidèles  , 
mais  les  fideles  auffi  , s’il  font  fornicateurs , adul- 
térés, e fie  minez,  fodomites,voleurs , avares, y vro- 
gnes , médifans,raviffeurs  du  bien  d’autrui,  & tous 
autres  fans  exception,  qui  commettent  des  péchez  rhiUff.  iT. 
mortels , defquels  ils  fe  peuvent  abftenir  par  le  fe- 
coursde  la  grâce  de  Dieu, & pour  la  punition  d’cf- 
quels  ils  font  féparez  de  la  grâce  de  Jcfus-Chrift 

Les  hommes  étant  donc  juftifiez  de  cette  ma-  chapitre  xvr. 

. c • >.1  . r / 1 Du  ftuit  de  la  jul- 

nicre  , loitqu  ils  aient  toujoursconlerve  la  grâce,  tification , c'eft-i- 
qu’ils  ont  une  fois  reçue , foitqu’ils  l’aient  recou-  bon’esTuvJcs.tn 
vtée  après  l’avoir  perduë  , il  faut  leur  mettre  de-  <iuo,Ucon,:fte- 
vant  les  yeux  les  paroles  de  l’Apôtre  : Emploïez-  i-cor.xv. 
vous  de  plus  en  plus  dans  l’exercice  des  bonnes 
œuvres , & fçachez queNotre-Seigneur  ne laiflera 
pas  votre  travail  fans  récompenfe  : car  Dieu  n’eft  Hrfr  T>-  »«• 
pasinjufte  , pour  oublier  vos  bonnes  œuvres , 6c 
l’amour  que  vous  avez  fait  paroître  pour  fon  nom. 

Et-ne  perdez  pas  votre  confiance  dont  la  recom-  ». 
penfc  doit  être  très-grande.  C’eftainfi  qu’il  faut 
parler  de  la  vie  éternelle  à ceux  qui  travaillent 
utilement  jufqu’à  la  fin  de  la  carrière  , 6c  qui  ef- 
perent  en  Dieu  ; en  la  leur  faifant  voir  6c  comme 
une  grâce  promifeaux  enfans  <0Dieu  par  miferi- 
corde  à caufe  de  Jefus  Chrift  , 6c  comme  une  ré- 
compenfe qui  félon  la  promefle  de  Dieu  meme  , • 

doit  être  fidèlement  rendue  à leurs  bonnes  œu- 
vres , 6c  a leurs  mérites.  C’eft  cette  couronne  de  *'• 

Qqiij 
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1 juftice  que  l'Apôtre  difoie  lui  être  refervée  après 

An.  i;47-  fa  courfe  & fon  combat  ; & lui  devoir  être  ren-i 
due  par  le  jufte  juge,& non-feulement  à lui , mais 
à tous  ceux  qui  aiment  fon  avenement.  En  effet 
Jefus-Chrift lui-même  , influant,  pour ainfi dire  , 
& répandant  continuellement  fa  vertu-dans  ceux 
qui  font  juftifiez  , comme  fe  chef  dans  fes  mem- 
bres , & le  fep  de  la  vigne  dans  fes  branches  ; & 
cette  vertu  précédant , accompagnant  & fuivant 
toujours  leurs  bonnes  œuvres , qui  fans  elles  ne 
pourroicnt  être  en  aucune  maniéré  agréables  à 
Dieu,  ni  méritoires  : il  faut  croire  après  cela  qu’il 
ne  manque  plus  rien  à ceux  qui  font  juftifiez, pour 
être  cenfez  avoir  par  ces  bonnes  œuvres  faites  en 
la  vertu  de  Dieu  , pleinement  fatisfait  à la  loi  di- 
vine , félon  l’état  de  la  vie  préfente  , & avoir  véri- 
tablement mérité  la  vie  éternelle  pour  l’obtenir 
en  fon  temps  , pourvu  toutefois  qu’ils  meurent 
dans  la  grâce.  C’eft  à ce  fujet  que  notre  Seigneur 
14.  Jefus-Chrift  dit  : fi  quelqu’un  boit  de  l’eau  que  je 
lui  donnerai , il  n’aura  jamais  foif  ; mais  cette'eau 
deviendra  en  lui  une  fontaine  rejailliflante  jufques 
dans  la  vie  éternelle.  Nous  ne  prétendons  pas  éta- 
blir par-là  que  notre  juftice  nous  foit  propre  com- 
me de  nous-mêmes  ; ni  diffimuler  & exclure  la 
juftice  de  Dieu  : car  cette  juftice  qui  eft  appellée 
nôtre,  parce  qu^ious  fommes  juftifiez  par  elle , 
entant  qu’elle  eftwi  nous  inherente , eft  elle-mê- 
me la  juftice  de  Dieu  , parce  qu’il  la  répand  en 
nous  par  le  mérite  de  Jefus-Chrift.  Mais  il  ne  faut 
pas  encore  omettre  ici , qu’cncore  que  dans  les 
faintes  lettres  on  donne  tant  aux  bonnes  œuvres , 
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que  Jefus-Chrift  lui-même  promette  que  celui  

qui  préfenteraun  verre  d’eau  froide  au  moindre  A ' 1 
des  liens  , ne  demeurera  pas  fans  récompenfe  : & «"»•  *•  4*. 
que  l’Apôtre  rende  aufli  témoignage-.  Que  le  mo-  i-c«r.  it-7. 
ment  fi  court  & fi  léger  des  affligions  que  nous 
fouffrons  en  cette  vie  , produit  en  nous  la  durée 
éternelle  d’une  gloire  fouveraine  & incomparable. 

A Dieu  ne  plaife  néanmoins  qu’un  Chrétien  fe 
confie  &c  fe  glorifie  en  foi-même  & non  pas  dans 
le  Seigneur , dont  la  bonté  envers  tous  les  Som- 
mes cil  fi  grande , qu’il  veut  bien  que  fes  propres 
dons  deviennent  leurs  mérites  : mais  plûtôt  étant 
tous  chargez  de  beaucoup  de  fautes  , chacun  doit 
avoir  devant  les  yeux  aufli-bien  la  févcrité.&  le 
jugement  que  la  mifcricorde  & la  bonté  de  Dieu. 

Et  perfonne  ne  fe  doit  juger  foi  -même , quand  il  «•  «>.  iv.  4-  & t- 
ne  fe  fentiroit  coupable  de  rien  : parce  que  toute  la 
vie  & la  conduite  des  hommes  ne  fera  pas  exami- 
née ni  jugée  par  le^ugemcnt  des  hommes  , mais 
par  celui  de  Dieu , qui  portera  la  lumière  jufqu’au 
plus  profond  des  ténèbres , & découvrira  les  def- 
feins  des  coeurs  les  plus  cachez  : & ce  fera  alors  que 
chacun  recevra  de  Dieu  fa  véritable  loiiange  5 & k«m.u.m. 
qu’il  rendra , comme  il  eft  écrit , à chacun  félon 
fes  oeuvres. 

Après  cette  explication  de  la  doctrine  catholi- 
que touchant  la  juftification , que  chacun  doit 
embraffler  fidèlement  & conftammcnt , puifqu’au- 
trement  on  ne  peut  être  juftifié  : le  concile  a trou- 
vé bon  de  joindre  les  canons  fuivans  , afin  que 
chacun  puiffe  fçavoir  ce  qu’il  doit  tenir  & fuivre , 
mais  aufii  ce  qu’il  doit  fuir  & éviter.  Ces  canons 
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font  au  nombre  de  trente-trois , tous  accompa- 

An.  i J47-  gnez  d’anathême  contre  ceux  qui  foutiendront  la 
do&rine  qui  y eft  condamnée.  Les  voici. 
lxxx.  Si  quelqu’un  dit  qu'un  homme  peut  être  jufti- 

Canons  couchant  r,  } 1 * . 1 r 1 c . 

la  justification.  ne  devant  Dieu  par  les  propres  œuvres  , raues 

Labbt coiiefl. cmc.  feulement  félon  les  lumières  de  la  nature  , ou  fe- 
4 P s 7 4 Ion  les  préceptes  de  la  loi , fans  la  grâce  de  Dieu 
cano*  i-  m éritée  par  Jesus-Christ.  Qu’il  foit  ana- 
cahon  ii.  thème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de  Dieu 
méritée  par  Jefus-Chrift  , n’cft  donnée  , qu’afin 
feulement  que  l’homme  puilTe  plus  aifément  vivre 
dans  la  juftice  & mériter  la  vie  éternelle , com- 
me fi  par  le  libre  arbitre  fans  la  grâce  il  pouvoic 
faire  l’un  & l’autre  , quoique  pourtant  avec  peine 
camom  m.  & difficulté.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
Ex  concil.  A r au  fie . que  fans  l’operation  prévenante  du  Saint-  Elprit , 
n.  c*f.  6.  ^ pans  pon  fccours } un  homme  peut  faire  des  ac-  ' 

tes  de  foi , d’efpérance  & de  charité , & de  repen- 
tir, tels  qu’il  les  faut  faire  p<Jür  obtenir  la  grâce 
camo»  iy.  de  la  j unification.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
Concil.  Araufic  qu’un  dit  que  le  libre  arbitre  mû  & excité  de 
'f.'&T,!  4 s Dieu  , en  donnant  fon  confentement  à Dieu  qui 
l’excite  & qui  l’appelle  , ne  coopéré  en  rien  à fc 
/**.«*.  ».  préparer  & à fe  mettre  en  état  d’obtenir  la  grâce 
de  la  juftification , & qu’il  ne  peut  refufer  fon  con- 
fentement s’il  le  veut  ; mais  qu’il  eft  comme  une 
chofe  inanimée  , fans  rien  faire  & purement  paf- 
çanon  y.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  que 
depuis  le  péché  d’Adam  le  libre  arbitre  de  l’hom- 
me eft  perdu  & éteint , que  ce  n’eft  qu’un  être 
qui  n’a  que  le  nom  fans  réalité  , ou  enfin  une  fic- 
tion & une  vaine  imagination , que  le  démon  a 

introduite 
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introduite  dans  l’églife.  Qu'il  foie  anathème.  Si  

Quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’hom-  An.  i 
me  de  rendre  fes  voies  mauvaises , mais  que  Dieu  CAIi°“  **• 
opéré  les  mauvaifes  œuvres  auffi-bien  que  les  bon  • 
nés  œuvres  , non-feulement  en  tant  qu’il  les  per- 
met , mais  fi  proprement  & fi  véritablement  par 
lui  même , que  la  rrahifon  de  J udas  n’eft  pas  moins 
fon  propre  ouvrage , que  la  vocation  de  iaint  Paul. 

Qu'il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  die  que  toutes  ca*o»th. 
les  adfcions  qui  fe  font  avant  la  juftification  , de 
quelque  maniéré  qu’elles  foient  faites  , font  de 
véritables  péchez  , ou  qu’elles  méritent  la  haine 
de  Dieu  , ou  que  plus  un  homme  s’efforce  de  fe 
difpofer  à la  grâce  plus  il  pèche  grièvement.  Qu’il 
foie  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  crainre  de  CA"°*  T" 
l’enfer  qui  nous  porte  à avoir  recours  à la  miferi- 
corde  de  Dieu  , & qui  eft  accompagnée  de  la  dou- 
leur de  nos  péchez  , ou  qui  nous  fait  abftenir  de  , 

pécher , eft  un  péché , ou  qu'eue  rend  les  pécheurs 
encore  pires.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  ca*o«  i*. 
dit  que  l’homme  eft  juftifié  par  la  feule  foi , en 
forte  qu’on  entend  par  là  que  pour  obtenir  la  grâ- 
ce de  la  juftification  , on  n’a  befoin  d’aucune  au- 
tre chofe  qui  y coopéré  , & qu’il  n’eft  pas  même  1 
néceffaire  en  aucune  maniéré  que  l’homme  fe 
prépare  & fe  difpofe  par  le  mouvement  de  fa  vo- 
lonté. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  ca*««i. 
les  hommes  font  juftes , fans  la  juftice  de  Jefus- 
Chrift , par  laquelle  il  nous  a mérité  d’être  ju- 
ftifiez  ; ou  que  c’eft  par  elle-même  qu’ils  font  for- 
mellement juftes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel-  caho»«. 
qu’un  dit  que  les  hommes  font  juftifiez  , ou  par 
< Tome XXIX.  - _ ■ ; Rr 
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la.feule  imputation  de  la  juftice  de  Jefus-Chrift  • 

An.  i J47-  ou  par  la  feule  rémiflion  des  péchez , en  excluant 
la  grâce  & la  charité  qui  eft  répandue  dans  leurs 
cœurs  par  le  Saint-Elprit , & qui  leur  eft  inhé- 
rente : ou  bien  que  la  grâce  par  laquelle  nous  fom- 
mes  juftificz  , n’eft  autre  chofe  que  la  faveur  de 
sakon  *u.  Dieu>  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
la  foi  juftifiante  n’eft  autre  chofe  que  la  confiance 
en  la  divine  mifericorde  qui  remet  les  péchez  à 
caufe  de  Jefus-Chrift , ou  que  c’eft  par  cette  feu- 
le confiance  que  nous  fommes  juftihez.  Qu’il  foie 
«a*o*  xm.  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’il  eft  néceflaire  à 
tout  homme  , pour  obtenir  la  rémiflion  de  fes 
péchez  , de  croire  certainement  & fans  héfîter 
fur  fes  propres  foiblefles  & fur  fon  indifpofition , 
que  fes  péchez  lui  font  remis.  Qu’il  foit  anathê- 
cAttoN  xit.  me.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  eft  abfous  de 
fes  péchez  & juftift,  de  ce  qu’il  croit  certaine- 
ment être  abfous  & juftifié  ; ou  queperfonne  n’eft 
véritablement  juftifié  , que  celui  qui  fe  croit  être 
-juftifié  i & que  c’eft  par  cette  feule  foi  ou  con- 
fiance , que  l’abfolution  & la  juftification  s’ac- 
caxouxt.  complit..  Qu ’i^  foit  anathème.  Si  quelqu’un  djt 
tJr. A,ug&‘h'r«  qu’un  homme  né  de  nouveau  par  le  baptême  , & 

«/•  * j.  juftifié , eft  obligé  félon  la  foi , de  croire  qu’il  eft 

afliirément  du  nombre  des  prédeftinez.  Qu’il  foit 
canon  xti.  anathème.  Si  quelqu’un  foutient  d’une  certitude 
abfoluë  & infaillible  , s’il  ne  l'a  appris  par  un<p  ré- 
vélation particulière , qu’il  aura  aflurément  le  don 
de  perféverance  jtifqu’à  la  fin.  Qu’il  foit  anathê- 
canon  xvi i.  nie.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de  la  juftifica- 
u.caj.  i}.  non  n elt  que  pour  ceux  qui  lont  predelunez  a la 
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vie  ; & que  tous  les  autres  qui  font  appeliez , font 
à la  vérité  appeliez , mais  qu'ils  ne  reçoivent  point 
la  grâce  , comme  étant  prédeftinez  au  mal  par  la 
puilîance  de  Dieu.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel-  canohxtui 
qu’un  dit  <^ue  les  commandemcns  de  Dieu  font 
impoflibles'a  garder  ,.même  dans  celui  qui  eft 
juftifié  & dans  l’état  de  la  grâce.  Qu'il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  dans  l'évangile  , il  caho»*i*^ 
n’y  a que  la  feule  foi  qui  foit  de  précepte  : Que 
toutes  les  autres  chofes  font  indifférentes,  n’étant 
ni  commandées  ni  défendues  , mais  biffées  à la 
liberté  : ou  que  les  dix  commandemens  ne  regar- 
dent point  les  chrétiens.  Qu’il  foit  anathème  Si 

Jpielqu’undit qu’un  homme  juftifié,  quelaue  par- 
ait qu’il  puifte  être  , n’eft  pas  obligé  à l’obferva- 
tion  des  commandemens  de  Dieu  & de  l’églife  ; 
mais  feulement  à croire  ; comme  fi  l’évangile  ne 
confiftoit  qu’en  la  fimple  & abfoluë  promcflc  de 
la  vie  éternelle  , fans  aucune  condition  d’obfer- 
ver  les  commandemens.  Qu’il  foit  anathème.  Si  CANON  XXI. 
quelqu’un  dit  que  Jefus-Chrift  a été  donné  de 
Dieu  aux  hommes  en  qualité  feulement  de  Ré- 
dempteur , auquel  ils  doivent  mettre  leur  con- 
fiance ; & non  pas  aufli  comme  légiflateur  auquel 
ils  doivent  obéir.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel-  camoihu. 
qu’un  dit  qu’un  homme  juftifié  peut  perféverer 
.dans  la  juftice  qu’il  a reçue , fans  un  fecours  par- 
ticulier de  Dieu  : ou  au  contraire  qu’avec  ce  fc- 
cours  même  , il  ne  le  peut  pas.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  une  fois  ju-  euwf«in. 
ftifié  , ne  peut  plus  pécher  ni  perdre  la  grâce,  & 
qu’ainfi  lorfque  quelqu’un  tombe  en  péché , c’eft 
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une  marque  qu’il  n'a  jamais  été  véritablement  ju- 

A N.  ij47‘  ftifié  : ou  au  contraire,  qu’un  homme  juftifié  peut, 
pendant  toute  fa  vie  éviter  toutes  fortes  de  péchez 
même  les  véniels , fi  ce  n'eft  par  un  privilège  par- 
ticulier de  Dieu , comme  c’eft le  fentiment  de  le- 
glife  à l’égard  de  la  bienheureufe  Vierge.  Qu’il 
CAMOMXX1V.  Toit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  juftice  qui 
a été  reçue , n’eft  pas  confervée  & augmentée  auf- 
fi  devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres  ; mais  que 
ces  bonnes  œuvres  font  les  fruits  feulement  de  la 
juftification  , & les  marques  qu’on  l’a  reçue  , non 
pas  une  caufe  qui  l’augmente.  Qu’il  foit  anathê- 
canoüxxt.  nie  Si  quelqu’un  dit  qu’en  quelque  bonne  œuvre 
que  ce  foit , le  jufte  pèche  au  moins  vcnielle- 
ment  : ou  même , ce  qui  eft  encore  plus  infuppor- 
table  , qu’il  pèche  mortellement  , & qu’ainli  il 
mérite  les  peines  éternelles  ; & que  la  feule  rai- 
fon  pour  laquelle  il  n’eft  pas  damné  , c’eft  parce 
que  Dieu  ne  lui  impute  pas  ces  œuvres  à damna- 
camom  xxvi>  tion.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les 
juftes  ne  doivent  point,  pour  leurs  bonnes  œuvres 
faites  en  Dieu  , attendre  ni  efperer  de  lui  la  ré- 
compenfe  éternelle  , par  fa  milericorde  & par  le 
mérite  de  Jefus-Chrift  , pourvu  qu’ils  pcrféve- 
rent  jufqua  la  fin  , en  faifant  bien  & en  gardant 
cahohxxtii.  Tes  commandemens.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  qu’il  n’y  a point  d’autre  péché  mortel 
que  le  péché  d’infidélité  ; ou  que  la  grâce  qu’on 
. a une  fois  reçue,  ne  fe  perd  par  aucun  autre 

péché  , quelque  grief  & quelque  énorme  qu’il 
Toit , que  par  celui  d’infidelité.  Qu’il  foit  anathê- 
«amo»  xxviu.  me.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  étant  perdue 
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par  le  péché,  la  foi  fe  perd  aufli  toujours  en  mê- 

me  temps  ; ou  que  la  foi  qui  refte  n’cft  pas  une  *J47* 
véritable  foi,  quoiqu’elle  ne  foir  pas  vive  ; ou  que 
celui  qui  a la  foi  Tans  la  charité , n’eft  pas  chré- 
tien. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  CAMOM  XXIX. 
celui  qui  eft  tombé  dans  le  péché  depuis  le  baptê- 
me , ne  peut  pas  fe  relever  avec  le  fecours  de  la 
grâce  de  Dieu  : ou  bien  qu’il  peut  à la  vérité  recou- 
vrer la  grâce  qu’il  avoit  perdue  , mais  que  c'cft  par 
la  feule  foi , fans  le  fecours  du  facrement  de  péni- 
tence , contre  ce  que  l’églife  Romaine  & univer- 
felle  inftruite  par  Jefus-Chrift  &r  par  fes  apôtres , 
a jufqu’icicru  , tenu  & enfeigné.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  qu’à  tout  pécheur  péni- cahohwi. 
tent  qui  a reçu  la  grâce  de  la  juftification  , l’of- 
fenfe^eft  tellement  remife  , & l’obligation  à la 
peine  éternelle  tellement  effacée  & abolie  , qu’il 
ne  lui  refte  aucune  obligation  de  peine  temporel- 
le à payer  foit  en  cette  vie  , foit  en  l’autre  dans  le 
purgatoire , avant  que  l’entrée  au  roïaume  du  ciel 
lui  puifte  être  ouverte.  Qu’il  foit  anathème.  Si  canomxk». 
quelqu’un  dit  qu’un  homme  juftifié?  pèche  , lorf- 
qu’il  fait  de  bonnes  œuvres , en  vûë  de  la  récom- 
penfe  éternelle.  Qu'il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  camosxxxh. 
ait  que  les  bonnes  œuvres  d’un  homme  juftifié 
font  tellement  les  dons  de  Dieu  , quelles  ne  foient 
pas  aufli  les  mérites  de  cet  homme  juftifié  : ou  que 

f>ar  ces  bonnes  œuvres  qu’il  fait  par  le  fecours  de 
a grâce  de  Dieu  , & par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift  , dont  il  eft  un  membre  vivant , il  ne  mé- 
rite pas  véritablement  une  augmentation  de  grâ- 
ce, la  vie  éternelle  & la  pofleflion  de  cette  même 
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vie  , pourvu  qu’il  meure  en  grâce  , & même  aufïi 
augmentation  de  gloire.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  par  cette  doctrine  catholique 
touchant  la  juftification , expofte  par  le  faint  con- 
cile de  Trente  dans  le  prefent  décret , on  déroge 
en  quelque  chofe  à la  gloire  de  Dieu  ou  aux  mé- 
rites de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  : Au  lieu  de 
reconnoître  qu’en  effet, la  vérité  de  notre  foiyeft 
éclaircie , & la  gloire  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift  y 
cft  rendue  plus  éclatante.  Qu’il  foitanathême.  On 
lut  enfuite  le  décret  de  la  réformation  qui  con- 
tient cinq  chapitres  ainfî  exprimez- 
Le  même  faint  concile , les  mêmes  légats  du  fiége 
a poftolique  y préfidantjvoulant  fe  préparer  à met- 
tre la  main  au  rétablifTementde  la  difciplineeccle- 
fiaftique  extrêmement  relâchée , & à la  correction 
des  moeurs  dépravées  du  clergé , aufh  bien  que  du 
peuple  chrétien  ; a jugé  à propos  de  commencer 
par  ceux  qui  ont  la  conduite  & le  gouvernement 
des  églifes  majeures  ; étant  certain  que  le  falut  des 
inférieurs  dépend  de  la  vertu  & de  l’intégrité  de 
ceux  qui  goiwernent.  Efperant  donc  de  la  miferi- 
corde  de  Notre-Seigneur  & maître  , & de  l’ap- 
plication attentive  & foigneufe  de  fon  vicaire  en 
terre,  qu’à  l’avenir  on  ne  verra  plus  élever  au  gou- 
vernement des  églifes , qui  font  des  charges  capa- 
bles de  faire  trembler  les  anges  , que  ceux  qui 
s’en  trouveront  tout-à  fait  dignes,  & dont  la  con- 
duite paffée , & toute  la  vie  occupée  avec  appro- 
bation depuis  leur  tendre  jeunefTe  jufqu  a l’âge 
parfait, aux  exercices  de  la  difeipline  eccléfîafti- 
que , rendra  un  favorable  témoignage  de  leurs  per- 
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Tonnes  , conformément  aux  ordonnances  des  — 

faintsperes  : Il  exhorte  tous  ceux  qui  fous  quelque  An.  1J47. 
nom  & quelque  titre  que  ce  foit , font  prépofez  a la 
conduite  des  églifes  patriarchales, primatiales,  mé- 
tropolitaines& cathédrales, quelles  qu’elles  foient, 

& entend  qu’ils  foient  tenus  pour  avertis  par  ce 
préfent  décret, d’être  attentifs  fur  eux-mêmes& fur 
tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-Efprit  les  a éta- 
blis pour  gouverner  l’eglife  de  Dieu  qu’il  a acquife 
par  Ion  fang,de  veiller, comme  l’ordonne  l'Apô- 
tre , de  travailler  à tournée  foin  , & de  remplir 
leur  miniftere.  Mais  qu’ils  fçaehent  qu’ils  n’y  peu- 
vent pas  fatisfaire,  s’ils  abandonnent  les  troupeaux 
qui  leur  font  commis,  comme  des  pafteurs  merce- 
naires , & s’ils  ne  s’attachent  pas  à la  garde  de  leurs 
brebis  , du  fang  defquelles  il  leur  fera  demandé 
compte  par  le  fouverain  juge  } puifqu’il  eft  très- 
certain  que  fi  le  loup  a dévoré  les  brebis , ce  n’eft 
pas  une  exeufe  recevable  pour  un  pàfteur  d’allé- 
guerjfju’il  n’en  a rien  fipi. 

Cependant  comme  il  s’en  trouve  quelques-uns  • 

en  ce  temps,  qui  par  un  abus  qu’on  ne  fçauroitalfez 
"déplôrer,oubliant  eux-mêmes  leur  proprô  falut,& 

fjreferant  les  chofes  delà  terre  à celles  dit  ciel , les 
ncerêts  humains  à ceux  de  Dieu , fortt  route  l’oc- 
‘copation  de  leur  vie  d’être  continuellement  en- 
cans & vagabonds  en  diverfes  cours  , ou  dans  le 
' foin  '&  l’embarras  des  affaires  temporelles  ,-aban- 
' domiaht  leur  bergerie  , & négligeant  le  foin  des 
1 brebis  qai  leur  font  commifes  : Le  ftinc  cefncile;a 
jugé  à propos  de  renouveller ; cohirrie  il  'renou- 
' velle  en  effet , en  vertu  du'prcfent  décret,  contre 
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ceux  qui  ne  réfident  pas , les  anciens  canons  au-4 
trefois  publiez  contr’eux  , mais  qui  par  le  défor- 
dre  des  temps  & des  perfonnes,  fe  trouvent  pres- 
que tout-à-fait  hors  d’ufage.  Et  même  pour  ren- 
dre encore  la  rélîdence  plus  fixe , & tâcher  de  par- 
venir par-là  à la  réformation  des  mœurs  dans  l’é- 
glife  , il  a réfolu  d’établir  & d’ordonner  ce  qui 
fuit. 

Si  quelque  prélat , de  quelque  dignité  , grade 
& prééminence  qu’il  foit , fans  empêchement  lé- 
gitime , & fans  caufe^lle  & raisonnable , de- 
meure fix  mois  de  fuite  hors  de  fon  diocéfe  , ab- 
fent  de  l’églife  patriarchale  , primatiale  , métro- 

fiolitaine  ou  cathédrale  , dont  il  fc  trouvera  avoir 
a conduite  , fous  quelque  nom  , & par  quelque 
droit , titre  ou  caufe  que  ce  puilTe  être  ; il  encou- 
rera  même  de  droit , la  peine  de  la  privation  de  la 
quatrième  partie  d’une  année  de  fon  revenu  ; qui 
fera  appliquée  par  fon  fuperieur  eeelefiaftique  à 
la  fabrique  de  l’églife  & aux  pauvres  du  lieu.  Que 
s’il  continue  encore  cette  ablence  pendant  fix  au- 
tres mois  , il  fera  privé  dès  ce  moment-là  d’un 
autre  quart  de  fon  revenu  applicable  en  la  même 
maniéré.  Mais  fi  la  contumace  va  encore  plus 
loin , pour  lui  faire  éprouver  une  plus  févere  cen- 
fure  des  canons , le  métropolitain  , à peine  d’en- 
courir dès-ce  moment-là  l’intererdit  de  l’entrée  de 
l’églife  , fera  tenu  à l’égard  des  évêques  fes  fuffra- 
gans  , qui  feront  abfens  ; ou  l’évêque  fuffraganc 
le  plus  ancien  qui  fera  fur  le  lieu  , à l’égard  du 
métropolitain  abfent,d’en  donner  avis  dans  trois 
mois  par  lettres  ou  par  exprès , à notre  faint  pete 
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le  pape,  qui  par  l’autorité  du  fouverain  fiége  , 
pourra  procéder  contre  les  prélats  non-réfidens , 
félon  que  la  contumace  plus  ou  moins  grande 
d’un chacun l’exigera,  & pourvoir  les  églifes  de 
pafteurs  qui  s’acquittent  mieux  de  leur  devoir  , 
fuivant  que  , félon  Dieu  , il  connoîtra  qu’il  fera 
plus  falutaire  & plus  expédient. 

Pour  ceux  qui  font  d’une  dignité  inférieure  à 
celle  des  évêques , & qui  poflfedent  en  titre  ou  en 
commende  quelque  bénéfice  ecclefiaftique  que  ce 
foit , qui  demande  rélidence  perfonnelle  de  droic 
ou  de  coutume  ; les  ordinaires  des  lieux  auront 
foin  de  les  y contraindre  par  les  voies  de  droit  con- 
venables , dont  ils  ufcront  félon  qu’ils  jugeront  le 
plus  à propos  pour  le  bon  gouvernement  des  égli- 
fes , & pour  l’avancement  du  fervice  de  Dieu  , eu 
égard  à l’état  des  lieux  & à la  condition  des  per- 
fonnes  ; fans  que  les^rivileges , ou  induits  per- 
pétuels pour  être  exemts  de  réfider , ou  pour  re- 
cevoir les  fruits  pendant  l’abfence , puiiTent  valoir 
en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Quant  aux  permif- 
fions  & difpenfes  accordées  auffi  pour  quelque 
temps  & pour  des  caufes  véritables  & légitimes , 
qui  feront  réconnuës  telles  par  l’ordinaire  ; elles 
demeureront  en  leur  force  : En  tels  cas  néan- 
moins il  fera  du  devoir  des  évêques , comme  dé- 
léguez du  fiége  apoftolique  à cet  effet , de  pour- 
voir au  foin  des  âmes  , comme  à une  choie  qui 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit , ne  doit  jamais 
être  négligée  ; en  commettant  d’habiles  vicaires  , 
& leur  aflignant  une  portion  honnête  du  reve- 
nu , fans  qu’aucun  privilège  ni  exemption  puif- 
Totnc  XXIX.  S f 
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fe  être  mife  en  ufage  à cec  egard. 

A n.  i J47.  il  y euc  unc  grande  conteftation  dans  le  con- 
cile touchant  la  claufe  de  ce  fécond  chapitre , où  , 
en  parlant  des  évêques  , on  ajoute  , comme  délé- 
guc%  du  yîegf  apojiolique.  L’évêque  de  Tirol  lut  fur 
cela  un  écrit  dans  lequel  il  foutenoic  que  l'évêque 
avoit  droit  & autorité  par  fon  caraétere  ; au  con- 
traire Pighin  évêque  d’Alif  & auparavant  audi- 
teur de  Rote  j & l’évêque  d’Albe  auditeur  de  la 
chambre  , voulant  décidet  comme  dans  les  tri- 
bunaux , foutinrent  que  la  propofition  de  l’évê- 
que de  Tirol  étoit  hérétique  fuivant  le  canon 
Omnes , dans  lequel  Nicolas  II.  prononce  que  tou- 
tes les  églifes  ont  été  inftituées  par  celle  de  Rome , 
& ils  demandèrent  que  l’écrit  du  prélat  fût  exa- 
miné. Sur  cette  conteftation  , le  premier  légat 
ordonna  imprudemment  à l’évêquede  donner  fon 
papier , commettant  ainfi  feutorité  du  concile  & 
la  fienne  pareillement  : mais  l’évêque  aïant  don- 
né fon  écrit , le  cardinal  de  Monte  raccommoda 
l’affaire  , & fit  rendre  le  papier  à l’évêque.  Il  eft 
certain  que  cette  claufe  eft  contraire  en  France 
à l’autorité  du  roi  ; parce  que  nul  ne  peut  en  fon 
roïaume  exercer  le  pouvoir  de  délégué  par  le  pa^- 
pe  , en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit , fans 
fon  expreffe  permilfion  enregiftrée  dans  les  cours 
de  parlement , comme  il  fut  jugé  le  dixiéme  de 
Mars  de  cette  même  année  1 J47.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  ce  décret  étoit  très-néccffairc  pour  ré- 
former les  abus  qui  s’étoient  introduits. 
iSu*>'otreâion  ^es  autres  chapitres  font  ainfi  conçus.  Les  pré- 
Je« ecdcfijftii;ucs  lats  des  cgliTcs  s’appliqueront  avec  prudence  & 
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foin  à corriger  tous  les  excez  de  ceux  qui  leur  font 

fournis  ;&  nul  ecclefiaftiqueféculier , fous  prétex-  ^n.  ‘J47* 
te  d’aucun  privilège  perfonnel  ,ni  aucun  régulier  [fcc“licr‘  * rég“‘ 
demeurant  hors  de  fon  monallere  , fous  prétexte 
non  plus  de  quelque  privilège  de  fon  ordre  qu’il 
puille  alléguer , ne  fera  cenfc , s’il  tombe  en  fau- 
te , à couvert  de  la  vifite , de  la  correction  & du 
châtiment  de  l’ordinaire  du  lieu , comme  délé- 
gué pour  cela  du  fiége  apoftolique , conformé- 
ment aux  conftitutions  canoniques. 

Les  chapitres  des  cathédrales  & des  autres  égli-  , CI)?P!"e  iv.d« 

r t 0 . la  nfite  des  chapi- 

fes  majeures , & les  perfonnes  particulières  qui  tics  par  les  ota»- 

1 r r 1 1 \ 4 naiiei. 

les  compolent , ne  le  pourront  mettre  a couvert , 
par  quelque  exemption  que  ce  foit , coutumes , 
jugemens,  fermens, concordats  , qui  ne  peuvent 
obliger  que  les  auteurs  & non  pas  leurs  fuccef- 
feurs  , de  pouvoir  être  vilîtez  , corrigez, châtiez, 
toutes  les  lois  qu’il  fc  trouvera  nécclfaire,  meme  de 
l’autorité  apoftolique , par  leurs  évêques  ou  au- 
tres prélats  fupérieurs  ; foit  par  eux  fculs , foit 
avec  ceux  qu’ils  trouveront  bon  de  prendre  pour 
ajoints , félon  les  ordonnances  des  canons. 

Il  ne  fera  permis  à aucun  évêque,  fous  quelque  chapitre v.Qœ 

/ 1 ‘ • .1  .X.  . 1?  ^ lcs  ne 

Îiretexte  de  privilège  que  ce  puille  ctre,  d exercer  Joivent  faire  »*• 
es  fondions  épifcopales  dans  le  diocefe  d’un  au-  épifcopa°c\o°s<ie 
tre  évêque , fans  la  permiffion  exprelfe  de  l’ordi-  leut  d,oeüi- 
naire  du  lieu,  & à l’égard  feulement  des  perfonnes 
foumifes  au  même  ordinaire.  S'il  fe  trouve  qu’on 
en  ait  ufé  autrement , l’évêque  fera  de  droit  fuf- 
pens  des  fondions  épifcopales  ; & ceux  qui  auront 
été  ordonnez, de  l’exercice  des  ordres  qu'ils  auront 
reçus.  On  voit  dans  ce  chapitre  avec  quelle  atten- 
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tion  le  concile  a recueilli  l’efprit  & la  force  de  tous 
les  canons  précédons  pour  établir  la  jurifdidlion  de 
l’évêque  diocéfain  , à l’égard  de  ceux  qui  en  dé- 
pendent pour  l’ordination.  Il  y a pourtant  des 
exceptions  à cette  réglé  , qu’on  trouve  dans  les  ca- 
noniftes , mais  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  l’or- 
donnance en  général  eft  fondée  furplufieurs  rai- 
fons  rapportées  dans  les  peres  & dans  les  conciles. 
Ces  raifons  font  que  l’évêque  cil  conllderé  dans 
chaque  diocéfe  comme  l’époux  de  fon  églife  , & 
tous  les  eeelefiaftiques  qui  dépendent  de  lui  & qu’il 
inftituc  , font  regardez  comme  fes  enfans  : qu’il 
doit  avoir  le  choix  & la  difpofition  de  fes  minif- 
tres,lefquels  font  comme  les  députez  & fes  vicai- 
rcs:que  cette  entreprife  contre  les  droits  altère  l’u- 
nion & la  charité  : qu’elle  infpire  un  efprit  de  révol- 
té aux  inférieurs  qui  fe  rendent  coupables  du  péché 
de  défobéiiTancc  envers  leur  fupérieur  légitime. 

Après  qu’on  eut  lu  ces  deux  décrets  de  la  jufti- 
fication  & de  la  réformation  , le  concile  les  ap- 
prouva ; & le  préfident  aïant  demandé  aux  peres 
s'ils  approuvoient  qu’on  indiquât  la  felfion  fuivan- 
te  pour  le  jeudi  après  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême , qui  cette  année  là  tomboit  au  troifiéme  de 
Mars , tous  y confentirent. 

Cependant  l’empereur  détacha  du  parti  des  Pro- 
teftans , un  des  principaux  chefs  de  la  ligue.  Il 
avoir  envoie  le  duc  d’Albe  dans  le  Virtemberg  , 
&ce  général  après  y avoir  fait  quelques  conquê- 
tes , avoir  tellement  ravagé  le  pais  , que  le  duc 
de  Virtemberg  follicité  d’ailleurs  par  le  prince  Pa- 
in , crut  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  pas 
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différer  plus  long  - remps  à fe 
l'empereur.  U lui  en  fit  parler,  & les  conditions 
du  traité  aïant  été  acceptées  de  part  & d’autre  , 
la  paix  fut  conclue  entre  ces  deux  princes.  Le  duc  » 
de  Virtemberg  fe  foumettoit  par  ce  traité  à l’ob- 
fcrvation  de  tous  les  édits  de  l'empereur  ; il  pro- 
menoir d’abandonner  de  bonne  roi  le  parti  pro- 
tcftant  &c  de  ne  donner  aucun  fecours  ni  à l’clec- 
tcur  de  Saxe  , ni  au  Lantgrave  -,  il  s’engageoit  en- 
core de  païer  une  fomme  confidérablc  en  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre  qui  avoit  été 
entrcprife  contre  lui.  Le  traité  aïant  été  figné  à 
ces  conditions  le  rroifiéme  de  Janvier , Baltnazar 
Gutling  , Louis  Fravembourg  , & Jean  Fefler  dé- 
putez du  duc  arrivèrent  à Hailbron  cinq  jours 
après  & fe  jetterent  aux  pieds  de  l’empereur , au- 
quel ils  répréfenterent , que  leur  prince  ne  pou- 
vant paroître  lui-même, parce  qu’il  étoit  malade, ils 
étoient  chargez  de  lui  en  faire  fes  excufes.  Qu’il 
avoiioit  publiquement  fa  faute , qu’il  en  croit  très- 
fâché  , & qu’il  prioit  fa  majefté  impériale  par  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré  dans  la  réligion  , de 
lui  rendre  fon  amitié  , & de  pardonner  â lui  & à 
fon  peuple.  Qu’il  fe  foumettoit  aux  conditions  de- 
paix  qu’on  lui  avoit  propofées,&  qu’aulfi  tôt  que  fa 
fanté  pourroit  lui  permettre  de  fe  rendre  en  per- 
fonne  auprès  de  l’empereur , il  ne  manaueroit  pas 
de  le  faire , pour  lui  protefter  qu’il  n’oublieroir  ja- 
mais les  témoignages  de  fa  bonté.  L’empereur 
leur  ht  répondre  par  Naves  qu’il  recevoir  la  fatis- 
faétion  du  duc  , parce  qu’il  reconnoiffoit  fa  faute 
& lui  en  demandoit  pardon , qu’il  pardonnoit  de 
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même  à fes  Itrçets , pourvu  qu’ils  obfervalTent  les 

An.  i J47.  conditions  de  la  paix  , & qu^ls  firent  leur  devoir 
à l'avenir.  Après  ces  députez  on  vit  arriver  ceux 
de  Meming  , de  Bibrac , de  Ratilbonne  & de 
Kempten  qui  implorèrent  laclemencede  l'empe- 
reur à genoux  î le  fuppliantde  leur  pardonner,  de 
les  rétablir  dans  leur  premier  état , & de  les  con- 
ferver  dans  leurs  privilèges.  L’empereur  leur  fit 
prêter  ferment  que  déformais  ils  lui  feroient  fi- 
dèles , qu’ils  quitteroient  l’alliance  de  l’électeur 
de  Saxe  & du  Lantgrave  , qu’ils  ne  leur  donne- 
roient  aucun  fccours , qu’ils  fuivroient  les  loix  de 
l’empire,  & qu’ils  ne  feroientaucune  alliance  con- 
traire à fes  intérêts.  Ces  députez  vouloicnt  de- 
mander qu’on  ne  changeât  rien  dans  leur  reli- 
gion. Mais  Naves  leur  confeilla  de  n'en  point  parr 
1er  ; puifque  l’empereur  dès  le  commencement  de 
la  guerre  avoir  allez  déclaré  fes  intentions.  Qu’ain- 
fi  ils  ne  demandaient  aucune  alTurance  là-deflus  j 
parce  que  fi  ce  prince  les  refufoit , il  agiroit  con- 
tre les  lettres  qu’il  avoir  publiées  ; & s’il  l’accor- 
doit , il  mécontcntcroit  le  pape  qui  vouloir  abfo- 
lument  éteindre  la  doctrine  des  Proteftans. 
lxxxiit.  Dans  ce  même  temps  il  arriva  une  fédition  à. 

Con  fpi  ration  .1  1 1 1,  .ni, 

Gcncs  contre  les  Genes , qui  donna  beaucoup  d occupation  a 1 em- 
^suïLnubifufra  Pcreur-  Pierre  Louis  de  Fiefque  jaloux  de  la  gran- 
it- u.  fH.  »fo.  de  fortune  d’André  & Jannetin  Doria,  queï’em- 
ub.  14.  )ufag.  pereur  avoit  devez  aun  il  haut  degre  de  puiflance 
7SDt"JTUm  Zji.  & d’autorité  , que  non- feulement  ils  effaçoient 
w.  toutes  les  autres  familles , mais  qu’ils  tenoient  la 

ville  & la  république  dans  une  entière  dépendan- 
ce } réfolut  de  fe  faire  lui-même  fouverain  de  Ge- 
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nés , en  faifanc  mourir  ces  deux  hommes.  Aïanc  ” 

gagné  quelques  fcelerats  il  partit  avec  eux  de  nuit,  A N'  1 J 
attaqua  Jannetin  Doria , & le  tua  d’un  coup  d’ar- 
quebufe.  André  Doria  , Ton  oncle  qui  étoit  au  lit 
attaqué  de  la  goutte , aïant  entendu  le  bruit , fe 
fit  emporter  par  Tes  domeftiques , & fe  fauva.  Dé* 
ja  la  ville  étoit  prefque  au  pouvoir  des  féditieux 
fortis  bien  armez  du  palais  deFiefque  ,lorfque  les 
forçats  des  galeres  voulant  profiter  de  ce  défor- 
drc  3 penferent  à rompre  leurs  chaînes  & àfe  met- 
tre en  liberté.  Fiefque  y accourut  pour  les  arrêter* 

& voulant  paifer  d’une  galere  à l’autre  , comme 
c’étoitde  nuit,  il  tomba  dans  la  mer  où  il  demeura 
fans  qu’on  pût  trouver  fon  corps, de  forte  que  ceux 
de  fon  parti  fe  voïant  fans  chef,  prirent  l’épou- 
vante , & s’enfuirent  quelques-uns  à Marfeille& 
d’autres  ailleurs  ; ainfi  fut  diffipée  cette  conjura- 
tion L’empereur  fort  affligé  de  la  mort  de  Jannetin 
Doria  , accufa  les  Farnefes  d’avoir  tramé  cette 
confpiration.  Mais  ce  qui  le  toucha  davantage  fut 
d’entendre  dire  que  François  I.  y avoit  part , & 
qu’il  avoit  même  engagé  fécrctement  de  Fiefque  à 
l'entreprendre.  Scs  loupçons  n’avoient  cependant 
aucun  fondement,  non-feulement  le  roi  de  Fran- 


ce ne  penfoit  point  à arrêter  le  cours  de  fcs  con- 

3uêtes , il  ne  lçut  pas  meme  fe  prévaloir  du  traité 
e paix  qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  roi  d’An- 


gleterre , & qui  lui  eut  pû  faciliter  les  moïens  de 
porter  la  guerre  dans  le  Milanez. 

Quoique  l’élefteur  de  Saxe  eut  été  contraintde  {;*** ’cv,;i 
lever  le  fiége  qu’il  avoit  mis  devant  Leipfick,il  ne  lecteur  dcSaxc. 
laiffa  pas  cependant  de  fe  rendre  maître  de  la 
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Turinge  & de  la  Mifnie  , &c  d’enlever  à Maurice 
• tout  le  pais  dont  il  s’étoit  emparé.  Il  fit  même  un 
traité  avantageux  avec  l’évêque  deMagdebourg,& 
il  eut  encore  la  fatisfaétion  de  voir  les  Bohémiens  à 
qui  le  roi  des  Romains  avoit  ordonné  de  venir  au 
fecours  de  Maurice  , s’en  retourner  chez  eux  fans 
congé.  Ferdinand  réitéra  inutilement  fes  ordres  * 
les  habitans  de  Prague  réfolurent  de  n’y  point  ac- 
quiescer, ils  prièrent  même  lefenatde  remontrer 
à ce  prince  que  ce  feroit  violer  leur  liberté , & que 
d’ailleurs  ils  ne  pouvoient  pas  honnêtement  pren- 
dre les  armes  contre  l’éle£eur,qui  en  plufieurs  ar- 
ticles profefToit  la  même  réligion  qu’eux  ,’  & qui 
de  plus  les  avoit  autrefois  fecouru  contre  les  T urcs. 
Ferdinand  voulut  leur  perfuader  que  cette  guerre 
ne  regardoit  point  la  religion  , qu’il  ne  s’y  agifToit 

3uede  punir  des  rebelles,  & qu’à  l’égard  des  Turcs 
n’avoit  pas  tenu  à l’éle&eurde  Saxe  qu’ils  n’atta- 
qualfent  la  Hongrie  & la  Bohême  , qu’il  les  en 
avoit  folliciré  & qu’il  leur  avoit  promis , s'ils  vou- 
loient  rompre  la  trêve , de  les  favorifer , mais  tou- 
tes ces  raifons  ne  firent  aucune  impreffion  fur  les 
Bohémiens , & ne  furent  point  capables  de  leur 
faire  changer  de  fentlment.  Cependant  Maurice 
preffoit  vivement  l’empereur  de  lui  donner  du  fe- 
cours, & ce  prince  lui  envoïa  un  corps  d’armée 
confîderable  fous  la  conduite  d’Albert  de  Bran- 

l’archevêque  de  Cologne  fut  heu- 
reufement  terminée  dans  le  même  temps.  On  a 
dit  ailleurs  que  le  pape  avoit  excommunié  cet 
électeur , & l’avoit  privé  de  fa  dignité  & de  toute 

adminif- 


debourg. 
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adminiftration  fpirituelle  , en  transférant  fon 
droit  pour  l’archevêché  à Adolphe  de  la  maifon 
des  comtes  de  Schawembourg  , que  le  prélat  avoir 
auparavant  choifi  pour  fon  coadjuteur.  Comme 
le  pape  avoit  envoié  fes  bulles  pour  enjoindre  à 
tous  les  états  du  pais  de  reconnoître  & recevoir 
Adolphe  pour  leur  archevêque  , & qu’il  preffoit 
l’empereur  de  faire  exécuter  fa  fentence  ; ce  prin- 
ce après  tant  d’avantages  remportez  fur  les  Protef- 
tans  , envoïa  pour  ambailadeurs  àCologne  Philip- 
pe de  Lalain  gouverneur  de  Gueldres  , & un  doc- 
teur en  droit  nomme  Ulric  Viglius  Zuichem  , 
qui  aïant  fait  afïèmbler  les  érats  de  la  province  , 
leur  commandèrent  de  la  part  de  l’empereur  de  ne 
plus  obéir  à leur  ancien  archevêque  , de  ne  recon- 
noître que  le  coadjuteur  , de  lui  obéir  comme  à 
leur  prélat , & de  lui  rendre  foi  & hommage  com- 
me à leur  vrai  & légitime  feigneur.  Les  eccléfiaf- 
tiques  fe  fournirent  de  bon  cœur  à ces  ordres  ; mais 
la  noblefTe  , quelques-unes  des  meilleures  famil- 
les & les  députez  des  villes  s’en  exeuferent , fur 
ce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fe  fouftraire 
de  l’obéiflance  de  celui  auquel  ils  avoient  été  fi 
long-temps  fournis  & duquel  ils  étoient  très-con- 
tents , l’aïant  toujours  regardé  comme  un  bon 
prince , auquel  ils  étoient  de  plus  liez  par  le  fer- 
ment de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  juré. 

Le  duc  de  Cleves  dans  l’appréhenfion  que  le 
voifinage  n’attirât  une  partie  de  l’orage  fur  fes  états, 
travailla  férieufement  pour  trouver  une  voie  d’ac- 
commodement dans  cette  affaire.  Il  envoïa  quel- 
ques-uns des  fiens  pour  engager  le  clergé  à ne 
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■ faire  aucune  pourfuice , jufqu  a ce  qu’on  eût  par- 
’ lé  à l’archevêque  , & l’aïant  obtenu  avec  a fiez  de 
; peine  , les  comtes  de  Manderscheid  , & de  Ne-  # 
wenar  fe  rendirent  maîtres  de  l’efprit  du  prélat. 

Us  lui  firent  envifager  tous  les  malheurs  aufquels 
il  exçofcroit  fes  peuples  fi  la  guerre  étoit  une  fois 

()ortéc  dans  fes  états  ; & comme  c’étoit  un  vieil- 
ard  d’un  efprit  facile  , il  fe  rendit  aifément  à ces 
raifons.  S’étant  donc  démis  volontairement  de 
fon  archevêché  , il  difpenfa  fes  fujets  du  ferment 
de  fidelité,  & reconnut  Adolphe  pour  fon  fuccef- 
feur.  Certe  démiflïon  fe  fifle  vingt-cinquième  de 
Janvier.  Mais  l’averfion  qu’on  avoit  conçue  contre 
lui , ne  fe  termina  pas  à fa  perfonne  ; Frideric  fon 
frere  , ancien  évêque  de  Munfter  & prévôt  de  le- 
ghfe  de  Bonn , fut  aufli  privé  de  fa  dignité  , & 

Jean  Gropper  fut  mis  en  fa  place  ; le  comte  de 
Stolberg  doïen  de  Cologne  fut  auffi  démis  de  fa 
charge  & banni  de  la  ville , pour  avoir  toujours 
fuivi  le  parti  de  l’ancien  élc&eur  ; & tout  ce  que 
Bucer  avoit  ordonné  fut  aboli.  Quant  à l’arcne- 
vêque  Herman  , il  fe  retira  dans  fon  comté  de 
Weiden  où  il  mourut  dans  fon  héréfie  , âgé  de  plus 
de  quatre-vingt  ans  ; mais  cette  mort  n’arriva  que 
cinq  ans  après. 

L’afFoibliflcment  du  parti  Proteftant  qui  per- 
doit  toujours  quelque  cnofe  de  temps  en  temps, 
mortifia  beaucoup  l’éle&eur  de  Saxe  , qui  pour  ré- 
parer fes  pertes  , fe  mit  en  devoir  de  tirer  avan- 
tages des  grandes  intelligences  qu’il  avoit  mena- 
ées  en  Bohême  avec  ceux  qui  y profefToient  la 
lême  religion.  Pour  cet  effet  avec  fes  troupes  il 
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s’approcha  des  frontières  de  ce  roïaumc  , mais  il 
manqua  fon  coup  par  la  prévoïance  & les  foins  que  1 ' 

•le  roi  Ferdinand  avoit  apportez  pour  faire  échoiier 
ce  defl'ein.  Il  fut  contraint  de  reprendre  le  che- 
min de  Saxe , & cette  derniere  difgrace  le  toucha 
d’autant  plus  fenfiblement  , que  dans  le  même 
temps  il  apprit  une  nouvelle  très-fâcheufe  pour 
fon  parti.  Ce  fut  le  peu  de  fuccès  de  la  negotia- 
tion  de  fes  ambafladeurs  ; ils  étoient  d’abord  ve- 
nus en  France  , pour  engager  le  roi  à leur  acorder 
quelques  fecours  ; & ils  en  avoient  obtenu  cent 
mille  écus  pour  1 eledteur  leur  maître  , ÔC  autant 
pour  le  Lantgrave.  De-là  ils  avoient  pafle  en  An* 
glcterre  , oà  trouvant  le  roi  extrêmement  malade  , 
ils  ne  purent  entrer  en  aucune  négotiation. 

La  maladie  du  roi  Henri  VIII.  alloit  toujours  Lmo„x dHcnii 
en  augmentant , & perfonne  n’ofoit  l'avertir  que  vm.  roi <r Angle- 
fa  fin  étoit  prochaine.  Chacun  craignoit  que  ce  Sltïitn  ubi  ftprà 
prince  ne  regardât  cet  avis  charitable  comme  un 
crime  , &ne  le  fit  punir  , félon  un  a£te  du  parle- 

-r4  -r  - stmitr.it  fcufr». 

ment  qui  declaroit  traîtres  tous  ceux  qui  leroient  A«gi.  1*.  1.  w 
allez  hardis  pour  prédire  la  mort  du  roi . Enfin  le  lt+* 
chevalier  Thomas  Denny  l’un  de  fes  confeillers 
privez  , eut  aflez  de  hardieflc  pour  l’avertir  qu’il 
n avoit  .plus  que  fort  peu  de  temps  à vivre  ; il  mou- 
rut en  effet  la  nuit  du  vingt-huitième  au  vingt- 
neuvième  de  Janvier  de  cette  année  1547.  âgé 
de  cinquante  fix  ans  , après  en  avoir  régné  trente- 
fept  & neuf  mois.  Quelques  aureurs  ont  dit  qu’a 
la  mort  il  donna  quelques  marques  de  pénitence  ; 
d'autres  de  défefpoirdes  uns  veulent  qu’il  foit  mort 
catholique , les  autres  qu’il  ait  perfeveré  dans  le 

Ttij 
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fchifme  : il  peut  bien  être  entre  de  tout  cela  dans 
A N.  i J47*  les  dernires  lentimens  d’un  prince  , qui  n’aïant  en- 
core pû  fe  défaire  des  juftes  fentimens  de  la  vraie 
religion  , où  toutes  les  véritez  font  fixes , s’en  étoit 
voulu  faire  une  faufle  où  fon  efprit  toujours  flot- 
tant n’avoit  encore  pù  rien  fixer. 

Edou«avVre  morc  de  ce  prince  fut  tenue  fecrete  durant 
eede  à ton  peieU«u  trois  jours,  & l’on  continua  les  féances  du  parle- 
roiaume  d Angle-  ment  jufqu’au  trente-un  du  mois  , auquel  jour  la 

DtVuuhijua.  nouvelle  en  fut  annoncée  par  le  chancelier,  qui 
s déclara  que  le  parlement  étoit  caflié.  En  même 

temps  le  jeune  Edoüard  cjui  n’étoit  alors  âgé  que 
de  neuf  ans  ,fut  proclame  roi.  On  fuivit  en  cela 
la  volonté  du  prince  fon  pere  ; il  l’avoit  ainfi  or- 
donné par  fon  teftament,&  avoir  nommé  feize  tu-» 
teurs  entre  lefquels  étoit  Edoüard  Herford  Zuin- 
glien  caché , oncle  du  nouveau  roi , qui  portoit 
depuis  peu  le  titre  de  duc  de  Sommerfet , & qui 
fut  appelle  le  protecteur  du  roi  & du  roïaume. 

Le  roi  François  I.  ne  furvequit  Henri  VIII. 
que  d’environ  deux  mois.  La  mort  de  ce  prince 
, le  toucha  fenfiblement  , non- feulement  parce 
qu’il  fouhaitoit  pour  le  bien  de  fon  roïaume  affer- 
mir davantage  l’alliance  qu’il  venoit  de  contrac- 
ter avec  lui , mais  auffi  parce  qu’étant  à peu  près 
de  même  âge  , il  regardoit  cette  mort  comme  un 
avertiffement  , que  la  fienne  n’étoit  peut  être 
pas  fort  éloignée.  Auffi  remarqua-t’on  que  depuis 
ce  temps-là , toute  fa  joie  fut  changée  en  une  ex- 
trême mélancolie  qui  ne  le  quitta  plus , une  fievre 
lente  qui  s’y  joignit , caufée  par  un  ulcéré  dont  il 
étoit  incommodé  depuis  quelques  années  , ache-. 


xc. 

Mon  de  Françou 

I.  roi  de  France. 

De  Thon  hijl.  lit. 
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va  de  l’abbatre  , & cette  fièvre  étant  devenue  plus  • 

violente  le  contraignit  de  s'arrêtera  Ramboüillet  -An.  */  47 
où  il  mourut  le  trente-uniéme  de  Mars  âgé  de 
cinquante- deux  ans  fix  mois  &:  dix  neuf  jours  , 
après  un  régné  de  trente-deux  ans  , trois  mois 
moins  un  jour.  Son  cœur  fut  mis  après  fa  mort 
fous  un  pillier  de  marbre  dans  leglife  des  religieu- 
ses de  Hautebruïeres  : & fon  corps  fut  porté  à faint 
Denis  avec  une  pompe  fi  magnifique  , qu’on  y 
compta  jufqu’â  onze  cardinaux  & plus  de  quaran- 
te prélats.  Il  y fut  proclamé,  prince  clement  en 
paix  , victorieux  en  guerre  , pere  & reftaurateur 
des  bonnes  lettres  & des  arts  liberaux.  En  effet , 
dans  toutes  les  occafions  il  donna  des  marques  de 
fon  cftime  à plufieurs  grands  perfonnages  qu’il 
attira  de  toutes  parts  par  fes  liberalitez.  De  la  pre- 
mière. femme  qu’il  eut , fçavoir  la  princeffe  Clau- 
de fille  de  Louis  XII.  & d’Anne  de  Bretagne  , il 
eut  trois  fils  & trois  filles  , dont  il  ne  lui  relia  que 
Marguerite  qui  fut  mariée  à Emmanuel  Philibert 
duc  de  Savoie , & Henri  qui  lui  fucceda. 

Si  la  mort  du  roi  d’Angleterre  guérit  l’efprit  T.  *cr-  • n. 

D e J r L empereur  n i II 

de  l’empereur  des  penfees  facheufes  qui  l’agi-  p»  e,ché  dc.  >* 

. n . 1 -a  . .*  mort  de  Henu  de 

toientjil  elt  certain  que  celle  de  François  I.  ache-  deFnnfoîsi. 
va  de  rendre  fon  efprit  tranquille.  Il  ne  put  tou- 
tefois refufer  cet  éloge  au  mérite  de  celui  qu’il 
avoit  toujours  regardé  comme  fon  ennemi.  Qu’il 
étoit  mort  un  prince  doué  de  fi  grandes  quali-  « . 

tez , qu’il  ne  fçavoit  quand  la  nature  en  pour-  « 
roit  produire  un  femblable.  » Il  envoïa  de  célé- 
brés ambalTadeurs  à Londres  & à Paris  pour  faire 
fes  complimcns  de  condoléance  aux  fuccelTcurs  de 

T tiij 
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ces  deux  princes  ; mais  en  fecret  il  ne  laifTa  pas 
d erre  ravi  de  leur  mort.  Et  en  effet  c’étoit  les 
feuls  princes  qui  pouvoient  fournir  contre  lui  de 

SuiiTans  fccours  à l’éleéteur  de  Saxe  ; celui-ci  s’en 
attoit  même  & le  publioit  hautement , & il  y a 
toute  apparence  de  l'empereur  ne  l’auroit  peut- 
être  jamais  pu  abbatre  , il  ces  deux  appuis  ne  lui 
eulTent  pas  manqué  en  même-temps , & dans  une 
conjoncture  où  il  avoit  encore  tout  à efperer  de 
la  rébellion  des  Bohémiens. 

Auili  l’électeur  de  Saxe  ne  paroilToit  pas  fort  allax- 
mé  des  progrès  & des  conquêtes  de  l’armée  de  l’em- 
pereur. Le  treiziéme  de  Février,  il  écrivit  au  con- 
feil  de  Stralbourg  , pour  conjurer  les  habitans  de 
cette  ville  à demeurer  fermes  dans  leur  devoir , 6c 
à fe  défendre  courageufcment.  Pour  les  y animer  , 
il  leur  manda  qu’ils  feroient  aidez  par  les  Suilfes  , 
& ajouta  : Que  de  fon  côté  il  voudroit  bien  leur 
donner  des  preuves  de  l’eftime  qu’il  faifoit  d’eux, 
mais  qu’il  en  étoit  empêché  par  des  guerres  do- 
meftiques , aufquelles , s’il  plaifoic  à Dieu  de  met- 
tre fin  à fon  avantage  , il  ne  leur  manqueroit  pas 
au  befoin.  Que  les  députez  des  villes  & états  de 
Saxe  étoient  déjà  aifemblez  à Magdebourg,  qu’on 
traitoit  avec  eux  d’affaires  pour  lefquelles  on  avoit 
indiqué  une  diète  à Francfort , & qu’ils  efperoit 
que  tous  feroient  leur  devoir  , & qu’ils  nefe  fe- 
pareroient  pas  de  l’alliance 

Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  venu  dès  le 
fixiéme  de  Février  à Letmeric  aux  frontières  de 
la  Boheme  , avec  un  de  fes  fils  qui  fe  nommoic 
auffi  Ferdinand  : 6c  après  y avoir  attendu  deux 
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jours  les  feigneurs  & les  états  du  roïaume  , il  leur  

fit  yn  long  difcours  pour  les  exhorte*  à donner  AN‘ 
promptement  du  fecours  au  duc  Maurice  , & à Dt7hcuhiJl-,t- 

Ê rendre  les  armes  , tant  à caufe  de  l’ancienne  al- 
ance  faite  entr’eux  & ce  duc  3 que  parce  qu’ils 
écoient  vaffaux  de  l’empereur  ; & fur  ce  que  quel- 
ques-ûns  alléguoient  qu'en  cela  leur  liberté  etoit 
blefTée  , il  les  affiira  que  ce  qu’ils  feroient  ne  leur 
porteroit  aucun  préjudice  pour  l’avenir.  Ces  dépu- 
tez répondirent  qu’il  s’agifloit  d’une  affaire  fur  la- 
quelle on  ne  pouvoit  rien  déterminer  fans  le  con- 
lentement  de  tous  les  états  du  roïaume  , 6c  ils 
fupplierent  Ferdinand  de  les  faire  afTembler  au 
plutôt  ; afin  qu’on  y pût  agir  félon  les  loix  6c  les 
coutumes  du  pais.  Qu  a l’égard  de  l’alliance  qui 
étoit  entre  la  Bohême  & la  Saxe  , elle  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  prendre  les  armes  contre  l’éleéteur  , 
puifqu’il  ne  s’agiffoit  pas  des  interets  de  la  Bohême. 

D’autres  du  nombre  defquels  étoient  les  gouver- 
neurs des  villes , craignant  d’offenfer  le  roi  des  Ro- 
mains , offrirent  leur  fervice , & promirent  de  con- 
tribuer aux  frais  de  la  guerre  , s’ils  ne  pouvoient  s’y 
trouver  ; & ce  prince  les  en.  remercia. 

Lanobleffe  de  Bohême  6c  ceux  de  Prague  con-  l«  Boh'men) 
tinuerent  cependant  leurs  follicitations  auprès  du  fc«  uc“^ue 
roi  des  Romains , pour  la  convo^ion  des  états  ; feuriib”»"  " 
ils  le  prièrent  par  leurs  lettres  de  l’indiquer  au 
vingtième  de  Mars , mais  ce  prince  infiftant  fur  ut  jufrà. 
ce  qui  avoir  été  fait  à Lctmeric , ne  leur  voulut 
point  permettre  de  délibérer  de  nouveau  , & tout 
ce  qu’ils  purent  obtenir  fut  que  l’afTemblée  des 
états  fc  «endroit  à Prague  le  dix-huitième  Avril , 


Sicïian  itid.  p.ip. 
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à condition  que  jufqu’à  ce  temps-là  ils  ne  s’affem- 

An.  1J47.  bleroient  point.  Mais  quatre  jours  après  qu’ils.eu- 
rent  écrit  ces  lettres  , perfuadez  que  Ferdinand 
les  vouloir  tromper  , ils  firent  une  ligue  générale 

Eour  la  confervation  de  leur  liberté , & aïant  éta- 
li  des  loix  pour  la  guerre , ils  choifirenc  pour  gé- 
néral Gafpard  Phlug  à qui  ils  donnèrent  trente 
mille  hommes  d’infanterie  & douze  mille  chevaux 
qui  furent  levez  dans  tous  les  lieux  du  roïaume.  Le 
roi  Ferdinand , le  duc  Maurice  & Augufte  fon  frere 
entrèrent  aufll-tôt  dans  la  Bohême  avec  leur  ar- 
mée. Ceux  du  pais  s’en  plaignirent , & envoïerent 
dire  au  duc  & à fon  frere  qu’ils  eufTent  à fc  retirer 
promptement  fans  faire  aucun  dégât , & que  s’ils 
ne  le  faifoient,  ils  prendroient  la  réfolution  qui 
conviendroit.  Le  roi  diflimula  & leur  répondit  le 
vingt-fixiéme  de  Mars  qu’ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  qu’il  eût  conduit  des  troupes  étran- 
gères dans  la  Bohême  , qu’il  n’avoit  en  cela  aucun 
mauvais  deflein  , que  cetoit  feulement  pour  fe 
joindre  plus  facilement  avec  l’empereur  qui  y ve- 
noit  : &c  comme  s’il  eût  ignoré  le  fujet  des  levées 
qui  avoient  été  faites  dans  le  roïaume  , il  avertit 
ceux  de  Prague  de  ne  fe  charger  ni  eux  ni  ceux  du 
païs  d’aucunes  dépenfes  inutiles , puifquc  l’éle&eur 
de  Saxe  s etoit®fciré. 

En  effet , cet  éle&eur  au  commencement  du 
même  mois  de  Mars  étoit  parti  d'Aldebourg  , &C 
écoic  allé  attaquer  Albert  de  Brandebourg  qui 
siùita  fag.  6}?.  étoit  renfermé  dans  Rochlic.  L’aétion  commen- 
ça dès  la  pointe  du  jour , elle  fut  afTez  vive  , mais 
enfin  lele&eur  aïant  fait  battre  la  ville  à coups  de 

canon , 


xc  v. 

L’élcétcur  de  Saxe 
défait  & prend 
prifonnier  Albert 
de  Brandebourg 
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canon,  & aïant  fait  donner  l’afl'aut,  la  gamifon 

fut  obligée  de  fe  rendre  , aux  conditions  de  ne  fer-  Aë  iJ47- 
vir  de  lix  mois  contre  les  conféderez.  Mais  ce  fut 
le  moindre  avantage  cjue  lele&eur  rencontra  dans 
cette  conquête  ; la  prife  d’Albert  de  Brandebourg 
qui  fut  arrêté  par  Erneft  de  Lunebourg  , étoit  tout 
d’une  autre  conlîdération  ; aulïi  l’éleéteur  revenu 
à Aldebourg,  l’écrivit  fur  le  champ  aux  Bohé- 
miens , dont  il  ménageoit  pour  lors  l’alliance , 8c 
les  alïura  en  même-temps  qu’ils  le  trouveroient 
toûjours  très-difpofé  à les  fecourir , quand  l’occa- 
lion  s’en  préfenteroit. 

Pour  leur  en  donner  des  preuves  plus  comple-  xcvi. 

. . f f 1 • / 1 II  vcui  rcnouTd- 

tes , il  leur  envoia  Nicolas  Minquitz  ; celui  ci  étant  1er  laUùnce  avec 
demeure  malade  lur  le  chemin,  écrivit  aux  états  DtVuuh^  tii 
de  Bohême,  les  priant  de  vouloir  députer  quelques-  4. 
uns  dentreux  pour  traiter  avec  lui.  Cette  demar-  (f9.&6to. 
che  les  obligea  d’écrire  deux  jours  après  à lele- 
dfceur,  qu’ils  lui  promettoient  de  renouvelle r avec 
lui  l’alliance , & qu’ils  le  prioient  cependant  de 
leur  envoïer  du  fccours  contre  le  Duc  Maurice  8c 
fon  frere , qui , à la  follicitation  du  roi  Ferdinand  , 
croient  venus  les  attaquer , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  voulu  fe  délifter  de  l’union  tjui  étoit  entr’eux 
& la  maifon  de  Saxe.  De  plus  ils  écrivirent  le  tren- 
tième de  Mars  aux  principaux  feigneors  de  Mora- 
vie , pour  les  exhorter  de  s’unir  à eux  8c  de  prendre 
conjointement  les  armes , dans  la  vue  de  conser- 
ver leur  commune  patrie  contre  des  impies  que 
l’empereur  8c  le  roi  des  Romains  avoient  fait  ve- 
nir pour  ruiner  l’Allemagne  -,  c’eft  ainli  qu’ils  ap- 
pelaient les  Italiens , les  Efpagnols  8c  les  Hon- 
Tomc  XXIX.  V u 


Digitized  by  Google 


33g  Histoire  Ecclesiastique. 

A.N.  1J47.  grojSt  Ferdinand  ne  pouvant  plus  diffimuler , écri- 
9 vit  à ceux  de  Prague  des  lettres  pleines  de  mena- 
• ces,  leur  commandant  abfolument  de  quitter  les 
armes.  Les  états  du  roïaume  s'en  difculperent 
fur  ce  qu’ils  ne  l’avoicnt  fait  que  pour  s’oppo- 
fer  à la  violence  de  ceux  qui  les  ctoient  venus  - 
attaquer  en  fon  abfence  ; & ne  perdant  point  de 
vue  les  intérêts  de  leleûeur  de  Saxe  , ils  le  fup- 
pliercnt  encore  d’engager  l’empereur  à s’accom- 
moder avec  ce  prince  qui  ne  defiroit  que  1» 
paix. 

L’em^wr  td  L’empereur  étant  venu  à Nuremberg  , qui 
rcSûaan$Nurcra-  quoique  de  la  ligue  de  Smalkade , étoit  toujours. 
bug'  , , demeurée  neutre , y fut  reçu  avec  toute  forte  dc- 

DeJkmJbidm.  ~ ' * . - . , . .. 

magnificence.  Il  y trouva  une  infinité  de  perlon- 
nes  qui  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices  Et  dans- 
le  même  temps  l’éle&eur  de  Brandebourg  qui  juf— 
ques-là  étoit  demeuré  dans  la  neutralité.,  prit  le 
parti  de. l’empereur , & envoïa  fon  fils  aîné  Jean- 
George  au  roi  des  Romains.  Ceux-  de  Bamberg 
voifins  de  la  Bohême  & de  la  Saxe , députèrent  auf- 
fi  à Charles  V.  pour  le  prier  d’empêcher  que  l'o- 
béiflance.  qu’ils  vouloient  lui.  conferver  ne  leur 
causât  quelque  dommage.  Ce  prince  accepta  deux 
cens  chariots  chargez  de.  vivres  qu’ils  lui  prcfentc- 
rent , & leur  envoïa  le.Comte  François  de  Landria- 
no  pour  obferver  les  démarches  de  l’ennemi , &c 
pourvoir  à la  sûreté  de  la  ville.  Cependant  le  roi- 
Ferdinand  partit  de  Drefdeavec  le  duc  Maurice  &c 
Jean- George  de  Brandebourg,  & fc  rendit  à Egra  , . 
où  l’empereur  arriva  un  jour  avant  lui  , & il  y 
tint  confeiL. 
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'■Ce  fuc  de  là  qu’il  écrivit  le  huitième  d’Avril  - 

aux  états  de  Bohême.  Il  leur  manda  qu’il  n’en  ^N*  IS 47* 
vouloir  qu’à  l’éleûeur  de  Saxe  dans  cette  guerre  ; „ xcvm-, 
que  ce  n etoit  point  pour  le  fujet  de  Irréligion  de  Bohême  de  mê. 

3u il  avoit  pris  les  armes,  mais  feulement  pour 
ompter  les  rebelles.  Qu’ils  Te  difpofaflent  donc  à y 
lut  fournir  des  vivres  pour  1 entretien  de  Ion  ar-  «6l. 
mée  , quils  milTent  bas  les  armes , & qu’ils  fe  rc- 
riraflent  chacun  dans  leur  païs  pour  y vivre  en  re- 
pos. Quatre  jours  après  le  roi  Ferdinand  leur  écri- 
vit dans  les  mêmes  termes  -,  il  les  avcrtilïbit  de  plus 
que  s’ils  vouloient  demeurer  armez , ils  auroient 
6c  l’empereur  & lui  pour  ennemis , & qu’on  ne 
lailTeroit  pas  leur  témérité  impunie.  A quoi  il  ajou- 
ta que  ce  qu’ils  avoient  écrit  en  faveur  de  l’éle- 
&cur  de  Saxe  le  furpreuoit  beaucoup  , vu  qu’il  n’a- 
voit  pas  fi  hien  mérité  de  la  Bohême  , de  l’empe- 
reur & de  lui , qu’ils  dulfent  intercéder  pour  ce 
prince  , fans  craindre  de  déplaire.  Enfin  il  leur  dit 
que  pour  ce  qui  concerne  la  convocation  des  états, 
il  tâcheroit  de  leur  donner  fatisfaétion  le  plutôt 
qu’il  feroit  poflîble.  Ces  lettres  furent  reçues  à 
Prague  ; & a la  vûë  du  danger  qui  menaçoit , on 
.follicita  les  peuples  à prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  publique.  Ceux  de  Prague  écri- 
virent même  à Ferdinand  pour  le  difpofer  lui  & 
l’empereur  à ne  point  trouver  mauvais  s’ils  fe  met- 
toient  en  état  de  fe  défendre  ; & s’ils  ne  fe  décla- 
roient  point  contre  l’éle&eur  de  Saxe  , avec  lequel 
ils  avoient  fait  une  alliance , qui  ne  leur  permet- 
troit  jamais  de  l’abandonner. 

Sur-  ces  entrefaites  le  roi  des  Romains  aïaer 

Vu  ij 
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Le  due  de  Cleves 
s'emploie  fans  fuc- 
ces  pour  la  récor- 
ciiiation  dc^lc- 
ftcur  de  Saxe. 

De  Thou  in  hijl. 
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afligne  les  états  à Prague  pour  le  dix  huitième  d’A- 
vril , y envoïa  Jean  du  Bravius  evêque  d’.Olmutz , 
& quelques  autres  de  Tes  confeillcrs  ; ils  étoient 
chargez  de  l’excufer  auprès  de  l’aflembléc  s’il  n’y. 
alfiifoit  fis  en  perfonne  , & leurs  inftru&ions  ten- 
doient  principalement  à demander  qu’on  quittât 
les  armes , & qu’on  renonçât  à l’alliance  avec  l’tle- 
éfeur  de  Saxe  ; ils  dévoient  en  cas  de  refus , s’op- 
pofer  à tout  ce  qu’on  délibereroit , & en  cas  d’o- 
béiflance  , permettre  qu’on  continuât  de  traiter 
les  affaires  fuivant  l’ordre  qui  en  avoit  été  preferit. 
La  perte  que  le  parti  protelfant  venoit  de  faire  de 
l’éle&eur  de  Brandebourg  , la  conduite  que  tenoit 
l'empereur  pour  contenir  les  villes  de  l’Allema- 
gne dans  leur  devoir , les  foumiflions  que  plufieurs 
de  ces  villes  venoient  de  lui  rendre , & la  hauteur 
avec  laquelle  il  fembloit  méprifer  les  mouvemens 
des  Bohémiens  , tout  cela  étoit  plus  que  futfifant 
pour  inquiéter  l’éleéteur  de  Saxe.  Il  engagea  donc 
Sybille  (on  époufe  à écrire  au  duc  de  Cleves  frere 
de  cette  princelTe , pour  le  prier  d’aller  trouver 
l’empereur , & le  porter,  s’il  étoit  poflîble,  à la  paix. 
Le  duc  y alla , mais  quelque  chofe  qu’il  reprefen- 
tât,  il  ne  put  rien  obtenir,  l’empereur  lui  dit  même 
avec  aflez  d'aigreur  , que  l’éledeur  n’avoit  d’autre 
parti  à prendre  que  de  venir  fe  remettre  à fa  dis- 
crétion. L’éle&eur  aïant  perdu  toute  efperance  de 
ce  côté-là , ne  fongea  plus  qu’à  fe  bien  défendre  , 
& pour  être  plus  en  état  de  conferver  le  pais  qu’il 
pofledoit  au-delà  de  l’Elbe  , il  pa(Ta  promptement 
ce  fleuve  , réfolu  d’oppofer  toutes  fes  forces  à cel- 
les de  l’empereur. 
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* Cependant  on  tenoit  toujours  quelques  con- 
grégations pour  fe  préparer  à la  feptiéme  felfion  1 
du  concile.  La  première  de  ces  congrégations  qui 
étoic  générale , & qui  fut  alTemblee  dès  le  quin-  grégation  du 
ziéme  de  Janvier , fut  emploïée  à délibérer  fur  me  Tcflion. 
les  matières  quon  devoir  traiter.  Le  cardinal  de  ujf. 
Monté  s’y  plaignit  d’abord  des  dernieres  conte-  j?'  *' 
ftations , & de  ce  que  les  Peres  paroilToient  trop 
attachez  à leurs  fentimens  j & dit  : que  vingt- 
huit  avoient  abfolument  approuvé  le  décret , 
que  quatre  avoient  demandé  qu’on  mît  à la  tête 
ces  paroles  , repréf entant  l'églije  univerfelle , que 
pareil  nombre  opinoic  pour  une  réformation  en- 
tière , que  fix  avoient  fouhaité  qu’on  nommât  les 
cardinaux  dans  ce  décret  : Que  douze  étoient  d’a- 
vis qu’on  n’imposât  pas  aux  évêques  non-réfidens 
de  plus  grande  peine  que  celle  qui  étoit  ordon- 
née par  le  droit  commun.  Or  , difoit-il,  dans 
une  n grande  diverfité  de  fentimens , comment 
peut -on  établir  quelque  chofe  de  fixe?  Enfuite 
après  avoir  juftifié  ce  qui  avoit  été  fait , il  pria  les 
pères  d’être  à l’avenir  plus  unis , & de  fi  bien  digé- 
rer les  queftions  avant  que  d’expofer  ce  qu’ils  pen- 
foient  , que  tout  fût  reçu  d’un  commun  accord.  Il 
ajouta  que  comme  rien  n’avoit  plus  de  rapport  à la 
juilification,  que  les  facremens  qui  font  les  moïens 
pour  être  jullifiez,  il  croïoit  qu’il  falloir  en  faire  le 
fujet  de  la  felfion  fuivante,  & qu’on  pourroit  enco- 
re confulter  fur  les  moïens  d oter  les  obftacles  de 
la  réfidence.  Cet  avis  fut  approuvé  : mais  comme 
la  matière  étoit  d'une  trop  grande  étendue  pour 
une  felfion  , tous  convinrent  qu’on  commence- 

V u iij 
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roit  par  les  facremens  en  general , & qu’on  traite- 
roit  dans  la  fuite  de  chacun  en  particulier. 

Deux  jours  après  les  peres  s’étant  aflcmblez , 
c’eft-à-dire,  le  dix-feptiéme  de  Janvier,  le  légat 
dit  que  pour  joindre  la  reformation  au  dogme, 
on  pourroit  examiner  les  abus  qui  fe  rencontrent 
dans  l’adminirtration  des  facremens.  Il  ajouta 

3u’on  établirait  des  congrégations  de  prélats  & 
e canonises  pour  conîulter  fur  ces  abus , en 
chercher  les  remèdes , & former  le  decret  : & par- 
ce  que  ces  congrégations  fur  la  foi  & fur  la  rétor- 
mation  , pou  voient  fe  rencontrer  dans  un  même 
jour,  il  fut  dit  que  le  cardinal  de  Sainte  Croix  pré- 
fideroit  à celle  ou  l’on  traiteroic  des  dogmes  , & 
celui  de  Monté  à l’autre  où  l’on  parlerait  de  la  ré- 
formation : Que  l’un  des  préfidens  feroit  un  mé- 
moire des  erreurs  des  nouveaux  hérétiques  fur 
les  facremens  ; que  l’autre  entreroit  dans  le  détail 
des  obftacles  à la  réfidence  qui  revoient  à exami- 
ner. Ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  aux  petes,  ra- 
vis qu’on  voulût  bien  retoucher  le  décret  de  la  ré- 
fidence , & que  cette  affaire  ne  fût  pas  finie , par- 
ce qu’ils  avoient  encore  beaucoup  de  chofes  à dire 
là-deffus. 

Dans  la  congrégation  du  même  jour , .qui  fut 
generale , on  préfenta  un  extrait  qu’on  avoir  fait 
des  livres  de  Luther  & autres  hérétiques  touchant 
les  facremens , afin  qu’on  en  examinât  les  propo- 
rtions dans  les  afTemblécs  parriculiejes , qu’on  vît 
fi  tous  ces  articles  croient  hérétiques  ou  erronez  , 
& qu’on  laifsât  les  queftions  qui  n’apparrenoient 
point  au  fujet.  Ces  proportions  étoient  au  nom* 
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bre  de  quatorze  , & ne  regardoient  que  les  facrc- 
mcns  en  général  : elles  portoient.  i.  Que  ce  qu’on 
appelle  vrais  facremcns  ne  va  pas  au  nombre  de 
fept.  i.  Que  les  facremens  ne  font  pas  néceffaires , 
la  foi  feule  fuffifant  pour  obtenir  la  grâce.  3.  Que 
l’excellence  des  facremcns  eft  égale.  4.  Que  ceux 
de  la  loi  nouvelle  ne  donnent  point  la  grâce  à 
ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obftacle.  5.  Qu’ils 
n’ont  jamais  donné  la  grâce  ni  effacé  les  pechez  , 
mais  que  c’cft  la  foi  du  facrement  qui  le  fait.  C. 
Qu’aufli-tôt  aprèsde  péché  d’Adam , Dieu  a infti- 
tué  les  facremens  par  le  moïen  defquels  il  a don- 
né la  grâce.  7.  Que  la  grâce  n’eft  donnée  par  les 
facremens  qu’à  ceux  qui  croient  que  leurs  pe- 
chtz  leur  font  remis.  8.  Que  la  grâce  n’eft  pas 
toujours  donnée  dans  les  facremens , ni  à tous  en 
vertu  du  facrement  même  , mais  feulement  quand 
& comme  il  plaît  à Dieu.  9.  Qu’aucun  facrement 
n’imprime  caradtere.  10.' Qu’un  mauvais  miniftre 
ne  conféré  point  de  facrement.  11.  Que  tous  les 
chrétiens  hommes  & femmes  ont  le  pouvoir  d’ad- 
miniftrer  la  parole  de  Dieu  & les  facremens.  n. 
Que  tous  les  pafteurs  ont  le  pouvoir  de  changer  la 
forme  des  facremens , de  l’augmenter  ou  labre» 
ger.  13.  Que  l’intention  du  miniftre  n’eft  pas  né- 
cefTaire,  & n’opere  rien  dans  le  facrement.  14.  En- 
fin que  les  facremens  n’ont  été  inftituez  que  pour 
nourrir  la  foi. 

On  joignit  à ces  articles  j ceux^qui  regardoient 
le  baptême,  au  nombre  de  dix-fept,  dont  on  fit 
auffi  la  leéture.  1.  Qu’il  n’y  a point  de  vrai  bap- 
tême dans  1 eglife  Romaine,  i.  Que  le  baptême 
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eft  libre  & non  néceflaire  au  falut.  3.  Que  le  bap- 
tême conféré  par  les  hérétiques , n’eft  point  un 
vrai  baptême.  4.  Que  le  baptême  eft  la  péniten- 
ce. y.  Qu'il  eft  un  fignc  extérieur , comme  de  la 
craie  rouge  fur  des  moutons } & qu’il  n’a  point  de 
part  dans  la  juftification.  6.  Qu'il  fe  doit  renou- 
velles 7.  Que  le  vrai  baptême  eft  la  foi  par  où  l’on 
croit  que  les  pechez  font  pardonnez  aux  pénitens. 
8.  Que  le  baptême  ne  détruit  point  le  péché , mais 
fait  feulement  qu’il  n'eft  point  imputé,  9.  Que 
le  baptême  de  Jefus-Chrift  & celui  de  faint  Jean 
ont  la  même  vertu.  10.  Que  celui  de  Jefus-Chrift 
n'a  point  anéanti  celui  de  faint  Jean , mais  y a 
ajouté  la  promefle.  1 1.  Que  de  toutes  les  cérémo- 
nies du  baptême  la  feule  immerfion  eft  néceflaire , 
& qu’on  peut  omettre  les  autres  fans  péché,  iz. 
Qu’il  vaut  mieux  laifler  les  enfans  fans  baptême, 
que  de  les  baptifer  pendant  qu’ils  ne  croient  point. 
13.  Que  les  enfans  n’aiant  point  de  foi  propre, 
ne  doivent  point  être  baptifez.  14.  Que  ceux 
qui  ont  été  baptifez  dans  leur  enfance , doivent 
être  rebaptifez  quand  ils  font  adultes , parce  qu’ils 
n’ont  pas  cru.  1 6,  Et  qu’il  faut  leur  demander 
s’ils  veulent  ratifier  leur  baptême  ; & s’ils  le  re- 
fufent  , on  doit  les  laifler  en  liberté,  itf.  Que 
les  pechez  commis  après  le  baptême  font  pardon- 
nez par  le  feul  fouvenir  d’être  baptifez.  17.  Que 
le  vœu  du  baptême  n’a  point  d’autre  condition 
que  celle  de  la  foi , & même  annulle  tous  les  au- 
tres vœux, 

On  propofa  enfujtc  à examiner  les  articles  tou- 
chant le  facremenc  de  confirmation,  qui  n’étoient 

qu’au 


Digitized  by  G( 


Livre  cent  quarante-troisieme.  3 4 y 

qu'au  nombre  de  quatre.  1.  Que  la  confirmation  • 

n’eft  pas  un  facrement.  i.  Quelle  a été  inftituée  rJ47* 
par  les  peres , & quelle  ne  contient  point  de  pro- 
mené de  la  grâce  de  Dieu.  3.  Qu'elle  eft  aujour- 
d’hui une  ceremonie  inutile  , & qu’autrefois 
n’étoit  qu’un  compte  que  les  enfans  rendoient  de 
leur  créance  en  face  de  l’églife  , lorfqu’ils  étoienc 
parvenus  â l'âge  de  raifon.  4.  Que  l’évêque  n’eft 
pas  le  feul  miniftrc  légitime  du  facremcnc  de  con- 
firmation , & ne  l’eft  pas  plus  que  tout  autre 
prêtre. 

Tous  ces  articles  furent  examinez  par  les  théo-  _ cv-_  , 

f , , . f - . . Examen  fur  le 

logiens  dans  les  congrégations  particulières  qui  nombre  lacre- 
fuivirent.  La  première  propofition  fur  le  nombre  me^u*vicja  ka 
des  facremens  fut  reconnue  heretique  , & tous  les  ccnc.Tni.  ut. 

{>eres  convinrent  du  nombre  defept , fondez  fur  “M-"-  i'&f'ï 
a tradition  des  deux  églifes , grecque  & latine  , 
fur  l’autorité  du  concile  de  Florence  qui  n’a  dé- 
cidé que  ce  qui  eft  venu  par  fucceflion  depuis 
Jefus-Chrift  & les  Apôtres  jufqu’à  lui.  L’on  dé- 
termina ce  nombre  de  fept  fur  la  définition  pro- 
pre du  facrement , qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  cer- 
tain figne  fenfible  marqué  par  des  ceremonies  au 
nom  de  Jefus-Chrift  , qui  , pourvu  que  les  con-  • . 
dirions  requifes  s’y  trouvent,  confèrent  très-cer-  ’ 

tainement  la  grâce.  On  fit  remarquer  que  l’on 
ne  mettoit  pas  au  nombre  des  facremens  la  bé- 
nédiction d’un  abbé  , la  création  des  cardinaux  , 
le  martyre  , ni  autres  chofes  femblables , parce 
que  les  deux  premières  cérémonies  ne  confèrent,  0 
pas  la  grâce  , & que  fi  le  martyre  la  conferoit , ce 
n’étoit  pas  avec  certaines  cérémonies  établies  pour 
Tome  XXIX.  Xx 
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• cela  ; le  martyre  étant  plutôt  en  haine  de  Jefus- 

An.  i J47.  chrift  qu’en  fon  nom.  Jean  Caravajal  cordelier  , 
fit  remarquer  que  Gabriel  Biel  avoit  cru  que  U 
réception  de  l’euchariftie  croit  un  facrement  par- 
ÿculier  qui  donne  la  grâce  ; mais  cette  remarque 
ne  fit  rien  changer  au  nombre  déterminé  des  fa- 
cremens.  On  parla  aulfi  de  la  cérémonie  de  laver 
les  pieds , dont  quelques  peres  avpient  parlé , com- 
me fi  ç’eût  été  un  facrement  ; mais  on  expliqua 
les  endroits  de  ces  peres  ; on  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  pour  prouver  ce  nombre  de  fept , & fur  ce  que 
quelques-uns  ne  vouloient  pas  qu’on  ajoutât  ces 
paroles , ni  plus  ni  moins  , & foutenoient  qu’il  ne 
falloir  pas  aller  plus  loin  que  le  concile  de  Floren- 
ce , le  quatrième  de  Carthage  , Hugues  de  faine 
Vi&or  & d’autres  anciens; on  leur  répondit  qu’en 
ces  temps-là  if  ne  s’agifloit  pas  de  combattre  les 
deux  erreurs  qui  fefont  élevées  depuis  , l’une  qu’il 
n’y  a que  deux  ou  trois  facremens  , l’autre  que  le 
facrement  n’eft  qu’un  certain  figne  qui  avertit 
que  la  promefle  de  la  grâce  eft  contenue  dans  les 
faintes  écritures , telles  que  font  l’aumône  & la 
priere. 

cvi.  On  procéda  enfuite  à l’examen  du  fécond  ar- 
riciede *iclc  de  la  nécefiité  des  facremens.  Quelques-uns 
Je» facrcmcns.  vouloient  que  les  facremens  n’étant  pas  tous  éga- 

lement nécelfaires , on  fe  fervît  de  quelques  dif- 
tin&ions  , parce  qu’il  y en  a qui  font  incompati- 
^ ble  enfemble,  comme  l’ordre  & le  mariage  . Mais 
d’autres  prétendoient  , qu’il  falloir  abfolumenc 
condamner  l’article  pour  deux  raifons  ; la  pre* 
micre  , parce  qu’il  fuffit  qu’il  y ait  feulement  un 
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facrcment , néceflaire  pour  rendre  la  propoficion  - • — — - 
faufle  ; l’autre , parce  que  tous  les  facremens  font  An.  iJ47- 
en  quelque  façon  néceÆûres , les  uns  abfolument , 
les  autres  conditionnellement. Et  comme  il  y avoit 
des  prélats  qui  ne  trouvoient  pas  à propos  qu’on 
formât  des  articles  de  foi  équivoques  , on  les  fa- 
tisfit  en  inférant  dans  le  canon,  fl  quelqu'un  dit 
que  les  facremens  ne  font  pas  necejfaires  , mais  fuper- 
pus  : terme  qui  étend  la  lignification  du  premier. 

Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  ne  parlât  pas  de  la 
fécondé  partie  du  même  article , qui  dit  que  la  foi 
feule  fumt  pour  obtenir  la  grâce  , aïant  été  déter- 
miné dans  la  felfion  précédente  , que  la  feule  foi 
ne  fulfit  pas.  Et  cela  fut  caufc  qu’on  s’étendit  fur 
le  vœu  du  baptême.  Le  Carme  Marinier  dit  qu’il 
n’y  avoit  que  les  fcolaftiqucs  , qui  euflent  emploie 
cette  exprelfion,  de  facrement  repu  par  vau  , & que 
quelque  vraie  qu’elle  fût , l’antiquité  ne  l’avoit  ja- 
mais connue  , &c  quelle  fouffroit  de  grandes  dif- 
fïcultez  , puifqu’on  lifoit  que  Corneille  le  cente- 
nier  & le  bon  larron  avoient  reçu  la  grâce  fans 
aucune  connoiflance  du  baptême  : Que  même 
plufieurs  païens  qui  fe  convertifloient  en  voïant  la 
confiance  des  martyrs , & fouffroient  eux-mêmes 
fur  le  champ  pour  la  même  caufe  , n’a  voient  au- 
cune connoiflance  des  facremens  pour  en  former 
le  défir. 

On  répondit  à ce  religieux  qn’encore  que  cette 
exprelfion  fût  tirée  des  fcolaftiques , l'on  devoir 
croire  cependant  que  Jefus-Chrift  en  avoit  enfei- 
gné  la  Lignification  , & tenir  la  chofe  pour  une 
tradition  apoftolique.  Que  fur  les  exemples  de 
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Corneille  , du  bon  larron  & des  martyrs , il  fal- 

An.  i J47.  ioit  diftinguer  deux  fortes  de  vœux  de  facrement  } 
l’un  diftindt  & fait  avec  connoiflance  de  la  chofe 
defirée  -,  l’autre  moins  diltîndt  & plus  general  , 
qu’il  eft  au  moins  néceflaire  d’avoir.  Qu’on  peut 
accorder  que  Corneille  , le  bon  larron  & les  mar- 
tyrs n’avoient  pas  eu  le  premier  vœu  , mais  qu’ils 
l’auroient  eu  s’ils  avoient  été  inftruits  des  facre- 
mens.  Les  autres  en  convenoient  comme  d’une 
vérité  , mais  ne  vouloient  pas  qu’on  en  fift  un  arti- 
cle de  foi.  Toutes  ces  difficultez , faute  de  pou- 
voir être  conciliées  , furent  renvoïées  à la  con- 
grégation generale. 

cvn.  Quant  au  troifiéme  article  qui  parloit  de  l’ex- 
de^acremcni'nCC  cellencc  des  facremens , quoique  chacun  le  crût 
faux  , les  théologiens  convenant  tous  que  le  bap- 
tême eft  plus  que  cous  les  autres  facremens  quant 
à la  néceflité  & utilité  ; le  mariage  quant  à l’or- 
dre du  temps  -,  la  confirmation  equant  à la  dignité 
du  miniftre  ; l’euchariftie  quant  a l’adoration  qui  , 
lui  eft  rendue  , comme  contenant  l’auteur  de  tous 
les  facremens  ; comme  l’on  ne  pouvoir  pas  déci- 
der quel  étoit  le  plus  excellent  de  tous  , fans  ufer 
de  diftindlion  , quelques  uns  concluoienc  à laif- 
fer  cet  article  : d’autres  vouloient  qu’on  expli- 
quât toutes  les  prérogatives  de  chaque  facre- 
ment. Ce  qui  fut  caufe  qu’on  prit  un  milieu  , qui 
fut  d’ajouter  à l’article  la  claufe  félon  dijfercns 
rapports  , laquelle  fut  acceptée  du  plus  grand  nom- 
bre , quelques  raifons  que  puflent  alléguer  les  au- 
• très , qui  furent  pourtant  obligez  de  fe  rendre  à cet 
avis. 


1 

Digifized  by  Google 


Livre  cent  quarante-troisir’me.  349 

Le  quatrième  article , qui  dit  que  les  facremens  — — — « 

fut  unanimement  ^ N’  1/47* 
; mais  il  y eut  des  rCVIIJ- , 

J Fximcn  de  la 

maniéré  dont  les  manière  dont  les 

r 1 . r 1 1 . . facremens  produi- 

iacremens  produrlent  la  grâce  dans  ceux  qui  ny  fentia  grâce, 
mettent  aucun  empêchement.  Et  quand  on  vou- 
lut expliquer  comment  la  grâce  eft  contenue  dans 
les  facremens  , la  difpute  alla  fi  loin  entre  les  Do- 
miniquains  & les  Cordeliers , que  le  cardinal  de 
Sainte  Croix  , qui  préfidoit  à ces  congrégations  , 
fut  obligé  d’empêcher  qu’on  ne  pafsât  outre  , en 
difant  qu’on  verroit  à la  fin  , s’il  étoit  necelTaire 
de  décider  oy  d’omettre  ce  point.  Il  pria  de  plus 
les  generaux  des  deux  ordres  de  porter  leurs  reli- 
gieux à parler  avec  plus  de  modeftie  & de  charité  , 
en  leur  remontrant  qu’étant  venus  à Trente  pour 
combattre  les  hérefies , ils  en  fufeiteroient  de  nou- 
velles par  leurs  difputes  opiniâtres.  Les  légats  man- 
dèrent aufli  à Rome  , que  ces  religieux  prenoient 
tant  de  liberté  , que  fi  l’on  n’y  apportoit  un  promt 
remede  , les  fuites  en  feroient  très  fàcheufes  ; d’au- 
tant plus  que  fi  une  fois  le  bruit  fe  répandoit  dans 
le  monde  que  ces  deux  ordres  fe  cenfuroient  l’un 
l’autre  , parce  que  les  Dominiquains  reprochoienc 
aux  Cordeliers  que  leur  opinion  approchoit  du 
* Lutheranifme  , il  en  pouvoir  arriver  du  fcandale 
& du  deshonneur  au  concile. 

On  étoit  refolu  de  ne  point  parler  du  cinquié-  crx. 

. . 1-  1 c 1 j 1 1 * _ On  examine  fi 

me  article  : il  les  lacremens  donnent  la  grâce  & les  ftcren.cn?  e8a- 
çffacent  les  pechez  ; cet  article  ai'anr  déjà  été  dé- ccntl'5pcch"~ 
cidé  en  parlant  de  la  foi.  Mais  Barthélémy  Mi- 
randa remontra  que  Luther  ayec  ce  paradoxe , que 

Xxiij 


ne  produifent  point  la  grâce  , 
cenfuré  de  tous  les  théologiens 
conteftations  alfez  vives  fur  1; 
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ex. 

Si  étant  inftitnez 
aurïi  - tôt  apres  le 
péché  ils  don- 
noient  la  grâce. 
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les  facremens  ne  donnent  point  la  grâce , autre- 
ment qu’en  excitant  la  foi , avoir  inféré  que  les 
facremens  de  l’ancienne  loi  avoient  la  même  ver- 
tu que  ceux  de  la  loi  nouvelle.  Opinion  contraire 
à la  doétrine  de  l’églife  & des  peres,  qui  enfeignent 
que  les  anciens  facremens  étoient  feulement  des 
lignes  de  la  grâce  , mais  que  les  nouveaux  la  con- 
tiennent & la  produifent,  & qu’ainfi  cette  queftion 
devoit  être  traitée  expreflement.  Son  avis  fut  una- 
nimement-reçu , excepté  que  les  Cordeliers  trou- 
vèrent à redire  ace  terme  de  l'ancienne  loi  , & vou- 
loient  qu’on  mît  de  U loi  de  Moife  , parce  que  la 
circoncifion  produifoit  aufli  la  graeç  , mais  n ’é- 
toit  pas  Un  facrement  de  la  loi  mofaïque  , puifque 
Jefus-Chrift  avoir  dit  lui-même  , quelle  ne  ve- 
noit  point  de  Moïfe  , mais  des  peres -,  & de  plus  , 
parce  que  les  autres  facremens  , avant  le  temps 
d’Abraham  , conferoient  & produifoient  la  grâ- 
ce. A quoi  les  Dominiquains  répliquèrent  , que 
faint  Paul  dit  clairement  qu’Abraham  a reçu  la 
circoncifion  feulement  comme  un  figne  delà  juf- 
tice  de  la  foi  : de  forte  qu’étant  le  premier  qui 
l’a  reçue  , cela  montre  qu  elle  n’a  été  inftituée  que 
pour  être  un  figne.  Pour  arrêter  ces  difputes,on  dé- 
clara qu’il  n’étoit  point  à propos  de  parler  encore 
une  fois  de  cette  queftion  dans  le  prefent  décret  , * 
aïant  été  traitée  dans  la  feflion  précédente. 

Le  'fixiéme  article  fut;  d’abord  cenfuré  par  les 
Dominiquains , parce  qu’il  fuppofoit  que  les  fa- 
cremens inftituez  auifi  tôt  après  le  peche  d’Adam, 
donnoient  la  grâce  ; ce  quils  nioient , fondez  fur 
la  détermination  du  concile  de  Florence  , qui  dit 
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que  les  facremens  de  l'ancienne  loi  ne  produi- 
foient  point  la  ^race , mais  défignoient  quelle 
devoit  être  donnée  par  le  mérite  de  la  pafïion  de 
Jefus-Chrift.  Mais  comme  faint  Bonaventure  avoit 
dit  que  la  circoncifion  conferoit  la  grâce  en  ver- 
tu de  l’œuvre  même , & que  Scot  qui  étoit  du  mê- 
me avis , avoit  encore  ajouté  qu’auffi-tôt  après  le 
péché  d’Adam,  Dieu  avoit  inftitué  un  facrement 
qui  conferoit  aux  enfans  la  grâce  de  la  même 
manière  ; les  Cordeliers  difoient  , que  l’article 
ne  pouvoir  pas  être  cenfuré,  & que  dans  le  fen- 
timentdc  faint  Thomas,  qui  dit  qu’avant  la  venuë 
de  Jefus-Chrift  les  enfans  étoient  fauvez  par  la 
foi  de  leurs  peres , & non  en  vertu  des  facremens, 
les  chrétiens  feroient  de  pire  condition , que  ne 
l’étoit  celle  des  enfans  nez  & morts  fous  la  loi , 
puifque  la  foi  des  peres  ne  fert  de  rien  aux  pre- 
miers , s’ils  ne  reçoivent  le  baptême.  Ainfi  cet  ar- 
ticle paroiffanc  probable  à plufieuts , on  jugea  à 
propos  de  l’omettre. 

On  cenfura  d’une  voix  unanime  le  feptiéme  & 
le  huitième  articles  ; dont  l’un  difoit  c|ue  la  grâce 
n’étoit  donnée  par  les  facremens  qu’a  ceux  qui 
croïoient  leurs  pechez  remis  -,  & l’autre  que  la 
grâce  n’eft  pas  donnée  toujours  & à tous  en  ver- 
tu des  facremens  , mais  comme  il  plaît  à Dieu , & 
quand  il  lui  plaît.  Sur  le  neuvième  article  qui  re- 
gardoit  le  çara&ere  : Jérôme  Oleafter  Domini- 
quain  Portugais , vouloit  qu’on  décidât  que  le 
caraéterc  eft  une  qualité  fpirituelle  que  tous  les 
facremens  imprimoient  dans  lame  avant  l’in— 
fufion  de  la  grâce  ; mais  que  cette  qualité  eft  de 
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ex  1. 

Du  caraâcrc  Jcs 
facrcmcn*. 

Faillie,  h. /i. 
cane . Tnd.  lib.  y. 

cap.  J.*,  l.&j'ij. 


. 3Jl  Histoire  Ecclesiastique. 

— — — — deux  fortes,  l'une  ineffaçable  ; qui  s’appelle  pro- 
A N.  i/47-  prement  caraéfere , l’autre  qui  fe  peut  perdre  & 
acquérir , qui  n’eft  qu’un  ornement.  Que  les  fa- 
crcmens  qui  donnent  la  première  ne  fe  réitèrent 
point , parce  que  leur  effet  dure  toujours  ; mais 
que  ceux  qui  ne  donnent  que  la  fécondé  , fe  réi- 
tèrent quand  leur  effet  ell  perdu.  Mais  on  n’eut 
aucun  égard  à ce  fentiment  : &c  les  peres  du  conci- 
le voïant  que  l’écriture  fainte  parle  fouvent  de 
fceau  du  Saint-Efprit , & de  gages , que  les  doc- 
teurs de  l’églife  grecque  & latine  ont  attribué  à 
trois  facremens , au  baptême , à la  confirmation  & 
à l’ordre  , conclurent  de  là  qu’il  n’y  avoit  que  ces 
trois  facremens  qui  imprimaient  un  cara&ere , 
& que  c’eft  pour  cela  qu’on  ne  peut  les  réitérer  : 
ce  que  Scripand  général  des  Auguftins  aflura  com- 
me un  article  non-feulement  probable , comme  le 
penfoient  quelques-uns,  mais  très-certain, 
ex ii.  Le  dixiéme  article  , qu’un  mauvais'  miniftre 
m^ftrePde«bfàcre°  ne  confere  point  de  facremens , fut  cenfuré  d’un 
. ment.  confentement  unanime  } Saint  Auguftin  aïant 

s.Aug.iib.i.d,  traite  cette  matière  à fond  dans  fes  livres  contre 

bapt.  tenir  j Don*  • _ .a  . / / 

,ifl.  c*p.  10.  idem  les  Donatiltes  ; outre  que  cette  erreur  avoir  ete 
"uimiïb.îZ «-  condamnée  parmi  celles  de  Wiclef  dans  le  conci- 
tr*  Crtjconiutn.  c.  ]e  Confiance.  Ce  faint  doéteur  dit  que  l’eau 
n’eft  ni  profane , ni  adultéré  , quand  on  invoque 
le  nom  de  Dieu  fur  elle , quoique  cette  invoca- 
tion fe  fa  (Te  par  des  profanes  & des  adultérés  , par- 
ce que  ni  le  nom  ni  la  créature  ne  font  poinc 
. adultérés  : or  le  baptême  de  Jefus-Chrift  confa- 

cré  par  les  paroles  évangéliques  eft  faint  & dans  les 
adultérés  & par  les  adultérés  ; quoiqu’ils  foienc 

impurs , 
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impures  , parce  que  fa  faintété  ne  peut  être  violée,  T 
& que  la  vertu  divine  eft  toujours  dans  le  facre-  N*  1 ^7' 
ment , ou  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  font  bon  ufa- 
ge , ou  pour  la  damnation  de  ceux  qui  le  profanent. 

La  lumière  du  foleil  eft- elle  fouillée  pour  pafler  par 
des  lieux  immondes?  De  même  le  baptême  de  Je- 
fus-Chrift  peut-il  être  fouillé  par  les  crimes  de 
ceux  qui  l’adminiftrent? 

L’onzième  article  , qui  admettoit  indifferem-  si^J-foite# 
ment  toutes  fortes  de  perfonnes  pour  miniftres  de  p«ronneipeu- 

, . r * I Tent  admimltter 

des  lacremens,  rut  aulh  unanimement  condamne;  u«  facrcmcns. 


comme  contraire  à l’écriture  fainte  , à la  tradition , '■  cc°^rx"^  J4< 
& à la  pratique  de  leglife  univfirfelle.  Il  eft  donc  » <- V*- 
certain  qu  a l’exception  du  baptême  que  tout  hom-  Ju£'t 
me  peut  adminiftrer  dans  le  cas  de  néceflîté , il  y 
a un  ordre  établi  dans  leglife,  qui  veut  que  les 
miniftres  des  facremens  aient  une  vocation  parti- 
culière , conformement  à la  dodtrine  de  laint  Paul, 
qui  dit  que  Dieu  a établi  dans  fon  églife , premiè- 
rement des  apôtres , en  fécond  lieu  des  prophè- 
tes , troifiémemeqt  des  do&eurs  ; les  uns  pour  fai-* 
re  des  miracles , les  autres  pour  guérir  les  malades , 

&c.  Ce  qui  a été  confirmé  par  le  confentement 
unanime  des  faints  peres , qui  dans  leurs  ouvrages  - 
ont  fait  mention  d’évêques , de  prêtres,  de  diacres, 
de  foudiacres,  & autres. 

Le  douzième  article  , qui  dit  que  tous  les  paf-  Du 
teurs  ont  l’autorité  d’amplifier , a’abreger  , & de  dans  U forme  def 
changer  comme  il  leur  plaît  la  forme  des  facre-  crem 
mens , eut  befoin  de  diftimftion , parce  qu’il  pou- 
voit  avoir  deux  fens.  Car  ou  l’on  entend  par  la  for- 
me les  paroles  eflentielles , dans  lequel  lens  on  dit 
* Tome  XXIX.  Y y 
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. que  tous  les  facremens  ont  pour  matière  Pélemenc 

An.  1547.  fenfible,  & pour  forme  la  parole;  ou  bien  l’on 
entend  toute  la  cérémonie  du  miniftre , qui  ren- 
ferme beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  pas  de  né- 
ceffitc,  mais  feulement  de  bienféance.  Celapofé, 
les  théologiens  confeillerent  de  faire  deux  canons  , 
dans  l’un  defquels  on  condamneroit  ceux  qui  di- 
fent  que  la  forme  peut  être  changée  , puifque  Je- 
fus-Cnrift  en  eft  l’inftitutcur  ; & dans  l’autre,  on 
déclareroit  qu’encore  que  les  chofes  accidentelles 
puiiTent  être  changées , néanmoins  quand  c’eft  un 
ufage  introduit  par  l’autorité  publique  , & reçu 
d'un  commun  coiffenrement  , il  ne  doit  pas  être 
libre  à chacun  de  le  changer. 

DeSw'mion  ^-e  trc‘z^me  article  qui  traite  de  l’intention  du 
du  miniftre.  miniftre , fut  plus  débattu  que  les  autres , à caufe 
riUmkim.  uit  du  fentiment  d’Ambroife  Catarin  évêque  de  Mi- 
nori.  On  ne  pouvoir  reeufer  l’autorité  du  concile 
de  Florence  , qui  décide  formellement  que  l’inten- 
tion du  miniftre  eft  néceflaire  ; mais  la  difficulté 
♦étoic  d’établir  quelle  forte  d’intention  étoit  nécef- 
faire  ; vû  qu’on  en  diftingue  de  trois  fortes  : l’ac- 
tuelle , c’eft  à dire  , de  vouloir  actuellement  une 
• chofe  & en  y refléchiflant  actuellement  ; la  vir- 
tuelle , qu’on  définit  l'intention  avec  laquelle  le 
miniftre  agit  en  vertu  de  celle  qu’il  a eue  d’abord  , 
& qui  n’a  point  été  interrompue  par  un  aCte  con- 
v traire  , quoiqu’il  ne  penfe  pas  actuellement  à con- 

férer un  facrement.  Enfin  l’habituelle , qui  n’eft 
autre  qu’une  facilité  à conférer  les  facremens , par- 
ce qu’on  les  a plufieurs  fois  adminiftrez  , fans  ré- 
.fléenir  fur  ce  qu’on  fait.  On  examina  long-temps 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-trojsie’me.  jjj 

laquelle  de  ces  intentions  étoit  néceflaire.  On  dit  ■ - 

que  l’habituelle  ne  fuffifoit  pas,  parce  qu’il  n’y  a An.  1J47. 
ni  advertance  ni  deliberation , &:  quelle  peut  fe 
rencontrer  dans  une  perfonne  endormie  , dans 
un  homme  yvre  , & dans  un  fou , qui  ne  font  pas 
capables  de  délibérer  ni  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils 
font  ; que  l’aduelle  eft  la  meilleure  , en  forte  que 
les  miniftres  doivent  faire  tout  leur  poifible  pour 
l’avoir  ; que  cependant  elle  n’elt  pas  néceflaire 
pour  la  validité  des  facremens , parce  que  , comme 
die  faint  Thomas,  il  arrive  quelquefois  qu’elle  eft  s.Thcm.  3 .pan. 
impoflible,  & qu’un  homme  qui  veut  fortement  <4'  "***• 
s’appliquer  à une  chofe  ne  laifTe  pas  de  penfer  à une 
autre.  Enfin  que  la  virtuelle  fuflit , puifqu’il  paroît 
qu’elle  eft  proprement  l’intention  aduelle  qui  a 
précédé  l’aaminiftration  du  facrement , 8c  qui  de- 
meure encore  dans  le  miniftre  au  moment  qu’il 
conféré  le  facrement , puifqu’elle  n’a  pas  été  révo- 
quée par  une  a&ion  contraire. 

Cependant  la  commune  folution  fut  qu’en  ad- 
miniftrant  les  facremens , il  falloit  avoir  intention 
défaire  ce  que  l’églifc  fait;  c’eft  à-dire  d’appliquer 
la  matière  à la  forme  ; 8c  d’unir  l’une  avec  l’autre. 

Ambroife  Catarin  expliqua  ainfi  cette  inten-  cxvi 
tion.  Puifque  les  Luthériens , dit-il , ne  donnent  Sentiment  je 

. f 1 r 1»  • Catannfurlintcn* 

point  d autre  vertu  aux  lacremens,  que  d exciter  tion  du  miniilrc. 
la  foi , qui  néanmoins  peut  être  reveillée  d’une 
autre  maniéré  ; il  leur  importe  peu  de  recevoir 
le  vrai  facrement,  qu’ils  difent  même  n’être  pas 
néceflaire  : outre  qu'ils  trouvent  hors  de  railon 
que  la  malice  du  miniftre  impie  qui  n’a  pas  l’in- 
tention de  conférer  le  vrai  facrement , puifle  nui- 

Yyij. 
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rc  y attendu  qu’il  faut  regarder  à ce  que  le  fidele 

An.  i J47*  reçoit,  & non  pas  à ce  qui  lui  eft  donné.  Mais  ce- 
la importe  aux  Catholiques , qui , comme  il  eft 
vrai , attribuent  au  facrement  l'efficacité  pour  don- 
ner la  grâce  à tous  ceux  qui  n’y  mettent  point  d’ob- 
ftacle , puifqu’il  arrive  rarement  que  la  grâce  s’ob- 
tienne par  un  autre  moyen  ; comme  en  effet  les 
enfans  & les  gens  fimples  n’arrivent  au  falut  que 
par  cette  voie  ; & les  hommes  ordinaires  ont  de 
fi  foibles  difpofitions,  quelles  ne  fuffiroient  ja- 
mais fans  le  facrement  y de  forte  qu’il  importe  aux 
chrétiens  de  fçavoir  s’ils  reçoivent  un  vrai  & ef- 
ficace facrement.  Car  fi  un  prêtre  qui  a la  charge 
de  quatre  ou  cinq  mille  âmes  eft  incrédule , mais 
bon  hipocrite  : & fi  dans  l’abfolution  de  fes  péni- 
tens , dans  l’adminiftration  du  baptême , & dans 
la  confécration  de  l’euchariftie  , il  a une  intention 
fccrétc  de  ne  point  faire  ce  que  fait  lcglife  , il 
faudra  dire  que  tous  les  enfans  de  cette  paroiffe 
font  damnez , tous  les  pénitens  non  abfous , & 
tous  les  communians  auffi  vuides  que  s’ils  n’a- 
voient  rien  reçu. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  la  foi  y fupplée.  Car 
pour  les  enfans , il  eft  certain  que  non  : & quant 
aux  autres , félon  la  doctrine  catholique  , la  foi 
ne  fçauroit  faire  l’effet  du  facrement , & fi  elle  le 
fait  une  fois , pourquoi  ne  le  peut-elle  pas  faire 
toujours?  Or  de  donner  tant  de  pouvoir  a la  foi, 
ce  feroit  ôter  toute  vertu  aux  facremcns , & don- 
ner dans  l’héréfie  de  Luther.  D'ailleurs  quelle  af- 
fliction feroit-ce  à un  bon  pere  , fi  voyant  fon  en- 
fant moribond , il  venoit  à douter  de  l’intention 
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du  prctre  qui  l'auroit  baptifé  ? Quelle  peine  d’efpric 
auroit  un  homme  qui  n’aïant  qu’une  difpofition 
imparfaite  en  recevant  le  baptême  , ne  fçauroit 
fi  le  prêtre  auroit  l’intention  de  le  baptifer , , & 
craindroit  que  ce  ne  fût  un  faux  chrétien  qui  en 
fift  le  femblant  ? Doute  qu’on  pourroit  pareille- 
ment avoir  dans  la  confemon  & dans  la  commu- 


An. 1547. 


nion.  Mais , dira  quelqu’un , ces  cas  font  rares. 
Plût  à Dieu  qu’il  fut  vrai , &:  que  ce  fiecle  corrompu 
ne  donnât  pas  fujet  de  croire  qu'ils  font  très-fré- 
quens.  Et  quand  même  cela  n’arriveroit  qu’une 
fois,  ne  fe  peut-il  pas  faire  qu’un  prêtre  impie 
adminiftre  le  baptême  , fans  en  avoir  l’intention , 
à un  enfant  qui  devienne  évêque  d’une  grande 
ville  , tienne  longtemps  le  ficgc  , & ordonne 
beaucoup  de  prêtres  ? Or  cet  évêque  comme 
n’aïant  point  été  baptifé , ne  feroit  pas  non  plus 
ordonné  , ni  par  conféquent  ceux  qu’il  auroit  pro- 
mus : de  forte  que  cette  ville-là  feroit  fans  l’cucha- 
riftie  & la  confeflion,  qui  ne  fçauroient  être  fans  le 
vrai  facrement  de  l’ordre , & de  l’ordre  même  qui 
ne  fe  peut  conférer  que  par  un  véritable  évêque. 
C’eft  ainfi  que  la  feule  aâion  d’un  miniftre  im- 
pie feroit  un  million  de  nullitez  dans  les  facre- 


mens. 


Qu’on  ne  dife  point  que  Dieu  par  fa  toute- 
puiflance  & par  des  remedes  extraordinaires , fup- 
pléeroit  chaque  jour  aux  befoins  de  ce  peuple  j 
car  il  ell  plus  sûr  de  croire  que  fa  providence  a 
mis  fi  bon  ordre  à tout,  qu’il  ne  peut  arriver  de  tels 
accidens.  Dieu  y a donc  pourvû  en  ordonnant  que 
le  facrement  qui  feroit  adminiitré  avec  les  céré- 

Yyiij 
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monies  qu’il  a inftituées , feroit  Ton  effet , quoi- 

An.  1J47.  qUe  ]e  rniniftre  eût  une  autre  intention.  Et  cela 
ne  répugne  point  à la  doctrine  commune  des  théo- 
logiens , ni  à la  détermination  du  concile  de  Flo- 
rence , qui  die  que  l’intention  eft  néceflaire.  Ce 
qui  ne  fc  doit  pas  entendre  de  l’intention  inté- 
rieure , mais  de  l’extérieure  , ou  plutôt  de  celle 
que  l’a&ion  extérieure  montre , quoiqu’intérieu- 
rement  il  y en  ait  une  contraire.  Par  où  cefTenc 
tous  les  inconveniens , qui  autrement  feroient  in- 
finis. Et  là  deflùs  Catarin  cita  l’affaire  tjui  arriva 
à Alexandrie  , où  des  enfans  jouant  fur  le  bord  de 
la  mer,  fe  mirent  à imiter  les  miniftres  de  le- 
glife  * & Athanafe  qu’il  avoient  choifi  pour  leur 
évêque  en  baptifa  quelques-uns  d’entr’eux  qui  n’a- 
voienr  pas  encore  reçu  le  baptême.  Alexandre  évê- 
que l’aîant  appris,  fe  fit  amener  tous  les  enfans  qui 
avoient  été  du  jeu , leur  demanda  ce  qu’Athana- 
fe  leur  avoit  fait  & dit , &c  fur  leur  rapport  ap- 
prouva ces  baptêmes , comme  faits  dans  toutes  les 
formes  de  l’églife.  Preuve  , continua  Catarin  , que 
cette  adtion  extérieure  fuffit  fans  l’intention  inté- 
rieure du  rniniftre.  Le  concile  ne  condamna  point 
cette  opinion. 

Enfin  le  quatorzième  article  fur  les  facremcns 
en  général , où  l’on  difoit  que  les  facremens  n’a- 
voient  été  inftituez  que  pour  nourrir  la  foi , fut 
condamné  fans  difficulté , eu  égard  à ce  qui  avoit 
été  dit  fur  les  autres. 

cxvii.  L’on  cxarr,ina  enfuite  les  articles  qui  concer- 
«rt^cia fntie'bàp*  no*ent  les  deux  baptêmes.  Les  deux  premiers  fù- 
terae.  p rent  cenfurez  fans  difficulté.  Sur  le  troiftéme , on 
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convint  que  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques  

eft  bon,  quand  ils  y appliquent  la  matière  & la  An.  ,J47* 
forme,  & l’intention  fuivant  le  concile  de  Flo-  / Paiu^ uijf“P'a 
rence.  La  plupart  furent  d’avis  d’omettre  le  quatrié-  ' 9 ? 

me  article  » qui  porte  que  le  baptême  eft  péniten- 
ce ; parce  que  les  évangeliftes  difent  que  faint  Jean 
a prêché  le  baptême  de  pénitence  , que  faint  Paul 
appelle  le  baptême  du  nom  de  pénitence  , & que 

flufieurs  peres  ont  parlé  de  même  * en  forte  que  fi 
on  condamnoit  cet  article  , ce  ne  pouvoir  être 
que  dans  le  fens , que  le  baptême  eft  le  facrement 
de  pénitence.  Les  cinq,  fix,  fept  & huitième  fu- 
rent aufli  cenfurez.  Les  neuf  &c  dixiéme  qui  par- 
taient du  baptême  de  faint  Jean , fouffrirent  quel- 
ques difficultez  , mais  ils  furent  condamnez  en  ce 
que  les  hérétiques  fembloicnt  égaler  ce  baptême 
avec  celui  de  Jefus-Chrift,  quoique  la  différence 
paroifle  dans  les  propres  paroles  de  ce  faint  précur- 
feur  , lorfqu’il  dit  : Je  vous  batife  dans  l'eau  , mais 
celui  qui  viendra  après  moi,  vous  baptifera  dans 
le  Saint  Efprit  & dans  le  feu  ; comme  s’il  avoit 
voulu  dire  : Le  baptême  qu’il  vous  donnera  , ne  fe- 
ra pas  feulement  comme  le  mien  , une  cérémonie 
extérieure  faite  fur  vos  corps  ; mais  il  vous  don- 
nera le  Saint- Efprit , qui,  comme  un  feu  , péné- 
trera jufqu’au  fond  de  vos  âmes , & les  purifiera 
de  leurs  foüillures.  On  apporta  plufieurs  explica- 
tions des  faints  peres  pour  montrer  que  le  baptê- 
me de  faint  Jean  n’étoit  que  dans  l’eipérance  de  la 
rémiflion  des  pechez  , qui  ne  devoit  être  obtenue 
que  par  celui  de  Jefus  Chrift  dont  le  premier  pré- 
paroit  la  voie.  Ainfi  la  propofition  étoit  digne  de 


Matr.  ni.  11. 
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cenfure  , en  ce  que  les  hérétiques  égalant  ces  deux 

An.  1 J 47*  baptêmes , inferoient  que  comme  celui  de  faint 
Jean  ne  donnoit  pas  la  grâce,  mais  n’en  étoit  qu’un 
ligne,  celui  de  Jefus-Chrift  ne  la  donne  pas  non 
plus.  , •,  , 

Sur  l’onzième  article  qui  parloit  des  cérémonies, 
quelques-uns  vouloient  qu’on  diftinguât  les  eflen- 
tiellcs  des  accidentelles , difant  qu’il  n’y  avoir  que 
les  premières  qu’on  ne  pouvoir  omettre  , fans  pé- 
ché. D’autres  foutenoient -qu’excepté  le  cas  d’une 
néceffité  prenante , on  ne  peut  en  omettre  aucune  , 
puifque  l’églife  qui  eft  regie  par  le  Saint- Efprit, 
aïant  inftitué  les  unes  & les  autres , elles  font  tou- 
tes néceiïaires  à caufe  du  précepte  , quoiqu’elles  ne 
foient  pas  de  la  fubftance  du  baptême.  Ils  alléguè- 
rent plufieurs  décrets  des  papes  & des  conciles  qui 
parlent  de  quelques-unes  de  ces  cérémonies  qui  fe. 
roient  inutiles  , fi  chacun  avoit  la  liberté  de  les 
changer.  Et  quoique  l’immerfion  fut  la  figure  la 
plus  exprefle  de  la  mort , de  la  fépulture  & de  la 
réfurredtion  de  Jefus-Chrift,  l’endroit  de  l’article 
qui  en  parle , ne  laiflfa  pas  d’être  condamné  de  tous 
les  théologiens , feulement  parce  que  l’afpcrfion  &c 
l’infufionde  l’eau  dont  parlent  les  prophètes,  fa  de- 
voir entendre  littéralement  du  baptême.  Les  trois 
articles  fuivans  douze , treize  & quatorzième  qui 
traitoient  du  baptême  des  enfans , éprouvèrent  la 
même  condamnation  ,aufli  bien  que  le  quinziéme, 
conformément  à une  cenfure  de  l’univerfité  de 
Paris  qui  condamna  Erafme  là  deflfus.  Le  feiziéme 
aiant  beaucoup  de  connexion  avec  le  quatriè- 
me, fut  cenfure  de  même,  comme  détruifant  la 

pénitence 
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pénitence  un  des  fepc  facremens.  Enfin  le  dix- 
feptiéme  étoit  contraire  au  propre  miniftere  du 
baptême  , au  commencement  duquel  le  catechu- 
mene  cft  averti  , que  s'il  veut  aller  au  ciel , il  faut 
qu’il  obferve  tous  les  commandcmens. 

On  pourfuivit  de  meme  les  articles  du  facre- 
ment  de  confirmation  , qui  n’étoient  qu’au  nom- 
bre de  quatre  ; & les  trois  premiers  ne  fouffri- 
rcnt  point  de  difficulté.  On  cenfura  le  premier  qui 
nioit  quelle  fût  un  facrement,  & le  fécond  , qui 
difoit  quelle  ne  contenoit  aucune  promefle  de  la 
grâce.  Quant  au  troifiéme , où  l’on  lifoit  qu’autre- 
fois  ce  n’étoit  qu’un  compte  que  les  enfans  ren- 
doient  de  leur  foi  en  prelence  de  l’églife  , on  cita 
pluiieurs  paflàges  des  conciles  & des  anciens  auteurs 
qui  parlent  dcciême  & donation  , noms  qui  ne 
conviennent  point  à ce  compte  ni  à l’inftru&ion  , 
ôc  l’on  dit  que  fi  cette  ceremonie  s ’étoit  pratiquée 
quelquefois , elle  ne  faifoit  pas  l'eiTence  de  ce  fa- 
crement. Ainfi  l’on  condamna  l’opinion  de  Lu- 
ther , qui  reprend  l’églife  d’avoir  fait  de  l’impo- 
fiçion  des  mains  un  facrement  , en  difant  qu’on 
peut  faire  un  même  facrement  du  pain  , parce 
que  l’écriture  dit  qu’il  forti%.  Pour  nous,  dit-il  , 
nous  cherchons  des  facremens  d’inftitution  di- 
vine , ce  que  n’a  point  la  confirmation , qui  n’eft 
qu’un  rite  ecclefiaftique  & une  cérémonie  facra- 
mentelle  , femblable  aux  cérémonies  de  la  béné- 
diction de  l’eau  & d’autres  chofes.  De  même  Cal- 
vin qui  enfeigne  que  ç’étoit  autrefois  une  coutu- 
me établie  dans  l’églife , de  prefenter  à lcvêque 
les  adultes  pour  promettre  d’accomplir  les  mêmes 
Tome  XX IX.  ‘ * Zz 
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cxvm. 

Examen  des  arti- 
cles du  facrement 
de  confirmation- 

Pallav.  ibid.  lib. 
9.  cap.  7.  h.  10. 


Luther,  lib.  de 
capriv.  Bjbjheitj. 


Calvin,  lib.  a: 
inJHtut.  cap.  19.  f. 
4*  * 


Digitized  by  Google 


* 


3 6i.  Histoire  Ecclesiastique. 

devoirs  qu’on  exigoit  de  ceux  qui  fc  faifoienc 

An.  1J47.  baptifer  étant  avancez  en  âge  , qu’ils  étoient 
examinez  fuivant  la  formule  du  catechifme  , &c 
< que  pour  rendre  cette  ceremonie  plus  vénérable  , 
on  y ajoutoit  l’impoficion  des  mains.  C’eft-là  def- 
fusque  fut  fondée  la  cenfure. 

Il  y eut  quelques  conteftations  fur  le  quatriè- 
me article  en  parlant  du  miniftre  de  ce  facre- 
ment  , qu’on  prétendoit  être  l’évêque  feul  , en 
forte  que  la  confirmation  conférée  par  un  prêtre 
feroit  nulle  , comme  l’a  cru  Adrien  VI.  Ce  qui 
faifoit  la  difficulté  , étoit  que  le  pape  faint  Gré- 
goire écrivant  à l’évêque  Janvier  , lui  manda 
cju’aïant  appris  que  quelques  perfonnes  avoient 
été  feandaliiez  de  ce  qu’il  avoit  défendu  aux  prê- 
tres d’oindre  du  faint  crème  ceux  qui  avoient  été 
baptifcz(ce  qu’il  avoit  fait  conformement  à l’an- 
cien ufage  de  fon  églife  ) néanmoins  pour  lever 
ce  fcandale  , il  permetoit  aux  prêtres  d’oindre  du 
faint  crème  les  baptifez  fur  le  front  , où  il  n’y 
auroit  çoint  d’évêques.  Mais  les  Cordeliers  s’en 
tenant  a la  do&rine  de  faint  Bonaventure  , qui  at- 
tribue ce  miniftere  à l’évêque  feul  , difoient  que 
ce  ne  fut  qu’une  pern^fion  donnée  par  ce  faint 
pape  une  feule  fois  , & même  à regrec , pour  évi- 
ter le  fcandale  d’un  peuple  ; ou  bien  que  l’onéfcion 
qu’il  permit  n’étoit  pas  le  facrement  de  confirma- 
tion. ' • - • "> 

Quant  au  pafTage  cité  de  faint  Grégoire  L il 
n’eft  pas  cettain  que  ce  faint  pape  ait  voulu  parler 
en  cet  endroit  de  l’on&ion  confirmatoire  , mais 
feulement  de  quelque  cérémonie  purement  ecclc- 
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fiaftique  dans  laquelle  les  prêtres  de  Sardes  fai-  “ * 

foient  fur  le  front  une  onétion  que  les  autres  prê-  N' 
très  de  l’églife  Romaine  avoient  coutume  de  faire 
fur  la  poitrine.  Et  ce  qui  autorife  ce  fentiment , eft 
que  faint  Grégoire  ne  déclare  pas  nulles  toutes  les 
on&ions  faites  jufqucs-là  par  ces  prêtres.  De  plus 
qu’il  n’avertit  point  ceux  qui  avoient  reçu  cette 
onétion  de  recevoir  la  confirmation.  Enfin  que 
pour  juflifier  la  dcfenfe  qu’il  avoir  faite  , il  n’ap- 
porte que  l’ufage  ancien  de  leglife  Romaine  , fans 
faire  mention  ni  de  l’inftitution  de  Jefus-Chrift , 
ni  de  la  foi  de  toutes  les  églifes. 

Cette  longue  difpute  fut  caufe  qu’on  inférât 
dans  le  canon  , le  terme , ordinaire , en  parlant  du 
miniftrc  de  ce  facrtmcnt  -,  parce  qu’il  y en  avoit 
quelques'uns  qui  vouloient  qu’on  ne  fift  aucune 
mention  de  cet  article , à caufe  de  l’autorité  du 
concile  de  Florence,  qui  décide  que  les  papes  pour 
des  caufes  graves  peuvent  accorder  cette  difpenfe 
aux  fimples  prêtres , pourvû  qu’ils  fe  fervent  du 
cfiicme confacré  par  lcvêquc. 


Zzij 
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l'abus  des  deux 
premiers  facrc- 
mcns. 


LIVRE  CENT  J£U  A R A NT  E - J£U  A T R I FM  E. 

Apre’s  cet  examen  des  articles  qui  conccr- 
noient  la  foi,  on  propofa  dans  les  congréga- 
Arricintoucbint  û°ns  fuivantes , ce  qui  regardoit  la  réformation  : & 
comme  on  éroit  déjà  convenu  des  abus  , qui  fe 
gliiToient  dans  l’adminiftration  des  facremens  j les 
Fra-paoio  hiji.  du  canoniftes  députez  pour  recueillir  & réformer  ces 

conc.  de  Trente  , , i r . i r • 

itv.  i.fag.  1 17.  abus , en  drelierent  les  iix  articles  iuivans. 
Tni.Ub.9.caf. y.  I.  Que  les  lacremens  (croient  conterez  gratui- 
"*  **  tement , fans  mettre  ni  baflîn  , ni  tapis , ni  aucun 

ligne  qui  pût  marquer  qu’on  demandoit  quelque 
chofe.  Qu’ils  ne  pourroient  être  ni  refufez  ni  dif- 
férez , fous  prétexte  de  l’ancienne  coutume  de  ne 
les  point  adminiftrer  fans  recevoir  auparavant 
quelque  récompenfe  , la  coutume  & le  temps  ne 
fervant  qu’à  augmenter  le  péché  , au  lieu  de  le 
diminuer  : enforte  que  les  tranfgrefleurs  encour- 
reront  les  peines  ordonnées  par  les  loix  contre  les 
fimoniaques.  II.  Que  le  baptême  ne  fera  point 
adminiftré  ailleurs  que  dans  les  églifes , finon  en 
cas  de  néceflïté  prenante , à l’exception  des  en- 
fans  des  rois  &c  des  princes  fouverains  , fuivant  la 
conftitution  de  Cleraent  V.  Que  les  évêques  en 
baptifant  feront  revêtus  de  leurs  habits  pontifi- 
caux , de  même  que  quand  ils  donneront  le  faint 
chrême  ou  la  confirmation  , ce  qu’ils  feront  tou- 
jours dans  des  églifés  ou  dans  leurs  maifons  épif- 
copales.  III.  Que  le  baptême  fera  conféré  par  des 
prêtres  habiles , & feulement  dans  les  églifes  où  il 
y a des  fonts  baptifinaux , à moins  que  l’évêque 
ne  permît  de  le  faire  en  d’autres  églifes  à raiion 
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de  la  diftancc  des  lieux  , ou  que  ce  ne  fût  une 
conceflîon  de  temps  immémorial  ; & que  ces  égli- 
fes  particulières  tiendroicnt  & conferveroient  pro- 
prement dans  un  vafe  l’eau  benite  qui  auroit  été 
prife  dans  l’églife  principale.  IV.  Que  pour  le 
baptême  & le  faint  chrême  , l'on  ne  prendroit 
qu’un  fcul  parrain  qui  ne  feroit  ni  infâme  , ni  ex- 
communié, ni  interdit,  ni  religieux  , ni  tel  qu’il 
ne  pût  exécuter  fes  promelTes.  Et  que  perfonne 
ne  pourroit  fervir  de  parrain  dans  le  facreigicnc 
de  confirmation  , qu’il  n’eût  été  auparavant  con- 
firmé lui-même.  V.  Pour  ôter  l’abus  qui  s’eft  in- 
troduit en  divers  endroits , de  porter  l’eau  du  bap- 
tême par  les  rues , ou  d’y  mener  les  enfans  confir- 
mez avec  le  bandeau  fur  le  front , pour  faire  plu- 
fieurs  comperes  , foit  en  lavant  les  mains  enlem- 
ble  , ou  en  levant  ce  bandeau  ( par  oû  il  ne  fe  con- 
tracte point  d’alliance  fpirituelle , ) les  prêtres  ne 
fouffriront  point  que  l’eau  du  baptême  foit  em- 
portée , mais  la  jetteront  aufli-tôt  dans  le  refer- 
voir  & fermeront  les  fonts.  Et  les  évêques  qui 
donneront  la  confirmation  , tiendront  à la  porte 
de  lcglife  deux  clercs  qui  ôteront  le  bandeau  , Sc 
laveront  le  front  des  confirmez  , fans  en  laifler 
fortirun  feul  avec  le  bandeau.  VI.  Que  les  évê- 
ques ne  donneront  ce  dernier  facremcnt  à aucun 
excommunié  , ni  à ceux  qu’on  fçaura  être  en  pé- 
ché mortel.  Cependant  il  y a des  hiftoriens 
concile  qui  prétendent  qu’il  n’eft  fait  aucune  me* 
rion  de  ces  articles  dans  les  aétes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ils  n croient  pas  certainement 
indignes  d'être  propofez , & puifquils  contenoient 

a Z z iij 
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des  abus  réels , ils  méritoient  aulfi  qu’on  y fift  une 
attention  férieufe.  Mais  les  queftions  de  dogme 
occupoient  encore  trop  alors  , & il  étoit  jufte  de 
leur  donner  la  préférence. 

1 1.  On  alTembla  donc  les  pères  députez  pour  for- 

non?  rur  la  maiic-  mer  le  decret  touchant  ces  queltions.  Ils  exami* 
rc  des  Uîtcnicns.  nerent  Jcs  avjs  jes  théologiens , & les  conclufiôns 

dont  on  étoit  convenu  ; l'on  en  omit  les  articles 
aufqucls  il  ne  falloit  pas  toucher  ; l’on  diftingua 
ceux  qui  n’étoient  pas  clairs  ; & enfin  l’on  forma 
quatorze  canons  fur  les  facremens  en  général  , 
dix  fur  le  baptême,  & trois  fur  la  confirmation  , 
enfortc  que  l’on  ne  condamnoit  que  les  opinions 
des  hérétiques  , fans  toucher  à celles  qui  parta- 
geoient  les  théologiens.  Ce  qui  fit  que  chacun 
tut  content.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  lorf* 
qu’il  s’agit  de  drefler  les  chapitres  de  la  doc- 
trine ; il  ne  fut  pas  aifé  de  fuivre  la  méthode  qu’on 
avoir  obfervée  dans  la  fellion  précédente  fur  la  juf- 
tificadon  , parce  qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’ufer 
des  termes  de  l’une  des  opinions  , fans  porter 
quelque  atteinte  à l'autre  oppofée  , ce  qui  auroit 
caufé  de  la  divifion  -,  & ce  qui  fut  caufe  qu’on  ren- 
vois dans  la  congrégation  fuivantc  qui  feroit  gé- 
nérale , la  difcufïion  du  décret  qui  expliqueroit  U 
maniéré  dont  les  facremens  contenoient  & pro- 
duisent la  grâce.  Mais  on  n’y  fut  pas  moins  cm- 
raflé  , parce  qu’une  partie  des  peres  vouloic 
^u’on  omît  tout-à-fait  les  chapitres  de  la  do&ri- 
ne , & qu’on  ne  publiât  que  les  canons  , comme 
on  avoir  fait  fur  le  péché  originel  : l’autre  preten- 
doit  au  contraire  qu’il  falloit  pourfuivre  comme 
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on  avoir  commencé  , mais  le  faire  avec  alfcz  de 
prudence  pour  contenter  tout  le  monde  ; qu'il  n’y 
avoir  aucune  divifionà  craindre,  & qu’on  nede- 
voit  point  fe  propofer  d’autre  but  que  de  convain- 
cre les  heretiques  en  condamnant  leurs  erreurs  par 
de  bonnes  raifons. 

Ce  dernier  avis  auroit  été  fuivi , & dans  le  mo- 
ment onauroit  travaillé  à compofer  les  chapitres  , 
fans  l’oppolîtion  qu’y  forma  Jean-Baptifte  Cicala 
évêque  d’Albengue  & auditeur  de  Rote  ; qui  dit 
qu’on  ne  trouveroit  point  dans  les  hiftoires  qu’au- 
cun eût  quitté  fon  opinion  propre  , quoique  con- 
damnée , fans  y avoir  été  contraint  ; qu  encore 
que  tous  les  Catholiques  difent  qu’ils  s’en  remet- 
toientau  jugement  de  l’églife  Romaine  , fi  néan- 
moins leur  fentiment  vient  à être  rejetré  , c’eft 
alors  qu’ils  s’obftinent  davantage  à le  foutenir  ; 
ce  qui  forme  enfuite  des  feétes  & des  herefies. 
Que  pour  empêcher  ce  mal  , il  n’y  avoit  point  de 
meilleur  moïen  que  de  tolerer  toutes  les  opinions, 
& de  maintenir  la  paix  dans  les  écoles.  Que  quel- 
que grande  que  fût  la  contrariété  de  ces  opinions , 
il  n’en  arriveroit  rien  de  fâcheux  , tant  que  l’on 
demeureroit  dans  ces  bornes , au  lieu  que  fans  cela 
ladifference  d’un  mot,  même  d’une  lettre,  feroit 
capable  de  divifer  tout  le  monde.  Que  certaines 
opinions  des  Novateurs  modernes  auroient  pû 
être  tolérées , s’ils  les  euflent  défendues  avec  mo- 
dération , fans  condamner  l'églife  Romaine  ni  la 
do&rine  des  écoles.  Que  Leon  X.  n avoit  fait  que 
relancer  contre  Luther  les  traits  que  ce  religieux 
avoit  auparavant  portez  contre  le  ûege  apoftoli- 
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que.  Que  toutes  ces  belles  proteftations  que  les 

An.  1547.  docteurs  faifoient  de  fe  foumettre  au  jugement  de 
l’églife , n’étoient  que  des  termes  de  civilité  & de 
bienféance , aufquels  il  falloit  répondre  par  une 
déference  réciproque  , en  fe  conservant  neutre  au 
milieu  des  contrarierez.  Que  tel  eft  le  ftile  de  la 
focieté  civile  , que  celui  qui  veut  être  refpeété  , 
doit  refpe&er  les  autres , fans  croire  que  celui  qui 
promet  de  fe  foumettre  , ait  véritablement  envie 
de  le  faire  , quand  il  le  faudra.  Témoin  Luther  , 
qui  tant  qu’il  n'eut  affaire  qu’aux  quêteurs  d’Alle- 
magne ou  aux  doétcurs  de  Rome  , dit  toujours 
qu’il  s’en  tiendroit  au  jugement  du  pape  , mais 
qui  bien-loin  de  tenir  fa  promeffe  quand  Leon  X. 
eut  parlé  , fe  déchaîna  contre  le  faint  fiége  même 
avec  plus  de  fureur  & de  violence  qu’il  n’avoit  fait 
contre  les  quêteurs. 

Le  flamande  Les  fentimens  étant  ainfi  partagez  , les  légats 

"ronîîTer  te  de»  ne  vou^urenc  fien  déterminer  d’eux-mêmes  , & 
canonî.cctl*uc  “ crurent  qu’ils  dévoient  confulter  le  pape  fur  la 
maniéré  dont  ils  dévoient  fe  conduire  dans  la  pro- 
chaine fcffion  : ils  lui  écrivirent  donc  & lui  en- 
voïerent  une  copie  des  canons  qu’on  avoir  dreffez, 
avec  un  détail  des  difficultez  qui  reftoient  , foie 
dans  les  matières  de  foi  , foie  dans  celles  de  la  ré- 
formation , en  lui  mandant  qu’en  attendant  fa  ré- 
ponfe  , on  ne  laifferoit  pas  de  repaffer  encore  les 
mêmes  matières , & d’examiner  férieufement  cel- 
le de  la  pluralité  des  bénéfices  qui  avoit  été  déjà 
propofée.  Le  pape  répondit  à fes  légats  dans  le 
mois  de  Février , leur  marqua , que  puifque  les 
chapitres  de  la  doctrine  des  facremens , ne  pou- 
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Voient  s’expliquer  fans  danger  de  quelques  divi- 
sons parmi  les  théologiens,  il  falloir  les  omet- 
tre , en  ne  s'attachant  qu'à,  la  publication  des  ca- 
nons avec  anathème  ; qu’on  devoit  aufli  fuppri- 
mer  le  mémoire  des  canoniftes  touchant  les  abus 
qui  fe  gliffoient  dans  l’adminiftration  du  baptême 
& de  la  confirmation. 

Tous  les  jours  exceptés  les  dimanches , on  tint 
des  congrégations  particulières  pour  examiner  les 
articles  de  la  réformation  , jufqu’au  vingt-quatre 
de  Février , auquel  on  propofa  dans  une  congréga- 
tion générale  les  décrets  concernant  cette  matière  , 
qui  avoient  été  formez  par  un  certain  nombre  de 
peres  choifis  ; & il  y eut  encore  quelques  contefta- 
tions  excitées  par  l’évêque  de  Fiefolc , qui  ne  vou- 
loir pas  qu’on  laiflat  agir  les  évêques  comme  délé- 
guez du  fiege  apoftolique.  Le  cardinal  Pacheco 
s'unit  à lui , & beaucoup  d’autres  prélats  Efpa- 
gnols  ; mais  le  premier  légat  appaifa  la  difpute , 
exhortant  les  peres  à fc  conduire  comme  des  évê- 
aues  chrétiens , & à ne  chercher  que  l’union  & la 
paix.  Dans  la  congrégation  du  lendemain  vingt- 
cinq  de  Février , il  dit  qu’il  vouloit  leur  faire  lec- 
ture d’une  lettre  écrite  par  le  cardinal  Farnefe  , qui 
leur  apprendroit  que  le  pape  dans  un  confiftoire 
tenu  le  dix-huit,  avoit  fait  un  décret  par  lequel  il  dé— 
claroit  que  les  cardinaux  étoient  obligez  à la  ré- 
fidence  , & ordonnoit  à ceux  qui  avoient  pluficurs 
évêchez  de  n’en  conferver  qu’un  feul , & de  fe  dé- 
faire des  autres  dans  fix  mois , s’ils  dépendoient 
de  la  collation  du  fouverain  pontife , & dans  un 
an  s’ils  étoient  de  la  nomination  d’un  autre.  Il  ne 
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*7 fit  ce  décret  que  fur  les  remontrances  du  cardi- 

N‘  iJ47*  nal  Cervin  : & il  fq^reçu  avec  joie  de  tous  les 
peres. 

n„  ijV'  On  examina  cinq  chofes  touchant  la  réforma- 

des  à cinq  chefs,  non.  i Qu  ahn  de  pourvoir  a 1 avenir , & oppoler 
''ÜX*  une  ^orte  ^8ue  aux  a^us  s etoient  introduits  , 

' on  défendroit  l’union  de  plufieurs  bénéfices  qui 
demandent  réfidence  , à moins  qu’il  n’y  eût  de 
grandes  néceflitez.  i".  Qu’on  ne  pourroit  pofleder 
qu’une  feule  églife  cathédrale  , fous  quelque  pré- 
texte qu’on  en  eut  obtenu  plufieurs  ; ce  qui  s’éten- 
droit  auifi  aux  cardinaux.  3®.  Que  les  évêques  au- 
roient  le  pouvoir  d’examiner  les  raifons  qu’on  avoir 
de  joüir  de  plufieurs  cures  ou  autres  bénéfices  in- 
férieurs ; & que  s’il  y avoir  des  difpenfes  très  légi- 
times j ils  auroient  foin  d’établir , dans  le  bénéfice 
» que  le  titulaire  ne  pourroit  pas  deflervir  , des  vi- 
caires capables , en  leur  alignant  un  revenu  honnê- 
te. 40.  Que  fi  ces  unions  des  bénéfices  étoit  per- 
pétuelle , & non  pas  à vie , les  évêques  examine- 
roient  toutes  ces  unions  faites  depuis  quarante 
ans,  & les  caiîeroient,  fi  elles  étoient  obtenue^ 
fur  un  faux  expofé , ou  fi  elles  n’étoient  pas  bien 
fondées.  50.  Que  ne  voulant  point  préjudicier  à 
l’autorité  du  pape  , d’autant  plus  qu’il  fe  pouvoic 
faire  que  ces  concédions  fulTent  légitimes  & faites 
avec  les  conditions  requifes  , elles  feroiçnt^ toute- 
fois examinées  devant  l’ordinaire , tant  celles  qui 
étoient  faites  depuis  quarante  ans , que  celles  qui  fe. 
feroient  dans  la  fuite , en  appellant  les  perfonnes 
intereflees  : & en  cas  qu’il  n’y  eût  aucune  raifon 
valable  , les  évêques  les  caiîeroient  comme  obte-. 
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nues  par  fraude.  Mais  chacun  fit  fes  réflexions  fur 

tous  ces  articles,  & pluficurs  infiilerent  fort  fur  IJ47> 
les  difpenfes , qui  pour  la  plupart  étoient  caufe  de 
tous  les  abus.'  # 

< Quelques  prélats  opinèrent  qu’il  fût  défendu  , . vi. 
de  polleder  plus  de  trois  bénéfices  enlemble  , & prélats  fur  n Piu- 

d>  * . 1 1 r 1 ralité  des  bénefi- 

autres  ajoutèrent  cette  claule  , en  cas  que  deux  Ccs. 
ne  montafTent  pas  à la  fomme  de  deux  cens  du-  v*nw.  «h /»p. 
cats  d’or  de  revenu  , pour  aflujettir  chacun  à la  ,0* 
réglé  de  n’avoir  qu’un  bénéfice  quand  il  feroit  de 
cette  valeur  ; ou  deux  quand  un  ne  monteroit 
pas  à cette  fomme  ; mais  jamais  plus  de  trois  , 
quand  même  ils  ne  vaudroient  pas  tant.  Sur  quoi 
Louis  Lippoman  , évêque  de  Verone  , demanda 
que  ce  décret  obligeât  ceux  qui  en  poffedoient 
alors  plus  de  trois  ; de  forte  que  fans  aucun  égard 
à leur  qualité  , ils  fuflent  contraints  de  renoncer 
1 au  furplus  dans  fix  mois  , s’il  étoient  en  Italie  , 

& dans  neu#,  s’ils  étoient  ailleurs  ; faute  de  quoi 
ils  feroient  privez  de  ces  bénéfices  quels  qu’ils  fuf- 
fent , unis  ou  en  commande  , fans  qu’il  fut  bc- 
foin  d’une  autre  déclaration.  Mais  l’évêque  de  Fci- 
tre  modéra  cet  avis , en  diftinguant  les  difpenfes , 
les  unions  & les  commandes , les  unes  faites  pour 
le  fcrvice  des  églifes , & les  autres  en  faveur  des 
bénéficiers.  Voulant  c]ue  les  premières  étant  bon- 
nes , fuflent  confervees , & les  autres  reformées. 

Levêquc  de  Lanciano  rejetta  cette  diftin&ion  , 
difant  que  pour  faire  une  loi  durable  , il  faut  en 
exclure  les  exceptions  , parce  que  la  malice  des', 
hommes  eft  aflez  ingénieufe  à trouver  des  prétex- 
tes pour  fe  faire  excepter  & fe  délivrer  de  la  réglé. 

Aaaij 
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- , L’évêque  d’Albengue  reprefenta  que  les  bon- 

An.  1547.  nés  loix  ne  regardent  que  l’avenir  , & jamais  le 
pafTé  ; que  ceux  qui  forçant  des  bornes  légitimes  , 
veulent  reformer  le  pafTé  , excitent  toujours  du 
trouble  , & au  lieu  de  racommoder  les  affaires  , 
les  broiiillent  fouvent  davantage.  Qu'il  ell  très- 
difHcile  d oter  aux  gens  ce  qu’ils  pofTedent  depuis 
long  temps  ,&  que  c’eft  folie  de  croire  qu’on  les 
rendra  contens.  Il  ajouta  qu’en  faifant  un  tel  3é- 
cret , il  prévoioit  ou  qu’on  ne  le  recevroic  point, 
ou  que  s’il  pafToit  , il  en  naîtroit  des  réfignations 
fîmulées  , fimoniaques  , & d’autres  maux  plus 
grands  dans  leglife  , que  la  pluralité  des  bénéfices. 
Que  cette  ordonnance  lui  paroifToit  même  fuper- 
fluë  pour  l’avenir  , parce  qu’il  fuffifoit  qu’on  ne 
donnât  plus  de  difpenfe  pour  joiiir  de  plufîeurs 
bénéfices.  Cet  avis  plut  fort  aux  légats  , tant  à 
caufc  de  l’honneur  qu’on  leur  déferoit  par-là  , 
que  parce  qu’ils  efperoientfevoir  dédbargcz  d’une 
affaire  que  la  diverfité  des  opinions  rcndoit  très- 
difficile. 

TtUmi.  nid.*?.  Bernard  Diaz  évêque  de  Calahorra  opina  le  con- 
traire , & ditenrr’autreschofes,quc  l’églife  de  Vi- 
cenfe  étoit  tombé  dans  de  fi  grands  défordres  par 
la  non-réfidence  du  prélat , qu’un  apôtre  à peine 
feroit  capable  de  la  changer.  Il  vouloit  parler  du 
cardinal  Rodulfi  qui  poffedoit  cet  évêché  avec 
beaucoup  d’autres  bénéfices,  & qui  n’en  prenoit 
point  d’autre  foin  que  d’en  tirer  les  revenus , fans 
y avoir  jamais  été.  Le  premier  des  légats  avertit  les 
peres  de  s’élever  contre  les  abus  en  général  fans 
nommer  perfonne  , de  peur  que  le  zele  pour  le 
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bien  public  ne  dégénérât  en  injures  & en  inveéti- 

ves.  Il  ne  laifTa  pas  d’écrire  au  pape  pour  le  prier  1J47* 
de  donner  quelques  avis  à Rodulfi , afin  qu’il  ne 
causât  aucun  fcandale  par  Ton  mauvais  exemple  ; 

& en  même  temps  il  lui  mandoit  les  difpofitions 
des  évêques , & qu’il  ne  feroit  pas  difficile  d’obte- 
nir d’eux  que  l’article  de  la  réfidence*  fût  laiflé  à fa 
décifion  : ce  qui  fit  plaiflr  au  pape  qui  étoit  en  pei- 
ne de  fçavoir  à quoi  fe  termineroient  les  projets 
& les  entreprifes  des  prélats.  En  attendant  fe  ré- 
ponfe  , le  concile  drefTa  un  projet , qui  portoit 
qu’aucun  ne  pourroit  avoir  plus  d’un  évêché  ; que 
ceux  qui  en  avoient  plufîeurs  n’en  confcrveroient 
qu’un  feul  à leur  choix  , que  ceux  qui  à l’avenir 
obtiendroient  divers  bénéfices  inférieurs , les  per- 
droient  fans  autre  formalité  , & que  ceux  qui 
alors  en  pofTcdoient  plus  d’un  , montreroient  leurs 
difpenfes  à l’ordinaire  , c’eft  à-dire  , à l’évêque  , 
qui  procéderait  contr’cux  félon  la  décretale  a In- 
nocent IV. 

Quand  on  recueillit  les  avis  des  peres  , plu-  vu. 
fieurs  vbuloicnt  qu’on  ajoutât  dans  le  décret  , diaw^mm^'fr' 

3u  ilne  fe  donnerait  plus  de  difpenfes  ; & d’autres  kt  dl,t>enfe!- 
éfapprouvcrcnt  qu’on  montrât  celles  qui  étoient 
déjà  obtenues  , ni  qu’on  procédât  félon  le  décret  *• 
d’innocent  IV.  difant  que  c’étoit  le  moïen  de  les 
faire  toutes  approuver  , & augmenter  le  mal  ; 
attendu  que  ce  pape  ordonne  qu  elles  foient  ad- 
mifes  , fi  on  les  trouve  bonnes , ou  qu’on  ait  re- 
cours à Rome  , fi  elles  font  douteufes.  Car  il  efi 
indubitable  , difoient-ils , que  Rome  ne  manque- 
ra jamais  de  déclarer  que  ces  difpenfes  font  biei. 
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accordées.  Plufieurs  écoienc  d’avis  qu'on  abolit 

An.  1/47.  entièrement  ces  difpenfes  : d'autres  s’y  oppofoicnt 
&c  difoienc  qu’ils  falloit  feulement  en  retrancher 
les  abus.  L’évêque  de  Sinigaglia  ajouta  que  le  con- 
cile pouvoit  remédier  à tous  ces  inconveniens , 
en  déclarant  que  pour  la  difpenfe  , il  faut  nécef- 
fairement  une  caufe  légitime , & que  celui  qui  la 
donne  fans  cela,  pèche,  & ne  fçauroit  être  ab- 
fous  qu’en  la  révoquant  : que  de  même  celui  qui 
•obtient  la  difpenfe  , bien-loin  d 'être  en  fûreté  par 
là  , eft  toujours  en  péché  , tant  qu’il  garde  les 
bénéfices  qu’il  a obtenus  par  cette  voie.  Quelques- 
uns  répliquèrent  que  véritablement  celui  qui  ac- 
corde la  difpenfe  fans  caufe  légitime  , pèche  ; mais 
qu’çlle  vaut  toujours  : de  forte  que  la  confciencc 
de  celui  qui  l’obtient  eft  à couvert , quoiqu’il  fça- 
che  que  la  caufe  n’eft  pas  légitime.  La  difpute  du- 
ra plufieurs  jours  , les  uns  difant  que  c’étoit  ôter 
au  pape  fon  autorité  : les  autres , qu’il  n ’étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  faire  que  le  mal  ne  fût  pas 
' ^ mal.  D’où  l'on  pafla  à un  autre  doute  j fi  la  plura- 
lité des  bénéfices  eft  défendue  par  la  loi  divine. 
C ’étoit  l'opinion  de  ceux  qui  croïoient  la  réfiden- 
ce  de  droit  divin1  ; & ils  concluoient  que  le  pape 
n’en  pouvoit  difpenfer  : mais  d’autres  prétendoienc 
que  cette  pluralité  n’étoit  défendue  que  par  les  ca- 
nons. Les  légats  eurent  allez  de  peine  a alToupir 
la  conteftation  , qu’ils  craignoient  d’autant  plus  , 
qu’elle  reveilloit  la  queftion  de  la  réfidence , & 
ébranloit , félon  eux , l’autorité  du  pape  , quoiqu’il 
ne  fût  pas  nommé.  Dans  cetce  variété  de  fentimens , 
l’évêque  d’Aftorga  dit  que  dans  l’impoffibilité  de 
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des  prétextes  pour  pallier  l’abus de  la  pluralité  , & 
qu’il  ne  falloit  pas  fouffrir  un  fcandale  fi  honteux 
& fi  public.  Mais  cela  ne  faifoit  pas  plaifir  aux 
évêques  Italiens  qui  poffedoient  de  femblables 
bénéfices , & qui  vouloient  bien  quelque  regle- 
ment ; mais  qui  fut  tel  , qu’on  n’abolît  point  en- 
tièrement les  difpenfes. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  reçurent  dans  le  vnr. 
mois  de  Février  la  réponfe  du  pape  avec  une  bulle  bu»'  f" 
d’évocation  , qu’ils  trouvèrent  trop  ample.  Ils  ne  de 

la  produifirent  pas  d’abord  , & voulurent  aupara- 
vant fonder  les  efprits,  en  faifantdire  auxéveques 
par  leurs  confidens  , que  puifqu’il  y avoir  tant  de 
difficulté  à convenir  fur  la  réformation  , l’on  fe- 
roit  beaucoup  mieux  de  renvoïer  toute  l’affaire  au 
pape.  Mais  les  prélats  attachez  à l’empereur  s’y  op- 
pofoient  très-fortement  , & dirent  que  cela  blef- 
feroit  l’honneur  du  concile  : à quoi  prefque  tous, 
les  autres  applaudirent.  Ce  qui  fit  connoître  aux 
légats  que  la  bulle  n’étoit  pas  de  faifon  & qu’il 
ne  falloit  pas  la  produire.  Ils  en  écrivirent  au  pape 
& lui  mandèrent  qu’il  y avoir  trop  d’oppofition 
pour  lui  remettre  toute  ^affaire  de  la  réformation, 
qu’on  pourroit  feulement  la  partager  , & lui  laif- 
fer  ce  qui  concerne  les  cardinaux  & les  difpenfes  ; . 
qu’on  n’avoit  qu’à  prévenir  le  concile  en  publiant  • 
à Rome  une  bulle  , fous  le  titre  de  Reformation  de 
la  cour  , où  perfonne  ne  trouveroit  à redire  , par- 
ce que  c’étoit-là  fa  propre  affaire  : ajoutant  qu’il 
ne  leroit  pas  befoin  de  publier  cette  bulle  à Tren- 


s’accorder  fur  les  difpenfes  , il  falloit  défendre  les 
commandes  & les  unions  à vie  , qui  ne  font  que 
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— te  , & que  le  concile  pourroitêtre  content , quand 

A N.  1/47.  on  je  Jaifleroit  maître  de  tout  le  refte.  Cependant 
ils  avertifloient  le  pape  que  le  concile  ne  deman- 
deroit  pas  feulement  un  reglement  pour  l’avenir  , 
mais  encore  la  révocation  des  difpenfcs  qui  pour 
le  préfent  caufoient  du  fcandalc  dans  1 églife.  Ain- 
fi  la  bulle  fut  fupprimée. 

ix.  Au  fortir  de  cette  congrégation  , les  évêques 

pr^éréquML^  Efpagnols , & d'autres  de  leur  parti  à la  tête  def- 
pagnob.  quels  étoit  le  cardinal  Pacheco  , s’étant  aflemblez 
au  nombre  de  vingt , convinrent  que  puifqu’on  ne 
prenoit  aucune  réfolution  , & que  les  bonnes  rai- 
ions  ctoient  diflimulées  par  les  légats,  ou  embroüil- 
lées  par  les  difputes  ; il  falloir  changer  de  métho- 
de & donner  fes  demandes  par  écrit  ; ce  qui  feroic 
plutôt  expédier  les  affaires.  Ils  drefTerent  donc  un 
mémoire  qui  contcnoit  onze  demandes.  i°.  Qu’en- 
tre les  qualitez  des  évêques  & des  curez  , on  mît 
toutes  les  conditions  marquées  dans  le  dernier 
concile  de  Latran  , parce  que  l’ordre  qu’on  avoir 
tenu  jufqu’à  prefent  facilitoit  les  difpenfes , qu’il 
étoit  à propos  d’abolir  tout-à-fait  comme  feanda- 
leufes.  z°.  Que  les  cardinaux  fuflent  obligez  à réfi- 
der  dans  leurs  évêchez  du  moins  fix  mois  de  l’an- 
née , comme  la  feflïon  précédente  l’ordonnoit  aux 
autres  évêques.  30.  Qu’avant  toutes  chofes  la  rési- 
dence fut  déclarée  de  droit  divin.  4°.  Que  la  plu- 
ralité des  églifes  cathédrales  fut  condamnée  , 
comme  un  très-grand  abus  : & que  les  cardinaur 
comme  les  autres  prélats  fuflent  avertis  de  ne  re- 
tenir qu’un  évêché  , & de  quitter  les  autres  dans 
un  certain  temps  marqué  , avant  la  clôture  du  con- 
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elle.  5°.  Qu’on  fupprimât  la  pluralité  des  églifes  

iniérieures , tanc  en  la  défendant  pour  l’avenir,  -A-1*1  IM7* 

Î[u’en  révoquant  toutes  les  difpenfes  accordées , 
ans  excepter  ni  les  cardinaux  ni  les  autres  ; à 
moins  qu’il  n’y  eût  de  juftes  caufcs  , qui  feroient 
prouvées  devant  l’ordinaire.  <5°.  Que  les  unions  à 
vi«.  fuflent  toutes  révoquées , comme  fervant  de 
prétexte  à la  pluralité.  7°.  Que  tout  curé  , ou  tout 
autre  obligé  à réfidence  fût  privé  de  fon  bénéfice  , 
s’il  y manquoit , fans  qu’il  pût  fe  prévaloir  d’aucu- 
ne difpenle  , finon  dans  les  cas  permis  par  la  loi. 

80.  Que  tous  les  curez  fuflent  examinez  par  les 
évêques , & s’ils  fe  trouvoient  ignorans , ou  vicieux, 
ou  inhabiles  pour  d’autres  caules , ils  fuflent  privez 
de  leurs  cures  qu’on  donneroit  à d’autres  reconnus 
'dignes  par  un  fevere  examen  , & non  pas  fuivant 
la  fantaifie  des  ordinaires.  5»°.  Qu’à  l’avenir  les  cu- 
res ne  fe  donneroient  qu  après  un  rigoureux  exa- 
men. io°.  Qu’aucun  ne  feroit  évêque  qu’après  un 
procès  verbal  de  fa  vie  & de  fes  mœurs  fait  fur  les 
lieux.  n°.  Qu’aucun  évêque  ne  donneroit  les  or- 
dres dans  le  diocéfc  d’autrui , fans  la  permiflion  de 
l’ordinaire,  ni  à d'autres  perfonnes  qu’à  ceux  de 
fon  diocéfe» 

Ce  mémoire  fut  remis  entre  les  mains  des  lé-  Les  légats  ccri- 
gatsquien  furent  très  furpris,  non  pas  tant  par-  e*,"0“n?*£8tI„£ 
ce  qu’il  tendoit , félon  eux  , à reftraindre  l’autorité  raolie- 
du  pape,  & à donner  plus  d’étendue  à la  jurifdi- 
«Skion  épifcopale,  qu’à  caufe  des  conféquenccs  qu’ils 
s’imaginoitnt  que  pou  voit  avoir  cette  nouvelle 
maniéré  de  donner  fes  demandes  par  écrit , & de 
s’unir  plufieurs  cnfemble  pour  faire  les  mêmes  de- 
Tomc  XXIX.  • Bbb 
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■ mandes.  Ils  ne  fe  déclarèrent  pas  toutefois , & ily 

Ah.  i J47.  prirent  du  temps  pour  penfer  à ce  qu’ils  avoient  à 
répondre , fous  prétexte  que  la  matière  étoit  im- 
portante ; & ils  propoferent  d'autres  chofcs  à exa- 
miner. Mais  dans  le  moment  même  ils  écrivirent 
au  pape , à qui  ils  envoïerent  une  copie  de  ce  mé- 
moire , en  lui  repréfentant  que  les  évêques  de  jour 
en  jour  prenoient  plus  de  liberté,  qu’ils  parloienc 
des  cardinaux  fans  aucun  refpeft  , & fans  feindre 
de  dire  publiquement  qu’il  falloir  les  reformer  : 

Î|u’ils  ne  lepargnoient  pas  lui  même  , & qu’ils  di- 
oient  hautement  qu’il  ne  donnoit  que  des  paro- 
les ; & qu’il  ne  tenoit  le  concile  que  pour  amufer 
le  public  fous  une  vaine  efpérance  de  réformation. 
Ils  ajoutoient  qu’à  l’avenir  il  feroit  difficile  de  les 
contenir , parce  qu’ils  s’aflembloient  fouvent  en-’ 
tr’eux  & faifoient  des  cabales.  Qu’enfin  il  feroit  à 
propos  de  publier  quelque  réformation  à Rome 
avant  la  femon.  Ils  lui  remontrèrent  encore  les  fui- 
tes que  pourroit  avoir  la  conduite  des  Efpagnols  , 
qui  ne  feroient  pas  fi  hardis  s’ils  ne  fc  fentoient  pas 
appuïez  par  quelque  grand  prince. 

Ils  fupplioient  donc  le  pape  de  leur  preferire  ce 
qu’ils  dévoient  faire.  Que  pour  eux  ils  etoient  d’a- 
vis qu’il  falloit  tenir  ferme  ,pour  ne  pas  laiffier  aux 
évêques  l’avantage  de  pouvoir  obtenir  par  la  for- 
ce , ce  qu’on  ne  vouloit  pas  leur  accorder  de  bon 
gré  ; par  où  l’on  s’expoferoit  à leur  diferétion.  Que 
quelque  chofe  qui  fc  pafsât  dans  les  difputes  , ils 
ne  molliroient  pas , & que  fi  les  évêqdts  du  parti 
ne  vouloient  pas  ceder , il  faudroit  bien  en  venir 
aux  voix , mais  que  comme  les  fuffrages  ne  fe  pe- 
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fine  pas , & qu'on  les  compte  , il  falloir  pour  s’af-  — — — 
furcr  la  pluralité  au  jour  de  la  felfion  , comman- 
der  expreflement  aux  évêques  qui  étoienc  al* 
lez  à Venife  , peut-être  dans  l’intention  de  ne  pas 
revenir , de  fe  rendre  promptement  à Trente , en 
leur  faifant  entendre  que  prefque  tout  l’elTentiel 
de  la  réformation  fe  publieroit  dans  la  feflion  pro- 
chaine , & particulièrement  ce  qu’il  y avoit  à ré- 
gler entre  le  pape  & les  évêques;  car,ajoutoient-ils 
dans  leur  lettre  , fuivant  que  la  feflion  fe  termine- 
ra , les  obftinez  deviendront  ou  plus  hardis  ou 
plus  obéiflaas. 

En  attendant  la  réponfe  du  pape , les  légats  pro-  Alltw^{;  dans 
poferent  dans  les  congrégations  fuivantes , de  re-  le»  bénéfice» , qu‘- 

V 1 r « 0 1 1 . . on  veut  réformer. 

former  pluheurs  abus , dont  le  premier  concernoit 
ceux  qui  ne  prenoient  point  l’ordre  facré  requis 
pour  pofleder  leurs  bénéfices  : ce  que  chacun  ap- 
prouva ; mais  le  cardinal  Pacheco  remontra  que 
cous  les  remedes  qu’on  apporteroit  à cet  abus  fe- 
roienr  inutiles , fi  l’on  n’abolifloit  les  commendes 
& les  unions , parce  qu’il  étoit  évident  qu'une  égli- 
se cathédrale  peut  être  donnée  en  comraende , 
même  à un  diacre  , & que  celui  qui  voudra  jouir 
tl’une  cure , fans  prendre  aucun  ordre  facré , la  fe- 
ra unir  à un  bénehee  fimple  , en  vertu  duquel  il  en 
jouira  fans  être  prêtre.  Les  autres  articles  de  réfor- 
mation étoient  en  faveur  des  évêques , que  les  lé- 
gats croïoient  attirer , en  leur  reftituant  les  droits 
de  vifite  & d’examen , le  pouvoir  de  juger  des 
caufes  civiles , &c  de  revoir  les  comptes  des  admi- 
niftrateurs  des  hôpitaux.  Mais  comme  il  arrive 
fouvent  que  ceux  qui  prétendent  tout , font  eho- 
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XII. 

Réponfc  du  pape 
au  mémoire  des 
évêques  Efpa- 
gnolj. 

Fra-Paolo  hifi. 
dtt  cène,  de  Trente 
Irv.  }.  f.  lj,. 
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quez  de  n’obtenir  que  la  moitié  : les  évêques,  & fur 
' tout  ceux  d’Efpagne , fe  plaignolent  qu’on  leur  fai- 
foit  injure  , & ne  commencèrent  à avoir  plus  de 
retenue  & de  modération  , que  quand  ils  virent 
augmenter  le  nombre  des  prélats  Italiens  qui  te- 
noient  pour  les  légats , & qu’ils  furent  informez 

?iu'on  avoir  envoie  leur  mémoire  à Rome.  En  ef- 
et  le  pape  ne  l’eut  pas  plutôt  reçû  qu’il  écrivit  à 
fon  nonce  à Venife  , d’engager  les  évêques  Véni- 
tiens qui  y étoient  prefque  tous , à retourner  à 
Trente  ; & le  nonce  s’y  prit  fi  bien  , que  ces  prélats 
fe  firent  tous.un  devoir  de  fe  montre^dociles  aux 
ordres  du  pape. 

On  examina  l’écrit  des  évêques  Efpagnols  dans 
un  confiiloire  à Rome , on  y trouva  le  parti  pro- 
pofé  par  les  légats  le  plus  honorable  & le  plus  uti- 
le pour  le  faint  fîége  , s’il  réulTiifoit , mais  auflï 
très-dangereux  s’il  ne  réufliflbit  pas.  On  dit  que 
dans  une  telle  conjon&ure  il  n’étoit  pas  de  la  pru- 
dence de  tout  rifquer  , qu’il  y avoit  un  danger  égal 
à tout  accorder  & à tout  refufer  ; & l’on  conclut 
enfin  que  fi  les  légars  n’étoient  alfurez  du  fuc- 
cès , ils  pourroient , félon  le  temps  & l’occafion, 
accorder  une  partie  ou  le  tout  avec  les  modifica- 
tions qu’on  leur  envoïa. 

Sur  le  premier  article  du  mémoire  des  Efpa- 
gnols , qui  eft  de  rcnouveller  les  ftatuts  du  con- 
cile de  Latran , le  pape  dit  qu’on  peut  contenter 
les  évêques , pourvu  que  les  canons  qui  fe  feront 
là-deflus  foient  raifonnables.  Sur  le  deuxième  , 
d’obliger  les  cardinaux  à la  réfidence  , la  deman- 
de n’elt  pas  julle , à l’égard  de  ceux  qui  demeu- 
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rent  à Rome  , & 
umverfelle  ; mai 
tra  ordre.  Sur  le 
fidence  Toit  déclarée  de  droit  divin  : on  répond 
que  quant  à l’effet , il  ne  feroit  qu’apporter  plus  de 
confuflon  , la  permiffion  d’être  abfent  fix  mois 
étant  oppofée  à ce  décret.  Sur  le  quatrième  , de  la 
pluralité  des  églifes  cathédrales , on  peut  dire  la 
même  chofe  , & que  pour  les  cardinaux  , le  pape 
y pourvoira.  Sur  le  cinquième  , de  la  pluralité  des 
autres  églifes , que  ce  que  les  légats  propofenc -, 
parok  futHfant.  Mais  fi  le  concile  juge  à propos  de 
faire  un  reglement  plus  févere , le  pape  s'en  remet 
aux  peres , les  avertiflant  feulement  que  l’excès  de 
rigueur  pourra  produire  un  effet  tout  contraire  à 
ce  que  l’on  attend  ; parce  qu’il  eft  à préfumer  que 
les  pofiefTeurs  feront  toute  la  réfiftance  qu’ils  pour- 
ront : d’ailleurs  fi  on  laific  purement  de  fimple- 
ment  le  jugement  des  difpenfes  aux  ordinaires  , ils 
en  pourront  faire  un  mauvais  ufage  pour  accroî- 
tre leur  autorité  Sur  le  fixiéme  , de  révoquer  les 
unions  à vie  y fi  on  en  veut  abfolument  l’aboli- 
tion , cela  fe  peut  accorder , pourvu  qu’on  donne 
un  temps  aux  perf^^cs  pour  difpofer  de  leurs  bé- 
néfices. Sur  le  fepnWc,  de  priver  de  leurs  béné- 
fices les  curez  qui  manqueroient  de  réfider  ; ce 
feroit  ufer  de  trop  de  rigueur  ; & quand  bien  mê- 
me le  concile  en  auroit  fait  un  decret , il  ne  pour- 
roit  être  obfervé.  Sur  le  huitième  , de  dépofer  les- 
Curez  ignorans  ou  vicieux  ; cela  peut  pafTer  fi  on 
l’entend  d’une  incapacité  qui  mérité  privation  de 
droit , & non  autrement  j car  ce  feroit  rendre  le* 
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qui  fervent  actuellement  l’églile * 

s pour  les  autres , le  pape  y met-  lM7' 
troifitme , qui  demande  que  la  ré- 
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■ ■ 1 1 ■ ordinaires  maîtres  de  tout.  Sur  le  neuvième , de 

An.  IJ47-  donner  les  cures  qu’après  un  rigoureux  examen; 

comme  il  dVnéceflairc  de  s’en  rapporter  à la  con- 
fcience  du  collateur , un  autre  décret  là-deflus  fe- 
roit  inutile.  Sur  le  dixiéme  , de  faire  une  recher- 
che de  la  vie  de  ceux  qui  doivent  être  évêques  : 
A quoi  bon  ce  foin  , y aïant  de  faux  témoins  fur 
les  lieux  auffi  bien  qu’à  Rome  ? Outre  qu’il  eft 
fuperflu  de  chercher  d’autres  informations , quand 
on  peut  d’ailleurs  avoir  une  connoifTance  fumfan- 
te  des  perfonnes  , comme  cela  fe  peut  prefque 
toujours.  Sur  le  onzième , que  perfonne  ne  foit  or- 
donné que  par  fon  évêque  , le  remede  de  la  bulle 
femblc  pouvoir  fuffire , puifqu’elle  va  au-devant 
de  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent  arriver  fur 


xut. 

Embarras  Jcs  lé- 
gats fur  cette  ré- 
ponfc  du  pape. 


ce  point. 

Cette  réponfe  du  pape  étant  arrivée  à Trente  , 
vers  la  fin  de  Février , les  légats  en  conférèrent  en- 
tr’eux  ; & le  cardinal  Cervin  crut  qu’il  falloit  ta- 
cher de  ramener  tous  les  prélats,  en  leur  accor- 
dant quelques-unes  des  demandes  aufquclles  Ro- 
me confentoit.  Mais  le  cardinal  de  Monté  difoit 


que  ceder  à fon  inferieur  , & furtoutà  la  multitu- 
de , c’étoit  la  mettre  fur  J|Med  d'en  demander 
davantage  : Qu’il  vouloit  ^|lravant  fonder  l’ef- 
prit  des  prélats  affectionnez , & que  s’il  fe  trou- 
voit  le  plus  grand  nombre , il  étoit  réfolu  de  ne 
pas  reculer  , mais  que  s’il  fe  voïoit  le  plus  foible , 
il  s’accommoderoit  alors  au  befoin.  Après  plu- 
fîeurs  difeours  , Cervin  céda  "à  fon  collègue  : ils 
eurent  avis  que  les  évêques  abfens  feroient  à Tren- 
te à la  fin  du  mois , ôc  parmi  ceux  qui  étoienc  pré- 
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fens , ils  en  trouvèrent  plufieurs  dans  les  intérêts  du 
pape  , & leur  firent  efpérer  beaucoup  de  fa  fainte- 
té;  ce  qui  en  attira  encore  d’autres.  De  forte  que 
dès-lors  ils  fe  flatercnt  de  faire  pafler  dans  la  pro- 
chaine congrégation  ce  qu’ils  défiroient  ; & ils 
firent  former  le  décret  de  la  reformation  en  quin- 
ze chapitres , enfuite  le  propoferent  dans  la  con- 
grégation generale  , où  on  lut  d’abord  les  ca- 
nons tout  drgflez  touchant  les  facremens  , fans 
aucun  chapitre , pour  fuivre  les  ordres  du  pape  , 
comme  on  a dit. 


Mais  quand  on  vint  à la  lecture  du  décret  de  la 
réformation  , les  difficultez  parurent  encore  plus 
grandes  qu  auparavant  II  y en  eut  une  d’abord  fur 
ces  mots , félon  quelques  hiftoriens , fauf  toujours 
en  toutes  ebofes  l’autorité  du  faint  ficge.  Ce  qui  ren- 
doit  inutiles  toutes  les  promeffes  de  réformation  , 
puifqu’on  faifoit  toujours  le  pape  maître  de  tout. 
Les  Efpagnols  , &:  particulièrement  1 évêque  de  Ba- 
dajox  , voulant  que  cette  claufe  fût  ôtée  , & que 
le  pape  n’eût  pas  le  pouvoir  de  difpenfer  contre  les 
canons  ; on  lui  répondit  que  les  loix  des  conciles 
ne  font  point  comme  les  loix  naturelles , où  la  ri- 
gueur & l’équité  ne  font  qu’une  même  chofe,  au 
lieu  que  les  autres  font  fujettes  au  défaut  commun 
de  toutes  les  loix,  dont  il  faut  que  l'équité  limite 
l’univerfalité  dans  les  cas  imprévûs , & où  il  feroic 
injufte  de  les  exécuter  ; mais  que  comme  il  n'y  a. 
pas  toujours  des  conciles  aufquels  on  puiffe  avoir 
recours , & que  d’ailleurs  ils  ne  peuvent  pas  regler 
les  cas  fingidiers  , il  eft  befoin  pour  cela  de  l’auto- 
rité du  pape.  Et  comme  il  y en  eut  qui  replique- 
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rent , le  cardinal  de  Monté  leur  die  qu’ils  ne  Te  fer- 

An.  i J47-  voient  que  de  fubtilitez  pour  ne  pas  rendre  au  faint 
fiege  ce  qu’on  lui  devoir,  ce  qui  impola  filence. 
Cependant  le  même  évêque  demanda  encore  qu’il 
fût  dit  que  l’article  de  la  réfidence  n’étoit  pas  omis, 
mais  différé.  A quoi  les  légats  répondirent , que 
c’étoit  fe  méfier  d’eux  & même  du  pape , & les 
obliger  inutilement  à ce  qui  dépendroit  toujours 
® de  leur  volonté j mais  que  par  complaifance  on  di- 

roit  dans  le  prologue  , que  c etoit*l’intention  du 
concile  de  pourfuivre  ce  qu’il  avoit  commencé  fur 
le  fait  de  la  réfidence  ; ce  qui  feroit  entendre  qu’il 
en  reffoit  encore  une  partie  à traiter. 

Il  y eut  encore  differens  avis  fur  l’article  des 
qualirez  rcquifes  dans  les  évêques  & dans  les  curez. 
On  difputa  encore  long-temps  fur  la  demande  des 
évêques  Efpagnols , que  les  cardinaux  fuffenr  nom- 
mément exprimez  dans  la  défenfe  de  poffedçr  plu- 
fieurs  bénéfices.  Les  Italiens  difoient  qu’il  n’etoit 
pas  à propos  de  montrer  fi  à découvert  qu’il  y ayoit 
des  abus  à corriger  dans  le  premier  ordre  de  l’é- 
glife , ni  que  de  fi  excellens  hommes  négligeaf- 
lent  de  fe  corriger  eux-mêmes  ; que  l’on  pouvoit 
faire  le  même  effet  en  termes  généraux , en  difant 
que  le  concile  commande  à toutes  perfonnes  de 
quelque  rang,  ffignité , & prééminence  qu’elles 
ioient.  Mais  on  repliquoit  qu’au  jugement  des  ca- 
noniftes  , les  cardinaux  ne  font  jamais  compris 
fous  aucune  expreflion  générale , & qu’ils  doivent 
être  expreffément  nommez  -,  qu’ainfi  l’unique 
moïen  de  remédier  au  mauvais  exemple  , étoit  dç 
réformer  cet  ordre  : que  le  clergé  inferieur  n'avoit 

pas 
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pas  tant  befoin  de  réformation , parce  qu’il  ne  fai-  

l'oit  que  fuivre  l’exemple  des  fupérieurs.  Quant  à N’ 
l’abus  des  unions  perpétuelles , on  difoit  qu’il  y 
avoir  été  fuffifamment  pourvu , en  remettant  aux 
évêques  l’examen  de  celles  qui  étoient  faites , Sc 
en  déclarant  fupreptices  celles  qui  ne  fe  trouve- 
roient  pas  fondées  fur  des  caufesraifonnables.  Mais 
que  c’étoit  les  confirmer  ,&  mettre  les  évêques  en 
procès,  que  de  dire  : Si  le  fiege  apollolique  n’en 
juge  autrement.  L’on  manda  encore  de  nouveau 
l'abolition  des  unions  à vie  , & la  caflation  de  celles 
qui  avoient  été  déjà  faites.  Mais  l’article  des  cardi- 
naux fur  celui  fur  lequel  on  infifta  le  plus. 

Les  légats  qui  n’avoient  pas  deflein  d’en  conve- 
nir , répliquèrent  qu’il  étoit  à propos  de  fe  condui- 
re dans  le  décret  qu’on  méditoit , comme  on  avoir 
fait  dans  le  précèdent , ou  par  les  qualitez,  on  avoir 
fait  aflez  entendre  que  les  cardinaux  y étçient 
compris  : que  d’ailleurs  il  Falloir  confiderer  que 

3uand  on  s’étoit  adrefle  au  pape  , pour  le  prier  de 
onner  fon  avis  fur  la  réfidence  des  cardinaux  évê- 
ques , fur  la  multiplicité  de  leurs  bénéfices , fa 
fainteté  y avoir  pourvu  , en  faifant  une  bulle  pu- 
bliée dans  le  confiftoire  du  dix-huitiéme  de  Fé- 
vrier , pour  leur  enjoindre  de  réfider , donnant  par- 
la afTez  à connoître , que  c’étoit  au  pape  à leur  im- 
pofer  des  loix.  Mais  parce  que  les  confeils  des 
nommes  abondent  toujours  en  raifons  fpccieufes  , 
dit  Pallavicin  , Guillaume  de  Prat  évêque  de  Cler-  *■ 

mont  en  Auvergne , prit  occafion  de  la  répon- 
fe  des  légats  , pour  dire  , que  puifque  le  pape 
avoir  nommé  lui-meme  les  cardinaux  dans  fa  bul- 
Tornc  XXIX.  Ccc 
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le  , il  étoit  du  devoir  des  peres  d’imiter  fa  fainte- 
té  , 8c  de  les  nommer  auflî.  Cependant  les  plus 
modérez  convinrent  qu'il  ne  feroit  fait  aucune 
mention  d'eux , qu’on  ne  fe  ferviroit  que  d’expref- 
fîons  générales  fous  lefquelles  ils  pourroient  être 
compris  , & qu’il  fuffifoit  de  les  foumettre  aux  loix 
qui  leur  feroient  impofées  par  le  fouverain  ponti- 
fe. L’on  ne  penfa  donc  plus  qu’à  tenir  la  fefïion  , 
la  pluralité  des  voix  étant  pour  l’approbation  des 
décrets.  Les  légats  remirent  à une  autre  féance  la 
rérormation  des  abus  dont  on  a parlé  fur  l’admi- 
niftration  des  facremens , parce  que  cette  matière: 
n’avoit  pas  encore  été  allez  fuftifamment  exami- 
née. 

Toutes  chofes  étant  donc  prêtes  pour  la  feptié- 
me  feflion , elle  fe  tint  le  jeudi  troiliéme  de  Mars 
1 547.  Tous  les  peres  étant  aflemblez  dans  l’églife , 
les  deux  légats  à la  tête  , Jacques  Cauchus  arche- 
vêque de  Corfou  chanta  folemnellement  la  mef- 
fe  du  Saint-Efprit.  Mais  il  n’y  eut  point  de  fer- 
mon  , parce  que  Coriolan  Martyran  évêque  de. 
faint  Marc  qui  devoit  prêcher  , fe  trouva  enroué, 
& hors  d’état  de  parler , comme  on  le  lit  dans  les 
aâes  , quoique  Fra-Paolo  dife  malicieufêment  que 
ce  rhume  ne  fut  qu’un  prétexte  pour  fe  difpenfer 
d’aflïfter  à cette  feflion , parce  qu’étant  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  prelTé  la  réformation  Sc 
l’article  de  la  réfidcnce  de  droit  divin  , il  avoit  été 
maltraité  dans  la  congrégation  y enforte  qu’il  ne 
voulut  pas  s'expofer  à répondre  Placet  3 dans  une 
décifionqui  ne  lui  plaifoic  ptt:  ce  fut  pour  cela 
qu’il  feignit  d’être  incommodé.  Ce  que  Pallavi- 
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que  les  a&es  n’en  parlent  en  aucune  maniéré  , ce 
qu’ils  n’auroient  pas  omis  fi  la  chofe  eût  écé  vraie  , 
aïant  fait  mention  des  querelles  des  peres,  & des 
réprimandes  aflez  vives  des  légats , qui  parodient 
<Tune  plus  grande  importance.  La  mede  finie  , on 
chanta  l’hymne  du  Saint-Efprit , on  fit  les  prières 
& les  cérémonies  ordinaires  ; après  lefquelles  on 
fit  la  leâure  des  canons  fur  les  facremens  au  nom- 
bre de  trente  , & du  décret  de  la  réformation  qui 
contenoit  quinze  chapitres , qu’on  va  rapporter. 

Les  canons  font  précédez  d’une  introdu&ion  ou  xvi. 
préface , dans  laquelle  le  concile  dit , que  pour  ache-  rut'°£a" 

ver  de  donner  le  dernier  éclairciflement  à la  doc- 
trinede  la  juftification  qui  a été  déclarée  dans  la  pré'^*^  w"' ,4* 
cédente  fe (lion  du  confentement  unanime  de  cous 
les  peres  , il  a été  jugé  à propos  de  traiterdes  facre- 
mens très- faints  de  leglife  , par  lcfquels  toute 
vraie  jufticc  ou  prend  fon  commencement,  ou 
s’augmente  lorfqu’elle  cft commencée,  ou  fe  répa- 
re quand  elle  eit  perdue.  Dans  ce  defiein  donc , 
pour  bannir  les  erreurs  & extirper  les  héréfies  qui 
ont  paru  de  nos  jours  au  fujet  des  facremens  , en 
partie  réveillées  & recueillies  des  anciennes  hérc- 
fies  autrefois  déjà  condamnées  par  nos  peres  ; en 
partie  aufli  inventées  de  nouveau , au  grand  pré- 
judice de  la  pureté  de  l’églife  catholique  & du 
falut  des  âmes.  Le  faint  concile  de  Trente  œcu- 
ménique & général , légitimement  afiemblé  fous 
la  conduite  du  Saint-Efimt , les  memes  légats  du 
fiege  apoftolique  y ptéfidant  : s’attachant  toujours 

Ccc  ij 
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que  c’eft  une  pure  invention  de  Fra-Paolo , parce 
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An.  i J47.  aux  tra(ijtjons  dcs  apôtres , au  fendaient  unanime 
des  autres  conciles  & des  peres  ; a trouvé  bon  de 
prononcer  & de  déclarer  les  canons  fuivans , en 
attendant  qu’avec  le  fccours  du  Saint  Efprit , il  pu- 
blie encore  dans  la  fuite  les  autres  qui  relient  pour 
la  perfection  de  l’ouvrage  qu’il  a commencé. 

~ Si  quelqu’un  dit  que  les  facremens  de  la  nou- 
Canom  fur  1«  fi-  vellc  loi  n’ont  pas  tous  été  inftituez  par  Notre- 
cremeniengéné- Seigneur  Jcfus  - Chrift , ou  qu’il  y en  a plus  ou 
cako*  1.  Des  fa  moins  de  fept , frjavoir , le  baptême  , la  confirma- 
crcmcmen^Dé- tjon  ^ l’euchariilie  t Ja  pénitence,  l’extrême-onc-. 

don , l’ordre  , & le  mariage  -,  ou  que  quelqu’un 
de  ces  fept  n’eft  pas  proprement  & véritablement 
, un  Sacrement.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  les  facremens  de  la  loi  nouvelle  ne  font 
différons  des  facremens  de  la  loi  ancienne  , qu’en 
ce  que  les  cérémonies  & les  pratiques  extérieures 
o 1 font  diverfes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  les  fept  facremens  font  tellement  égaux 
entr’eux , qu’il  n’y  en  a aucun  plus  digne  que  l’au- 
tre , de  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Qu’il  foit 
rsn«my  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  facremens  de 
la  nouvelle  loi , ne  font  pas  néceffaires  à falut , 
mais  qu’ils  font  fu perdus , & que  fans  eux  , ou 
fans  le  defir  de  les  recevoir  , les  hommes  peuvent 
obtenir  de  Dieu  par  la  feule  foi , la  grâce  de  la 
juftificadon  ; encore  qu’il  foit  vrai  de  dire  que 
tous  ne  foient  pas  néceffaires  à chaque  parti- 
caxoh  v.  culier.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
les  facremens  n’ont  été  inffituez  , que  pour  en- 
tretenir feulement  la  foi.  Qu'il  foit  anathème- 
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Si  quelqu'un  die  que  les  facremens  de  la  nouvelle  — 

loi  ne  contiennent  pas  la  grâce  qu’ils  fignifient  , ,J47* 

ou  qu’ils  ne  confèrent  pas  cette  grâce  à ceux  qui  CA*,0"TI* 
n’y  mettent  point  d’obftacle  , comme  s’ils  étoient 
feulement  des  lignes  extérieurs  de  la  juftice  ou 
de  la  grâce  qui  a été  reçue  par  la  foi  , ou  de  Am- 
ples marques  de  diftinétion  de  la  religion  chré- 
tienne, par  lefquelles  on  reconnoît  & l’on  diftin- 
gue  dans  le  monde  les  fidèles  d’avec  les  infidèles. 

Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  gra-  ‘“«tu. 
ce  , quant  à ce  qui  eft  de  la  part  de  Dieu  , n’eft 
pas  donnée  toujours  & à tous  par  ces  facremens  , 
encore  qu’ils  foient  reçus  avec  toutes  les  condi- 
tions requifes  : mais  que  cette  grâce  n’eft  donnée 
que  quelquefois  & à quelques-uns.  Qu’il  foit  ana-  . 
thème.  Si  quelqu’un  dit  que  par  les  mêmes  fa-  canon  vul. 
cremens  de  la  nouvelle  loi  , la  grâce  n’eft  pas  con- 
férée par  la  vertu  & la  force  qu’ils  contien- 
nent -,  mais  que  la  feule  foi  aux  promefles  de  Dieu 
fuffit  pour  obtenir  la  grâce.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  par  les  trois  facremens  , du  canon  i «. 
baptême , de  la  confirmation  & de  l’ordre  , il  ne  ’ . 

s’imprime  point  dans  l’ame  un  caraétere  , c’eft  à- 
dire  , une  certaine  marque  fpirituelle  & ineffaça- 
ble ; d’où  vient  que  ces  facremens  ne  peuvent 
être  réïtcrez.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  cmo**. 
dit  que  tous  les  Chrétiens  ont  l’autorité  & le  pou- 
voir d’annoncer  la  parole  de  Dieu  , & d’admi  - 
niftrer  les  facremens.  Qu’il  foit  anathème.  Si  CA*0" “• 
quelqu’un  dit  que  l’intention  , au  moins  celle  de 
faire  ce  que  l’églife  fait  , n’eft  pas  requife  dans  les 
miniftres  des  facremens , lorfqu’ils  les  font  & les 

Ccc  iij 
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conferenr.  Qu'il  foie  anathème.  Si  quelqu’un  dit 

Av‘  1 S*7'  que  le  mini  lire  du  facrement  qui  fe  trouve  en 
ovofju.  p^c|^  mortel  ; quoique  d’ailleurs  il  obferve  tou-- 
res  les  chofes  eflentielles  pour  faire  ou  conférer 
les  facrcmens  , ne  fait  ou  ne  conféré  pas  le  facre- 
«AKOHxiii.  ment.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
les  cérémonies  reçues  & approuvées  dans  l’églife 
catholique  , & qui  font  en  ufage  dans  l’adminif- 
tration  folemnelle  des  facrcmens  , peuvent  être 
fans  péché  ou  méprifées  , ou  omifes , félon  qu’il 
plaît  aux  miniftres , ou  changées  en  d’autres  nou- 
velles par  tout  pafteur  quel  qu’il  foit.  Qu’il  foit 
anathème. 

xvm.  Si  quelqu'un  dit  que  le  baptême  de  faint  Jean 
icbaptcme.  avoir  la  meme  force  que  le  bapteme  de  Jelus- 

4**o  "il!  Chrift.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
l'eau  vraie  6c  naturelle  n’eft  pas  de  néceflité  pour 
le  facrement  de  baptême  ; & pour  ce  fujet  , dé- 
tourne à quelque  explication  métaphorique  ces 
paroles  de  Notre-Seigneur  Jefus  Chrift  : Si  l’hom- 
me ne  renaît  de  l’eau  & de  l’efprit  faint.  Qu’il 
«*■«» ni.  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  leglife  Ro- 
maine qui  eft  la  mere  6c  la  maîtreife  de  toutes  les 
eglifes  , ne  tient  pas  la  vraie  dodrine  du  facrc- 
it.  ment  de  baptême.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  le  baptême  donné  même  par  les 
hérétiques  au  nom  du  Pere  6c  du  Fils  &c  du  faint 
t Efprit , avec  intention  de  faire  ce  que  fait  l’églife, 

n’eft  pas  un  véritable  baptême.  Qu’il  foit  anathê- 
«amom  t.  me.  Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême  eft  libre  , 
c’eft-à-dire , qu’il  n’eft  pas  néceflaire  à falut.  Qu’il 
«mokti.  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dû  qu’un  homme 
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baptifé  , ne  peut  pas , quand  il  le  voudroit , per- » 

dre  la  grâce,  quelque  péché  qu’il  commette,  à ,J47- 

moins  de  ne  vouloir  pas  croire.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  font  bapcifez,  «a»o»vu 
ne  contractent  par  le  baptême , que  l'obligation, 
à la  foi  feule  , & non  point  à obfcrver  aufh  tou- 
te la  loi  de  Jefus-Chrift.  Qu’il  foit  anathème.  Si  cauoh-viuw 
quelqu’un  dit  que  ceux  qui  font  baptifez  , font 
tellement  libres  & exemts  de  tous  les  préceptes 
de  la  fainte  églife  , foit  qu’ils  foient  écrits  , ou 
qu*ils  viennent  de  la  tradition  , qu’ils  ne  font 
point  obligez  à les  garder  , à moins  qu’ils  n aient 
d'eux-mêmes  voulu  s’y  foumettre.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  qu'on  doit  de  telle  ma-  catowi* 
niere  rappeller  dans  la  mémoire  des  hommes  le 
fouvenir  du  baptême  qu’ils  ont  reçu  , qu’ils  com- 
prennent que  tous  les  vœux  qu’ils  font  depuis 
font  vains  & inutiles , à caufc  de  la  promefle  déjà 
faire  dans  le  baptême  -,  comme  (I  par  ces  vœux  on 
dérogeoit  & à la  foi  qu’on  a embraflee  , & au 
baptême  même.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel-  caho»*. 
qu’un  dit  que  par  le  feul  fouvenir , & par  la  foi  du 
baptême  qu’on  y eçu  , tous  les  péchez  qui  fe  com- 
mettent depuis  , ou  font  remis  , ou  deviennent 
reniels.  Qu’il  foit  anathème.  ' Si  quelqu’un  dit  camo»  o- 
que  Te  vrai  baptême  bien  & dûement  conféré  y 
doit  être  réitéré  en  la  perfonne  de  celui  qui  aiant 
renonce  à 1a  foi  de  Jcfus  Chrift  chez  les  infidc-  ...» 
les-  , revient  à pénitence.  Qu’il  foit  anathème.  Si  cahm  su. 
quelqu’un  dit  que  perlonne  ne  doit  être  baptife- 
qu’à  l’âge  auquel  Jefus-Chrift  l’a  été , ou  bien  * 

l’article  de  la  mort.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel-  ***0*111* 

^ • *• 
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qu'un  dit  que  les  enfans  après  leur  baptême  , ne 
doivent  pas  être  mis  au  nombre  des  fideles  , parce 
qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  faire  des  attes  de  foi  ; 
& que  pour  cela  ils  doivent  être  rebaptifez,  lorf- 
qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  difeernement  : ou  qu’il 
vaut  mieux  ne  les  point  baptifer  du  tout  , que  de 
les  baptifer  dans  la  feule  foi  de  leglifc  , avant 
qu’ils  puiflent  croire  par  un  a£tc  de  foi  qu’ils  pro- 
duifent  eux-mêmes.  Qu'il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  les  petits  enfans  ainfi  baptifez  , doi- 
vent , quand  ils  font  grands , être  interrogez  -,  s’ils 
veulent  tenir  & ratifier  ce  que  leurs  parains  ont 
promis  pour  eux  , quand  ils  ont  été  baptifez  ; & 
que  s’ils  répondent  que  non  , il  faut  les  laifler  à 
leur  liberté  , fans  les  contraindre  à vivre  en  chré- 
tiens par  aucune  autre  peine  que  par  la  privation 
de  l’euchariftie  , & des  autres  facremens  , jufqu'à 
ce  qu’ijs  viennent  à réfipjfcence.  Qu’il  foit  ana- 
thème, 

Si  quelqu’un  dit  que  la  confirmation  , en  ceux 
qui  font  baptifez,  n’eft  qu’une  cérémonie  vainc 
& fuperflue  } & quelle  n’elt  pas  un  véritable  & 
propre  façrement  ; ou  qu’autrefois  ce  n’étoit  au- 
tre chofe  qu’une  efpece  de  catçcfiifme  pu  d’ipf- 
tru&ion  , où  ceux  qui  étoient  prêts  d’entrer  dans 
l’adolefcence  , rendoient  compte  de  leur  foi  & 
de  leur  créance  en  préfence  de  leglifc.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  attri- 
buent quelque  vertu  au  faint  chrême  de  la  con- 
firmation , font  injure  au  Saint- Efprir.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  1 evêque  feul  n’elf 
pas  le  miniftre  ordinaire  de  la  fainte  confirma- 
tion | 
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non  ; mais  que  tout  fimpl*  prêtre  l'ett  aufli.  Qu’il  7 
foit  anathème.  , ■ 1 

Après  ces  canons , on  lut  le  décret  de  la  réfor- 

• Cf  1 • 1 • L/ccrci  o 

mation  renferme  dans  quinze  chapitres , avec  cet-  formation, 
te  préface  à la  tête.  « Le  faint  concile , les  mêmes  « Lnbbtt>b,fufrk. 
légats  y préfidant , voulant  pourfuivre  à la  gloi-  « rasrJu£.  ub.  >. 
re  de  Dieu  , & à l'accroiffement  de  la  religion  « c‘ftu 
chrétienne , ce  qu’il  a commencé  au  fujet  de  la  « 
réfïdence  , & de  la  réformation  ; a jugé  à propos  « 
d’ordonner  ce  qui  fuit,  fauf  toujours  en  toutes  « 
chofes  l’autorité  du  fiege  apoftolique.  » 

« Aucun  ne  fera  élevé  au  gouvernement  des  « 
églifes  cathédrales , qu’il  ne  foit  né  d’un  légiti-  « 
me  mariage  , &c  qui  ne  foit  d’un  âge  mûr , gra-  « 
vc  , de  bonnes  mœurs , & fçavant  dans  les  let-  « 
très,  fuivant  la  conftitution  d’Alexandre  III.  « 
qui  commence,  Cum  in  cunclis  , publiée  au  con-  « 
cile  de  Latran.  » On  peut  remarquer  fur  ce  cha- 
pitre que  le  choix  des  évêques  a été  recomman- 
dé de  tout  temps , comme  un  des  points  les  plus 
importans  de  la  difeipline  ecclefiaftique  , foit  que 
le  clergé  & le  peuple  fuflent  en  droit  d’élire  leurs 
pafteurs  par  communs  fuffrages , ou  que  le  clergé 
feul  fans  le  peuple , ou  que  les  princes  féculiers 
aient  ordonné  de  leur  élection  , ou  qu’ils  aient 
difpofé  des  prélatures  par  des  privilèges  que  des 
papes  ont  accordez.  On  croit  que  ce  ne  fut  qu’au 
commencement  de  l’onzième  ficelé  que  les  papes 
commencèrent  à difpenfer  fur  le  défaut  de  naif- 
fance.  Quant  à l’îge  , l’article  deuxième  de  l’or- 
donnance de  Blois , porte  que  les  évêques  feront 
âgez  de  vingt-fept  ans  pour  le  moins  ; ils  doivent 
Tome  XXIX . - Ddd 
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aufG  être  doâeurs  ouÜcentiez  dans  quelque  uni- 
verfité.  C’eft  un  article  du  concordat. 

« Aucun  non  plus , de  quelque  dignité  , grade 
«•  & prééminence  qu'il  puifle  être , ne  préfumera 
» contre  les  réglés  des  faines  canons , d'accepter 
» ou  de  garder  tout  à la  fois  plusieurs  églifes  me- 
ss tropolitaines  ou  cathédrales , foie  en  titre  ou  en 
ss  commcnde , ©u  fous  quelque  autre  titre  que  ce 
- foit  , puifqu’un  homme  doit  être  eftimé  très- 
ss  heureux  qui  peut  réuffir  à bien  gouverner  une 
»•  feule  églife  , & à y procurer  l’avancement  du 
ss  falut  des  âmes  qui  lui  font  commifes.  Et  pour 
a.  ceux  qui  pofledent  préfenrement  plufieurs  egli- 
ss  fes  , contre  la  teneur  de  ce  préfent  décret , ils 
ss  feront  obligez  , en  gardant  feulement  celle  qu’il 
ss  leur  plaira  , de  fe  défaire  des  autres  dans  fix 
ss  mois , fi  elles  font  à l’entiere  difpofition  du  fié- 
ss  gc  apoftolique  ; & fi  elles  n'y  font  pas , dans  un 
ss  an  : autrement  lefdites  églifes  feront  cenfécs 
ss  vacantes  dès  ce  moment- là  , à l’exception  feu- 
sslcment  de  celle  qui  aura  été  obtenue  la  der- 
ss  niere.  « 

u Les  autres  moindres  bénéfices  , principale- 
ss  ment  ceux  qui  ont  charge  dames , feront  con- 
ss  ferez  à des  ^erfonnes  dignes  & capables , & 
»s  qui  puiflent  refider  fur  les  lieux , & exercer  eux- 
» mêmes  leurs  fonctions , fuivant  la  conftitution 
d’Alexandre  III.  au  concile  de  Latran  , qui  cora- 
« mence , Quia  normulli , & l'autre  de  Grégoire  X. 
s»  au  concile  general  de  Lyon  * qui  commence , 
ss  Licet  canon.  Toute  collation  ou  provifion  de  be- 
ss  nefice  faite  autrement  fera  mille  : & que  Je 
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collateur  ordinaire  floche  qu’il  encourrera  les  « » 

peines  de  la  confiscation  du  même  concile  gé-  « An.  '547* 
neral , qui  commence , Grave  nimis.  » 

On  lie  dans  le  chapicre  douzième  de  la  feftion  & dipmu. 
vingc-quacriéme , qu’aucun  ne  fera  promu  à quel- 
que  dignité  que  ce  foit  qui  ait  charge  d'ames , 
qu’il  n’ait  au  moins  atceinc  1 âge  de  vingt  - cinq 
ans  , qu'il  n’ait  pafie  quelque  temps  dans  l’or- 
dre clérical  ; qu’il  fera  tenu  de  faire  entre  les 
mains  de  levèque  ou  de  fon  grand  vicaire  une 
profeibon  publique  de  fa  foi  dans  le  terme  de 
deux  mois  du  jour  qu’il  aura  pris  polTefiîon  ; & 
dans  le  chapicre  dix-huitiéme , on  preferit  la  ma- 
niéré avec  laquelle  on  doit  procéder  au  choix  & 
à l’examen  des  curez.  Il  efi  die  dans  les  déclara- 
tions des  cardinaux  , qu’il  faut  avoir  vingt-un  ans 
pafiez  pour  tenir  une  dignité  dans  une  églife  ca- 
thédrale ou  collégiale.  La  dix-  feptiéme  réglé  de 
la  chancellerie , qui  efi  reçue  en  France , porte  que 
toutes  concédions  ou  provisions  des  canonicats 
ou  prébendes  dans  les  égtifes  cathédrales , accor- 
dées à toutes  perfonnes  qui  n’auront  point  qua- 
torze ans  accomplis , feront  nulles , s’il  n’y  a dif- 
penfe  fpéciale  ; & qu’à  l’égard  des  prébendes  & 
canonicats  des  églifes  collégiales , on  aura  dix  ans 
accomplis.  La  dix -feptiéme  réglé  du  même  pape 
Innocent  VIII.  ordonne  que  nul  ne  puifle  être  curé 
s’il  ne  parle  6c  n’entend  le  langage  du  lieu.  Une 
déclaration  de  Henry  II  du  neuvième  de  Mars 
iffi.  veut  que  les  curez  des  villes  clofes  foient 
graduez.  La  conftitution  , Quia  nonnulli , dont  il 
efi  fait  mention  dans  ce  chapitre,  défend  de  com- 
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mettre  une  églife  à d'autres  qu’à  ceux  qui  peuvent 

A N.  1/47.  réfider  fur  les  lieux , & en  exercer  les  fondions  par 
eux-mêmes.  Celle  qui  commence , Grave  nimis  , 
recommande  que  l’on  choififie  pour  ddïeryir  les 
églifes,  les  perfonnes  qui  en  font  capables,  &qtri 
,cn  ont  la  volonté , & que  l’on  ne  fuive  point  dans 
ce  choix  les  affe&ions  de  la  chair  & du  fang , & 
qu'il  s’en  fafTe  tous  les  ans  dans  un  concile  de  la 
province  une  perejuifition  exade. 

£SLDe  “ Quiconque  a l’avenir  préfumera  daccepccr 
Jcj  beocfivcî.  „ ou  de  garder  tout  à la  fois  plufieurs  cures  ou 
« autres  bénéfices  incompatibles  , foit  par  voie 
» d’union  pendant  leur  vie , ou  en  commende 
» perpétuelle , ou  fous  quelque  autre  nom  ou  titre 
» que  ce  foit  contre  les  faints  canons  , &c  particu- 
» lierement  contre  la  conlliturion  d’innocent  II L 
» qui  commence  , De  multa  fera  privé  defdits 
».  bénéfices , de  droit  même , fuivanc  la  difpofi- 
»»  tion  de  la  même  conftitution  , aulfi-bien  qu’en 
»»  vertu  du  préfent  décret. 

Ce  chapitre  corrige  un  abus  fort  commun 
alors  , qui  eft  que  la  plupart  des  chanoines  pofle- 
doient  des  cures  qu’ils  faifoient  defiervir , & d’au- 
tres avoient  deux  bénéfices  à charge  dames.  Ce 
qui  eft  étonnant , c’eft  que  la  première  partie  de 
■ce  chapitre  fait  une  loi  pour  l’avenir , fans  obli- 
ger les  poffefièurs  de  plufieurs  bénéfices  à charge 
dames , de  s’en  défaire  & de  n’en  garder  qu’un  ; ce 
qui  ne  furprend  pas  moins } c’eft  que  le  clergé  de 
France,  loin  d’avoir  reçu  cette  difpofition  en  tou- 
tes fes  parties  y.  & félon  fon  efprit , nous  voïons 
-qu’il  obtint  une  déclaration  du  roi  Henri  IV.  en 
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*610.  & une  autre  de  Louis  XIII.  en  1610.  qui  “ 
leur  permettent  de  tenir  des  cures  & des  prében-  A N*  1 
des , du  moins  à l’égard  de  ceux  qui  en  étoicnt  alors 
pourvûs.  La  plupart  des  chapitres  des  églifcs  ca- 
thédrales avoient  obtenu  de  ces  fortes  de  privilè- 
ges pendant  le  fchifme  & la  réfidence  des  papes  à 
Avignon  : mais  la  jurifprudence  des  arrêts  qui 
avoient  aurorifé  ces  privilèges , fondée  fur  une  dé- 
crétale mal  entendue,  a changé  depuis  :•  2c  l’on 
a fouvent  ordonné , que  fans  avoir  égard  aux  an- 
ciennes coutumes , un  chanoine  qui  auroit  une 
cure  , opteroit  lequel  des  deux  bénéfices  il  vouloit 
garder  , qu’autrement  ils  feroienc  tous  deux  im- 
pécrables.  Le  plus  célébré  de  tous  les  arrêts  fur  l’in- 
compatibilité des  cures  & des  pfébendes  >.  eft  celui 
d’Angers  en  1654.  contre  Martineau.. 

« Les  ordinaires  des  lieux  obligeront  étroite-  « Chapitre  V. 
ment  tous  ceux  qui  pofledenc  pluueurs  cures  ou  « ^ 

autres  bénéfices-  incompatibles  , de  faire  voir  «*  ?nt  !^nefic®1 
leurs  difpenfes  , & à faute  de  le  faire  , ils  proce  « inC°  P 
deront  contr’eux,  fuivant  la  conllitution  de  Gre-  <« 
goire  X.  au  concile  general  de  Lyon  , qui  com-  « 
mcncc  , OrcUnarii  , que  le  faint  concile  juge  à « 
propos  de  renouvellera  qu’il  renouvelle  en  effet*  « 
y ajoutant  de  plus  que  les  mêmes  ordinaires  au-  « 

*ont  foin  de  pourvoir  par  tous  moiens,  même  « 
par  la  députation  de  vicaires  capables  , & par  « 
l’alfignation  d’une  partie  duuevenu  fuffifanrepour  « 
leur  entretien  , à ce  que  le  foin  des  aines  ne  foit  « 
aucunement  négligé  ; & qu’il  foit  pon&uelle-  « 
ment  fatisfait  aux  fondions  & devoirs  dont  les  « 
bénéfices  font  chargez  * fans  que  perlbnne  puiffè  «• 
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■ ■ - » fe  mettre  à couvert  à cet  égard  , par  aucunes  ap- 

A N.  ij 47 . «pcllations,  privilèges,  exemtions  , même  avec 
» commiflions  de  juges  fpéciaux  , ni  par  leurs  de- 
» fenfes. 

Cette  conftitution  , Ordinarii  , citée  dans  ce 
chapitre  , porte  que  les  ordinaires  des  lieux  obli- 
geront leurs  fujets  qui  tiennent  plufieurs  digni- 
tez  ou  bénéfices  ayant  charge  dames , ou  un  per- 
fonat  ou  dignité  avec  un  autre  bénéfice  aïant  auili 
charge  dames , de  repréfenter  dans  un  temps  com- 
pétent & à la  diferétion  des  ordinaires , les  dif- 
penfes  qu’ils  en  auront  obtenu  du  faint  fiege.  Que 
s’il  n’apparoît  d’aucune  difpenfe  , les  bénéfices , 
perfonats  ou  dignitez  qui  Te  trouveront  détenus 
injuftement  & fan*  difpenfe  , feront  conférez  par 
les  collateurs  ordinaires  à des  perfonnes  capables. 
Mais  fi  la  difpenfe  qui  eft  reprefentée  , paroît  évi- 
demment bonne  & valable , celui  qui  la  préfente 
ne  fera  point  troublé  dans  les  bénéfices  dont  il  a 
un  titre  canonique.  Il  fera  néanmoins  du  devoir 
de  l'ordinaire , de  prendre  garde  que  le  foin  des 
âmes  ne  foit  négligé  dans  ces  églifes , perfonats 
ou  dignitez , & qu’on  y fafle  le  fervice  accoutu- 
mé. Si  l’on  doute  de  la  validité  de  la  difpenfe , on 
aura  recours  au  faint  fiege. 

chapitre  vl  De»  “ Les  unions  des  bénéfices  à perpétuité  faites 

j»  depuis  quarante  ans,  pourront  être  examinées 
» par  les  ordinaires  , comme  déléguez  du  fiege 
» apoftolique  , & celles  qui  fe  trouveront  fubrep- 
« tices  ou  obreptices , feront  déclarées  nulles.  Or, 
» on  doit  préfumer  fubreptices  toutes  celles  qui 
» aïant  été  accordées  depuis  ledit  tems  de  quarante 
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ans  n’ont  pas  encore  eu  leur  effet  en  tout  ou  en  « 
partie,  auffi-bien  que  celles  qui  s’accorderont» 
a l'avenir  , à l’inftancc  de  qui  que  ce  foit , s’il  « 
n’eft  confiant  qu’elles  aient  été  faites  pour  des  « 
caufes  légitimes  & raifonnables  , vérifiées  de-  «• 
vant  l’ordinaire  du  lieu , apres  y avoir  appelle  « 
ceux  qui  y ont  intérêt.  C’eft  pourquoi  telles  » 
unions  demeureront  abfolument  fans  force  & «• 
fans  effet , fi  le  fiége  apoftolique  ne  le  déclare  « 
autrement.  » 

Les  bénéfices  cures  qui  fc  trouvent  joints  & unis  « 
de  tout  temps  à des  églifes  cathédrales,  collégiales  “ 
ou  autres , ou  bien  à des  monaftercs , bénéfices , « 
colleges , ou  à d’autres  lieux  de  dévotion  , quels  « 
qu’ils  puifTent  être , feront  vifitez  tousses  ans  par  « 
les  ordinaires  des  lieux  , qui  s’appliqueront  avec  « 
un  foin  particulier  à pourvoir,  comme  il  faut,  au  « 
falut  des  âmes , par  l’établifTement  de  vicaires  ca-  « 
pables  , même  perpétuels  , à moins  que  les  ordi-  « 
naires  ne  jugent  plus  à propos  pour  le  bien  des  • 
églifes , de  faire  autrement  ; avec  application , « 
pour  l’entretien  defdits  vicaires , d’une  portion  « 
du  revenu,  comme  du  tiers , j>lus  ou  moins,  félon  « 
la  prudence  des  ordinaires , a prendre  même  fur  « 
un  fond  certain , fans  que  perfonne  à cet  égard  Ce  « 
puiffe  mettre  à couvert  par  aucunes  appellations , « 
privilèges , exemptions , même  avec  coramiffion  « 
exprefle  des  juges , ni  par  leur  défenfe. 

La  congrégation  des  cardinaux  dilfingue  les  mo 
nafteresqui  fontcures  par  leur  première  inftitution, 
à l’égard  defqucls  il  faut  fuivre  le  chapitre  1 1.  de  la 
feffion  if.  de  ce  concile , qui  permet  aux  réguliers 
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1 dy  exercer  les  fondions  curiales , & dans  lefqucls 

An.  ij47*  l’évêque  a feulement  droit  de  viiite  & de  correc- 
tion : mais  en  France  on  ne  fait  point  cette  diftinc- 
tion  , & l’on  conferve  généralement  la  difpofition 
des  conciles  de  Clermont  de  l’an  10 <>f.  & de  La- 
tran  , qui  obligent  les  réguliers  à nommer  à l’évê- 
que un  prêtre  féculier  .qui  reçoive  de  lui  la  con- 
duite des  aines.  Les  chanoines  réguliers  ont  été 
exceptez  de  cette  réglé  , parce  que  leurs  congréga- 
tions aïant  été  conliderees  comme  des  feminaircs 
de  prêtres , ils  pofledent  des  cures  en  qualicé  de 
curez  titulaires , & non  de  vicaires  perpétuels, 
chapitre  vm.  » Les  ordinaires  des  lieux  feront  tenus  de  vifiter 
paneton  des  cgii-  » tous  les  ans , par  autorité  apoJtolique , toutes  les 
r"'  » églifes,  dff quelque  nature  qu’elles  foient,  & de 

» quelque  maniéré  quelles  foient  exemtes  ; & de 
» pourvoir  par  les  voies  de  droit  qu’ils  jugeront  con- 
» venables,  à ce  que  leschofes  qui  auront  befoinde 
» réparation  foient  réparées , &c  qu’on  ne  manque 
» à rien  de  ce  qui  peut  concerner  le  foin  des  âmes , 

» fi  les  églifes  en  font  chargées , ni  les  autres  fonc- 
» tions  & obligations  particulières  des  lieux , le  faint  • 

» concile  déclarant  non  recevables  à cet  égard  tou- 
» tes  appellations,  privilèges,  coutumes  même  pref- 
» crites  de  tems  immémorial , commifiions  de  ju- 
» ges , & les  défenfes  qu’ils  en  pourraient  faire.  •• 

Le  but  de  la  vifiteeft  l’inftruction  des  peuples,  la 
correction  des  abus,  la  réformation  des  mœurs , l'é- 
tabli (Ternent  de  la  pieté.  On  ne  peutfufpendre  l’exé- 
cution de  la  vifite  épifcopale  ni  par  appel , même  au 
faint  fiége  , ni  par  exemption , ni  par  exhibition. 

Le  droit  qu’ai' 'évêque  de  vifiter  le  chapitre  eft  fon.- 
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dé  fur  ce  qu’il  eft  partie  du  troupeau  , Pars  gregis t 
qui  ne  fe  peut  fouftraire  aux  foins  de  fon  pafteur  ; 
l'évêque  tient  cela  de  Jcfus-Chrift,  & cela  eft  de 
droit  divin.  Il  y a pourtant  des  chapitres  qui  font 
cxemts  ; le  pape  par  privilège  les  aïant  louftraits 
de  la  jurifdi&ion  de  l’ordinaire  , pour  les  foumet- 
tre  directement  au  faint  fiége.  L’importance  eft  de 
juger  fi  ces  exemptions  font  valides , y en  aïant 
beaucoup  qu’on  fait  pafler  pour  telles , qui  ne  le 
font  pas  ; furquoi  il  faut  oblerver  les  exemptions 
perfonnelles , ou  de  fondation , ou  de  tranfaCtion 
avec  levêque.  Afin.que  le  titre  de  pofleflion  im- 
mémorial îoitbon,  il  faut  deux  chofes.  i°.  Que 
cette  pofleflion  n’ait  été  interrompue  par  aucun 
a£te  de  l’évêque.  2.0.  Que  le  chapitre  n’ait  point 
été  Xcephale  , ou  fans  chef,  ôc  fans  être  fournis  à 
un  autre.  Car  étant  une  portion  du  troupeau,  il 
faut  neceflairement  qu’il  ait  un  pafteur  , ou  vifi- 
teur , ou  un  évêque  ; autrement  il  feroit  évêque 
de  lui-même  , & tout  enfemble  pafteur  du  trou- 
peau , & troupeau  ; ce  qui  ne  fe  peut.  Les  canoni- 
ftes  difent  que  la  vifite  fait  partie  de  la  jurifdiCtion, 

& que  tout  prélat  qui  a jurifdiCtion  a droit  de  vi- 
fite. 

Ceux  qui  feront  élevez  à la  conduite  des  égli-  « dS  prdku,8 

fes.  majeures,  fe  feront  facrer  dans  le  temps  pref-  « 
crit  par  le  droit , fans  que  les  délais  accordez  au-  « 
delà  de  fix  mois  puiflent  valoir  en  faveur  de  qui  « 
que  ce  foit.  » 

Le  concile  dans  cette  feflion  n’ordonne  aucune 
peine  contre  ceux  qui  ne  fe  font  pas  facrer  dans  le 
temps  preferit  par  le  droit  : il  fe  contente  de  dire 
Tome  XXIX,  ' E e e 
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Chapitre  X.  Du 
pouvoir  deschapi- 
tres , le  ûége  va- 
cant. 
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que  les  délais  accordez  au  de-là  de  iix  mois  ne 
pourront  valoir  en  faveur  de  qui  que  ce  foie.  Mais 
dans  la  fsflîon  vingt-troifiéme  chapitre  deux  , il 
montre  toute  la  vigueur  des  anciens  canons  , en 
ordonnant  que  ceux  qui  auront  été  prépofez  à la 
conduite  des  églifes  cathédrales , quand  même  ils 
feroient  cardinaux,  fi  dans  trois  mois  ils  ne  fe  font 
pas  facrer  , feront  tenus  à la  reftitution  des  fruits 
perçus , & que  s’ils  négligent  encore  de  le  faire 
pendant  trois  autres  mois , ils  feront  ipfo  faélo , 
privez  de  leurs  églifes.  L’ordonnance  de  Blois  eft 
conforme  à ce  chapitre. 

» Pendant  le  fiege  vacant , il  ne  fera  point  per- 
» mis  aux  chapitres  des  églifes , d’accorder  dans  le 
» cours  de  la  première  année  permiiTion  de  faire 
» les  ordres , ni  de  donner  des  lettres  dimiffoires, 
» ou  reverende s yComme  quelques-uns  les  appellent, 
» foit  en  vertu  de  la  difpofition  commune  du  droit, 
w ou  de  quelque  privilège  ou  coutume  particulière, 
« 11  ce  n’eft  en  faveur  de  quelqu’un  qui  fe  trouve- 
>»  roit  prefle  par  l'occallon  d’un  bénéfice  qu’il  au- 
» roit  obtenu  , ou  qu’il  feroit  prêt  d’obtenir.  Si  on 
»>en  ufe  autrement,  le  chapitre  qui  aura  contreve- 
» nu  , fera  fournis  à l’interdit  ecclefiaftique;  & ceux 
» qui  auront  été  ordonnez  de  la  forte  , s’ils  n’ont 
» reçu  que  les  ordres  moindres,  ne  joüiront  d’au- 
» cun  privilège  des  clercs , principalement  dans  les 
» affaires  criminelles  ; & s’ils  ont  reçu  les  ordres 
» majeurs,  ils  feront  de  droit  fufpens  delà  fonction, 
» de  leurs  ordres , tant  qu’il  plaira  au  prélat  qui 
« remplira  le  fiége. 

Si  l’on  confidere  la  pratique  ancienne , il  eft. 
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confiant  que  c’écoic  le  métropolitain  qui  avoir 
l’adminillration  de  tout  le  diocéfe  dans  la  vacance 
du  fiége  épifcopal,  lequel  s'y  tranfportoit  ou  com- 
mettoit  un  des  cvêques  de  la  province  pour  en 
prendre  le  foin  en  qualité  de  vifiteur.  Le  clergé 
avoit  feulemencd’infpedion  fur  tous  les  biens  de 
l’églife,  afin  d'en  empêcher  la  difliparion.  Cet 
ordre  éroit  encore  en  vigueur  en  France  fur  la  fin 
du  idfcdéme  liécle.  Ce  n’eft  que  depuis  environ 
quatî^ens  ans  que  les  chapitres  exercent  la  jurif- 
didion  dans  les  diocéfe  s pendant  la  vacance  du 
fiége. 

Les  faculcez  pour  être  promu  aux  ordres  par  « 
quelque  prélat  que  ce  foit,  ne  pourront  fervir  qu’à  « 
ceux  qui  auront  une  exeufe  légitime  , exprimée  « 
dans  les  lettres  mêmes , pour  ne  pas  recevoir  les  « 
ordres  de  leurs  propres  évêques  ; & en  ce  cas  ils  « 
ne  feront  ordonnez  que  par  l'évêque  même  du  « 
lieu  où  ils  fe  trouveront  pour  prendre  lesordres , « 
ou  jpar  celui  qui  exercera  en  fa  place  les  fondions  « 
épiicopales , & après  avoir  été  auparavant  foi-  « 
gneufement  examinez.  « 

Les  facultez  & difpenfes  pour  être  promus  « 
aux  ordres , ne  pourront  valoir  au  de-là  d’une  an-  « 
née,  excepté  dans  les  cas  exprimez  par  le  droit.  « 

Ceux  qui  feront  prefentez,  élus,  & nommez  à « 
toutes  fortes  de  bénéfices,  par  quelques  perfon-  « 
nés  ecclefiaftiques  que  ce  foit,  même  par  les  non-  •* 
;ces  du  fiége  apoftolique  , ne  pourront  être  reçus," 
confirmez,  ni  mis  en  pofleflïon,  quelque  prétexte  “ 
de  privilège  oude  coutume,-  même  de  temps  im-« 
meinorial,  qu’ils  puiiTent  alléguer , que  premie-  « 

Eee  ij 
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Chapitre  XI.  De» 
facultez  pour  être 
promu  aux  otdies. 


Chapitre  XII. 
Des  dilpenfes  d'ê- 
tre promit  aux  ot~ 

dits. 


Chapitre  XIII. 
De  l'examen  de» 
bénéficier»  par 
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» rement  ils  n’aïcnt  été  examinez  &c  trouvez  capa- 

AN'  H47*  „ blés  parles  ordinaires  des  lieux  , fans  que  la  voie 
» d'appel  puiffe  mettre  à couvert  perfonne  de  l’o- 
» bligation  de  fubir  l’examen  , à l’exception  néan- 
» moins  de  ceux  qui  font  prcfentez,  élus,  ou  nom- 
» mcz  par  les  univerfitcz  ou  pardes  colleges  gene- 
» raux  ouverts  à toutes  fortes  d'études. 
royt*  in  nom  fur  U feroit  à fouhaiter  que  le  concile  eût  rétabli  l’an- 

le  concile  de  Trente  . i-r-i-  ri*i  1 ir* 

far  Mr.  Rafficot,  cienne  dilcipline , le  Ion  la  demande  raïc^^  nom 
m t.ptg.  joi.  ju  rQj  Charles  IX.  par  fes  ambaffadeurs  étoic 
de  n’ordonner  aucun  prêtre  qu’on  ne  lui  confé- 
rât avec  l’ordre  un  bénéfice  ou  un  miniftere  eccle- 
fiaftique , conformément  au  concile  de  Chalce- 
doine.  Lorfque  cet  ufage  étoit  obfervé  dans  l'égli* 
fe,  l’évêque  qui  ordonnoit un  clerc  examinoit  en 
même-temps  s’il  étoit  capable  du  miniftere  dans 
lequel  il  devoit  delTervir.  Depuis  que  l’ordination 
a été  diftinguée  de  la  collation  du  bénéfice,  il  a 
fallu  obliger  les  pourvus  à un  double  examen  , 
parce  qu’il  y a deux  ordinations.  L’une  quand  ils 
ont  reçu  les  ordres  facrez , & que  l’évêque  les  a 
crû  capables  d’une  fon&ion  fans  leur  en  ailigncr 
aucune  : l’autre  quand  il  leur  commet  le  gouver- 
nement de  certaine  églife  , & qu’il  leur  conféré 
un  certain  bénéfice  En  effet , Gratien  fe  fert  du 
mot  d 'ordinatto  dans  l’une  & dans  l’autre  lignifica- 
tion. Les  évêques  étant  fondez  de  droit  commun 
à inftituer  les  miniftres  de  l’églifç , ils  doivent 
.par  une  conféquence  neceffaire  les  examiner  ou 
. les  faire  examiner  , afin  de  s’afsûrer  de  leur  capa- 
cité : mais  il  y a eu  beaucoup  d’exceptions  à cette 
réglé,  du  côté  des  abbcz,  chapitres,  prélats  in- 
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fcrieurs  : ce  qu’on  peut  voir  dans  les  canoniftes. 

Le  faine  concile  a jugé  à propos  de  renouvel-  « 
1er, tomme  il  renouvelle  en  effet,  la  conftitution  « 
d’innocent  IV.  touchant  les  caufes  des  rteemts,** 
qui  commence  yolentes,  publiée  au  concile  gene-  « 
ral  de  Lyon.  Veut  & y ajoute  de  plus,  que  dans»* 
les  caufcs  civiles , pour  les  falaires  qui  regardent  « 
les  pauvres  gens , les  clercs  feculiers , ou  les  re-  « 
guliers  vivans  hors  de  leurs  monafteres , de  quel-** 
que  maniéré  qu'ils  foientexemts,  quoiqu'ils  aient  « 
fur  les  lieux  des  juges  particuliers  commis  par  le** 
lîége  apoftolique  ; & dans  les  autres  caufes,  s’ils** 
n’ont  point  de  juge  particulier  établi,  pourront** 
être  aflignez  devant  les  ordinaires  des  lieux,  com-  « 
me  déléguez  du  faint  fiége  à cet  effet,&  contraints  ** 
par  voie  de  droit  à payer  ce  qu’ils  doivent , fans  « 
qu’aucuns  privilèges,  exemptions,  commiflions  , « 
ni  défenfes  des  confervàteurs  de  leurs  privilèges,  ** 
puiflent  avoir  aucune  force  contre  ce  qui  cft  éca-« 
bli  ci  defTus.  » 

. Il  n’y  a point  en  France  de  clercs  exemts  de  la 
jurifdi&ion  de  l'évêque;  il  n’y  adonc  proprement 
que  les  réguliers  qui  ne  leur  foient  pas  fournis.  Les 
abbez  & les  moines  l’étoient  autrefois , de  même 
que  les  clerc^  ce  qui  fe  voit  en  plufieurs  conciles  : 
> ainli  parle  droit  ancien  les  évêques  avoient  jurif- 
-didion  entière  fur  les  réguliers , & ils  étoient 
leurs  fujets  nez  & primitifs.  Dans  la  fuite  des 
temps , les  papes  ont  exempte  les  monafteres  de  la 
jurifdi&ion  de  l’ordinaire  ; & l’on  croit  que  ce 
fut  faint  Grégoire  qui  commença.  Il  y a néan- 
moins beaucoup  d’occaftons  où  les  réguliers , quoi- 

Eee  iij 
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Chapitre  XIV. 
De  U connoillan- 
ce  des  caufes  civi- 
les des  exetnu. 
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au’exemts,  font  obligez  de  reconnoître  l'autorité 
es  évêques,  & où  ils  font  fournis  à leur  difeipline. 
i°.En  tout  ce  qui  concerne  le  foin  des  antls  & 
l’adminfftration  des  facrexncns,  ils  en  doivent  ren- 
dre raifon  a.  l’évêque,  & font  fournis  à fa  vifitc  & à 
fa  correction.  i°.  En  matière  de  foi  ils  doivent  fu- 
bir  fon  jugement,  nonobftant  toute  exemption  , 
parce  qu’ils  font  les  maîtres  de  la  doctrine.  30. 
Quand  il  eft  queftion  de  crime  commis  par  un  re- 
ligitux,  & d’agir  in  formi  judicii , la  con no i (Tance 
appartient  à lcvêque  , privativement  à tout  au- 
tre juge,  par  l'ordonnance  d’Orléans  art.  xi.  & 
par  les  décidons  des  papes.  40.  Les  évêques  con- 
noiflent  encore  en  France  de  toutes  les  fautes  conv 
mifes  par  les  réguliers  contre  le  facrement  de  l’eu- 
chariltie.  j°.  Selon  l’ordonnance  de  Henri  IV.  ils 
ont  droit  d’obliger  les  réguliers  de  vivre  félon 
leurs  réglés , & d’obferver  la  difeipline  monafti- 
que  ; quand  les  fuperieurs  avertis  par  eux  ne  corri- 
gent pas  leurs  fujets,  ils  ofic  droit  après  fix  mois 
de  les  corriger  eux  - mêmes , & de  remedier  aux 
défordresqui  pourroient  s’enfuivre.  6°.  Si  un  re- 
ligieux étoit  notoirement  excommunié  à jure  ou 
abhomine , l’évêque  pourroit  le  dénoncer  afin  qu’on 
l’évitât.  7®.  Les  réguliers  font  aufli  fiÿts  â l’évêque 
autant  & aufli  long -temps  qu’ils  (ont  en  prieu- 
rez  , chapelles  , & maifons  qui  font  de  la  jurif- 
diétion  épifeopate.  8°.  Ceux  qui  doivent  régir  les 
cures  prennent  leur  vifa  & leur  inftitucion  de  l’é- 
vêque. 90.  Ils  ne  peuvent  prêcher  hors  de  leur 
églife  fans  fa  permimon , ni  dans  les  leurs  propres , 
s’il  s’y  oppofe,  ni  publier  des  indulgences,  ni  expo- 
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fer  le  faine  facrement , ni  abfoudre  les  excommu- 

niez  dénoncez,  ni  quêter  dans  le  diocéfe , fans  per-  An.  1 / 47; 
miffion  de  l’évêque.  Enfin  ils  font  fes  jufticiabîes , 
quand  ils  font  des  fautes  notables  dans  la  jurifdi- 
dtion  & dans  l’adminiftration  des  facremens * & 
en  cas  de  refus  on  peut  interdire  leurs  églifes. 

, 1.  . J l-  r • ° Chapitre XV.  De 

Les  ordinaires  des  lieux  auront  loin  , que  tous**  la  jurifdidion  des 
les  hôpitaux  generalement  foient  bien  & fidele-  **  r“r  *" 

ment  gouvernez  par  les  adminiftrateurs,  de  quel-  « 
que  nom  qu’ils  foient  appeliez , & de  quelque  « 
maniéré  qu’ils  foient  exemts,  en  gardant  tou- « 
jours  la  forme  de  la  constitution  du  concile  de  ** 

Vienne, qui  commence,  t^uia  contingit , laquel- ** 
le  le  faine  concile  a jugé  a propos  de  renouvel- « 

1er , & renouvelle  avec  les  dérogations  qui  y « 
font  contenues.  » 

C’eft  doncïux  évêques  d'avoir  foin  que  les  hô- 
pitaux de  leur  diocefe  foient  dûëment  admini- 
ltrez.  Ils  ont  droit  d’avertir  les  adminiftrateurs  & 
de  les  contraindre  à faire  leur  devoir  , même  de 
les  exclure  de  leurs  charges,  & d’en  fubftituer  d’au- 
tres en  leur  place  , de  lesviliter  , s’ils  ne  font  point 
immédiatement  fous  la  protection  des  rois , car  en 
ce  cas,  ils  doivent  avoir  leur  permilfion  * d'appli- 
quer leurs  revenus  à l’entretien  des  lépreux  , des 
enfans  expofez , & s’il  ne  fe  trouve  plus  de  ces  for- 
tes de  perfonnes  dans  le  lieu,  les  emploïer  à d’au- 
tre ulages  pieux , en  approchant  le  plus  qu’on 
pourra  du  dclfein  du  fondateur.  Ce  qu’il  doit  faire 
de  l’avis  de  deux  du  chapitre  qu  ilehoifira  lui-mê-  ■ 
me.  Les  évêques  ne  doivent  jamais  laifTer  les  mê- 
mes adminiftrateurs  plus  de  trois  ans , & les  do i- 
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vent  obliger  à la  reftitution  des  fruits  fans  leur  fai- 


An.  i J47.  fe  grace  (3e  qu’on  dit  ici  des  hôpitaux  , doit  s’en- 
tendre de  tous  les  autres  lieux  deftinez  pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres  : mais  s’ils  font  érigez  en  ti- 
tre, le  titulaire  n’eft  pas  obligé  d'en  rendre  compte, 
parce  qu’il  adminiftre  fon  bien.  L’évêque  doit  feu- 
lement veiller  à ce  que  les  fondations  foient  exé- 
cutées, &y  obliger  le  titulaire. 

Tous  ces  chapicres  aïantété  lus  & approuvez, 
le  faint  concile  ordonna  que  la  prochaine  felTion 
fe  tiendroit  le  jeudi  d’après  le  dimanche  in  albis 
ou  de  la  Quafimodo , qui  dans  cette  année  tomboic 
le  vingt  unième  d’Avril. 

Deux  jours  après  que  la  feffion  feptiéme  eut  été 

/ II/ >n' L 1 O--: 


XXI. 


CJf 


1 


'uVraSatlon  terminée  , les  légats  s’aflemblerent  & tinrent  une 
iogîie!c,le  4 Bou"  congrégation  pour  y continuer  à examiner  la  ma- 
païuvic.  hi/f.  ûcre  des  facremens.  L’on  commenta  par  celui  de 
4*erj  ^’euc^ar^‘c  » mais  l’examen  ne  fut  pas  long.  Les 
efprits  allarmez  de  la  mort  alTez  fubite  de  Henri 
Loffredi  évêque  de  Cappacio  & deplufieurs  autres, 
appréhendant  qu’il  n’y  eût  quelque  malignité  dans 
les  maladies  qui  commençoient  à regner  à Tren- 
te , ne  furent  plus  capables  de  s’occuper  à des  ma- 
tières aufli  férieufes  que  celles  qui  dévoient  fe  trai- 
ter. Les  peres  fongerent  à fe  retirer  & craignirent 
de  demeurer  dans  une  ville  où  l’on  difoit  apper- 
cevoir  des  pronoftics  de  pefte  , d’autant  plus  qu’on 
menaçoit  déjà , difoit-on  , d’interdire  toute  com- 
munication au  dehors.  Soit  que  le  fujet  de  crain- 
dre fut  réel , comme  on  le  prétendoit , foit  que 
l’allarme  eût  été  donnée  &:  reçue  troplegerement , 
les  légats  qui  foupiroient  après  la  tranflation  du 

concile 
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concile  faifirent  cette  occafion  avec  joie  : en  quoi 
difoit-on,  ils  ne  faifoient  qu’exccuter  les  ordres  du 
pape,  qui  les  avoir  autorifez  à chercher  cette  trans- 
lation par  une  bulle,  qu’ils  avoient  eu  foin  de 
tenir  fecrete.  Mais  pour  colorer  encore  davanta- 
ge cette  démarche  du  motif  de  la  prudence  & de 
la  néceflïté  même  , ils  confulterent  Baudouin  mé- 
decin ordinaire  du  cardinal  de  Monté,  & Fracaf- 
tor  médecin  du  concile  , qui  décidèrent  que  la 
maladie  qui  regnoit  à Trente  pouvoit  avoir  des 
fuite  très-fâcheufes , & dégénérer  en  pefte.  Ré- 
jouis d’avoir  eu  cette  décifion , les  légats  chargè- 
rent aulïî-tôt  Hercule  Se  vérole,  promoteur  du 
concile  , de  drefler  un  procès  verbal  fur  la  mala- 
die qui  regnoit  à Trente. 

On  vanta  auffi-tôt  la  fagefle  de  ces  précautions, 
qui  ne  tarda  pas  à être  confirmée  par  les  nouveaux 
bruits  qui  fe  répandirent , que  le  mal  augmentoit, 
que  tous  les  lieux  d’alentour  vouloient  rompre 
tout  commerce  avec  la  ville  de  Trente  , que  plu- 
heurs  prélats  demandoient  la  permiflion  de  fe  reti- 
rer, & que  d’autres  l’avoient  déjà  fait  fans  congé. 
Ces  bruits  furent  caufe  que  les  légats  tinrent  une 
congrégation  le  neuvième  de  Mars , où  après  avoir 
expofé  Tes  divers  fentimens  agitez  dans  la  derniè- 
re fur  la  queftion  de  l’euchariftie , le  cardinal  de 
Monté  reprefenta  que  le  péril  qui  menaçoit  le  con- 
cile étoit  grand  , & que  les  peres  étoient  expofez 
à demeurer  enfevelis  à Trente  avec  la  famine  , & 
privez  de  tous  les  fecours  néceflaires  ; que  déjà 
douze  évêques, fous  prétexte  de  conferver  leur  vie, 
étoient  partis, quelques-uns  même  fans  permiffioni 
Tome  XXIX.  F f f 
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que  cependant  fans  vouloir  donner  aucun  confcil,. 

An.  1/47.  jj  étoit  difpofé  à fuivre  celui  des  autres , que  lui  &c 
fon  collègue  étoient  prêts  à tout , excepte  à voir  le 
concile  fe  difToudre,  parce  que  fi  l’on  permettoic 
cette  diflolution,  loin  de  pouvoir  retenir  les  évê- 
ques Allemands , ces  prélats  ne  voïant  plus  le  con- 
cile general  aflcmblé , ne  manqueraient  pas  de  fe 
porter  à convoquer  un  finode  de  leur  nation  pour 
regler  ce  qui  concerne  la  foi  & les  mœurs.  Qu’il 
étoit  donc  d’avis  qu’on  le  transférât  feulement 
dans  quelque  autre  ville  où  l’on  pût  être  en  fureté* 
& là  deflùs  il  fit  lire  le  procès  verbal  du  promoteur 
du  concile,  & les  confultations  des  deux  méde- 
cins , & demanda  enfuite  aux  pères  quel  étoit  leur 
avis  fur  cette  tranflation.  Sur  quoi  plufieurs  pro- 
cédèrent qu’ils  vouloient  partir  , & qu’il  falloic 
permettre  a tous  de  fe  retirer, 
xxir.  Le  cardinal  de  Pacheco  , qui  dans  l’abfence  de 
cî r pachVco  l’ambafladeur  de  Charles  V.  & du  cardinal  Ma. 
aèi  ,ÿrfil'on  druce  , agifl'oit  pour  l’empereur  , répondit  aux  lé- 
vjuv.  ubi  fuprà  gats  que  l’affaire  qu’on  propofoit  étoit  des  plusim- 
7V  *'  " portantes  & des  plus  difficiles,  eu  égard  à la  fitua- 

hu*c  don  des  affaires  & à la  conjoncture  des  temps  t 
qu’il  doutoic  fort  qu’il  fut  permis  d’agiter  cette 
queftion  , fans  avoir  auparavant  confulté  le  pape 
& l’empereur,  puifquc  le  concile  n’avoit  été  af- 
femblé  que  fur  les  demandes  &r  par  les  foins  du 
dernier  ; que  ne  fe  croïant  pas  allez  habile  pour 
donner  fon  avis  fur  le  champ  , il  penfoil  qu’il  faL 
loit  y réfléchir  avant  que  de  décider,  & c que  ce- 
pendant fi  on  le  prefloit  de  fe  déclarer , fa  penfee 
étoit  qu’on  ne  dévoie  rien  entreprendre  qu’apres 
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avoir  été  informé  des  deffeins  du  pape  & de  l’em-  “ 
pereur , cette  tranflation  ne  pouvant  fe  faire  que  A ' 
de  l’autorité  du  premier  & du  confentement  des 

firinces.  Cet  avis  de  Pacheco  fut  embraffé  par  tous 
es  évêques  Efpagnols , les  archevêques  de  la  Tor- 
re  Sc  de  Palcrmc  , les  évêques  de  Calvi , de  Fie- 
fole  , de  faint  Marc  , deSiracufe  , & quelques  au- 
tres de  la  faétion  impériale.  Pour  les  autres  ils 
opinèrent  qu’il  falloir  pourvoir  à leur  fûreté,  & 
partir  incefiamment,  le  (impie  foupçon  de  pefte 
étant  fuffifant  pour  autorifer  leur  départ.  Pacheco 
voïant  les  fentimens  partagez  , demanda  qu’on 
prît  quelque  temps  pour  délibérer , ce  qui  lui  fut 
accordé  par  les  légats,  qui  dans  cet  intervalle  ga- 
gnèrent quelques  évêques  en  faveur  de  la  tranila- 


IJ47- 


non. 


Le  lendemain  ou  tint  une  autre  congrégation  congrégation  où 
generale  , où  le  cardinal  de  Monté  dit  qu’il  avoir  |r°",Snaucoi4- 
examiné  conjointement  avec  fon  collègue  les  dif-  cilc- 
ferens  avis  que  les  pcrcs  avoient  donnés  dans  la  /af* 
derniere  congrégation , & qu’il  croïoic  que  la  fuf- 
peniion  du  concile  ne  pouvoitêrre  admife  , parce 
que  ce  feroit  en  effet  une  diffolution  tacite  qui 
priveroit  l’églife  des  avantages  quelle  commen- 
qoit  à retirer,  & qui  feroient  beaucoup  plus  grands 
dans  la  fuite.  Qu’il  n’approuvoit  pas  le  départ  des 
évêques  qui  s’étoient  retirés, ni  que  d’autres  penfaf- 
fent  à les  imiter  ; & que  s’il  falloir  quitter  Trente , 
comme  plufieurs  Iefouhaitoient , il  étoit  plus  con- 
venable de  transfererer  le  concile  dans  un  endroit 
commode  & fain  , qui  ne  fût  pas  fort  éloigné, 
afin  de  faciliter  l’arrivée  des  évêques  Allemands , 
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& où  l’on  pût  aifcment  vivre.  Enfuite  il  propofâ 

an.  1J47.  la  viUe  Je  Boulogne,  comme  celle  qui  lui  paroiC- 
Fra-pjch  hifl  du  foit  renfermer  ces  avantages.  On  ajoute  que  le 
i.  vertu jînem.  cardinal  de  Monte  dit, que  des  le  temps  de  1 ouver- 
ture du  concile  il  avoit  eu  le  pouvoir  de  propofer 
cette  tranflation , & qu’il  fit  lire  la  bulle  par  la- 
quelle le  pape  lui  donnoit  ce  pouvoir.  Elle  étoic 
conçue  en  ces  termes. 

xxrv.  Paul  évêque,  fervitcur  des  ferviteurs  de  Dieu  : 
pour* hmdhüon  ^ notre  vénérable  frere  Jean-Marie  évêque  de  Pa- 
du  concile.  leftrinc  , & à nos  bien-amez  fils  Marcel  du  titre  de 
Laibe in  coiie fl.  Sainte-Croix  en  Jerufalem,  & Régnault  du  titre  de 
73 }.&fe<j.  lainte  Marie  en  Colmedin,  diacres,  cardinaux, 

& nos.  légats  a latert , & du  fiege  apoilolique.  Sa- 
lut & bénedi&ion.  Nous  trouvant  par  la  difpofî- 
tion  de  Dieu  prepofez  au  gouvernement  de  l’cgli- 
fe  univerfelle  , quoiqu’avec  un  mérite  peu  pro- 
portionné à un  fi  haut  emploi  , nous  eftimons 
qu’il  eft  de  notre  devoir  dans  les  chofes  importan- 
tes quifeprefentent  à regler  pour  le  bien  du  chrif- 
tianifme,  d’avoir  égard  quelles  fc  traitent  non- 
feulement  dans  un  temps  convenable  , mais  aulfi 
dans  un  lieu  propre  & commode.  C’eft  ce  qui 
nous  porte  aujourd’hui  après  avoir  depuis  quelque 
temps  nommé  & dépuré  par  l’avis  & du  confen- 
tement  de  nos  venerables  freres  les  cardinaux  de 
la  fainte  églife  Romaine  , légats  a latert , de  no- 
tre part , & du  fiege  apoftolique,  ainfi  qu’il  eft  plus 
• amplement  contenu  dans  plufieurs  & diverfes  let- 
tres quenousavonsrccritesàcc  fujet,&vous  avoir 
envoïez  comme  des  anges  de  paix  dans  la  ville  de 
Trente  au  faint  concile  œcuménique  & general  , 
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où  %ious  ne  pouvions  aller , ni  nous  trouver  en 


perfonne  pour  des  empêchemens  légitimes  que  -An. 
nous  avions  alors  -,  & lequel  aïant  été  première- 
ment convoqué  par  nous  dans  ladite  ville  , de  l’a- 
vis & du  confentement  defdits  cardinaux  , pour 
les  caufes  alors  exprimées  > & puis  aïant  été  enfui- 
te,  pour  certaines  autres  caufesauffi  exprimées  . 
fufpêndu  & remis  du  même  avis  & confentement 
à un  autre  temps  plus  propre  &c  plus  commode, 
dont  nous  nous  refervions  la  déclaration,  étoit  en- 
fin jugé  en  état  de  pouvoir  être  célébré  fuivantr 
l’avis  & du  confentement  des  mêmes  cardinaux  : 
la  principale  raifon  defafufpenfion  étant  levée  de- 
puis la  paix  faite  entre  nos  chers  fiken  Jefus-Chrift, 
Charles  empereur  toujours  augufte,  & François 
roi  de  France  très-chrétien- C’eft  ce  qui  nous  por- 
te , voulant  pourvoir  comme  il  faut  à ce  qu’une 
œuvre  fi  fainte,  telle  que  la  célébration  de  ce  con- 
cile , ne  fort  point  arrêtée  ou  trop  différée  par  l’in- 
commodité au  lieu  , ou  par  quelque  autre  empê- 
chement que  ce  foit , à vous  accorder  de  notre 
propre  mouvement  & de  notre  certaine  fcience 
& pleine  puiffance  apoftoliqu^,  du  même  avis  & 
confentement  des  cardinaux,  comme  par  la  teneur 
des  préfentes  nous  vous  accordons  de  l’autorit^ 
apoftolique , ou  à tous  trois  enfemble,  ou  à deux 
d’entre  vous , fi  peut-être  le  trdiGéme  fe  trouvoit 
abfent  ou  légitimement  empêché,  plein-pouvoir 
& libre  faculté  de  changer  & transférer , quand 
vous  le  jugerez  à propos , ledit  concile  de  la  ville 
de  Trente,  en  telle  aurre  ville  plus  commode,  plus; 
propre  & plus  fùre  qu’il  vous  plaira  , & de  le  ron>- 
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prc  & fupprimer  dans  ladite  ville  de  Trente,  de 

JJ47*  défendre  même  fous  les  peines  & cenfures  ecclé- 
fïalliques  aux  prélats  & autres  perfonnes  qui  com- 
pofenc ledit  concile,  d'y  procéder  plus  outre  dans 
ladite  ville  de  Trente  : comme  aum  de  continuer , 
tenir,  & célébrer  le  même  concile  dans  l’autre  vil- 
le , où  il  aura  été  changé  & transféré  , & d’y  ap- 
peler , & convoquer  les  prélats  & autres  perfonnes 
qui  le  compofent , même  fous  les  peines  de  parju- 
re & autres  exprimées  dans  les  lettres  de  l’indic- 
tion  du  concile;  de  préfider  audit  concile,  ainfï 
changé  & transféré  au  même  nom  & par  la  même 
autorité  que  deflùs  ; & d’y  procéder  & agir  dans 
toutes  les  chofesnécefTaires  qui  concernent  le  fu- 
jet  de  l’aflémblée  : Enfin  de  regler , ordonner  & 
exécuter  ce  que  vous  jugerez  à propos;  fuivant  la 
teneur  & le  contenu  des  premières  lettres  qui 
vous  ont  été  adreflées  : déclarant  que  nous  ratifie- 
rons & aurons  pour  agréable  tout  ce  qui  aura  été 
fait , établi , ordonné  & exécuté  par  vous  à ce  fu- 
jet  ; & qu’avec  l’aide  de  Dieu  nous  le  ferons  ob- 
ferver  inviolablement , nonobftant  toutes  confti- 
tutions,  ordonnantes  apoftoliques,  & autres  cho- 
fesà  ce  contraires.  Que  perfonne donc  ne  prenne 
^liberté  de  s’oppofer  au  prefent  pouvoir  que  nous 
accordons,  ni  d’y  contrevenir  par  une  entreprife 
téméraire  ; & fi  quelqu’un  fe  rendoit  coupable  d’un 
tel  attentat,  qu’il  ltjache  qu’il  encourera  l’indi* 
gnation  du  Dieu  tout  puifTant , &:  des  bien  heu- 
reux apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul.  Donné  à 
Rome  dans  faint  Pierre,  le  huit  avant  les  Calendct 
de  Mars  l’an  1/47. 
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Le  cardinal  Pacheco  peu  content  du  defiein 


qu’avoient  les  légats  de  transférer  le  concièe,  & 1J47- 

de  ce  qu’ils  s'autorifoient  de  cette  bulle  du  pape  , xxv. 

. AJ  n • 1 te  Cardin  rl  l'firhc- 

pour  netre  point  arrêtez  dans  cette  tranllation  y.  co  veut  encore 

dit  que  cette  action  alloit  irriter  toute  la  chétien- SiaUon.  C:!IC 
té;  qu’on  les  taxeroit  avec  raifon  d’avoir  agi  très-  rtal‘av'  uhi Ï,,ïrk 
précipitamment  & fans  un  jufte  fondement  , ‘ 
puifqu’il  ne  s’agifloir  que  de  quelques  fievres  qu’on 
taxoitde  contagieufes&  de  pourprées  pour  mieux 
couvrir  le  deflein  de  fe  tranfporter  ailleurs.  Qu’il 
s’étoit  informe  lui-même  au  curé  de  la  paroifle  de 
faint  Pierre  qpi  étoit  rrès-nombreufe  & remplie 
de  petit  peuple  , des  maladies  dont  on  faifoit  tant 
de  bruit , & qu’il  en  avoit  appris  que  depuis  un 
mois , il  n’avoit  enterré  que  deux  perfonnes  donc 
l’une  étoit  un  enfant , &c  l’autre  un  hidropique. 

Qu’aïant  demandé  la  même  chofcaux  autres  cu- 
rez, tous  lui  avoient  répondu  qu’il  n’y  avoit  pas  eu  , 
plus  de  quarante  malades  dans  la  ville,  parmi  lef- 
quelsiln’y  en  avoir  que  cinq  que  l’on  eût  foupçon- 
nez  être  morts  du  pourpre.  Que  le  concile  pouvoie 
en  nommer  quelques-uns  pour  faire  les  mêmes 
informations,  avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  feul 
témoignage  de  deux  médecins  étrangers , qui  ne 

f>ouvoit  prévaloir  fur  celui  des  médecins  de  la  vil- 
c,  qui  penfoient  autrement  & avoient  rcfufé  de 
fouferire  à l’avis  des  premiers , quoique  Fracaftor 
Jcs  en  eût  priez.  Qu’on  ne  devoir  point  transférer 
Je  concile  fans  le  confentement  unanime  des  pe- 
res  , fui vant  la  décifion  du  cardinal  Jacobatius  , qui 
avoit  écrit  depuis  peu  fût  cette  matierer.  Qu’enfia 
il  ne  falloit.rien  entreprendre  fans  fçavoir  l’avis  * 
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au  cardinal  Pa- 
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de  l'empereur , qui , félon  toutes  les  apparences, 
ne  ptfnferoit  pas  comme  les  légats  , & ne  voudroit 
pas  ruiner  fon  propre  ouvrage. 

Le  cardinal  Cervin  répondit  en  peu  de  mots  à 
ces  remontrances  de  Pacheco  , que  le  rapport  des 
médecins  étrangers  étoit  inconteftable , & que 
leur  fagefle  & leur  réputation  le  rendoit  d’un  plus 
grand  poids  que  celui  des  médecins  du  pais  ; que 
le  deflein  qu’on  s’étoit  propofé  en  indiquant  le 
concile  à Trente,  étoit  d’y  attirer  les  Allemands , 
mais  que  cette  raifon  ne  fubfiftoit  plus , depuis  que 
les  Proteftans  avoient  prononcé  .dans  deux  de 
leurs  dieces , qu’ils  ne  regardoient  point  ce  con- 
cile comme  légitime  , & qu’ils  n’y  vouloient  point 
affilier  , que  les  catholiques  exeufoient  leur  abfen- 
ce,  tantôt  fur  la  guerre , tantôt  fur  la  crainte  des 
hérétiques  ; & qu’il  n’y  avoit  aucune  efpérance 
d«  les  y voir , à préfent  que  la  pelle  faifoit  de  fi 
grands  ravages  en  Allemagne.  Le  cardinal  de 
Monté  reprenant  les  chofes  de  plus  haut,  dit 
qu’il  étoit  inutile  de  s’informer  des  curez  pour 
fijavoir  le  nombre  des  morts , qu’il  n’y  avoit  qu  a 
jetter  les  yeux  fur  les  cimetières , où  l’on  voïoic 
beaucoup  de  folTes  nouvellement  couvertes  , que 
pour  rendre  les  effets  de  la  maladie  moins  pu- 
blics , & ne  point  allarmer  les  peres  , il  avoit  dé» 
fendu  de  fonner  les  cloches , & de  faire  les  funé- 
railles en  plein  jour.  Qu’il  n’y  avoit  aucune  cora- 
paraifon  à faire  entre  les  médecins  de  la  ville  & 
Fracaflor  le  plus  habile  de  toute  l’Italie  ; & que  fi 
ceux  là  n’avoient  pas  voulu  figner  la  confultation , 
c’étoit  pour  ne  point  allarmer  les  habitans  qu’ils 

avoient , 
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avoient  intérêt  de  ménager.  Que  quand  on  dit 
que  pour  transférer  un  concile , il  faut  un  con- 
tentement unanime  des  peres,on  ne  peut  le  prou- 
ver, ni  par  raifon , ni  par  autorité , ni  par  aucune 
loi , fur  tout  quand  il  y a une  neceffité  véritable  , 
comme  dans  la  conjoncture  préfentc  , où  il  n’eft 
pas  jufte  d’expofer  à la  mort  tous  les  membres 
d’un  concile. 

Cependant  la  plupart  des  évêques  Efpagnols 
furent  de  l’avis  dePacneco  : l’évêque  de  Badajoxen- 
tr’autres  s’efforça  de  montrer  affez  au  long,  qu’il 
écoit  néceffaire  de  continuer  le  concile  à Trente 
en  faveur  des  Allemands , qu’on  n’avoit  déjà  éta- 
bli qu’un  petit  nombre  de  dogmes  fur  la  foi , qu  il 
y en  avoit  moins  fur  la  réformation  des  mœurs. 
Il  fit  une  longue  énumération  de  ce  qui  reftoit  à 
examiner  , & montra  que  cette  difcuffion  ne  pou- 
voit  pas  fe  faire  fi  commodément  ailleurs.  Enfin, 
-ceux  qui  étoient  de  fon  avis  protefterent  que  n’y 
aiant  aucun  fujet  légitime  de  quitter  Trente,  ils 
n’en  fortiroient  pas , & que  l’autorité  du  concile 
fubfifteroit  toujours  & y demeureroit  avec  eux. 
Mais  les  légats  autorifez  du  bref  par  lequel  le 
pape  leur  donnoit  le  pouvoir  de  transférer  le  con- 
cile dans  le  temps  &c  de  la  maniéré  qu’ils  juge- 
roient  à propos,  perfifterent  dans  leur  fentiment. 

On  s’affembla  donc  le  lendemain  dixiéme  de 
Mars  pour  délibérer  dans  quel  lieu  le  concile  fc- 
roic  transféré , mais  on  fut  un  peu  embaraffé 
pour  fe  déterminer.  On  fçavoit  qu’il  n croit  pas 

Jjoffible  de  faire  choix  d’aucun  lieu  fans  la  permif- 
ion  du  prince  à qui  il  appattenoit,  & l’on  ne  fça- 
Tome  XXIX.  Ggg 
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Huitième  fcC- 
/îon  oii  l’on  or- 
donne la  tranfla- 
tion  du  concile. 
Palav.  ibidem. 
Labbt  celle  fi. 
concil.  rom.  14.  p. 
784.  &feq. 

RajnAld.hoc.nn. 
n.  45. 

Extat  in  decret. 
conc.poft.Jejf.  7.& 
m afiir  archiep . 
Aqucnf. 
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voie  prefque  à qui  le  demander.  Dans  cet  embar- 
ras , on  jugea  qu’il  étoit  plus  court  & plus  facile 
d’aller  dans  l’état  ecclefiaftique , & ce  fut  alors 
que  les  légats  propoferent  la  ville  de  Boulogne, 
qui  fut  aggréée  de  tous  ceux  qui  fouhaitoient  la 
tranilation.  Il  n’y  eut  que  ceux  du  parti  de  l’em- 
pereur qui  s’y  oppoferent,  & peu  s’en  fallut  qu’ils 
ne  filfent  leur  proteftation.  Mais  on  ne  fit  aucun 
cas  de  leur  oppofition.  Le  cardinal  de  Monté  fe 
chargea  d’avoir  l’agrément  du  pape  ; & quant  à 
l’empereur  & aux  autres  princes , il  dit  qu’en  les 
nommant  dans  le  décret , on  fatisferoit  au  refpe& 
qui  leur  étoit  dû  ; il  ajouta  même  que  pour  con- 
tenter ceux  qui  n’approuvoient  pas  la  tranilation, 
on  mettroit  quelque  mot  qui  feroitefpcrcr  qu’on 
retourneroit  à Trente.  Avant  que  de  finir  cette 
congrégation  , on  drefla  le  décret , dont  on  fit  la 
leCture  , & l’on  indiqua  la  felfion  pour  le  lende- 
main matin  qui  fut  le  onze  de  Mars , après  avoir 
chargé  Severole  promoteur  du  concile , de  s’in- 
former encore  plus  exactement  de  la  maladie  con- 
tagieufe  & de  l’intemperie  de  l’air. 

La  huitième  felfion  fe  tint  le  lendemain , félon 
quelle  avoir  été  indiquée.  Les  peres  s’alTemblerenc 
dans  la  falle  de  la  grande  églife , revêtus  de  leurs 
habits  pontificaux  ; & après  les  cérémonies  & le$ 
prières  accoutumées , le  cardinal  de  Monté  répéta 
en  peu  de  mots  ce  qu’il  avoit  dit  la  veille,  & deu* 
jours  auparavant.  Il  confirma  que  lui.  & fon  collè- 
gue étoient  aflez  difpofez  à relier  à Trente.,  ou  à 
en  fortir , félon  le  jugement  du  concile  , quoiqu’ils 
eulfent  paru  pancher  pour  ce  dernier  parti  ; mais 
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il  infîlla  enfuire  fi  fortement  fur  la  maladie  conta- 

fieufe  que  l’on  difoit  regner  à Trente,  fur  le  nom-  *■ 

re  des  morts  quelle  avoir  déjà  emportés , & fur  le 
certificat  des  deux  médecins  étrangers  qui  avoient 
déclaré  que  tout  étoit  à craindre  fi  l’on  demeuroit 
plus  long-tems  à T rente , il  infifta,  dis-je , fi  forte- 
ment fur  cet  article  , qu’il  fut  aifé  de  juger  qu’il 
panchoit  encore  pour  le  parti  de  la  retraite , & 
que  l’indifference  qu’il  affe&oit  de  montrer  n’a- 
voit  rien  de  réel  ; &c  en  effet  après  avoir  beau- 
coup parlé  fur  le  fujet  de  la  maladie , il  fit  lire 
le  procès  verbal  qui  en  avoir  été  drefTé  , & la 
confultation  des  médecins.  Après  quoi  il  dit  en- 
core qu’après  cela  il  n’y  avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre,  que  de  faire  leéture  du  décret  pour 
transférer  le  concile  à Boul’ogne  , qui  avoit  été  ap- 

{ trouvé  par  le  plus  grand  nombre  des  évêques  dans 
a derniere  congrégation.  Il  étoit  conçu  en  ces 

r-i-i  ® ® f • / /.  VYTY 

termes.  « Trouvez-vous  bon,  lurce  qui  vous  a ete  De„„ yêurl* 
expofé  de  la  maladie  qui  court  en  ce  lieu  , & fur  « tranduionducon- 
ce  qui  en  elt  mamreitement  & notoirement  « TMtvkin  ibu. 
connu  de  tout  le  monde , d’ordonner  & déclarer  « ».  ». 

3ue  les  prélats  n’y  pouvant  demeurer  fans  péril  *<  ^7^!“ 
e leur  vie,  ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  y être»» 
retenus  contre  leur  gré  : & attendu  aufli  la  re-  « 
traite  de  plufieurs  prélats  depuis  la  derniere  fef  « 
fion  , & les  proteftations  de  plufieurs  autres  « 
dans  les  congrégations  générales , qui  voulant  « 
abfolumcnt  fe  retirer  aufli  dans  l’apprehenfion« 
de  cette  maladie  , ne  peuvent  être  retenus  avec  « 
juftice  ; de  maniéré  que  par  leur  départ  ou  le« 
concile  feroit  entièrement  dilTous , ou  l’aifem-  » 
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» blée  fe  troumoit  réduite  à un  fi  petit  nombre 

An.  1547.  de  prélats  , qu’il  ne  s’y  pourroit  rien  faire  ; eu 
» égard  enfin  au  péril  évident  de  la  vie  , &c  autres 
» raifons  notoirement  véritables  & légitimes  , al- 
» léguées  par  quelques-uns  des  peres  dans  lefdices 
» congrégations  : Trouvez-vous  bon  d’ordonner 
»&  de  déclarer  pareillement,  pour  le  maintien 
» confervation  du  concile  , &c  pour  la  fure- 
»téde  la  viè  des  mêmes  prélats,  qu’il  eft  nécef- 
» faire  de  transférer  le  concile  pour  un  temps  en 
» la  ville  de  Boulogne  , comme  au  lieu  le  plus  en 
» état , le  plus  fain  & le  plus  propre  ; & qu’il  y1 
» foit  dès  a prefent  transféré  : Que  la  feffion  déjà, 
-alfignéeau  vingt  neuvième  d’Avril.y  foi t tenue 
»&  célébrée  , & qu’on  continue,  d’y  examiner  les 
r.  matières  ,.  jufqu’a  ce  qu’il  foit  jugé  à propos  par 
»le  très-faint  pere  & le  faint  concile,  qu’il  foie 
» ou  remis  en  ce  lieu,  ou  transféré  en  quelqu’au- 
» tre  , après  en  avoir  communiqué  avec  l’invin- 
» cible  empereur,  le  roi  très-chrétien,  les  autres 
»rois&  princes  chrétiens.  Ils  répondirent  : Nous 
» le  trouvons  bon  : Plaut. 

oJS,  u-  Ce  ^cret  fut  approuvé  par  trente^-cinq-  évê- 
Pacheco , & au  qUcs  & trois  généraux  d’ordres.  Mais  le  cardinal. 

éveques  Elpa-  * , \ « 0 A , • / * r 

gn ois  à cc  décret,  racheco  a la  tete  de  quinze  eveques , lçavoir  * 
Jï;n-PrlTuL  Tagliavia  archevêque  de  Palerme , Viguier  de. 
llv'p*hv' uF'fu  Sinigaglia  j Martel  de  Fiefole  , Martiran  de  faine- 
prM. iib.  caf. Marc  , de  Heredia  de  Bofle,  Fonfeque  de  Caftel- 
lamare  , de  Salazar  de  Lanciano  , de  Boulogne  de 
Syracufe,  Navarre  de  Bajadox  , Jacques  de  Alva. 
d’Aftorga  , Auguftin  d’Huefca  en  Arragon,  Ber- 
nard Diaz  de  Calahorra Antoine  de  la  Croix. 
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des  Canaries,  Balthazar  de  Limpo  de  Porto  en 
Portugal , Galeas  Florimond  évêque  d’Aquin  •,  AN'  lS4r?» 
s'oppoferent  au  décret ; & Pacheco  dit  que  les 
témoins  n’avoient  pas  été  légitimement  interro- 
gez , le  promoteur  n’aïant  reçu  aucun  ordre  des 
peres  du  concile,  dont  plufieurs demandoient  que 
ce  foin  fût  commis  à des  évêques.  De  plus  que  ces 
témoins  avoient  afluré  ce  qu’ils  ignoroient , puif- 
que  l’évidence  convainquoit  leurs  dépolirions  de 
faufleté  ; qu’enfin  les  peres  qui  étoient  du  fenti- 
ment  contraire  , n’avoient  point  été  appeliez.  Il 
ajouta  qu’on  devoit  avoir  moins  d egard  à la  déci- 
fion  de  deux  médecins  étrangers , qu’au  jugement 
des  habitans  ; que  le  départ  de  plufieurs  prélats 
venoit  plutôt  d’ennui  que  de  l’apprehenfion  du 
danger , que  le  nombre  des  fuffrages  pour  la  tranf- 
lation  n’étoit  pas  fuftifant , n’allant  pas  aux  deux 
tiers , fuivant  la  décifion  du  concile  de  Confiance , 
parce  que  d’autres  évêques  s’étoient  joints  auxEfi- 
pagnols  ; & que  quand  il  y auroit  un  vraie  ne- 
cellité  de  fe  tranfporter  ailleurs,  c’étoit  une  ville 
d’Allemagne  qu’il  falloir  choifir,  parce  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  pafler  d’une  province  dans  une  au? 
tre.  Qu’il  étoit  donc  d’avis  qu’on  prorogeât  la 
feflron  , pour  fournir  aux  peres  un  moïen.  de  fe 
délafier  &c  de  fe  délivrer  de  b vaine  apprdienfion. 
qu’ils  avoient. 

Les  autres  prélats  Efpagnols  confirmèrent  ce 
que  venoit  de  dire  Pacheco  ; & l’évêque  de  la 
Torre  dit , qu’il  étoit  dangereux  pour  la  religion 
de  transférer  le  concile  dans  un  temps  où  les  vic- 
toires de  l’empereur  faifoient  efperer  de  voir  bien- 
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"T tôt  une  réduction  entière  de  toute  l’Allemagne  j 

An.  iJ47-  qU’il  étoit  prêt  de  fe  foumetcre  , quand  l’autorité 
du  pape  interviendroit  -,  mais  qu’à  fon  defaut , il 
s’en  «endroit  aux  raifons  qu’il  avoit  de  demeurer 
à Trente  , & qui  étoient  conformes  aux  canons. 
L’évêque  d’Attorga  ajouta  qu’il  n’y  auroit  aucune 
liberté  à Boulogne  : & tous  les  autres  infifterent 
fur  le  défaut  d’autorité  dans  les  légats  , aflurant 
qu’il  falloir  être  aupavant  informé  des  refolu- 
tions  du  pape  & de  l’empereur  lur  cette  tranfla- 
tion.  Mais  Michel  Sarrafin  archevêque  de  Ma- 
tera combattit  toutes  les  raifons  des  Efpagnols , 
quoiqu’il  fût  fujet  de  Charles  V.  & s’appliqua  à 
juftifier  la  conduite  des  légats , dans  le  parti  qu’ils 
avoient  pris  de  transférer  le  concile.  Sur  ce  qu’on 
avoit  objeété  du  concile  de  Confiance  qui  dé- 
fendoit  ces  fortes  de  tranflations  fans  le  confente- 
mont  des  deux  tiers , Campcgge  évêque  de  Felcri, 
dit  qu’un  concile  pofterieur  comme  celui  de  Tren- 
te, pouvoit  réformer  ce  qu’un  concile  anterieur 
avoit  établi  ; mais  tous  ces  raifonnemens  étoient 
inutiles , puifque  la  tranflation  avoit  été  conclue 
par  plus  des  deux  tiers  des  fuffrages.  Les  évêques 
de  Brentinove  & de  Saiuces  refuterent  aufh  ce 
que  celui  de  la  Torre  venoit  de  dire  j & celui 
qui  parla,  dit-on,  le  mieux,  fut  Marc  Viguier 
evêque  de  Sinigaglia. 

xxxi.  Il  dit  qu’il  croïoit  néceflaire  de  transférer  le 
concile , mais  que  pour  concilier  les  efprits&  les 
. ,e“ui,Pr'Uu-  amènera  l’unité  , il  jugeoit  à propos  de  ne  point 
farîiïb?%  4-  lai^er  lesperes  partir  de  Trente,  qu’ils  ne  s’obli- 
*}.».  1*.  geaffentpar  ferment  à y revenir , des  que  le  pape 
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& le  concile  croiroienc  leur  retour  avantageux  à ^ J ’ 
la  religion  : Que  fi  cela  ne  fuffît  pas  pour  éviter  un  ’ 
fchifme  entr’eux  , & pour  mettre  les  peres  d’ac- 
cord, il  valoit  mieux  mourir  à Trente,  que  de 
caufer  la  moindre  divifion  dans  l’églife  en  vou- 
lant conferver  fa  vie.  Claude  de  Guifche  évêque 
d’Agde  , dit  qu’il  n’avoit  point  encore  pris  de 
réfolution  fur  ce  fujct -,  & comme  Pacheco  le 

Î>refldit  de  fe  déterminer  ,fe  flattant  peut-être  que 
e fuffrage  de  ce  prélat  entraîneroit  ceux  de  fa 
nation,  un  auditeur  de  la  chambre  apoftolique  , 
lui  oppofa  qu’il  étoit  permis  à chacun  de  mettre 
en  ufage  l’ancienne  formule , Non  liquet  : Qu’il 
en  foit  plus  amplement  informé.  Enfuite  le  fe* 
cretaire  Maflarel  recueillit  les  voix  , & de  cin- 
quante-cinq peres  qui  étoient  prefens  , trente- 
huit  opinèrent  pour  la  trartflation. 

Le  décret  de  la  tranflation  du  concile  aïant  etc  Dé*nd«pere* 
ainfi  approuvé,  les  légats  & les  évêques  qui  leur  Ki!- 

étoient  favorables  fe  difpoferent  à partir  le  lcn-  sne- 
demain  douzième  de  Mars,  pour  le  rendre  a*.™?.  17. 
Boulogne.  Leur  départ  fe  fit  avec  les  ceremonies  Tnlp.Tit  “pîi 
ordinaires  : ils  étoient  précédez  de  la  croix,  & il  "■ 

arrivèrent  dans  cette  ville  le  vingtième  du  même 
ipois  , avec  un  grand  nombre  d'évêques  Italiens. 

Les  Efpagnols , & les  fujets  de  Charles  V.  ne  vou-ü 
lurent  pas  quitter  Trente,  où  ils  attendoient , di- 
foientf ils , les  ordr«  de  ce  prince.  Les  ambaflâ- 
dçursdu  roide  France  étoient  panüs  dès  le  milieti  V . 
du  mois  de  Février , & s’étoient  retirez  à-  Venife, 
prévoïant  les  troubles  que  cette  tranflation  , dont 
on  parloir  déjà , caufcroit  dans  le  concile-  k ^ 
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L’évêque  de  Fiefole  étoit  demeuré  à Trente 


An.  tj47-  avec  ceux  dont  on  vient  de  parler  : mais  fa  con- 
fiance ne  dura  pas  , il  fut  d’abord  ébranlé  par  les 
reproches  que  lui  en  fit  le  premier  légat,  & bien- 
tôt après  croïant  avoir  tout  perdu , il  fe  hâta  de 
faire  (à  paix  avec  la  cour  de  Rome  qu’il  croïoit 
très-irritee , & pour  y réuflir  plus  fûrement , il 
cmploïa  le  crédit  de  fes  amis  les  plus  puiffans , 
entr’autres  celui  des  cardinaux  Polus  & Rodol- 
phe. Enfuite  aïant  reçu  une  lettre  du  cardinal 
Farnefe  à ce  fujet , il  partit  auflî-tôt  pour  Boulo- 
gne. Les  évêque#  d’Agde  & de  Porto  conferve- 
rent  leur  neutralité , & quittèrent  T rente  pour  s’en 
aller  à Boulogne.  Le  premier  que  François  I.  avoit 
nommé  avant  fa  mort  à l’évêché  de  Mirepoix , fe 
rendit  à Ferrare  pour  attendre  les  ordres  du  roi  : 
mais  ce  prince  étant  mort,  & Henri  II.  fon  fils 

3ui  lui  avoit  fuccedé  n’étant  pas  encore  au  fajc 
es  affaires  ; ce  prélat  demeura  dans  le  lieu  de  fa 
retraite  jufqu’au  mois  de  Septembre  , qu’il  eut  or- 
dre de  s’en  aller  à Boulogne  avec  les  ambaffadeurs 
de  France.  Dans  le  même- temps  on  y vit  aufli 
arriver  l’évêque  de  Porto  qui  jufqu’alors  étoit  de- 
meuré à Trente  ; mais  la  mort  de  deux  de  fes  do- 
meftiques  étant  arrivée  en  moins  de  trois  jours , 
il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  retirer , & à s’aller  joindre 

xxxiii  aux  ^v®4ues  Italiens  à Boulogne, 
jugement  qu’on  Pendant  que  les  partifans  de  la  cour  de  Rome 
irï'annJon  du  combloicnt  de  loiianges  la  conduite  des  légats , 


concile. 


v davoir  délivré  le  fiége  apoftolique  des  infultes 
aufquelles  ils  prétendoient  qu’il  étoit  expofé  à 

fia.  -T- o.  J_  t* - J -il  r 
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Trente,  & de  l’avoir  transféré  dans  une  ville  fu- 
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jette  au  pape.  Les  Efpagnols  & les  Impériaux  té 

moignerent  leur  indignation  contre  ce  parti  : ils  An. 
en  accufoient  principalement  le  cardinal  Cervin, 

& ils  publioient  que  cette  tranflation  faite  mal- 
gré les  évêques  de  leur  nation,  & fans  avoir  con- 
fulté  leur  fouverain , feroit  rrès-pernicieufe  au  pa- 
pe, & à la  cour  de  Rome.  Us  difoient  au  contraire 
quelle  ne  pouvoit  tourner  qu’à  l'avantage  de  l’em- 
pereur, qui  fe  voïanc  ainfi  méprifé  par  Paul  III. 
fe  regarderait  par-là  délivré  de  maintenir  l’auto- 
rité pontificale , & pourrait  plus  facilement  s’ac- 
commoder avec  les  Proteftans  au  préjudice  du 
faint  ficge.  Le  pape  lui-même  n’eut  pas  plutôt  reçu 
la  nouvelle  de  cette  tranflation  , qu’il  fe  fentitagité 
de  mouvemens  differens.  L’idée  du  bien  qui  lui 
en  revenoit  le  combla  d’abord  de  joie.  Il  aflembla 
la  congrégation  des  cardinaux  établie  pour  les  af- 
faires du  concile.  U loua  fort  le  parti  qu’avoient 
pris  fes  légats  , il  approuva  leur  conduite  comme 
remplie  de  fagefle  & de  prudence.  Tous  les  cardi- 
naux lui  applaudirent , à l’exception  de  trois  , 
dont  deux  etoient  Efpagnols  , les  évêques  de  Bur- 
gos  & de  Coria , & Sadolet  qui  étoit  Italien  : & 
fur  ce  que  ces  trois  prélats  lui  dirent , qu’il  aurait 
fallu  ne  rien  faire  fans  l’avoir  auparavant  commu- 
niqué à l’empereur,  il  répondit  avec  émotion  qu’on 
avoit  très-bien  fait,  & qu’il  étoit  inutile  de  diffé- 
rer, après  avoir  attendu  en  vain  les  Allemands  à 
Trente  depuis  deux  ans.  L'évêque  de  Coria  aïant 
voulu  répliquer  : Il  faut  qu’un  homme  de  votre 
état , lui  dit  le  pape , foie  exemt  d’affe&ions  hu- 
maines. 

Terne  XXIX \ 
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Il  ne  parla  ainfi  en  publie  que  pour  autorifer  Tes 

An.  1547.  légats  contre  les  accusations  de  leurs  adverfaires. 

^a's  ^es  Penfées  croient  bien  differentes  i il  pré- 
prouTe  païen  tout  voïoit  les  troubles  que  cette  tranflation  alloit£xci- 
“païuvit.  aid.  ter.  Et  comme  il  aimoit  fort  le  repos  auquel  il 
t*p.  17- •. j-  ^tQjt  pjus  p0rt^  par  fon  penchant,  que  par  fou 
grand  âge  , levenement  modéra  beaucoup  fa  joie , 
& lui  fit  diminuer  de  l’approbation  qu’il  avoir  don- 
née d’abord  à fes  légats.  Il  leur  nt  même  écri- 
re par  Maffée , que  s’ils  avoient  différé  cette  tranf- 
lation de  deux  mois  feulement  , elle  lui  auroit 


été  beaucoup  plus  agréable  , parce  qu’en  deux  fef- 
fions  on  auroit  achevé  toutes  les  matières  qui  con- 
cernent les  dogmes  de  la  foi  & la  réformation  des 
mœurs  -,  8c  qu’alors  on  auroit  pû  non-feulement 
transférer  le  concile , mais  meme  le  diffoudre  ; 
qu’il  ne  lui  fembloit  pas  qu’on  dût  aujourd’hui 
précipiter  l’examen  des  matières , eu  égard  à l’é- 
tat prefent  du  concile,  puifque  dans  les  deux  der- 
nières feffions , on  avoit  pris  toutes  les  mefures 
neceffaires  pour  maintenir  la  dignité  du  faint  fié- 
ge  & le  relpeâ:  qui  lui  eft  dû.  On  leur  apprenoit 
auflî  par  la  même  lettre  les  plaintes  du  cardinal 
Pacheco  , qui  avoit  écrit  à Rome  que  rien  n’étoic 
plus  mal  fondé  que  le  bruit  qu’on  avoir  fait  cou- 
rir de  la  maladie  contagieufe  à Trente  , & cjuc 
l’empereur  demandoit  avec  inftance  qu’on  y réta- 
blît le  concile.  Cette  lettre  de  Maffée  étoit  dattée 


du  dix-neuviéme  de  Mars.  Le  légat  Cervin  y ré- 
pondit auffi-tôt,  & s’efforça  de  fe  juftifierfur  ces 
reproches,  fa  réponfe  eft  du  vingt-fixiéme  du 
même  mois. 
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‘ Il  y répété  une  partie  de  ce  que  l’on  a déjà  rap- 
porté ; puis  il  ajoute  : comme  le  concile  a été 
transféré  à Boulogne  du  confentcment  du  pape  , 
il  peut  auffi  le  rétablir  a Trente  quand  il  le  vou- 
dra : ce  qui  appaiferoit  l’empereur.  Je  crois  cepen- 
dant qu’on  ne  doit  rien  précipiter , quand  il  s’agi- 
ra de  ce  rétabliflement , parce  qu’il  eft  toujours 
fâcheux  de  révoquer  ce  qu’on  a fait , quand  la 
chofe  eft  importante..  Si  le  pape  eft  dans  ces  fenti- 
mcns  , il  eft  de  fa  prudence  d’écouter  fes  légats , 
qui  lui  apprendront  ce  qu’on  n’ofe  confier  à l’écri- 
ture. Il  ajouta  qu’on  ne  peut  rendre  à l’empereur 
une  réponfc  plus  honnête , & fans  courir  aucun 
rifque , qu’en  lui  marquant  que  le  concile  aïant 
quitté  Trente  librement  & de  Ion  plein  gré  , il  ne 
devoir  y retourner  que  de  la  même  maniéré.  Que 
de-là  il  s’enfuivroit  que  l’empéreur  envoïeroit  à 
Boulogne  les  évêques  qui  étoient  reftcz  à Trente  , 
afin  qu’ils  ménageaient  le  retour  ; ce  qu’on  pour- 
roit  perfuader  aux  pères  plus  facilement , en  leur 
faifant  efperer  par  là  la  réconciliiBbn  de  l’Alle- 
magne qui  fe  foumettroitaux  decretsdéja  faits  par 
le  concile.  Cervin  difoit  encore  que  trois  chofes 
étoient  neceffaircs  pour  accréditer  le  concile  de 
Boulogne  , la  première  d’y  envoïer  un  aflez  grand 
nombre  de  prélats  pour  compenfer  l’abfence  des 
Impériaux,  & rendre  la  majefté  de  ce  concile  plus 
augufte  ; la  fécondé,  que  le  pape  vînt  lui-même  à 
Boulogne,  fi  fafantc  le  lui  permettoit,  & qu’il  y 
demeurât  quelques  mois , ou  du  moins  qu’il  en 
laiflàt  courir  le  bruit , fuppofé  qu’il  ne  le  pût  faire 
à caufe  de  fon  grand  âge  j la  troifiéme  , que  les 
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principaux  dogmes  de  la  foi  aïant  été  déjà  décî- 

N’  1 J47*  dez,  on  emploi  ât  le  refte  du  temps  à traiter  feu- 
lement  de  la  réformation  des  mœurs  , ce  qui  £e- 
roit  agréable  à l'empereur. 

iWndJicm-  Le  pape  aïant  fort  goûté  ces  avis  du  cardinal 
perçut  fur  u tranf-  Cervin  , il  envoïa  beaucoup  d'évêques  à Boulo- 

Ution  du  concile.  , ».  t t • \ ...  1 » 

rtiitv.  viid.m.  ^ne»  répandit  le  bruit  quil  iroit  lui -meme  en 
f.tq.  écrivit  a l’empereur.  Pacheco  avoir  averti  ce 

prince  de  la  tranflation  du  concile  & l’avoir  prié 
de  lui  faire  fçavoir  quelle  conduire  les  évêques 
Efpagnols’  tiendroient.  Charles  en  aïant  reçu  la 
nouvelle  quatre  jours  après  le  décret  eut  été 
approuvé  y c’eft  à dire , le  feiziéme  de  Mars , avoir 
dépêché  dans  le  moment  un  courier  à Jean  Vega 
fon  ambalTadeur  à Rome,  à qui  il  manda  d’em- 
ploïer  tous  fes  foins  pour  procurer  au  plûtôt  le 
retour  du  concile,  afin  qu’on  Gjût  dans  le  public 
fon  rétablilTement  aulfi-tôt  que  le  départ  des  pe- 
res  : le  pape  n’aïant  fait  encore  aucune  bulle  pour 
autorifer  cette  tranflation.  L’empereur  £e  plaignoir 
en  particuli^qu’on  eût  transféré  le  concile  fans 
fa  participation , que  c’étoit  le  moïen  d’empêcher 
le  fuccès  de  fes  affaires  en  Allemagne  , & le  réta- 
bliflement  de  la  religion  : Que  la  qualité  de  pro- 
tecteur des  conciles  qu’il  portoit , devenoit  inuti- 
le, ne  pouvant  donner  la  même  prote&ion  au 
concile  afferablé  à Boulogne , comme  fi  on  leur 
continué  à Trente.  Les  légats  pour  juftifier  la 
tranflation,  répondirent  aufli-tôt  à ces  lettres  donc 
. . ils  envoïerent  copie  à Rome. 

xxxvii.  Leur  réponfe  fe  fit  à l’infçû  du  pape  , parce 
a^nooccauppe  que  l’affaire  preffoic.  Ilsmandoient  au  nonce  Ve- 
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ralle , que  fa  faintecé  étoit  fâchée  qu’on  n’eût  pas 
continué  le  concile  à Trente,  mais  qu’ils  n’a- 
voient  pû  y demeurer  fans  être  expolez  à tous 
momens  à la  mort,  eux  & tous  les  peres  : plu- 
lîeurs  aïant  été  emportez  par  Ja  violence  du  mal 
contagieux.  Qu'ils  fe  flatoient , que  fi  l'empereur 
vouloir  examiner  les  chqfes  par  lui-même  , il  con- 
noîtroit  qu’ils  n’avançoient  rien  que  de  vrai  -,  & 
ne  celTeroit  pas  pour  celafe  travailler  à fou  mettre 
cette  partie  de  l’églife  d’Allemagne  , dont  Dieu 
l’avoit  rendu  maître.  Que  le  pape  offroit  en  fon 
nom  & en  celui  du  concile  d’embraffer  tout  ce  qui 
pourroit  conduire  cette  bonne  œuvre  à fa  perfe- 
ction. Que  le  même  concile  aïant  quitté  Trente 
très  librement , avec  les  fuffrages  de  plus  des  deux 
tiers , fi  on  le  forçoit  d’y  retourner  , ce  feroit  lui 
ôter  toute  fon  autorité,  & pour  le  j>affé  & pour 
l’avenir , &c  le  priver  de  cette  liberté  que  le  pape 
lui  avoit  toûjours  confervée.  Outre  que  dans  un 
temps  où  la  maladie  continue  de  regner , il  n’eft 
4^>as  jufte  de  s’expofer  à de  nouveaux  périls.  Qu’au 
refte  auflï-tôt  que  le  concile  fe  fera  déterminé  li- 
brement de  lui-même  ou  â retourner  à T rente  , 
où  à fe  tranfporter  ailleurs  ; le  pape  yconfentira 
4’autant  plus  volontiers , qu’il  lçait  que  l’empe- 
reur le  fouhaitc  ; mais  que  pour  en  venir  à l’cxe- 
cution^l  faut  que  le  concile  fubfifte  entièrement  où 
il  a été  fi  légitimement  transféré  ; que  les  peres  qui 
font  reliez  à Trente,  fe.  rendent  à Boulogne  ; que 
cette  derniere  ville  n’efl  point  fufpeéte  » qu’ils  y 
jouiront  d’une  liberté  entière , qu’ils  y feront  envir; 
fonnez  de  pais  très- affectionnez  à l’empereur  , fit 
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qu’ils  y trouveront  des  citoïens  attentifs  à leut 

An.  1J47.  fournir  toutes  les  commoditez  de  la  vie.  Que  fa 
majefté  Impériale  pourroit  même  s’y  rendre  avec 
le  pape  pour  confirmer  ce  que  le  concile  ordonne- 
roic  d’utile  à leglif^&  à l’extirpation  de  l’herefic. 
Que  fi  ce  prince  allure  qu’il  elt  de  fon  devoir  de 
protéger  le  concile  , cela  ne  doit  s’entendre  que 
quand  il  y a necclfité  , & que  les  pères  l’exigent} 
ce  qui  ne  fe  rencontre  à Boulogne  où  le  pape 
eft  maître  & pere  commun.  Les  légats  mandoient 
encore  au  nonce  de  prier  l’empereur  de  n’ajouter 
aucune  foi  aux  calomnies  que  des  efprits  brouil- 
lons débitoient  pour  le  prévenir  contre  le  pape  , 

& d’être  perfuadéque  fi  le  faint  pere  ne  lui  accor- 
de pas  toujours  ce  qu’ildemande  , il  ne  le  fait  que 
parla  neceflué  & pour  le  bien  de  la  religion. 
xxxviit.  Dès  le  vingt- cinquième  de  Février,  le  pape 
noncê  avoit  nommé  un  légat  pour  être  envoie  auprès  de 
dupapefonreflen- j*empereur  concerter  avec  ce  prince  la 

PMiim.  mfup.  réconciliation  de  l’Angleterre  a l’eglife.  Un  moi^ 
u.9.<*p.  iy.».i.  après  aïant  appris  la  mort  de  François  I.  il  nom™ 
ma  un  cardinal  pour  aller  complimenter  fon  fuc- 
celïeur  Henri  II.  fur  la  perte  qu’il  venoit  de  faire 
& fur  fon  avenementù  la  couronne.  Le  nonce 
Verallc  étoit  aufli  à Ulm  auprès  de  Charles  V.J 
lorfqu’il  reçut  un  couricr  du  pape  qui  lui  man- 
doit  de  fonder  ce  prince  s’il  vouloit  recevoir  fon 
légat , & lui  ordonnoit  de  lui  lire  fa'dettre.  Le 
nonce  n’eut  pas  plutôt  reçu  ces  ordres , qu’il  alla 
trouver  l’empereur  : mais  il  trouva  ce  prince  fort 
irrité , & fi  prévenu  contre  tout  ce  qu’on  pou- 
yoit lui  dire,  qu’il  refufa  d’abord  de  l'entendre.- 


1 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-quatrie’me.  431 

Comme  le  cardinal  Madrucce , étoit  allé  joindre  * 

ce  prince  auffi-tôr  après  le  départ  des  prélats  pour  AN‘  1 J47*- 
Boulogne , on  le  foupçonna  d’ètre  la  caufe  de 
cette  prévention.  On  publia  même  que  ce  cardi- 
nal étoit  fâché  de  la  tranflation  , parce  que  fi  le 
faint  fiege  eut  vaqué  pendant  qu’on  tenoit  le  con- 
cile à Trente  , l’éle&ion  d’un  pape  Te  feroit  faite 
dans  fa  ville  , & que  par-là  ilauroit  pû  avoir  bon- 
ne part  au  pontificat.  Quoi  qu’il  en  foit,  deux  chef-- 
fes  avoient  offenfé  l'empereur.  1.  Le  fpecieux  pré-  . 
texte  qu’auroient  les  Allemands  do  rejetter  le  con- 
cile, pour  la  convocation  duquel  on  n’avoit  pas 
obfervé  ce  qui  avoir  été  réfolu  dans  les  diètes  ; ce 
qui  le  mettoit  dans  l’impoflibilité  de  réduire  les 
Proreftans  , & de  procurer  la  paix  dans  l’empire. 

1.  Le  mépris  qu’on  avoir  fait  de  fa  dignité , en 
transférant  le  concile  dans  une  autre  vi.le  fans  l’a- 
voir confulté. 

Le  pape  qui  ientit  bien  que  ce  prince  ne  de-  Le  non.eütice 

voit  pas  être  content  de  ce  qui  s’étoit  fait , cher-  ^ece  llIcu,c  da 

choit  à l’ado'ucir  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivoit , 
o v . r 1 • a T , Z1  » n.J  e-4- 

& a s exculer  iui-meme  : Je  n ai  eu  aucune  paît  , 

lui  mandoit-il,  à ce  qui  s’eft  fait  à Trente  : Mes 
légats  prefTez  parla  ncceffité  ont  agi  d’eux  mê- 
mes. La  plûpait  des  évêcjucs  étant  déjà  partis  & 
les  autres  tous  difpofcz  a le  faire,  il  a été  plus 
à propos  de  transférer  le  concile  que  de  le  dif— 
foudre  entièrement.  J’ai  eu  alfez  de  chagrin  qu-on 
n’ait  pû  refter  à Trente  pout  y continuer  le  con- 
cile qui  commençoit  à être  fi  avantageux  à la  reli- 
gion , pour  l’établiffement  des  dogmes  de  la  foi 
& de  la  réformation  des  mœurs , &je  fuis  per-^ 
v . . * . 
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— — fuadé  que  fi  votre  majeilé  connoilïoic  les  juftes 
S 47  raifons  que  les  légats  ont  eues  de  faire  cette  tranf- 
lation  , aiant  autant  de  religion  quelle  en  a,  el- 
le fe  founiettoit  aux  ordres  de  la  providence,  &c 
prendroit  des  mefures  avec  moi  pour  le  bien  & 
les  interets  de  la  religion.  Mais  l’empereur  aiant 
entendu  lire  cette  lettre , peu  content  des  raifons 
que  le  pape  y apportoit , &c  ne  les  regardant  que 
comme  de  vaines  paroles  fans  fondemens,  répon- 
dit avec  chaleur  au  nonce  , qu’on  ne  lui  pcrfua- 
deroit  jamais  que  le  concile  eût  été  transféré  fans 
la  participation  du  pape  , qu’il  ne  s’en  tenoit  qu’aux 
actions  & non  aux  .paroles.  Et  parce  qu’il  croïoit 

3ue  le  légat  Marcel  Cervin  étoit  l’unique  auteur 
e cette  entreprife  , il  fe  répandit  en  menaces 
contre  ce  cardinal.  Le  nonce  lui  aiant  répliqué 
qu’on  avoir  été  obligé  de  prendre  ce  parti  pour  ne 
pas  difloudre  le  concile , & qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos qu’il  fût  à Boulogne  , que  de  n être  en  aucun 
endroit  ; l’empereur  rejetta  ces  raifons , & dit 

2u'il  fijavoit  très  - certainement  combien  elles 
toient  faufies  & frivoles  ; que  le  pape  n’agifioit 
qu’à  fa  tête , qu’il  ne  fuivoit  que  là  fantaifie  & fon 
entêtement,  & que  ceux  qui  avoient  promis  obéif- 
fance  au  concile  aflemblé  à Trente , avoient  un 
jufte  fujet  de  ne  pas  obéir  à celui  qu’on  vouloit  te- 
nir à Boulogne. 

Le  nonce  repartit  qu’il  prioit  fa  majefté  de 
faire  reflexion  qu’on,  ne  pouvoit  qualifier  d’opi- 
niâtre un  pape  qui  tant  de  fois  & en  tant  d’oc- 
cafions  importantes  lui  avoir  donné  des  preuves 
de  fon  zele  & de  fon  attachement , qui , quoi» 

qu'avancé 
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qu’avancé  en  âge , marquoit  toûjours  une  con- 
duite très-fage,  &:  qui  tant  qu’il  vivroit,  ne  per- 
mettroit  jamais  la  ruine  de  l’églife.  Il  ajouta  que 
les  évêques  qui  étoient  à Boulogne  , s’y  étoient 
rendus  volontairement  ; mais  que  ceux  qui  de- 
meuroient  â Trente,  y étoient  retenus  parles  or- 
dres même  de  l’empereur  ; d’où  il  s'enfuivoit  que 
ceux-là  joüiilbient  d’une  liberté  entière , & non 
pasceux^i  : ce  qui  augmenta  encore  l’aigreur  de 
ce  prince.  Sur  ce  que  la  lettre  difoit  de  la  fureté 
qu’il  y avoit  pour  les  peres  à Boulogne  , Char- 
les V.  répondit  encore  avec  émotion  , que  le 
pape  n’avoit  que  des  paroles , & que  Dieu  ren- 
verfoit  fes  defleins  -,  voulant  parler  de  la  mort 
de  François  I.  Enfin  fur  ce  qu’il  y avoit  dans  la 
même  lettre  , qu’on  avoit  tenu  plufieurs  conciles 
à Rome , & que  l’empereur  étoit  invité  à s’unir 
au  pape  pour  le  bien  commun  de  la  religion."  J’irai 
à Rome  , dit  ce  prince  , & j’y  tiendrai  le  concile  « 
quand  il  me  plaira.  « Après  quoi  le  nonce  fe  re- 
tira. Les  évêques  Efpagnols  reliez  à Trente , dé- 
libérèrent entr’eux  s’ils  feroient  quelque  aétion 
finodale  j mais  craignant  de  caufer  un  fchifme , 
ils  ne  firent  rien  , & s’appliquèrent  feulement  à 
étudier  les  matières  qu’on  devoit  traiter  dans 
les  fcfiïons  fuivantes , iuppofé  qu’on  continuât  le 
concile. 

Cependant  le  pape  dans  la  crainte  detre  foup- 
çonne  d’avoir  trop  confulté  fes  propres  intérêts 
dans  la  tranflation  du  concile  à Boulogne,  parce 
qu’il  étoit  maître  abfolu  de  cette  ville  , depuis  que 
Jules  II.  l’avoit  ôtée  aux  Bcntivogilo  , ce  pontife 
Tome  XXIX.  ' I i i 
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fit  expédier  le  vingt-neuvieme  de  Mars  une  bulle 

H 47*  dans  laquelle  après  avoir  expofé  les  juftes  raifons 
pour  lefquelles  il  prétendoit  que  le  concile  avoir 
dû  être  transféré  a Boulogne  , il  invitoit  les  pré- 
lats à s’y  rendre,  pour  le  continuer,  leur  promet- 
tant en  fon  nom  toute  fureté  , une  demeure  com- 
mode, une  liberté  entière  de  s’en  retourner  quand 
ils  voudroient , & un  fejour  tranquille  pour  eux 
& pour  leurs  domelliques.  Il  ordonna  qpfii  à fes 
légats  d’eniploïer  tous  leurs  foins  pour  faire  re- 
venir au  plutôt  ceux  qui  étoient  auparavant  à 
Trente.  Ils  gagnèrent  facilement  tous  ceux  que  la 
crainte  de  la  maladie  en  avoit  déjà  fait  partir , ou 

3ui  favorables  à la  tranflation , s’étoient  retirez 
ans  les  états  de  la  republique  de  Venife,  pour 
célébrer  l’office  de  la  femaine  fainte  dans  leurs 
églifes , ou  pour  d’autres  raifons  -,  mais  ceux  qui 
étoient  arrêtez  par  leurs  fouverains  , comme  l’é- 
vêque d’Agde  qui  étoit  à Fcrrare  , un  Portugais 
& tous  les  évêques  du  parti  de  l'empereur,  ne  fe 
rendirent  point.  Ceux  qui  étoient  demeurez  à 
Trente  furent  encore  plus  inébranlables.  Aucuns 
ne  voulurent  répondre  aux  lettres  des  légats , &c 
plufieurs  même  refuferent  de  les  ouvrir,  fans  la 
permiffion  de  Mendoza  ambafladeur  de  l’em- 
pereur , qui  avoit  quitté  Rome  dès  le  temps  de  la 
tranflation  du  concile,  & s’étoit  rendu  à Trente 
par  ordre  de  fon  maître,  pour  fignifier  aux  peres 
de  ne  poiçt  fuivre  les  évêques  Italiens,  & de  de- 
meurer dans  cette  ville.  Il  n’y  eut  que  Galeas 
Florimond  évêque  d’Aquin  qui  fe  laifla  gagner, 
& qui  alla  trouver  ceux  qui  étoient  à Boulogne , 
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où  il  affilia  à la  feflion  fuivante.  Les  théologiens  — • 

continuèrent  l’examen  des  queftions  qui  concer-  An.  1 S 47' 
noient  les  facremens  d’euchariftie  & de  péniten- 
ce : & pendant  ce  temps- là  le  pape  fit  écrire  aux 
deux  préfidcns,  qu’il  confentoit  à la  tranflation 
du  concile  ; qu’il  approuvoit  leur  deflcin  de  fur- 
feoir  les  définitions  quant  aux  dogmes  , en  s’ap- 
pliquant feulement  à la  réformation  ; que  le  nou- 
veau roi  de  France  Henri  II.  appréhendant  que  le 
concile  ne  portât  quelque  préjudice  aux  privilè- 
ges de  l’églife  Gallicane , paroifloit  fort  porté  à 
la  fufpenlion  à laquelle  le  légat  Cervin  étoit  fort 
contraire,  dans  la  crainte  que  les  Allemands  ne 
faillirent  aulfi  tôt  cette  occalion  pour  convoquer 
un  finode  de  leur  nation.  Peu  après  le  pape  étant 


xu. 


informé , qu’il  n’y  avoit  à Boulogne  ni  évêques  dcra'ire^tufd^- 
ni  ambalfadeurs  d’aucuns  princes  catholiques  hors  "««fcmiafemon 


luivame. 


ceux  d’Italie  , & craignant  que  le  concile  qu’on  p *iuv.uiifrfri 

• 1 7 O A 1 IA*  cap.io.n.), 

y uendroit  ne  pailat  pour  particulier  plutôt  que 
pour  general  ; il  fut  d’avis  de  faire  fufpendrc  les 
décrets,  afin  qu’ils  fulTent  publiez  dans  la  fuite 
avec  plus  de  folemnité.  Il  envoïa  donc  un  courier 
aux  prélats  pour  leur  ordonner  de  ne  rien  faire  & 
de  proroger  feulement  la  feflion. 

Suivant  cet  ordre  elle  ne  fe  tint  que  le  vingt-  Neuviém^Veiriou 
unième  d’Avril  dans  l’églife  de  faint  Petrone.  Tren™  i^oui*. 
Sebaftien  Leccavela  évêque  de  Naxe  ou  Naxia  g«e. 
dans  l’Archipel  , y célébra  folemnellement  la  ^"\r°h.c'Jà/f/. 
méfié , 8c  Ambroife  Catarin  de  l’ordre  de  faint  r*s-  *?• 
Dominique,  évêque  de  Minorque,  y prêcha.  Ou- 
tre  les  légats , il  y avoit  fix  archevêques  & trente  Barber. 
deux  évêques,  un  abbé  du  Mont-Caflin , 8c  qua-  ’ 

Iii  ij 
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tre  generaux  d’ordres  de  religieux  mandians.  Ph£- 
lippe  Archinto  évêque  de  Saluces  & Camille  Man- 
tuare  évêque  de  Campagna  dans  le  roïaume  de 
Naples , retenus  par  la  maladie , envoïerenc  leurs 
fuflrages.  Après  les  prières  accoutumées , l’arche- 
vêque de  Naxia  monta  dans  la  tribune  & lut  le  dé- 
cret fuivant. 

» Le  faint  concile  œcuménique  & general , 
« qui  fe  tenoit  depuis  quelque  temps  en  la  ville  de 
«Trente,  & qui  maintenant  fe  trouve  légitimc- 
«ment  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprii 
« en  celle  de  Boulogne  : Les  mêmes  légats  apofto- 
« liques  à latere , les  feigneurs  Jean  Marie  de  Monté 
» évêque  de  Paleftrine,  & Marcel  du  titre  de  fainte 
« Croix  en  Jeru Taie m , prêtres,  cardinaux  de  la 
» fainte  églife  Romaine  y préfidant , au  nom  du 
«très- faint  pere  en  Jefus-  Chrift  Paul  III.  pape 
» par  la  providence  de  Dieu.  Confiderant  que 
» l’onzième  jour  de  Mars  de  la  préfente  année  , 
» dans  la  felfion  publique  & generale  tenue  dans 
«ladite  ville  de  Trente  au  lieu  accoutumé  , avec 
» toutes  les  obfervations  & formalitez  ordinaires  , 
-pour  caufes  prefTantes,  urgentes  & légitimes y 
« & fous  l’autorité  du  fiege  apoftolique  , par  pou- 
» voir  fpécial  accordé  aux  fufdits  reverendimmes 
.>  préfidens  , il  auroit  été  ordonné  & délibéré  que 
«le concile  feroit  transféré  dudit  lieu  de  Trente 
« dans  cette  ville  , comme  en  effet  il  y étoit 
«transféré  j & que  la  feflïon  afïîgnée  à Trente 
« à ce  préfent  jour  vingt-uniéme  d’Avril,  pour  y 
« prononcer  & publier  les  canons  touchant  les 
« facremensa  & diverfes  matières  de  réformation 
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donc  il  s'écoic  propofé  de  traiter , fe  tiendroit  « 
le  même  jour  dans  cette  ville  de  Boulogne.  Et  » 
confiderant  de  plus  que  quelques-uns  des  peres  «• 
qui  ont  aflifté  jufqu’ici  à ce  concile  ; les  uns  oc-  « 
cupez  dans  leurs  propres  églifes  pendant  ces  « 
derniers  jours  de  la  femaine  fainte  &c  des  fêtes» 
de  Pâques  , les  autres  retenus  par  d’autres  em-  » 
pêchemens , n’ont  pu  encore  fe  rendre  ici , où  « 
néanmoins  il  eft  à efperer  qu’il  fe  rendront  « 
bien-tôt  ; & que  pour  cela  il  eft  arrivé  que  lef-  « 
dites  matières  des  facremens  & de  la  réforma-  « 
tion , n’ont  pû  être  examinées  & difcutécs  dans  « 
une  affemblee  de  prélats  auffi  nombreufc  qu^e  « 
faint  concile  le  déliroit  : A ces  caufes  , afin  que  ». 
toutes  chofes  fe  faffent  avec  poids  , dignité  & « 
mûre  délibération  , il  a jugé  & juge  à propos  & <«• 
expédient,  que  la  feflion  qui  devoir  fe  tenir  en» 
ce  jour  , ainfi  qu’il  a été  dit , foit  remife  & dif-  « 
fcrée , comme  il  la  remet  & la  difière  jufqu’au  « 
jeudi  dans  l’octave  de  la  prochaine  Pentecôte  , « 
pour  y regler  les  mêmes  matières  qui  ont  été  dé-  « 
lignées;  le  faint  cohcile  jugeant  ce  jour  très- » 
propre  pour  cela,  & trcs-commodc  , particulie-  » 
rement  pour  les  peres  abfens  : avec  cette  refer-  «: 
ve  néanmoins  , que  le  faint  concile  pourra,  fe-  ««'. 
Ion  fon  bon  plaifir  & volonté,  & fuivant  qu’il  «* 
le  trouvera  expédient  aux  affaires  de  l’aflemblée , «J 
xeftraindre  & abréger  ce  terme , même  dans 
une  congrégation  particulière,  fans  qu’il  foit  «b 
befoin  d’une  generale.  « 

Dans  le  même  mois  qu’on  tint  cette  neuvième:, 
fellion,  Charles  V.  aïant  fait  paffcr  l’Elbe,  à fon  ! 

Iii  iij 
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armée  pour  atteindre  l’éleiteur  de  Saxe  qui  fuïoit 
de  ville  en  ville  , il  le  furpric  lorfque  cet  électeur 
le  comptoir  encore  fort  éloigné  , &c  quoiqu’il  eue 
de  bonnes  troupes  &c  que  lui  même  fut  très-cou- 
rageux , comme  il  n’avoit  pas  eu  tout  le  temps 
convenable  pour  fe  difpofer  au  combat , & que 
d’ailleurs  les  impériaux  agirent  avec  une  valeur 
extraordinaire , (on  armée  ne  tarda  pas  à être  mife . 
en  déroute  & lui-même  fut  fait  prifonnier  avec 
Erneft  duc  de  Brunfwick.  , & amené  à l’empereur. 
C’étoit  le  vingt-quatrième  Avril  1547.  Comme 
l’éleéteur  étoit  achevai,  des  qu’il  apperçut  Char- 
les il  voulut  dcfccndrc  , & ôter  ion  gand  pour 
toucher  la  main  du  victorieux  , fuivant  la  coutu- 
me de  la  nation  : mais  l’empereur  ne  voulut  pas 
qu’il  defeendit , parce  qu’il  étoit  blefle.  L’éle&eur 
lé  contenta  donc  d oter  fon  chapeau  , Ôc  de  faire 
une  profonde  reverence  en  prononçant  ces  paro- 
les. Puifcfue  la  fortune  le  veut  ainfi,  puiffant  & 
clement  empereur , je  me  rends  votre  prifonnier  , çÿ* 
je  vous  prie  de  me  donner  une  garde  digne  d'un  prin- 
ce : A quoi  les  hiftoriens  rapportent  que  l'empe- 
reur répondit  : Maintenant  vous  me  traite % donc 
d'empereur  y & moi  je  vous  traiterai  félon  vos  méri- 
tes y lui  reprochant  par-là  le  nom  qu’il  lui  avoit 
donné  dans  plufieurs  écrits , ne  l’appellant  que 
Charles  de  Gand  , foi  difant  empereur.  L’éleéteur 
& le  duc  de  Brunfwick  furent  mis  en  la  garde 
d’Alfonfe  Vivés  meftre  de  camp  des  Efpagnols , 
qui  les  conduifit  dans  un  lieu  fur  aflez  proche  de 
l’Elbe  , jufqu  a nouvel  ordre. 

Après  cette  vi&oirc  l’empereur  marcha  vers 
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.Wittemberg  où  Jean  Frideric,  fils  aîné  de  Pélec- 

teur  s’étoit  fauve  avec  plufieurs  autres , & quand  1 J47* 
il  fut  arrivé  devant  cette  ville , il  la  fit  fommer  “«le  nege  je 
de  fe  rendre  , & fur  le  refus  qu’elle  en  fit , il  com-  d>i *<$'/, 4.4. 
manda  à fon  armée  de  l’inveftir,  & de  la  tenir 
fi  bien  bloquée  quelle  ne  pût  avoir  aucune  com- 
munication au -dehors.  Cependant  comme  ce 
blocus  pouvoit  durer  long-tems  & que  Charles 
vouloir  terminer  promptement,  il  réfolut de. faire 
condamner  à mort  leleéteur  de  Saxe , afin  que 
Sybille  fa  femme  & fes  enfans  qui  étoient  aufli 
«dans  Wittemberg  , effraïez  d’une  telle  féverité  , 
eulTent  recours  à fa  clemence  & lui  livraflent  la 
place. 

On  alTembla  donc  leconfeil  de  guerre,  & tous  ....  xi-vt. 

, rb  , Leleflcur  de  Saxe 

aïant  ete  de  lavis  de  1 empereur, la  lentence  de  mort  eft*onjamnc  à 
fut  prononcée  le  huitième  ou  le  douzième  de  Mai  De  7 hou  ubi  fufrà 
en  ces  termes  : «'Nous  Charles  empereur,  &c.  « **«*«»***»• 
Avons  ordonne  & ordonnons  que  Jean  Frede-  « 
rie  autrefois  électeur  de  Saxe,  aura  la  tête  cou-“ 
pée  pour  le  crime  de  félonie  & rébellion  con-  « 
tenue  dans  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui  : « 
peine  qu’il  a encourue  & méritée  , & afin  que  « 
fa  mort  foit  un  exemple  de  terreur  à tous  les  « 
méchans.  » Le  même  jour  à trois  heures  après 
midi  , le  fecretairedu  confeil  de  guerre  vint  pro- 
noncer cette  fentence  au  prifonnier  qui  ctoit  aflis 
dans  fa  tente  avec  Albert  due  de  Brunfwick,  & • 
lui  déclara  quelle  feroit  executée  le  lend  emain. 

L’élefteur  écouta  la  le&ure  de  cette  fentence 
fans  paroître  émû , & regardant  le  fécretaire  du 
confeil  avec  un  vifage  tranquille  : » A quoi  bon 
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«toutceta,  lui  dit- il,  s’il  faut  que  je  meure,  Witr- 

A N-  IJ47.  » temberg  ne  fe  rendant  pas?  car  c’ell  cette  place 
« qu’on  demande  &c  non  pas  ma  vie.  Au  relie  tout 
» ce  procédé  ne  m’étonne  point , & Dieu  veuille 
» que  ma  femme , mes  enfans  & mes  amis  que 
«mes  malheurs  expofent  à un  plus  grand  péril, 
» ne  s’épouvantent  pas  plus  que  moi  : car  tout  ce 
*>  qu’on  donnera  à l’ennemi  à ma  confidération  , 
» fera  perdu  pour  eux  & ne  me  fervira  de  rien. 
«Un  vieillard  déjà  calTé  & qui  doit  mourir  bien- 
«tôt,  n,a  pas  befoin  d’un  pecit  nombre  de  jours 
« qu’on  peut  lui  accorder  pour  prolonger  fa  vie. 
“S’il  m’etoit  donc  permis  d’opter,  j’aimerois 
« mieux  mourir  promptement  & lailTer  à mes  en- 
» fans  ce  qui  leur  relie  , que  de  vivre  plus  long- 
• » temps  & les  voir  dépouillez  de  tout.  Je  n’empê- 
» che  pas  néanmoins  qu’il  ne  fatisfalTent  & à la 
«pieté  paternelle  & à leur  défir , pourvu  qu’ils 
«ne  fongent  pas  tant  à moi,  qu’ils  oublient  leur 
-propre  confervation.  » Après  ces  paroles  , fe 
tournant  vers  fon  page  , il  lui  dit  de  lui  apporter 
un  jeu  d’échecs , & s’étant  mis  aulïi-tôt  a joiier 
avec  le  duc  Ernell  de  Brunfwick  , il  témoigna 
beaucoup  de  joie  de  lui  avoir  gagné  deux  parties. 

VéLalut  de  Joachim  électeur  de  Brandebourg  qui  étoit  à 
ticnT^ia^race °du  une  demi- journée  de  Wittemberg , averti  par  la 
prifonnier.  duchelfe  Sybillc  de  la  fentence  qu’on  avoit  ren- 

Sleidan  ubi  fuprà  1 ..  • r 1-  1 /T*  a 

ve  non  hift.  itid.  due  contre  Ion  mari,  le  rendit  aulu-tot  au  camp 
avec  Ernell , le  duc  de  Cleves  & d’autres.  Du- 
W'i"'  rant  quatre  jours  entiers  ces  princes  ne  firent  au- 
tre chofe  que  courir  de  la  tente  de  l’empereur  à 
cpllc  du  prifonnier , pour  tâcher  de  trouver  quel- 
que 
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que  voie  d’accommodement  : & après  de  très- 

fortes  inftances  , Charles  V.  accorda  la  grâce  du 
criminel  à ces  conditions,  que  Jean  Frédéric  ra- 
tifia lui-mème  le  dix  - huitième  de  Mai.  Qu’il 
renonceroit  à la  dignité  élc&orale  tant  en  Ton 
nom  qu’en  celui  de  Tes  enfans,  permettant  à 
l’empereur  d’en  difpofer  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  Qu’il  remettroit  entre  les  mains  de  ce 
prince  Wittemberg  & Gotha  avec  leur  canons  , 

6c  un  tiers  des  munirions  de  bouche  ; qu’il  feroic 
permis  aux  garnifons  de  fe  retirer  où  elles  vou- 
droient  en  pofant  les  armes  : Qu’il  mettroit  en  li- 
berté le  marquis  Albert  de  Brandebourg, auquel  on 
r-endroit  tout  ce  qui  lui  auroit  été  pris  : Que  l’em- 
. pereur  en  uferoit  de  même  à l’égard  du  duc  Er- 
neftde  Brunfwick,  & de  fon  fils  : Que  Frédéric 
reftitueroit  aux  comtes  de  Mansfeld  & de  Solms , 

& au  grand  maître  de  l’ordre  de  faint  Jean  en 
Prufle  , tout  ce  qui  leur  avoit  été  pris  dans  cette 
guerre.  Qu'il  renonceroit  à tous  fes  droits  Fur 
Magdebourg , Halberftat  & Hall , avec  promef- 
fe  de  fe  foumettre  à la  ch  Jlnbre  impériale,  de  con- 
tribuer à l’entretjen  des  officiers  de  cette  chambre, 

& de  faire  relâcher  le  duc  Henri  de  Brunfwick  6c 
fon  fils  que  Lantgrave  tenoit  prifonniers , fans 
pouvoir  intenrer  aucune  aétion  contr’eux.  Qu’il 
fe  déporteroit  de  toute  alliance  faite  contre  l'em- 
pereur &le  roi  des  Romains,  6c  qu’il  n’en  feroit 
aucune  à l’avenir  fans  les  y comprendre.  Qu’il 
lui  feroit  relervé  cinquante  mille  écus  de  penfion 
annuelle  tant  pour  lui  que  pouif  fes  heritiers  6c 
defeendansà  perpétuité,  à prendre  fur  l’éleâorat 
Tome  XXIX.  Kkk 
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■ & autres  terres , qui  feroient  remifes  au  duc  Mai»- 
1 ricc.  Que  fi  fa  majefté  impériale  y vouloir  con- 
fentir  , il  pourroit  prendre  pour  lui  & pour  Tes 
héritiers  la  ville  de  Gotha , à la  charge  qu’il  en 
démoliroit  les  fortificarions  , fans  en  pouvoir 
faire  de  nouvelles.  Enfin  que  fous  ces  claufes  & 
conditions,  l'empereur  vouloit  bien  ufer  de  clé- 
mence envers  l’ele&eur  , lui  faire  grâce  de  la 
vie , ôc  le  tenir  quitte  de  la  peine  à laquelle  il 
avoir  etc  condamné  , & de  toute  autre  peine  cor- 
porelle , à condition  toutefois  qu’il  demeureroit 
en  la  garde  de  l’empereur  , ou  en  celle  du  prince 
d’Efpagne  fonfils,  & fatisferoit  aux  autres  con- 
ditions du  traité  , en  exécution  duquel  la  ville 
de  Wittemberg  feroit  remife  au  pouvoir  de  l’em- 
pereur, après  que  la  princeiTe  Sybille  de  Cleves 
femme  du  prifonnier,  fon  fils  aîné  & fon  bcau- 
frere  s’en  feroient  retirez  avec  la  garnifon. 

On  avoit  mis  au  commencement  de  ce  traité, 
que  l’éleéteur  s’obligeroit  d’obfefver  les  décrets 
que  l’empereur  ou  le  concile  feroient  touchant  la 
religion  : mais  voïant  qft’il  n’y  avoit  aucun  moïen 
de  l’y  faire  confentir  , quelque  .menaces  qu’on 
cmploïât  pour  l’y  contraindre  , l’empereur  fit  ef- 
facer cet  article. 

T rois  jours  après  le  duc  Erneft  frere  de  lcle&eur, 
fes  enfans  & fes  confeillers  étant  fortis  de  \k?ir- 
temberg,  le  prifonnier  remit  aux  trois  mille  fan- 
taifins  & aux  deux  cens  chevaux  qui  écoient  dans 
cette  ville,  le  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait,  & 
leur  commanda  tic  fe  retirer  dans  trois  jours.  Le 
neuvième  de  Mai  trois  regimens  du  colonel  Ma- 
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drucce  entrèrent  dans  la  ville.  Et  le  même  jour  ~ — 
la  femme  de  leledteur  accompagnée  de  Catheri- 
ne  femme  du  duc  Erneft,  vint  trouver  l’empereur, 
à qui  elle  demanda  avec  beaucoup  d’inftance  & 
en  répandant  beaucoup  de  larmes , de  permettre  - 
à réle&eur  de  palfer  le  refte  de  fes  jours  avec  elle  , 
puifque  Dieu  les  avoit  unis  pour  vivre  & mourir 
enfemble.  L'empereur  lui  reprocha  avec  alfez  de 
force  les  fautes  de  l’éle&eur , & par  combien  de 
titres  il  avoit  mérité  la  mort  ; & il  lui  dit  que  fi 
elle  vouloit  fuivre  fon  mari , il  le  lui  permettoit , 
mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  accorder  de  la  laifler  vivre 
avec  lui  dans  les  lieux  qu’il  lui  laiiToit  en  Saxe.  L’c- 
lc&rice  ne  pouvant  rien  obtenir  davantage , alla 
trouver  fon  mari  pour  le  confoler , & de  là  elle 
fe  rendit  à Wittemberg  pour  y recevoir  l’em- 
pereur, qui  y fit  fon  entrée  le  vingt-fixiéme  de 
Mai.  Ce  prince  alla  voir  l’éle&rice  , & lui  fit 
beaucoup  d’accueil  , & peu  de  jours  après  elle- 
fortit  de  Wittemberg  avec  tout  ce  quelle  y avoit , 

& les  habirans  l'accompagnerent  en  pleurant.  Le 
duc  Maurice  y entra  le  fixiéme  de  Juin  , & étant 
venu  droit  au  château  , il  y appella  le  lendemain 
des  boùrguemeftres  & le  confeil  de  la  ville  dont  il 
reçut  le  ferment  de  fidelité  , & il  n’omit  rien  de 
ce  qui  fut  en  fon  pouvoir  pour  gagner  l’affeétion 
de  tous.  Il  confirma  les  privilèges  dont  ils  étoient 
en  polfelfion  , il  promit  de  faire  rétablir  l’uni - 
vernté  ; il  fit  revenir  les  payfans  qui  s’étoient  re- 
tirez , & leur  promit  des  matériaux  pour  bâtir  & 
du  grain  pour  femer,  fans  rien  exiger  des  pauvres. 

Pour  faire  plaifir  à l’empereur , il  mit  en  poflef- 

Kkk  ij 


»/47- 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesiastique. 

. fion  de  l'évêché  de  Naiimbourg  Jules  Phlug  que 

N.  1547.  l’élcâieuc  Jean  Frédéric  avoir  charte  fix  ans  aupara- 
\ vant,  & en  exclut  Nicolas  AmAorf  qui  y avoie 
été  infiallé  par  Luther.  L’on  donna  en  même- 
temps  Frédéric  fils  de  l’éleéteur  de  Brandebourg 
pour  coadjuteur  à l’évêque  de  Magdebourg , qui 
avoit  traité  l’année  précédente  avec  l’éle&eur 
Jean  Frédéric  , & lui  avoit  cédé  toutes  fes  terres 
contre  la  volonté  de  fon  chapitre.  L’on  célébra  à 
Rome  la  vi&oire  de  l’empereur  avec  beaucoup  de 
pompe  par  des  procellîons  folemnelles.  Le  pape 
Paul  III.  furtout  en  témoigna  une  joie  extrême , 
& comme  il  avoit  fait  publier  auparavant  un  ju~ 
bilé  pour  l’exrirpation  de  l’héréfie  ; il  en  fit  alors 
publier  un  nouveau  pour  rendre  des  actions  de 
grâces  à Dieu  des  avantages  que  venoit  de  rem.- 
porter  l’empereur  fur  les  hérétiques, 
o établir  L'empereur  étant  encore  à Wittemberg  reçut 
nniP'to"  iN«.  nn  courier  de  D.  Pedro  de  Tolede  viceroi  de 
Ve  1 -hou.  hij}.  Naples,  qui  luidonnoir  avA  de  la  fédition  arrivée 
**r«‘pZ™hij{'du  cn  cettc  à Toccafion  de  l’inquifition  qu’on 
tonc.de Trente liv.  vouloir  y étabür.  Depuis  long-temps  le  pape  Paul 
D.  Antonio  de  III.  prefloit  l’empereur  d’ériger  ce  tribunal  dans 
Naples  pour  y arrêter  les  progrez  de  l’hérefie.  Ce 
prince  s’en  étoit  toujours  exeufé , mais  enfin  U 
en  fut  fi  fortement  follicité  par  le  cardinal  Far- 
nefe  neveu  du  pape,  qu’il  eut  la  foiblefle  d’y  con- 
fentir  : il  en  écrivit  au  viceroi  , & lui  ordonna 
d’établir  l’inquifition  dans  ce  roïaume  , de  con- 
cert avec  Raynau  Farnefe  archevêque  de  Naples 
autre  neveu  du  pape.  De  Tolede  après  en  avoir 
conféré  avec  ce  prélat,  conclut  avec  lui  qu’on  pu- 
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blieroic  dans  l’églife  cathédrale  un  jour  de  fête  ‘ 

la  bulle  du  pape  fur  la  néceffité  d établir l’inqui-  * 

firion , fans  faire  autre  chofe  cette  première  fois  , 
pour  voir  ce  que  le  peuple  en  penferoit.  La  bul- 
le fut  publiée  le  matin  du  rroifiéme  d'Avril  qui 
étoit  le  dimanche  des  rameaux  : & le  peuple  n'y 
aïant  pas  fait  beaucoup  de  reflexion  , parce  qu’il 
étoit  occupé  aux  ceremonies  de  la  femaine  fainte  ; 
le  viceroi  & l’archevêque  crurent  qu’il  pouvoiens 
aller  plus  loin  , & établir  ce  tribunal  dans  toutes 
les  formes.  De  Tolede  fit  aflembler  au  fon  de  la 
cloche  dans  la  même  églife  le  parlement , les  dé- 
putez des  cinq  fieges  au  nombre  de  fix  de  chacun , 

&c  les  élus  du  peuple. 

S’étant  rendu  lui- même  dans  cette  afïcmblée,  il 
déclara  que'  l’intention  de  l’empereur  conformé- 
ment à celle  du  pape , étoit  d’établir  dans  le 
roïaume  le  tribunal  du  faint  office  r qu’on  ju- 
geoit  très-néccflaire  pour  empêcher  l’hérefie  de  s’y 
introduire.  Le  parlement  aïant  oüi  cette  propofi-  ^ 
tien  commença  à murmurer , & répondit  feule- 
ment qu’on  en  délibereroit.  Le  lendemain  on  en- 
voïa  au  viceroi  douze  députez  pour  lui  déclarer 
que  la  ville  ne  vouloir  point  d’un  tribunal  donr 
le  feul  nom  infpire  de  la  fraïeur,  & qu’on  ne  pou- 
voie  au  plus  exiger  que  dans  un  pais  hérétique  & 
non  pas  dans  un  roïaume  où  il  n’y  avoir  que  des 
catholiques-  Malgré  ces  remontrances  le  vice- 
roi, de  concert  avec  l’archevêque  firent  publier  le 
quatrième  Mai  au  matin  , un  édit  pour  l’établiC- 
fernent  du  faint  office , déclarant  que  ce  tribu  nalfe- 
roit  dreifé  dans  le  palais  archiepifcopal  ; & ledit 
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fut  affiché  à la  porte  de  leglife  cathédrale. 

A la  vue  de  cette  affiche  , toute  la  ville  fe  fou- 
& un  certain  Thomas  Anello  de  Sorentc  , 


A n.  i J47. 

Sédition  arrivée  lcV3 

i ccuc  occafion.  / r>  i i ■ 1 ■ I 

ïjii/ivicin  hiji  accompagne  d une  grande  multitude  de  peuple, 
ronc.TrtiK*.  10.  courut  à 1 eglife  cathédrale  , déchira  l'édit  , & 
peu  s’en  fallut  que  le  palais  archiepifcopal  ne  fut 
pillé.  Le  viceroi  fit  tous  fes  efforts  pour  appaifer  la 
fédidon  ; mais  le  peuple  protefta  qu’il  ne  quitte- 
roit  jamais  les  armes  tant  qu’on  parleroit  d’in- 
quifition.  Le  viceroi  aïant  mandé  les  chefs  des 
vingt-neuf  quartiers  de  la  ville , tâcha  de  les  appai- 
fer , & leur  promit  par  un  écrit  (igné  de  fa  main, 
qu'on  ne  feroit  plus  aucune  mention  de  ce  tribu- 
nal. L’on  en  fit  durant  trois  jours  des  feux  de  joie  , 
& l'on  dépêcha  auffi  tôt  à l’empereur  le  prince  de 
Salerne  avec  Placide  de  Sangro  homme  de  gran- 
de qualité  : ce  qui  ne  plut  pas  au  viceroi  qui  naïf- 
foie  extrêmement  ce  prince.  Mais  deux  jeunes 
gens  aïant  dit  quelques  injures  & jette  des  picr- 
9 res  à quelques  parti  fans  du  viceroi , celui-ci  vou- 
lut ufer  de  féverité  ; ce  qui  renouvella  la  fédidon 
le  vingt-cinq  de  Mai.  Les  corps-de-gardes  furent 
mis  dans  les  rues,  le  peuple  fut  toute  la  nuit  fous  les 
armes.  L’accommodement  fe  fit  par  l’entremife  du 

? rince  de  Bifignano  , & de  l’évêque  fon  frere  ; & 
on  convint  qu’on  oublieroit  le  paffé , & qu’il  ne 
fe  feroit  aucune  innonavation , jufqu  a ce  que  les 
.députez  , tant  de  la  ville  que  du  viceroi  ruffent 
revenus  de  la  cour  de  l’empereur.  Comme  le  dé- 
puté du  viceroi  arriva  le  premier  vers  Charles- 
Quint , il  prévint  fi  fort  l'clprit  de  ce  prince  con- 
tre les  habitans,  que  leurs  députez  ne  purent  avoir 
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audience  , & que  l’empereur  commença  à donner  

contr’eux  des  ordres  léveres.  Cependant  Sangro  H47- 
un  de  ces  députez  fit  tant  d’inftances , que  Charles 
V.  fut  obligé  de  l’écouter;  mais  il  le  renvoïa  fi  peu 
content,  quêtant  de  retour  à Naples  avec  fon 
compagnon  , la  fédition  recommença  avec  plus  de 
violence  qu’auparavant , & l’on  fe  feroit  porté  à 
des  extrêmitez  fâcheufes  contre  la  noblefle,  fans  le 
crédit  & l’autorité  de  Caraccioli , qui  modéra  l’ar- 
deur du  peuple , en  lui  racontant  la  fable  du  loup 
& des  brebis. 

L’empereur  craignant  que  les  Napolitains  nap-  Am[i^iIc'jcc 
pellaflent  les  François,  & ne  fe  mifient  fous  la  pro-  ry  Tempe» 
tettion  de  Henri  II.  confentit  enfin  à l’exclufion  icdiiion. 
du  tribunal  du  faint  office^  à pardonner  à tous  les 
habitans , excepté  un  petitnombre  qu’il  nommoir. 

Aulfi-tôt  que  l’abolition  fut  publiée  , cette  mul- 
titude de  révoltez  fe  dilfipa , & chacun  quitta  les 
armes.  Pendant  trois  jours  les  bourgeois  ne  fi- 
rent autre  chofe  que  de  les  porter  dans  la  citadelle. 

Le  lendemain  vingt- quatre  députez  & élus  de  la 
ville  allèrent  trouver  leviceroi,  & lui  promettre 
obéifiance.  Quoiqu’il  ne  les  aimât  pas , il  ne  laif- 
fa  pas  de  les  recevoir  avec  beaucoup  d’honneur, 
jufqu  a leur  promettre  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
faire  fçavoir  à l’empereur  le  zele  du  peuple  à ren- 
trer dans  fon  devoir.  Cent  perfonnes  furent  da- 
bord  exceptées  de  l’amniftie  ; enfuite  on  réduifit  ce 
nombre  à vingt- quatre  , qui  furent  même  quel- 
que tems  après  remis  en  polTefiion  de  leurs  biens , 
â l’exception  de  Caraccioli,  de  Mormile , & de 
Sefla.  L’amende  de  cent  mille  ccus  à laquelle  la 
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ville  avoit  été  condamnée  lui  fut  aufli  remife  par 
l’empereur , qui  cependant  maintint  toûjours  le 
viceroi  dans  fa  dignité. 

Le  dixiéme  de  Juin  on  tint  la  dixiéme  feflion 
du  concile , avec  les  cérémonies  ordinaires  : la 
méfie  fut  célébrée  par  Olaiis  Magnus  archevêque 
d’Upfal.  On  y compta  outre  les  deux  légats,  fix 
archevêques  , trente-fix  évêques  , un  abbé  de  la 
faintc  Trinité  de  Gayette  , & deux  généraux  d’or- 
dre des  Cordeliers  & des  Servîtes.  Deux  peres  n’y 
pouvant  afiifter,  parce  qu’ils  étoienr  malades,  y 
envoïcrent  leurs  fufirages.  Tout  ce  qu’on  fit  dans 
cette  feflion  fut  de  la  prolonger  par  un  décret  fem- 
blabls  à celui  de  la  précédente.  Voici  les  termes 
dans  lefquels  étoit  con^  ce  décret. 

» Quoique  le  faint  concile  œcuménique  & ge- 
» neral  ait  ordonné  que  la  feflion  qui  fe  devoit  te- 
»nir  en  cette  célébré  ville  de  Boulogne  le  vingt-un 
».  d’ Avril  dernier  , fur  les  matières  des  facremens 
»&de  la  réformation,  félon  le  décret  prononcé 
»en  la  ville  de  Trente  dans  une  feflion  publique 
»>  l’onzième  de  Mars , feroit  remife  & différée  au 
*■  prefent  jour,  pour  certaines  raifons  particulières , 
« &c  fingulierement  à caufe  de  l’abfencc  de  quel- 
» ques  percs,qu’on  efperoit devoir  bien-tôt  arriver: 
«néanmoins  voulant  en  ufer  encore  avec  bonté  à 
» l’égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  venus}  le  même 
«concile  légitimement  aflemblé  fous  la  conduite 
»>du  Saint- Efprit,  les  mêmes  légats  du  faint  fiége 
».  apoftolique , cardinaux  de  la  fainte  églife  R.o- 
«»  maine  y préfidant , ordonne  & déclare  que  la 
..même  feflion  qui  devoit  fe  tenir  ce  jourd'hui 

» deuxième 
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deuxième  jour  de  Juin  de  la  préfente  année  1 547-  « 
fera  remife  Si  différée,  comme  il  la  remet  & dif-« 
fere  au  Jeudi  d’après  la  fête  de  la  Nativité  de  la« 
fainte  Vierge,  qui  fera  le  quinziéme  de  Septem-  -■« 
bre  prochain,  pour  y traiter  les  matières  fufdites  « 

Si  autres;  àcondition  neanmoins  qu’on  ne  laifTera  « 
pas  pendant  ce  temps-là  de  pourfuivre  l’examen  « 

& la  difcufhon  tant  des  chofes  qui  regardent  les  « 
dogmes,  que  de  celles  qui  regardent  la  reforma-  « 
tion  , Si  que  le  faint  concile  pourra  en  toute  li-  « 
bertéou  abréger  ou  étendre  ce  terme , félon  fon  « 
bon  plaifir  Si  volonté,  même  dans  une  congré-« 
gation  particulière.  » 

Quoiqu'on  n’eût  point  traité  des  matières  de 
doctrine  dans  cette  feflion  , ni  dans  la  précédente, 

3ui  furent  les  deux  feules  qu’on  tint  à Boulogne  ; ^,se i!'J"irce" u"' 
y fut  cependant  réfolu  de  faire  traduire  en  lan-  Fntmini  mu 
gue  vulgaire  les  fermons  desperes  de  l’églife  & des 
anciens  doâeurs  ; & comme  cette  entreprife  parut 
devoir  être  très-utile  , on  en  chargea  Galeas  Flo- 
rimonte  évêque  de  SefTa , qui  on  confequcnce  fit 
imprimer  àVenifeen  & en  1/64.  les  fer- 

mons de  faint  Auguftin  , de  faint  Jean  Chrifof- 
tome  , de  faint  Bafile  , &:  d’autres  peres  de  l’églife, 
traduits  par  lui  en  Italien,  en  deux  volumes  in-40. 

On  lit  à la  tête  du  premier  de  ces  volumes  une 
épitre  adrcfTée  par  Florimonte  au  cardinal  Marcel 
Ccrvin  ; & c’cft-là  qu’on  apprend  cette  particu- 
larité dont  tous  les  hifto riens  du  concile  de  Tren- 
te n’ont  fait’  aucune  mention.  Le  travail  de  Ga- 
leas Florimonte  fut  continué  pjr  Raphaël  Caf- 
trucci  & Séraphin , tous  deux  religieux  Benedic- 
Tome  XXIX.  LU 
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■ tins  de  Florence  , qui  traduifirent  en  Italien  d’au- 

An.  1J47.  tre  fermons  des  peres  de  l'églife  , qu’on  impri- 
ma dans  la  même  ville  de  Florence  dans  l’année 
1571.  en  deux  volumes  in-quarto. 

A près  cette  feflion  , l’on  vit  arriver  à Boulogne 
Arritée  «té quel-  le  fameux  théologien  Ambroife  Pelargue  religieux 
Bouiognc.oniies  a de  l’ordre  de  faint  Dominique  dont  on  a parle 
frFiiïi.  'io "clf  ailleurs.  Après  lui  vint  l’évêque  de  Labach  en 
Autriche  , pour  demander  aux  peres  leur  avis  fur 
fept  articles  dont  on  étoit  en  conrcftation  dans  la 
province  de  Carniole  ; mais  ce  qui  caufa  plus  de 
joie  àces  peres,  fut  l’arrivée  du  fecretaire  du  nonce 
Dandini  en  France.  Comme  le  pape  avoit  envoïé 
dans  ce  royaume  Jerome  Capo-di-ferro  cardinal 
de  faint  George  , en  qualité  de  légat  auprès  de 
Henri  II.  pour  engager  ce  prince  à reconnoître  le 
concile  de  Boulogne  ; ce  légat  conjointement  avec 
le  nonce  , avoit  dépêché  le  fecretaire  du  dernier 
à Rome  ; & ce  fut  en  palTant  par  Boulogne  qu’il 
apprit  aux  peres  que  le  roi  de  France  piroifloic 
bien  difpofé  -,  qu’il  avoit  déjà  nommé  treize  évê- 
ques de  fon  roïaume , pour  fe  rendre  à Boulogne  y 
& qu’il  fe  déclaroit  publiquement  pour  la  tranfla- 
tion  de  ce  concile  ; il  ajouta  qu’il  avoit  déjà  pro- 
mis de  marier  fa  fille  naturelle  Diane  à Horace  Far- 
nefe  duc  de  Caftro  frere  d’O&ave  -,  ce  que  le  pape 
fouhaitoit  ardemment  pour  ôter  au  roi  de  France 
tout  foupçon  de  l’alliance  d’Oétave  avec  Charles 
V.  &c  que  celui-ci  connût  que  Paul  III.  lui-même 
ne  manquoit  pas  d’appui , en  cas  qu’iTarrivsu  quel- 
que diviuon  entrp  lui  & l’empeTeur. 

Il  y avoit  alors plufieurs  cardinaux  à la  cour  de 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quar  ante-quatrie’me.  4ji 
France  , que  differens  motifs  y avoient  attirés , ou  — — — 
qui  y dcmeuroient  fans  autres  raifons  que  le  défir  ^N.  1 H7* 
qu’ils  avoient  de  vivre  à la  cour.  On  en  comptoir 
jufqu’à  douze  , fçavoir  ; Louis  de  Bourbon,  Jean 
de  Lorraine  , Odet  de  Coligny  de  Chàtillon  , 

Claude  de  Givry,  Jean  du  Bellay  , Philippes  de  Cardinaux  Frxn- 
Bologne  , Jean  le  Veneur , Antoine  Sanguin  de  ££wenvoiei  -à 
Meudon , Robert  de  Lenoncourt,  Jacques  d’Anne-  T£eu  ub-  *• 
bauc , beorge  aAraboifc,  &c  Georges  d’Arma-  BeUürmttntom- 
gnac.  Mais  comme  leur  préfence  ne  laifloit  pas  af-  ”«*.7*7 
fez  de  liberté  aux  nouveaux  miniftres  qui  gouver-  m^rt‘un 
noient  fous  l’autorité  du  nouveau  roi  Henri  II.  *77- 

3ui  n’avoit  encore  que  vingt-neuf  ans , ils  prirent 
es  mefures  pour  en  écarter  quelques-uns,  & en 
peu  de  temps  ils  en  firent  envoier  fept  à Rome.  Le 

(>rétexte  que  l’on  prit  pour  les  éloigner  , fut  que 
e pape  étantdéjaae  foi  même  allez  porté  pour  la 
France,  il  étoit  à propos  qu’ils  travaillaflent  à l’en- 
tretenir dans  ces  difpofitions  , & même  à les  aug- 
menter , & à fortifier  le  parti  François  pour  l’élec- 
tion d’un  pape  qui  fût  dans  les  mêmes  fentimens  , 
fi  Paul  III.  qui  avoit  déjà  près  de  quatre-vingt 
ans  venoit  à mourir.  Ce  qui  n’étoit  gueres  qu’un 
prétexte  parut  au  pape  une  marque  réelle,  & un 
témoignage  affûté  de  1 amitié  du  roi  & de  fa  bon- 
ne intelligence  avec  le  faint  fiége  ; & voulant  lui 
faire  connoîtrc  à fon  tour  combien  il  en  étoit  re- 
connoiffant , il  envoïa  le  vingtième  de  Juillet  le 
chapeau  de  cardinal  à deux  autres  prélats  Fran- 
çois , fçavoir  , Charles  de  Vendôme  prince  du 
fang  , & Charles  de  Guife  archevêque  de  Reims. 

Vers  le  même  tems  Henri  II.  fit  publier  plu- 
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An  h fieurs  édits  importansen  eux-mêmes  & qui  pa- 
lvj. '*  roilToient  néceflaires  alors  pour  réformer  divers 
iiEavL«geuC"i  abus,  ou  arrêter  plufieurs  défordres  dont  les  fuites 
ia  religion.  ne  pouvoient  être  quetrès-dangereufes  pour  1 egli- 

fe  &pour  l'état.  Par  l’un  il  montroit  fa  jufte  indi- 
gnation contre  les  blaphêmateurs  & les  aflaflins  , 
& ordonnoit  aux  prévôts  des  maréchaux  de  Fran- 
ce , de  connoître  de  leurs  crimes  fans  aucun  appel. 
Par  un  autre,  il  renouvelloit  les  anciens  édits  con- 
tre le  luxe  des  habits.  Par  un  troifiéme  , il  regloic 
la  police  au  fujet  des  pauvres  , ordonnant  aux 
échevins  de  la  ville,  d’emploïer  aux  ouvrages  pu- 
blics les  plus  forts  & les  plus  robuftes  , & que  les 
autres  qui  pour  quelques  infirmitez  corporelles 
n etoient  pas  propres  au  travail , feroient  entre- 
tenus aux  dépens  des  hôpitaux  , fans  qu’il  fût  per- 
mis à aucun  de  mendier  en  public.  Ce  qui  avoir 
porté  le  roi  à rendre  cet  édit , c’eft  que  les  Pari- 
iîens  croïant  fe  délivrer  de  l'importunité  des  men- 
dians , s’étoienr  taxez,  chacun  félon  fes  moïens,  a 
une  certaine  fomme  pour  les  foulager  , ce  qui , 
loin  de  remédier  au  mal  dont  ils  fe  plaignoient, 
attiroit  tous  les  jours  à Paris  une  infinité  de  men- 
dians  de  profeflïon  de  tous  les  endroits  du  roïau- 
mc.  Et  parce  qu’il  y avoit  des  églifes  & des  monaf- 
. teres  qui  étoient  obligez  de  faire  à certains  jours 
des  aumônes  publiques  en  argent  ou  en  vivres, 'ce 
qui  engageoit  les  pauvres  artifans  à quitter  leurs 
ouvrages  ; il  fut  encore  ordonné  que  cet  argent  & 
ces  vivres  feroient  diftribuez  félon  la  prudence 
des  curez  & des  marguilliers  aux  malades , & aux 
infirmes  qui  feroient  le? plus  proches  de  ces  lieux- 
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là  Mais  ce  reglement  fi  fage  ne  fut  pas  exactement 
fuivi , Sc  dura  fort  peu  de  temps.  Enfin  l’on  dé- 
pendit d’imprimer  & de  vendre  les  livres  qui  ve- 
noient  d’Allemagne  & autres  lieux  fufpeCts  d’hé- 
refie  , avant  qu’ils  euflent  été  approuvez  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris. 

Le  roi  étoit  occupé  en  partie  à faire  ces  regle- 
mens  lorfqu’il  reçut  le  cardinal  de  faint  George 
que  le  pape  lui  envoïoit.  Le  motif  de  Paul  III. 
dans  cette  légation  , étoit  de  faire  avec  ce  prince 
une  ligue  défenfive  , & de  le  remercier  en  parti- 
culier de  la  promclTc  qu’il  lui  avoir  faite  d’accorder 
en  mariage  Diane  fa  fille  naturelle  , qui  n’étoit 
âgée  que  de  neuf  ans,  à Horace  Farnefe  fon  petit- 
fils.  Le  roi  confirma  la  promefle  du  mariage  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  précipiter  fur  la  ligue  que 
le  pape  lui  demandoit,  ne  jugeant  pas  à propos  dans 
le  commencement  d’un  régné  , ôc  avant  que  de 
bien  connoître  fes  forces  , de  donner  quelque  fu- 
j-et  de  mécontentement  à l’empereur  : ce  qu’il  fit 
toutefois  étant  retourné  à Paris.  Les  pouvoirs  du 
légat  & les  bulles  de  fa  légation  furent  enregif 
rées  au  parlement  de  Paris  fur  la  juflîon  qu’il  en 
reçut  du  roi  : parce  qu’en  France  on  ne  reconnoît 
point  les  légats  fans  cette  formalité  , & ces  légats 
y font  contraits  de  renoncer  à celles  de  leurs  pré- 
rogatives qui  font  contraires  aux  libertez  de  l’é- 
glife  gallicane.  Le  parlement  emploïa  les  mêmes 
modifications  dont  il  s’étoit  fervi  en  vérifiant  les 
pouvoirs  des  cardinaux  Alexandre  Farnefe  & Jac- 

3ues  Sadolet.  Elles  contenoicnt  plufieurs  chefs  , 
ont  voici  les  plusimportans.  Qu’il  ne  feroit  per- 
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Le  cardinal  Je 
faim  George  légat 
en  France. 
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hh.}.  n.  j.  in Jine. 


An.  ij47 . 

l v I II. 

Modifications 
que  le  parlement 
/ait  aux  bulles  du 
légat. 

De  Thou  ibidem. 


454  Histoire  Ecclesiastique! 
mis  au  légat  d'exercer  aucune  junîdi&ion  fur  les 
fujets  du  roi  laïques  & ecclefiaftiques , quand  mê- 
mes ils  y confentiroienc,  qu’il  ne  lui  feroit  permis- 
de  légitimer  perfonne , il  ce  n’eft  pour  recevoir 
les  faints  ordres  & pofléder  des  bcneficcs.Qu’il 
ne  pourroit  faire  aucune  union  de  bénéfices  , ni 
donner  aucune  difpenfe  au  préjudice  du  droit  des 

fraduez.  Qu’il  ne  pourroit  charger  aucuns  benc» 
ces  depenfion  , pas  même  du  confentement  des 
poflefleurs,  fi  ce  n’eft  pour  futilité  de  ceux  quiré- 
ligncnt,  ou  pourafloupir  quelque  procès.  Qu’il  ne 
pourroit  donner  aucune  abbaïe  ni  prieuré  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  ni  en  titre  ni  en  commende , foie 
à vie,  foie  pourun  certain  temps , fans  la  nomina- 
tion du  roi,  fuivant  le  traité  fait  avec  Leon  X.  Qu’il 
ne  pourroit  conférer  aucun  bénéfice  vacant  au  pré- 
judice de  l’induit  accordé  par  le  pape  au  parle- 
ment de  Paris.  Qu’il  n’auroit  aucune  jurifdi&ion 
touchant  les  mariages  , lesufures,  les  reftitutions 
& autres.  Qu’il  ne  connoitroit  point  du  crime 
d’heréfie,  & ne  pourroit  abfoudrc  les  lujcts  du  roi,  fi 
ce  n’eft  dans  ce  qui  regarde  la  confcience  & la  pé- 
nitence. Qu’il  ne  dérogeroit  point  par  fes  bulles  au 
droit  des  ordinaires  & des  patrons.  Qu’il  ne  pour- 
roit déroger  à la  régie  de  vcrijimili  notif  ia , ejr  publi- 
candis  refignationibus.  Qu’il  ne  lui  feroit  point  per- 
mis d’évoquer  à foi  les  caufes  ecclefiaftiques  ni 
d’en  connoîtrc.  Qu’il  ne  pourroit  condamner  les 
laïques  à aucune  amende  pécuniaire  pour  des  'cri- 
mes purement  ecclefiaftiques.  Qu  enfin  il  ne  feroit 
rien  qui  fût  contraire  aux  faints  décrets , aux  con- 
cordats paifez  entre  les  rois  & les  papes , aux  con- 
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cilcs  œcuméniques,  aux  droits , aux  immunitez  , '■ 

aux  libertez  de  l’églffe  gallicane  , aux  univerlitcz  1 1*7  • 
& aux  écoles  publiques  , & qu’il  en  feroit  une 
promefle  lignée  de  la  main.  Cet  aétc  étoit  datte 
du  vingt  troifiéme  de  Juillet. 

En  Angleterre  la  religion  catholique  fi  mal  rrai-  nx. 
tée  pendantles  dernieres  années  du  régné  de  Hen-  gio^dAi^icw- 
ri  VIII.  fouffrit  de  plus  grandes  pertes  fous  Edoüard  re‘  % 

VI.  fon  fils  & Ton  fuccefieur.  Edoüard  Seymour 
oncle  du  nouveau  roi , qui  n’avoit  qu  environ  dix 
ans  lorfqu’il  parvint  à la  couronne  , Ce  fit  décla- 
rer feul  tuteur  fie  protecteur  du  prince  & du  roïau- 
me,  & comme  il  étoit  Zuinglicn , de  même  que 
les  deux  précepteurs  d’Edoüard,  Cox  & de  Cheekj 
le  peu  qui  reftoit  de  la  religion  catholique  en  An- 
gleterre fut  bien-tôt  aboli  tous  ce  nouveau  regne. 

Cranmcr  archevêque  de  Cantorberi  cefia  pour 
lors  de  difiïmuler , & tout  le  venin  qu’il  avoir  dans 
le  cœur  contre  la  vraie  dodhinc  parut  en  dehors. 

Tout  fut  fournis  à la  puiflancc  roïale  , l'épiicopat , 
les  ordinations , la  forme  même  & les  prières  de 
l’ordination  tant  des  évcqties  que  des  prêtres  furent 
réglées  dans  le  parlement  ; on  en  fit  autant  de  la 
liturgie  ou  du  fervioe  public  , & de  toute  l’ad- 
minillration  des  faoremens  ; on  renverfa  les  ima- 
ges fie  les  tableaux  de  plufieurs  faims  , dans  quel- 
ques  églifes  à la  place  du  crucifix  on  mit  les  armes 
du  roi.  On  examina  l'inftitution  des  méfiés  pour 
les  morts , à l’occafion  des  funérailles  de  Henri 
VIII.  fie  peu  de  tems  après  on  les  abolir.  L’on 
propofa  d’envoïer  des  vibreurs  dans  tout  le  roïau- 
me  avec  des  conûitutions  ecclefiafiiques  fie  des  a*- 
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ticle  de  foi  ; ils  dévoient  être  accompagnez  de  pré- 

An.  j/47-  Jicateurs  qui  enfeigneroienfles  articles  de  la  nou- 
velle reforme , & l’on  compofa  meme  un  livre 
d’homelies  au  nombre  de  douze,  pour  apprendre 
au  peuple  de  quelle  maniéré  il  pouvoir  le  fauver 
félon  la  do&rine  des  réformateurs.  Enfin  la  mef- 
fe  fut  abolie  , les  images  des  faints  brifées , les 
^ feuls  miniftres  protellans  eurent  le  droit  de  prê- 

cher ; & tous  ces  changemens  furent  accompagnez 
de  la  guerre  contre  l’Ecofl’e,  défendue  par  les  Fran- 
çois. 

Le  protecteur  d’Angleterre  glorieux  de  pluficurs 
vifite^d'e»  «ni-  conquêtes  qu’il  avoir  faites , ne  penfa  plus  qu’à 
««"le* rol^ÏA ok  confirmer  l’établiflement  de  la  reforme  } le  roi  or- 
gictcrtc.  donna  qu’on  vifiteroit  toutes  les  univerfitez  & 
lf*n^ru,aie W-  tous  les  colleges,  & les  vifiteurs  abrogèrent  tous 
* '°  les  ftatuts  établis  par  les  fondateurs  pour  le  main- 
tien de  la  religion  , de  la  difciplinc  Sc  des  études  , 
& en  fubftituerent  d’autres  plus  favorables  à leur 
feCte.  Deux  évêques,  Bonner  de  Londres  & Gar- 
diner  de  Vinchefter  aïant  improuvé  les  mandc- 
mens  des  vifiteurs  furent  mis  en  prifon  , pour 
n’avoir  pas  voulu  confentir  au  renverfement  des 
images,  & avoir  condamné  le  livre  des  homélies 
dont  on  a parlé  plus  haut.  La  princcfie  Marie  aïanc 
écrit  au  prote&eur  qu’il  manquoit  de  refpeCt  pour 
la  mémoire  de  Henri  VIII.  en  détruifant  fon  ou- 
vrage par  tant  de  nouveautez  dans  la  religion , on 
n’eut  aucun  égard  à fes  remontrances.  Et  le  parle- 
ment s’étant  aflcmblé  le  quatrième  de  Novembre, 
on  y établit  la  communion  fous  les  deux  efpeces , 
on  y confirma  l’abolition  des  méfiés  privées,  l’on  y. 

fie 
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fit  une  ordonnance  qu’à  l’avenir  ce  feroic  le  roi 
qui  difpoferoit  des  évêchez  par  Tes  feules  lettres  pa- 
tentes : on  régla  de  même  la  jurifdi&ion  des  offi-  varuru 
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cialitez  qu’on  foumettoit  à la  puiffance  roïale  -,  & 
l’on  ne  rougit  pas  de  demander  aux  évêques  une 
déclaration  expreffe  de  faire  profeflion  de  la  doc- 
trine , félon  que  de  temps  en  temps  elle  feroit  éta- 
blie & expliquée  par  le  roi  & par  le  clergé.  Il  eft 
alTez  vifible  que  le  clergé  n ’étoit  nommé  là  que 
par  cérémonie  , puifqu’au  fond  tout  fe  faifùit  au 
nom  du  roi.  Enfin  le  refte  des  fondations  religieu- 
fes  fut  donné  à Edouard  , & l’on  rcfufa  aux  eccle- 
fiaftiques  le  droit  d’envoïer  des  députez  au  parle- 
ment dans  la  chambre  baffe. 

La  prétendue  réforme  perdoit  en  Allemagne  ce  L-em^r*r'rMuit 
quelle  gagnoit  en  Angleterre , du  moins  en  par-  „ Jea™g-™'lad^ 
tie.  Charles  V.  lui  avoit  déjà  enlevé  un  protec-  r*  démence, 
teur  puifTant , en  réduifant  l’életteur  de  Saxe  à un  DtVumUft.u. 
état  fi  borné  ; il  réduifit  de  même  le  lantgrave  de  Sltïian  in  com- 
HefTe  à implorer  fa  clemence  & à fe  ranger  fous 
fes  loix.  L’empereur  follicité  de  ne  le  pas  pouffer 
à la  derniere  extrémité , répondit  qu’il  étoit  prêt 
de  lui  pardonner , aux  conditions  fuivantes. 

Que  le  lantgrave  viendroit  en  perfonne  de- 
mander pardon  à genoux  à l’empereur.  Qu’il  fe 
comporteroit  avec  le  rcfpeét  & l obéiffance  qu’il 
devoir  à fa  majefté  impériale.  Qu’il  garderoit  les 
décrets  faits  pour  le  bien  de  la  république.  Qu’il  fe 
foumettroit  au  jugement  de  la  chambre  & contri- 
bueroit  à fon  entretien.  Que  de  même  que  les  au- 
tres princes  , il  donneroit  du  fecours  contre  les 
Turcs.  Qu’il  renonceroit  à toutes  fortes  de  con- 
Tome  XXIX.  Mmm 
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fédérations , & particulièrement  à celle  de  Smal- 

An.  i J47.  lcalde}  & qu’il  cn  remettroit  les  expéditions  à l'em- 
pereur. Qu'il  ne  feroit  aucune  alliance  fans  y 
comprendre  le  même  prince  & 1e*  roi  Ferdinand 
fon  frere.  Qu’il  défendroit  l’entrée  dans  fon  pays 
à tous  les  ennemis  de  l’empereur.  Qu’il  n’entre- 
prendroit  la  défenfe  d’aucun  de  ceux  que  ce  prin- 
ce voudroit  châtier  ; qu’il  puniroit  au  contraire 
ceux  de  fes  fujets  qui  porteroient  les  armes  contre 
lui.  Qu’en  cas  de  beloin  il  lui  donneroit  partage 
par  les  terres  de  fon  obéïflance.  Qu’il  rappelleroit 
fes  valTaux  ou  fujets  qui  ferviroient  contre  ce  mê- 
me prince,  & que  a dans  quinze  jours  après  la 
fommation  faite  ils  ne  lui  obéïfloicnt , il  confif- 
queroit  leurs  biens  au  profit  de  l’empereur.  Que 
pour  les  frais  de  la  guerre  , il  fourniroit  dans  qua- 
tre mois  à Charles  V.  cent  cinquante  mille  écus. 
Qu’il  démoliroit  entièrement  toutes  fes  forteref- 
fes  & châteaux  , excepté  Zigenheim  & Caflel , 
obligeant  les  garnifons  d’entrer  au  fervice  de  l’em- 
pereur. Que  fans  fa  permilfion  , il  ne  fortificroit 
a l’avenir  aucunes  places.  Qu’il  lui  délivreroit  tou- 
te fon  artillerie  & attirail  de  guerre  , dont  fa  ma- 
jefté  ne  lui  feroit  part , qu’autant  quelle  le  juge- 
roit  néccflaire  pour  la  défenfe  des  places  qu’ellfc 
lui  laideron.  Qu’il  mettroit  en  liberté  le  duc  Hen- 
ri de  Brunfwik  & fon  fils , & lui  reflitueroit  fon 
pays , en  déchargeant  fes  fujets  du  ferment  de  fi- 
delité , & en  tranfigeant  avec  lui  de  fon  dédom- 
magement. Qu’il  rendroit  tout  ce  qu’il  avoit  ufur- 
Pé  , tant  fur  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalcm  que 
fur  le  Teu tonique.  Qu’il  n’entreprendroit  rien 
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contre  le  roi  de  Danncmark  , ni  contre  aucun  de  

ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  l'empereur  8c  An.  IJ47* 
avoient  donné  fecours  à fa  majefté.  Qu’il  ren- 
voïeroit  fans  rançon  tous  les  prifonniers  de  guer- 
re. Qu’il  fe  prcfenteroit  en  jugement  pour  fatis- 
faire  à ceux  qui  auroient  à lui  demander  quelque 
chofe  en  juftice.  Que  fes  enfans  ratifieroient  ces 
conventions,  aufli-bien  que  la  noblefle  8c  la  bour- 
geoisie du  pais , en  s’obligeant  de  livrer  à l’em- 
pereur le  lanrgrave  , en  cas  qu’il  n’obfcrvât  pas 
ce  qu’il  promettoit  dans  ce  traité.  Que  de  toutes 
ces  claufes  l’éleâeur  de  Brandebourg  , le  duc 
Maurice  & le  comte  Palatin  Wolfang  demeu- 
reroient  garants , fous  promeiTe , en  cas  d’infrac- 
tion , d'emploïcr  lcuis  forces  pour  l’obliger  à la 
réparer.  Ces  articles  furent  envoïez  au  lantgrave , 
qui  les  reçut  avec  crainte  , les  lut  avec  dépit , & ce- 
pendant fut  obligé  de  s’y  foumettre  , à condition 
qu’on  ne  l’obligeroit  à aucune  autre  chofe.  L’ctn-  lxit. 
pereur  voïant  cette  affaire  fi  bien  difpofée , après 
avoir  remis  Wittcmberg au  duc  Maurice , prit auf-  “°“i“ lui  font 
li-tot  le  parti  de  s avancer  vers  la  Helle  pour  y en- 
trer , en  cas  que  le  lantgrave  voulût  rétraélcr  fa  m.  1 

fiarole.  Mais  celui-ci  alla  au  devant  de  ce  prince,  8c  Vc 
c dix-huitième  de  Juin  il  fe  rendit  à Hall,  accompa- 
gné de  l’élcéteur  de  Brandebourg  & du  duc  Mauri- 
ce de  Saxe.  Une  heure  après  le  duc  Henri  de  Brunf- 
wick  & fon  fils  Charles. Viétor  y arrivèrent  auflt. 

Le  lendemain  Chriftophle  Carlebitz  Secrétaire 
d’état  de  l’empereur  fut  trouver  le  lantgrave , 8c 
lui  préfenta  le  traité  pour  le  figner  : mais  il  dit  qu’il 
ne  le  pouvoit  faire  , parce  qu’on  y avoir  ajouté 

Mmm  ij 
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■ que  c ’étoit  à l’empereur  à interpréter  les  articles 

An.  1/47.  comme  il  lui  plairoit , ce  qui  n’étoit  point  dans  la 
copie  qui  lui  avoir  été  apportée  par  Ebleb. 

LXIII.  ,<A  J i> 

11  fe  piéfcntc  de-  L eveque  d Arras  mimitre  de  1 empereur  aiant 
&ntiuieldMMmiè  fcponfe  que  cette  omiffion  ne  venoit  que  de 
pardon.  ]a  négligence  de  celui  qui  avoir  tranfcrit  le  traité  , 

tam  utifuprà  & qUe  Je  copifte  avoir  oublié  de  l’ajouter  au  pro- 

Sle'dan  p*g.  «7J.  . . . r . r . . r 

jet , le  lantgrave  acquielça  ; mais  il  ne  voulut  pas 
foufcrire  à la  claufe  qui  portoit  qu’il  obéïroic  aux 
décrets  du  concile  de  Trente  ; au  lieu  de  quoi  il 
mit  qu’il  défereroit  aux  décrets  d’un  concile  œcu- 
ménique & libre , où  le  chef  fe  foumcttroit  à la 
réforme  aufïi  bien  que  les  membres  ; & il  ajouta 
qu’il  s’y  foumettroit  de  la  même  forte  que  l’élec- 
teur de  Brandebourg  & le  duc  Maurice  de  Saxe, 
parce  qu’ils  avoient  promis  de  ne  fe  féparer  jamais 
de  la  confeflîon  d’Aufbourg.  Le  traité  aïant  été 
enfin  figné  de  cette  maniéré , ces  princes  fur  les 
cinq  heures  du  foir  conduifirent  le  lantgrave  vers 
l’empereur  qui  étoit  aflïs  fur  fon  trône , aïant  à 
fon  côté  fon  chancelier.  Après  que  le  lantgrave  fe 
fut  mis  à genoux  devant  Charles  V.  le  chancelier 
lut  un  écrit  par  lequel  le  coupable  dcmandoit  par- 
don de  l’offenfe  qu’il  avoit  commife  contre  l’empe- 
reur , le  prioit  très-humblement  de  vouloir  le  re- 
cevoir en  fes  bonnes  grâces  , & l’afl'uroit  qu’il  fe- 
roit  tous  fes  efforts  pour  les  mériter  à l’avenir  par 
fa  fidelité , fon  rcfpeéf  & fon  obérflance.  L’em- 
pereur fit  répondre  par  George  Helde  , qu’encorc 
que  le  lantgrave  eût  mérité  un  châtiment  févere  , 
comme  il  l’avoüoit  lui  - même  , il  vouloit  bien 
néanmoins  accorder  à l’interceffion  de  quelques 
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princes , qu’il  ne  fût  condamné  ni  au  dernier  fup-  * 

plice  j ni  à la  profcription , ni  à la  perte  de  fes  biens,  ^ N*  1 WJ' 
fe  contentant  de  ce  qui  avoit  été  mis  dans  le  trai- 
té. Qu’il  vouloit  bien  aufli  pardonner  à fes  vafTaux 
& à fes  fujets , pourvû  qu’ils  gardalfent  fidèlement 
les  conventions , & reconnurent , comme  ils  de^ 
voient , la  grâce  qu’il  vouloit  bien  leur  accorder. 

L’archiduc  Maximilien  fils  du  roi  Ferdinand  , les 
ducs  de  Savoie  & d’Albe , le  grand  maître  de  Pruf- 
fe , les  évêques  d’Arras , de  Naümbourg  St  de  Hil- 
desheim  , les  princes  de  Brunfwik  , Henri , Char- 
les- Vi&or  St  Philippe  , le  légat  du  pape  , les  am- 
bafladeurs  des  rois  de  Bohême  & de  Dannemark  , 


du  duc  de  Cleves  St  des  villes  Hanfeatiques , & 
un  grand  nombre  de  grands  feigneurs  furent  té- 
moins de  cette  humiliante  cérémonie. 

Le  lantgrave  qui  croi'Æl  que  le  procédé  de  xliv. 

1.  °/  . rl  1»  1 • o te  Lantgrave  eft 

1 empereur  etott  lincerc , len  remercia  y St  com-  arreté  contre  Ton 
me  on  le  laiffoit  trop  long-tems  à genoux  , il  fe  a"enle' 
leva  fans  ordre.  Quelques  heures  après  1 eledtcur 
de  Brandebourg  l’alla  voir , & lui  dit  au’ils  fou-  yjj>a’l£u™i  de 
peroient  enfemble  avec  le  duc  Maurice  chez  le  duc  ltt  r rv-  »<  +. 
d’Albe.  Il  y alleiÿnt  en  effet  St  y fouperent  : après 
le  repas , le  lantgrave  ne  fe  doutant  de  rien,  paf- 
fa  dans  une  autre  chambre  , & fe  mit  à joiier  aux 
dez  , pendant  que  le  duc  Maurice  & l’éleétcur  de 
Brandebourg  s’entretenoient  avec  le  duc  d’Albe 
& l’évêque  d’Arras  : le  fujet  de  leur  entretien 
ctoit  le  defièin  que  l’on  avoit  d’arrêter  le  lant- 
grave , qui  n’entendoit  rien  de  ce  qui  fe  difoic. 

Le  duc  Maurice  & l’éle&eur  plaidèrent  pour  lui , 
mais  voïant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  obtenir,  ils 
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firent  dire  au  lantgravc  par  Euftache  Schlieben 

An.  1/47.  qu’aïanc  toûjours  exécuté  fidèlement  ce  qu’ils 
avoient  promis , ils  avoient  cru  de  même  qu’on 
ne  leur  manqueroit  pas  de  parole.  Que  cependanc 
l’évêque  d’Arras  & le  duc  d’Albe  venoient  de  leur 
dire  qu’il  falloit  nécefiairement  qu’il  pafsât  la  nuit 
avec  des  gardes  dans  le  lieu  où  il  étoit  j qu’ils  ne 
doutoient  pas  qu’il  ne  fût  très- choqué  de  cette  con- 
duite ; mais  qu’ils  efperoient  qu’en  parlant  à l’em- 
pereur ils  accommoderoient  cette  affaire  à Ton 
avantage  , 6c  qu’ils  le  feroicnt  fi  fortement,  qu’ils 
fe  flattoient  d’obtenir  fa  liberté.  Le  lantgrave  en 
colere  les  fit  prier  de  venir  le  joindre  , 6c  leur  de- 
manda où  étoit  la  foi  qu’ils  lui  avoient  donnée  , 
fur  l’affurance  de  laquelle  il  étoit  venu , 6c  les  pria 
d’avoir  égard  à leur  honneur  6c  de  fe  reffouvenir 
de  ce  qu’ils  lui  avoiem  promis , à fa  femme  & à 
fes  enfans. 

lx  v.  Pour  le  confoler,  le  duc  Maurice  6c  quelques  uns 
Milice* «[ië  ré-  ^es  confeillers  de  l’éle&eur  de  Brandebourg  de- 
bourg  1' rcmdc  meurerent  avec  hii.  Le  lendemain  ces  deux  prin- 
ieur.  cmpc  ces  médiateurs  allèrent  faire  leurs  plaintes  à l’em- 
DeThcuhiji.nt.  pereur,  6c  lui  repréfenterent  qu%  ieur  réputation 
étoit  engagée  dans  cette  affaire  ; que  s’ils  en  euf- 
fent  eu  le  moindre  foupçon , ils  n’auroient  jamais 
confeillé  au  lantgrave  de  s’arrêter , 6c  qu’ils  l’au- 
roient  même  empêché  de  venir  dans  un  lieu  où  il 
devoir  perdre  la  liberté.  Que  puifqu’ils  lui  avoient 
affuré  qu’elle  lui  feroit  confervée,ils  le  conjuroicnt 
d’avoir  quelque  égard  à leurs  prières  , 6c  d’accom- 
plir la  parole  qu’il  avoit  lui-même  donnée  , que  le 
lantgrave  ne  feroit  point  prifonnier.  L’empereur 
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répondit  qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qu’il  leur  avoit  

promis  , qu’il  fe  fouvenoit  feulement  d’avoir  af-  AN*  lM7* 
furé  que  fa  prifon  ne  feroit  pas  perpétuelle , mais 
non  pas  qu’il  ne  feroit  point  du  tout  prifonnier  } 
ce  qu’on  pouvoit  aifémenc  reconnoître  en  lifant 
les  articles.  Ces  deux  princes  allèrent  enfuite  trou- 
ver les  miniftres  de  l’empereur  aufquels  ils  fe  plai- 
gnirent de  ce  changement , affurant  qu’on  étoit 
convenu  dans  le  projet  du  traité  de  ne  point  agir 
ainfi  envers  le  Lantgrave.  Les  miniftres  produilî- 
rent  l’écrit  qui  avoit  été  figné  , &:  l’on  connut 
qu’au  lieu  du  mot  Allemand  Einize  , qui  veut  dire  UMtmni 

1 * _ Olinc  Eioige  ge- 

aucune , avec  une  n , ils  avoient  tait  mettre  par  lur-  ftngniir  fan,  .»«- 
prife  Ewige  , par  un  double  w , qui  fignine  perpé-  J""1 
tuelle.  Beaucoup  d’hiftoriens  ont  accufé  l’emp e- 
reur  d’avoir  manqué  de  bonne  foi  en  cette  occa- 
fîon  , quoique  les  Italiens  & les  Efpagnols  fe  foient 
fort  appliquez  à le  juftifier. 

L’aftaire  aïant  été  débattue  avec  beaucoup  de 
chaleur , on  conclut  enfin  que  le  Lantgrave  pouvoit 
fe  retirer  où  il  lui  plairoit  ; mais  aïant  demandé 
un  fauf  conduit  avec  lequel  il  pût  fe  retirer  chez 
lui  en  toute  fûreté  , il  lui  fut  renifé,  quelques  ihf- 
tances  que  purent  faire  les  deux  princes  intercéf-> 
feurs  pour  l’obtenir  , & deux  jours  après  on  lui 
vint  annoncer  qu’il  eût  à fuivre  l’empereur.  Le 
Lantgrave  encore  plus  irrité  de  ce  nouveau  procé- 
dé qui  ne  toit  au  fondqu’ane  fuite  de  b première 
injuttke  , conçut  d’abord  le  deflëin  de  ne  point 
obéir  : mais  comme  il  n’ëfcoit  pas  le  plus  fott  , il 
fuivit  le  confeil  plus*fage  que  lui  donnèrent  le  duc- 
Maurice  & l’éle&eur  de  Brandebourg  x de  pren- 
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dre  patience  ,&  de  fefoumettre  encore  à ce  nouvel 

An.  1547*  ordre.  Ils  lui  promirent  d’employer  leur  crédit 
pour  le  faire  révoquer , & de  ne  point  quitter  la 
cour  qu’on  ne  lui  eût  rendu  la  liberté.  Ils  allèrent 
donc  avec  l’empereur  à Naümbourg  , continuant 
leurs  follicitations.  Mais  trois  jours  après  ce  prince 
leur  fit  faire  deffenfes  de  palfer  outre  ; avec  mena- 
ces que  s’ils  venoient  davantage  lui  parler  de  cette 
affaire  , il  feroit  conduire  le  lantgrave  prifonnier 
en  Efpagne.  Le  duc  Maurice  & lele&eur  chagrins 
de  fe  voir  ainfi  rebutez  , & ne  fçaehant  plus  com- 
ment vaincre  l’opiniâtreté  de  l’empereur  , firent 
fçavoir  au  lantgrave  la  mauvaife  ifluë  de  leurs 
démarches  & de  leurs  follicitations , & le  prièrent 
de  les  exeufer,  s’ils  ne  fuivoient  pas  davantage 
l’empereur,  à caufe  des  ordres  qu’ils  venoient  de 
recevoir.  Ils  firent  ajouter  pour  temperer  en  quel- 
que forte  la  douleur  quç  fa  trifte  fituation  lui  de- 
voir caufer  , que  la  çolere  de  Charles  ne  lçs  em- 
pêcheroit  pas  de  fe  trouver  à la  diete  d’Aufbourg 
dans  le  mois  de  Septembre  , & d’employer  tous 
leurs  foins  en  fa  faveur.  Qu’ils  çroïoient  cepen- 
dant que  s’il  faifoit  payer  les  cent  cinquante  mille 
écus  ftipulez  par  le  traité , &:  s’il  donnoit  fureté  de 
faire  exécuter  les  autres  articles,  cela  pourroit  beau- 
coup contribuer  à fa  liberté.  Le  lantgrave  vou- 
lant à quelque  prix  que  ce  fût  acheter  cette  liberté 
dont  on  le  privoit,  fuivit  l'ouverture  que  les  média- 
teurs lui  donnoient , & exécuta  tout  ce  qu’ils  ve- 
noient de  lui  propofer.Mais  quoique  fes  places  bif- 
fent démolies , l’argent  compte  & le  canon  délivr  é, 
il  ne  laifTa  pas  de  demeurer  toujours  prifonnier. 
n Cett© 
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Cette  conduite  de  l’empereur  aïant  un  peu  de-  T * 

concerté  la  fa&ion  des  Proteilans  , ce  prince  con-  N* 
voqua  le  troifiéme  de  Juillet  une  diète  des  princes  LV^ereJrtffi- 
dc  l'empire  à Aufbourg,  & l’alligna  pour  le  premier 
de  Septembre.  Dans  Ton  mandement  il  difoit  que  sllïJan  torcm_ 
les  guerres  l’avoient  empêché  de  tenir  cette  diète  >»•?«*• 

au  premier  jourde Février  pâlie, comme  11  avoit  ete 
réfolu  à Ratilbone  ; que  maintenant  ces  troubles 
étant  appaifez , & leurs  auteurs  entre  fes  mains  , 
il  n’avoit  pas  voulu  différer  davantage  , afin  de 
pourvoira  laguérifon  des  plaies  que  la  république 
en  avoit  reçue.  Qu’on  y délibereroit  fur  les  matiè- 
res qui  dévoient  être  traitées  l'année  derniere  à 
Wormes  & èRatilbonne.  Que  cette  diète  devoir  fe 
tenir  à Ulm,  mais  que  la  pefte  avoit  obligé  de  chan- 
ger le  lieu  A près  cette  convocation  l’empereur  vint 
de  Bamberg  à Nuremberg , où  il  ne  voulut  pas 
que  l'életteur  de  Saxe  & le  Lantgrave  entrallent 
avec  lui  , dans  la  crainte  qu’il  n’y  arrivât  quelque 
defordre  , parce  que  ces  princes  y étoient  fort  ai- 
mez. C’eft  pourquoi  il  ordonna  aux  Efpagnols , 
de  les  garder  foigneufement  hors  de  cette  ville  , où 
les  députez  de  Hambourg  vinrent  trouver  l’empe- 
reur pour  fe  remettre  fous  fon  obéiflance , & l’affù- 
rer  qu’ils  étoient  prêts  de  renoncer  à la  ligue.  L’em- 
pereur les  reçut  en  grâce  moïennant  la  fomme  de 
cent  mille  écüs  qu’ils  fournirent  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Il  publia  le  fixicme  de  Juillet  un  édit 
pour  déclarer  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  lui  & le 
Lantgrave  , & pour  défendre  qu’on  fît  aucun  tort 
à fes  biens  & à fes  fujets.  Dans  le  même  temps  le 
duc  Maurice  reçut  à Leipfik.  avec  beaucoup  de 
Jomc  XXIX,  Nnn 
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LXVl  I. 
Rcccepiion  que 
fait  le  «lue  Mauri- 
ce au»  tlkolofliens 
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LXVTII. 

Prague  le  wml  i 
di>crctioD  au  roi 
des  Romains. 

D*  Thou  ni»  /«- 
fra. 

Sicidan.  lit.  IV. 
f.  (61.  tt\.  671. 
& 67 (.  tin.  M. 
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bonté  , les  théologiens  de  Wittemberg  , Melan- 
cbton  , Pomeran  , & d’autres  qu’il  y avoit  fait  ve- 
nir. Après  les  avoir  long-temps  entretenus  fur  fon 
attachement  finccre  à la  religion  y il  leur  recom- 
manda de  continuer  leurs  foins  pour  le  bon  gou- 
vernement des  églifes  & des  écoles  , il  les  exhorta 
de  pour  fuivre  comme  ils  avoieut  commencé , il  leur 
alligna  des  appointemens , & après  leur  avoir  fait 
quelques  prél'ens  il  les  renvoïa. 

Ceux  de  Bohême  voïant  que  tout  plioit  fous 
les  armes  de  l’empereur  , députèrent  aufli  quel- 
ques-uns d’entr’eux  pour  féliciter  ce  prince  de  fes 
vidoires , & la  ville  de  Prague  fc  rendit  à difere- 
tion  au  roi  des  Romains , qui  y fit  fan  entrée  au 
commencement  de  Juillet , &:  le  fixiéme  du  mèv 
me  mois  cinq  cens  bourgeois  vinrent  au  châ- 
teau , fe  mirent  à genoux  devant  le  prince  & lui 
demandèrent  avec  larmes  qu’il  ufac  de  clemence 
à leur  égard.  Ferdinand  leur  répondit  en  fouriant 
que  leurs  larmes  venoient  trop  tard,  & qu’ils  de- 
voienc  les  répandre  lorfqu’ils  voulurent  prendre 
les  armes.  Cependant  à la  prière  de  l’archiduc 
-Ferdinand  fon  fils  , du  duc  Augufte  de  Saxe  frere 
-de  Maurice  & des  autres  feigneurs  qui  l’accompa* 
gnoient  , il  fit  grâce  du  crime  à chacun  en  parti- 
culier ; & commanda  que  tous  ceu*  qui  étoient 
préfens  fuifent  gardez  dans  le  château  y jufqua 
ce  qu’il  eût  pris  fes  réfolucions-  Quatre  jours  après 
le  dixiéme  Juillet  il  leur  fit  dire  à quoi  ils  étoient 
condamnez , fijavoir  : Qu’en  la  première  aflem- 
blée  des  états  ils  renonceroient  a la  ligue  & en 
jomproienc  tous  les  fccaux.  Qu’ils  apporterclent 
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toutes  les  patentes  de  leurs  privilèges  que  le  roi 
pourroit  révoquer , ou  leur  accorder  de  nouveau  , 
comme  il  le  jugeroit  à propos.  Qu'ils  lui  remet- 
troienc  toutes  les  lettres  touchant  les  droits  des  •«  ■ ' 

quartiers  & des  compagnies  ; ce  qui  avoir  donné  oc- 
cafion  aux  troubles.  Qu’ils  rendroient  toutes  les 
places  qu'ils  occupoient  , & renonceroient  aux 
droits  de  jurifdi&ion  &c  d’impôts.  Qu’ils  livre- 
roient  l’écrit  de  l’alliance  faite  avec  le  duc  de  Saxe. 

Que  l’impôt  mis  fur  la  bierre , qu’ils avoient  promis 
depaïer  durant  trois  ans,  feroit  perpétuel.  Qu’ils 
feroient  conduire  au  château  toute  leur  artillerie  & 
leurs  munitions  de  guerre.  Qu’ils  mettroient  dans 
la  maifon  de  ville  toutes  les  armes  des  particuliers , 
pour  être  emploïées  au  fervice  du  public. 

On  retint  dans  le  château  tous  ces  bourgeois  , 
jufqu’à  l’entiere  exécution  des  articles  ; & l’af- 
faire fut  rapportée  au  peuple  qui  ratifia  le  tout  après 
que  Ferdinand  en  eut  feulement  relâché  cinquan- 
te. Pour  les  autres  , quelques-uns  furent  condam- 
nez à mort,  &c  plufieurs  à une  prifon  perpétuelle. 

Beaucoup  de  gentilshommes  furent  auifi  citez  en 
juftice  , & quelques  uns  d’entr  eux  furent  con- 
damnez par  défaut  comme  traîtres  & rebelles. 

Gafpard  Phlug  que  les  conjurez  avoient  élu  pour 
chef,  fut  condamné  comme  coupable  du  crime 
de  leze  majefté  , l’on  mit  fa  tete  a prix  , & l’on 
promit  cinq  mille  écus  d’or  de  récompenfe  à celui 
qui  lV.pporteroit. 

L’empereur  étoit  encore  à Bamberg  en  Fran-  Lec*  *J,*sfun. 
conic  , lorfque  le  cardinal  Sfondrate  légat  du  dure  idgar 
pape  , vint  le  féliciter  de  la  part  de  Paul  III.  fur  dt  1 en’1'eicur‘ 

N n n ij 
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UX. 

Vempcrcuf  Jt  le 
légat  confèrent 
enl'emblc  fur  le  re- 
tour rlu  concile  i 
Trente. 

Tillav.  ibid.  et}. 
yn.i.  & J- 
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fa  vi&oire  ; il  en  fut  reçu  fort  honorablement  ; 
& l’on  efperoit  que  cette  légation  alloit  appaifer 
toutes  les  difeordes  , parce  que  ce  légat  étoit  char- 
gé de  convenir  avec  l’empereur  des  conditions 
propofées  par  Mendoza.  Mais  le  fuccès  fut  bien 
different.  Sfondrate  après  fon  compliment  vou- 
lut entrer  en  matière , & lui  parla  du  deffein  de 
faire  la  guerre  à l’Angleterre  , quoique  l’empereur 
eut  déjà  rejette  cette  propofition  qui  lui  avoir  été 
faite  par  le  nonce  au  nom  du  pape  & par  un  en- 
voie du  cardinal  Polus.  Le  légat  lui  dit  que  quoi- 
qu’il fût  occupé  à la  guerre  d’Allemagne  contre 
les  Proteftans  , le  pape  n’avoit  pas  laifTc  de  le  char- 
ger de  lui  propofer  une  fi  bonne  œuvre  , parce 
qu’il  efperoit  qu’avant  fon  arrivée  , l’Allemagne 
(croit  réduite , & que  le  prince  feroit  libre  pour 
tirer  vengeance  des  infultes  faites  à la  dignité  im- 
périale par  les  Anglois , & que  rien  ne  pourroit 
empêcher  le  fucccs  d’une  fi  glorieufe  entreprife. 
L’empereur  lui  répliqua  qu’il  avoir  afTez  d’occupa- 
tions en  Allemagne  pour  ne  fe  point  cmbarafTer 
d’autres  affaires  , qu’il  lui  falloit  du  temps  pour 
recueillir  le  fruit  de  fes  victoires  , & qu’il  étoit 
trop  fatigué  de  la  guerre  pour  vouloir  en  entre- 
prendre d’autres.  Le  légat  voïanr  qu’il  ne  goûtoic 
pas  ce  projet , ne  lui  en  parla  pas  davantage. 

Il  lui  propofa  enfuite  les  avantages  qui  revien- 
draient à l’églifc , fi  tous  les  peres  étoient  réunis 
dans  le  concile  , & qu’il  n’y  eût  plus  de  divifion  , 
& lui  dit  que  le  moien  d’y  réüflir  étoit  de  mettre 
en  pratique  les  remparamens  que  Mendoza  fon 
ambaffadeur  avoir  approuvez  à Rome.  L’empe- 
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reur  répliqua  qu’il  n'avoit  entrepris  la  guerre  par  

aucune  vue  humaine,  n’aïant  eu  d’autre  defTein  An.  1J47. 
que  de  foutenir  la  caufe  de  Dieu  : cjue  le  ciel  l'a- 
voir protégé  , & que  fes  intentions  étant  entière- 
ment pures  & déhnterclTées , avoient  été  ample- 
ment rccompenfées  par  des  progrez  aufquels  il  ne 
s’attendoit  pas.  Qu’on  ne  pouvoir  régler  les  affai- 
res de  la  religion  en  Allemagne  , qu’en  rétablif- 
fant  le  concile  à Trente.  Que  cela  dépendoit  en- 
tièrement du  pape  , s’il  étoit  vrai  , comme  il  l’aflu- 
roic  , que  ce  concile  eût  été  transféré  à fon  infçu  ; 
puifque  dès-lors  il  n’avoit  aucune  raifon  de  foute- 
tir  cette  tranflation  , le  prétexte  du  mal  conta- 
gieux dont  on  setoit  fervi  ne  fubhifant  plus.  Que 
li  on  s’obftinoit  à ne  le  pas  farte  , il  pievoïoir  de 
grands  malheurs  qui  retomberoient  fur  celui  qui 
en  étoit  l'auteur.  Le  légat  repartit  qu’il  ne  conve- 
noit  pas , & qu’il  étoit  meme  impoflible  que  le  con- 
cile retournât  à Trente  où  les  peres  demeuroient 
malgré  eux , à moins  qu’il  n’en  revînt  un  grand 
avantage  à la  religion  qui  rendît  ce  retour  plus 
honnête  & plus  facile.  Qu’on  devoir  fuivre  ce 
dont  on  étoit  convenu  avec  Mendoza  , Ravoir 
qu’auparavant  les  Allemands  fe  foumifTent  aux 
décrets  déjà  faits  & à ceux  qu’on  feroit  dans  la 
fuite  ; ce  qui  feroit  honneur  â l’empereur , qu’on 
regarderoit  comme  l’auteur  du  retour  du  concile 
& de  l’avantage  qui  en  reviendroit  à l'églife. 

Mais  l’empereur  qui  ne  vouloir  pas  s’en  tenir  i_c^a?'dIc'ma(r. 
à des  promelTes  dont  les  conditions  paroifloient  Je  a l'empereur  <*« 

f.  . r , 1 . faire  recevoir  les 

11  incertaines , dit  que  rom  ce  qu  on  avançoit  , décrets  du  concile, 
croit  que  pour  éviter  l’affaire  , bien- loin  de  la 
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' vouloir  exécuter  ; puifqu’il  étoic  évident  que  dans 

An.  15+7.  |a  diète  qu’on  alloic  tenir , on  ne  manqueroit  pas 
d’obllacles  pour  arrêter  l’exécution.  Si  d’un  côté 
le  légat  oppofoit  que  c’étoit  une  indignité  que 
de  forcer  le  concile  à retourner  à Trente  feule- 
ment  en  faveur  des  Allemands  qui  le  rnépriferoient 
dans  la  fuite  , la  plupart  lui  étant  très-contraires , 

& tous  voulant  s’en  abfenter , comme  il  étoit  dé- 
jà arrivé  ; & fi  de  l’autre  côté  l’empereur  foute- 
noit  que  quelque  chofc  qui  pût  arriver  , il  n’y 
avoir  que  ce  feul  moïen  pour  juftifier  la  conduite 
du  pape  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Sfon- 
drate  fie  de  nouvelles  inftanccs  pour  engager  l’em- 
pereur à faire  recevoir  en  Allemagne  les  décrets 
du  concile  en  faveur  de  la  viûoire  qu’il  venoit 
de  gagnée  , puifqu’il  avoit  combattu  & vaincu 
pour  la  caufe  de  Dieu  : mais  il  n’eut  point  d’autre 
réponfe  de  ce  prince  , finon  qu’il  voioit  bien  qu’il 
étoit  venu  bien  inftruit , & que  pour  lui  tout  ce 
qu’il  avoit  à lui  dire  , c’eft  qu’il  ne  manqueroit  pas 
à fon  devoir  dans  tout  ce  qui  pourroit  contribuer 
à l’avantage  de  la  religion  , & qu’il  fouhaitoit 
que  les  autres  fifient  auifi-bien  le  leur.  Le  légat 
dit  que  le  pape  étoit  auflï  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  , qu’il  penfoit  comme  l’empereur  pour  le 
fond  de  l’affaire  , &c  qu’ils  ne  differoienr  entr’eux 
que  dans  la  maniéré  dç  l’exécuter  le  plus  avanta- 
geufement  : & qu’il  efperoit  que  fa  majefté  y pen- 
feroit  mûrement , puifque  fon  ambafladeur  fi  ha- 
bile dans  lçs  affaires , avoit  confenti  aux  condi- 
tions qu’on  lui  avoit  propofées.  L’empereur  re- 
partit qu’il  n’éfoit  pas  furprenant  que  Mendoza^ 
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eût  pu  fe  tromper  , & que  cela  n’avoic  pas  befoin  " " " “ 

d'une  longue  méditation.  Le  légat  peu  fatisfait  1 
de  ces  réponfes , & voïant  l’empereur  inflexible, 
lui  demanda  fon  conge  , qu’il  obtint. 

On  le  blâma  à Rome  de  l’avoir  demandé  fi 
promptement,  & encore  plus  de  n'avoir  pu  faire 
accepter  par  l’empereur  des  conditions  que  Men- 
doza avoir  lui-même  approuvées.  Sfondrate  f© 
juitifia  fur  ces  deux  chefs , & en  racontant  dans  f* 
lettre  la  maniéré  dont  la  converfation  s’étoit  paf- 
fee  avec  le  prince  , il  infinuoic  qu’il  ne  convcnoic 
pas  d’arrêter  les  pères  à Boulogne , parce  que  ne 
s’y  trouvant  que  des  évêques  Italiens  &:  très- peu 
d’étrangers  , ce  concile  pafleroit  pour  provincial- 
plûtôt  que  pour  œcuménique  j que  les  peuples  le 
regarderoient  comme  fufpeél , parce  que  ceux  quL 
le  compofoient  étoient  fujets  du  pape , & aflera- 
blez  dans  fes  états  : qu  enfin  l’empereur  Tarant  en 
averfion  , il  étoit  à craindre  qu’il  ne  produifift  un 
fchifme.  Il  écrivit  à Maffée  lécretairc  du  pape  le 
trentc-uniéme  de  Juillet,  & lui  manda  que  f em- 
pereur ne  fe  départirait  jamais  de  fes  premiers  fen- 
timens  pour  rétablir  le  concile  à Trente  y quel- 
ques raifons  contraires  qu’on  lui  pût  alléguer.  Ce 
qui  embarafloit  affez  le  pape  qui  ne  vouloit  point 
confentir  à ce  recour  , & qui  étoit  bien  aife  que  le 
concile  fût  aflemblé  dans  une  ville  de  fes  états.  Il 
fallut  donc  attendre  un  temps  plus  favorable  potur 
régler  l’affaire  du  concile. 

Cependant  l’empereur  fe  rendit  fur  la  fin  dis  *-xxrr-  , 

T a i j Ouverture  de  !a' 

mois  d’Aouc  avec  toutes  fes  troupes  a Aulbourg  y 
pour  /tenir  la  diète dontl’ouvcrturc  & fitle  premier  ia 
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de  Septembre.  Charles  V.  retint  la  grande  églife 
& quelques  autres  endroits  , laiflant  le  refte  au 
fenat  & au  peuple.  Comme  cette  ville  faifoit  une 

[jrofeflion  publique  du  Luthéranifme , on  purifia 
es  églifes , & l’empereur  chargea  Michel  Sidoine 
grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Maïence  , du 
foin  de  prêcher  dans  la  cathédrale.  Sidoine  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  zele  II  fie 
plu  fieu  rs  difcours  fur  le  fac  rince  de  la  me  fie  , qui 
Furent  enfuite  imprimez  ; mais  comme  les  peuples 
ctoienc  toujours  prévenus  en  faveur  de  l’héréiie  , 
l’églife  où  il  prêchoit  étoit  aflez  fouvent  déferre. 
La  diète  fut  très  nombreufs  , tous  les  électeurs  s’y 
trouvèrent , Adolphe  archevêque  de  Cologne  , le 
duc  Maurice  nouvel  électeur  de  Saxe  & les  aut’  es. 
On  y vit  aulfi  Ferdinand  le  jeune  avec  le  cardinal 
de  Trente  , Henri  de  Brunfwick  , Iç  duc  de  Cle- 
ves  & Mirie  fœur  de  Charles  V.  accompagnée  de 
fa  nièce  la  duchefle  de  Lorraine.  La  princefle  Sy- 
bille  femme  de  Jean  Frédéric  prifonmer  , ne  man- 
qua pas  de  s’y  rendre  dans  le  deflein  de  voir  le  prin- 
ce  fon  mari , & de  lui  procurer  la  liberté  s’il  étoit 
poffible. 

Après  que  Maximilien  d’Autriche  eut  parlé  en 
peu  de  mots  au  nom  de  1 empereur  , fa  majefté 
fit  expofer  fes  fentimens  par  un  fécretaire.  Il  rap- 
pella  les  diètes  paflees  tenues  à Wormcs  & à Ra- 
tifbonne  , & fit  fentir  que  fi  elles  n’avoient  eu  au- 
cun fuccès , on  ne  devoit  s’en  prendre  qu’aux  ar- 
tifices de  gens  mal  intentionnez  , qui  ne  fe  plai- 
fent  que  dans  le  trouble.  Il  ajouta  que  Dieu  aïant 
fait  fi  heureufemenc  réuffir  fes  bons  delfeins , il 

n’avoit 
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n’avoit  pas  différé  de  publier  cecte  diete  , afin  de-  T 
xaminer  de  leur  commun  avis  & confcncement  A 
ce  qui  fera  bon  Si  utile  à la  république  ; & parce 
que  les  différends  fur  la  religion  fonc , ajoura-t’il, 
la  caufe  des  troubles  qui  divifent  l'Allemagne , &C 
que  la  paix  ne  peut  regner , fi  on  n'y  établit  la 
tranquilité  , l’empereur,  continua  le  fécretaire 
au  nom  de  ce  prince , prie  i'affcmbîée  4e  délibé- 
rer fur  deux  points  de  très  grande  importance  , 
pour  lefquels  la  diete  eft  convoquée  , & qui  regar- 
dent dire&ement  le  bien  de  l'empire.  Le  premier 
eft  que  chacun  témoigne  fon  zele  à chercher  & 
embraffer  les  moïens  propres  à rétablir  la  paix  & 
l’union  des  efprits  fi  divifez  fur  le  fait  de  la  re- 
ligion , pour  laquelle  il  a fait  affembler  le  concilq 
à Trente  : divifions  qui  ont  tant  fait  répandre  dô 
fang  en  deux  guerres  differentes , & ruiné  tant 
d’états  & de  familles.  L’autre  point  qui  n’cft  pas 
moins  importe , eft  de  travailler  à rétablir  le 
libre  exercice  de  la  jufticc  & l’autorité  des  loix , 
qui  l’une  &c  l’autre , à la  honte  de  la  nation  Al- 
lemande , fe  trouvent,  finon  entièrement  ruinées, 
du  moins  foulées  aux  pieds  & méprifées  de  tous , 
quoiqu’elles  foient  la  bafe  fondamentale  de  l'em- 
pire. 

Il  ajouta  qu’il  avoit  été  ordonné  comment  1a 
chambre  impériale  devoit  être  réglée  , mais  que 
des  affaires  iurvcnuës  en  avoient  empêché  l’exé- 
cution. Qu’il  y avoit  des  princes  & des  villes  qui 
depuis  peu  avoient  promis  de  fe  foumettre  aux 
jugemens  de  cette  chambre  , & de  contribuer  aux 
frais.  Qu’il  lis  prioit  donc  tous  de  s’en  rappor- 
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ter  à fes  foins  & à fon  zele,  n’aïant  point  d’autre 

An.  intention  que  d’établir  des  juges  habiles  & inté- 

grés. Et  parce  que  par  l’interruption  de  ce  tribu- 
nal , les  procès  fe  font  beaucoup  multipliez , & le 
nombre  des  caufcs  fort  augmenté , il  dit  encore 
qu’il  croïoit  convenable  d’ajouter  dix  juges  cx- 
• traordinaires  à ceux  qui  ordinairement  compo- 
fent  la  chambre.  Qu’à  l'égard  de  ce  <jui  concer- 
noit  les  plaintes  des  ecclenaftiques , a raifon  de 
leur  jurildi&ion  & des  biens  qu’on  leur  a enle- 
vez , il  s’en  refervoit  la  connoiflance , & qu’il  fe- 
roit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  ôter  tout 
fujet  de  querelle  &c  de  difpute.  Quant  au  fecours 
contre  le  Turc , qu’il  jugeoit  à propos  de  différer 
jufqu  a l’arrivée  de  fon  frere  Ferdinand , <^ui  de- 
voit  apprendre  quelles  trêves  l’on  a accordées , & 
ce  qu’on  devra  faire  dans  la  fuite.  Enfin  il  dit 
toujours  au  nom  de  l’empereur , qu’il  n’approu- 
voit  pas  les  délibérations  particulières  de  quel- 
ques-uns , qui  empêchoient  les  expéditions  pu- 
bliques , & faifoient  changer  d’avis  à plufieurs  , 
ce  qui  n etoit  ni  honnête  ni  fupportable  dans  des 
afiemblccs  de  l’empire  , où  chacun  devoit  dire  en 
toute  liberté  & en  public  ce  qu’il  penfe.  Après  ce 
difeours , il  les  pria  de  traiter  incontinent  de  tou- 
tes ces  chofes , & de  déclarer  là-defTus  leur  fenti- 
ment. 


lxxiv.  Comme  l’empereur  avoit  rcrabli  la  religion 
bui*™ îdSoïcT  catholique  à Aufbourg,  il  remit  dans  fes  fonc- 
choiique  i Auf-  tions  le  cardinal  Othon  Truchfés  de  Waldpurg 

bourg.  f i o 

Dr  Thou  hiji  i,t  cvc(luc  <^e  cctte  ville  ; l’on  y rebenit  aufli  les  égli- 
«•"  7-  fes,  & le  culte  divin  y fut  obfervé  tomme  avant 
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l’héréfie.  Mais  les  propofitions  de  l’empereur  tou- 

chant  la  religion  ne  furent  pas  egalement  bien  An.  XH7 
reçues.  Les  éledteurs  ecclefiaftiqucs  vouloient  que 
fur  cet  article  on  s’en  rapportât  entièrement  au 
concile  de  Trente.  Les  Proteftans  ne  le  refufoient 
pas  tout-à-fait , pourvû  que  ce  concile  fût  libre  3 
que  le  pape  n’y  préfîdât  pas  , & que  les  évêques 

3ui  s’y  trouveroient  fulfent  difpenfez  du  ferment 
e fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait  ; de  plus  , que 
leurs  théologiens  y euflent  voix  déliberadve  , &C 
que  les  decrets  déjà  faits  furent  revus  & exami- 
nez de  nouveau.  D’autres  vouloient  que  le  con- 
cile fût  continué  , & que  les  Proteftans  munis 
d’un  fauf-conduit  du  pape  & de  l’empereur  y fuk 
fent  reçus  & entendus  , & qu’ils  s'obligqaflcnt 
réciproquement  d’obferver  ce  qui  feroit  décidé. 
L’empereur  pour  réiinir  cette  diverfité  d’opinions 
donna  fa  réponfc  le  vingtième  d’Oétobre  , & de-  fowwtîe 
manda  que  tous  généralement  fe  foumiflent  au  le' 
concile.  Le  duc  Palatin  qui  craignoit , le  duc  Mau- 
rice qui  fouhaitoit  la  liberté  du  Lantgrave  , & 
d’autres  par  differens  motifs  abandonnèrent  tout 
à la  volonté  de  l’empereur  ; en  forte  que  le  vingt- 
fixiéme  d’Oétobre  , ils  acquiefcerent  â fes  deman- 
des par  un  a£te  public.  Mais  il  y eut  plus  de  diffi- 
culté à réduire  les  villes  impériales , parce  quelles 
voïoient  d’un  côté  qu’en  le  foumettant  au  concile 
elles  alloient  expofer  leur  nouvelle  religion  à de 
grands  périls , & que  de  l’autre  s’obftiner  a ne  le  pas 
faire  ,c ’étoitirriter  l’empereur  qui  paroifToitcn  état 
de  fe  faire  obéir  , furtout  depuis  fa  vi&oire.  Enfin 
leurs  députez  préfenterent  à l’empereur  un  écrit  qui 
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~~~ contcnoit  les  conditions  aufquclles  leurs  villes 

A».  1/47.  étoient  difpofées  à recevoir  le  concile.  L’erapercuc 
a qwiiL^indi-  Sui  crut  Su’Üs  k loumettoient  fans  reftri&ion,  leur 
iion< icsProtcftjns  ht  répondre  qu’il  recevoir  leur  foumiflion  avec 

«c  lou  mette  ne.  • ^ # ••11  /• 

.v..  ...  beaucoup  de  joie  : mais  ils  donnèrent  un  autre  écrit 
*s^  dans  lequel  ils  expolercnt  encore  plus  clairement  a 

m.  À.  quelles  conditions  ils  prétendoient  obéir.  Cet  a&e 

■nîdTib* fo.c^'.  étoit  conçu  en  ces  termes.  » Que  les  princes  & les 
*.».  1.4.0- j.  «villes  impériales  fe  foumettroient  aux  décrets 
n du  concile  qu'on  celebreroit  à Trente  , comme 
» dans  une  ville  avanta^eufe  aux  Allemands  r &c 
» qui  ne  fera  pas  reeufee  par  les  autres  nations  : 
» Que  dans  ce  concile  on  y traitera  les  matières 
» félon  la  doctrine  de  l’écriture  & des  faints  peres  1 
» Que  l’empereur  comme  prote&eur  & avocat  de 
» l’églifc  promet  qu’on  y parlera  avec  une  enticre 
» liberté  , qu’on  y demeurera  en  toute  sûreté  , 
«tant  les  catholiques  que  ceux  cjuifuivent  la  con- 
« fellion  d’Aulbourg  : Que  les  évêques  de  toutes 
» les  provinces  chrétiennes , principalement  ceux 
» d’Allemagne  pour  qui  le  concile  fe  tient  , y af- 
» lifteront  ou  par  eux  - mêmes  ou  par  leurs  procu- 
» reurs  , s’ils  font  empêchez.  •»  Comme  il  netoic 
point  parlé  du  pape  dans  cet  a&e  y le  légat  s’en 
PjIIjv.  ubi  fup . plaignit , mais  on  lui  répondit  qu’on  ne  l’avois 
Pas  nommé  cxprclTément  de  peur  de  renouveller 
• les  difputes , & qu’on  en  avoit  fait  une  mention 
tacite  exprimée  dans  ces  paroles , qu’on  y traite- 
roit  les  matières  fuivant  la  doctrine  des  peres  ; & 
fur  l’autre  article  qui  fîxort  le  concile  à Trente  r 
on  lui  dit  que  la  réfolution  en  étoit  prife  , & que: 
i'cmpereuï  ne  fe  relâcheroir  pas  là-  delhis.  Cette 
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affaire  écanc  ainfi  refoluë  , les  électeurs  une  ca- 
tholiques que  proteftans , allèrent  trouver  le  légat 
qui  ne  les  attendoit  pas , & lui  demandèrent  à dî- 
ner fans  être  invitez  , lui  marquant  toujours  beau- 
coup de  refpeêt  & de  défcrence. 

Lempereur  aïant  conçu  le  deffein  demploïcr 
toute  fon  autorité  pour  rétablir  l’ancienne  religion 
en  Allemagne  & le  concile  à Trente  , le  cardinal 
Madrucce  que  l’on  envoioit  à Rome  , fat  chargé 
d’employer  fon  zele  auprès  du  pape  ôc  fon  habi- 
leté dans  les  affaires , à lui  remontrer  au  nom  de 
l’empereur  ôc  du  roi  des  Romains  , que  quoiqu’il 
y eût  de  grandes  difficultez  fur  l’autorité  que  le 
fiege  apoftoliqueexerçoit  dans  le  concile  de  Tren- 
te , cette  autorité  étant  fufpede  à l’une  des  parties  -, 
cependant  la  foumiflïon  feroit  abfoluë , fans  être 
reftrainte  par  aucunes  conditions.  De  plus  H de- 
voit  faire  refTouvcnir  le  pape  qu’il  avoir  pnimis 
qu’aufTi-rôt  que  l’Allemagne  accepteroit  le  con- 
cile, il  le  rétabliroit  à Trente  , & de  le  fommer- 
de  tenir  fa  parole  puifque  cette  acceptation  venoic 
d’être  faite.  Il  devoit  ajouter  ou  du  moins  faire 
fentir  que  fi  le  pape  confenroir  à des  demandes 
fi  jufics  , l’empereur  noublieroit  rien  pour  réta- 
blir 1’aiutorité  du  fiege  apoftolique  ôc  maintenir  la 
foi  , comme  H avoit  fi  fouvent  promis.  Mais  que 
s’il  le  refufoic  , l’empereur  feroit  exeufé  devant 
Dieu  , devant  le  pape  ôc  devant  tous  les-  hom- 
mes des  fâcheufes  Alites  que  la  religion  en  fouffri- 
roit. 

Comme  il  n y avoit  pas  d’apparance  que  l’afc 
faite  du  retour  du  concile  fût  fi  promptement  ter~ 
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minée  , & qu’il  écoit  important  de  regler  en  Al  - 
lemagne  les  chofes  qui  concernoient  la  foi  , & 
que  le  pape  n’avoit  délégué  perfonne  à ce  fujet  ; 
le  légat  devoit  encore  demander  au  pape  qu’il 
nommât  quelques  perfonnes  munies  de  fes  pou- 
voirs pour  remedier  aux  maux  autant  qu’il  feroic 
poflible  de  le  faire  ; &r  lui  expofer  tout  ce  que  le 
cardinal  jugeroit  neceflairc  pour  la  réformation 
des  mœurs  en  Allemagne.  Et  parce  que  le  pape 
fur  la  demande  du  rappel  du  concile  avoit  fou- 
vent  obje&é  , que  s’il  venoit  à moürir , ce  concile 
voudroit  s’attribuer  le  droit  de  lui  nommer  un 
fuccefleur  : Madrucce  devoit  l’aflurer  que  l’inten- 
tion de  l’empereur  étoit  que  l’élc&ion  fe  fift  à Ro- 
me , félon  le  droit  des  cardinaux  , & qu’il  enga- 
geoit  fa  foi  qu’il  feroit  obferver  ce  reglement  ; & 
qu’au  cas  que  l’on  fût  obligé  de  procéder  à cette 
éle&ion , le  pape  pouvoit  s'afsûrer  qu’on  n’éliroic 
en  fa  place  qu’un  fujet  digne  du  fiege  de  S . Pierre  , 
& qu’en  cas  de  mort  de  l’empereur  , Ferdinand 
fon  fuccefleur  tiendroit  la  main  à l’exécution  , &C 
yengageoit  fa  parole. 

La  fuite  des  inftru&ions  du  cardinal  Madrucce, 
étoit  que  s’il  trouvoit  que  le  pape  fift  trop  de  diffi- 
cultés , il  fe  joignît  à l’ambafladeur  Mendoza  , & 
qu’ils  proteftaflent  tous  deux  dans  un  confiftoi- 
re , ou  autrement , comme  ils  le  jugeroient  à pro- 
pos , en  prefence  des  cardinaux  , des  ambafladeurs 
& d’autres  perfonnes  illuftres  , que  l’empereur 
n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui  concernoit  fa  puif- 
fance  pour  procurer  l’honneur  de  Dieu  & l’avan- 
tage de  la  religion  chrétienne  ; ôc  qu’ils  fe  fen- 
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toient  obligez  de  le  leur  faire  connoître.  Que  lî 

après  toutes  ces  démarches,  le  pape  obligeoit  les  ^ N>  ,J47’ 

peres  de  Boulogne  à procéder  contre  le  retour  du 

concile  à Trente,  l’embafTadeur  Mendoza  pro- 

teftât  auflx  félon  la  formule  qu’on  lui  avoit  pref- 

crite.  Avec  ces  inftru&ions  le  cardinal  Madrucce  lxxix. 

parit  de  Boulogne  où  il  eut  quelques  entretiens 

avec  Oétave  Farnefe  , & arriva  à Rome  le  dix-  ,icn 

feptiéme  de  Novembre.  Il  préfenta  une  copie  de  Pt,uav.  uHfuf. 

fes  ordres  au  pape,  qui  avoit  fait  venir  le  cardi- 

nal  Marcel  Cervin  de  Boulogne  pour  concerter  '-&l- 

avec  lui  la  réponfe  qu’il  devoir  faire.  Il  étoit  arrivé 

à Rome  le  neuvième  de  Novembre.  Paul  conful- 

ta  encore  là-delTus  les  cardinaux  Sfondratc  & de 

Monté.  Il  envoi'a  à ce  dernier  comme  étant  le 

plus  proche  une  copie  des  ordres  de  l’empereur , 

& lui  marqua  que  plufieurs  des  peres  étoient  por- 
tez à la  fufpenfion  du  concile.  Sfondrate  dans  fa 
réponfe  faifoit  voir  les  inconvéniens  qui  naî- 
troient , foit  qu’on  remît  le  concile  à Trente  , foit 
qu’on  le  continuât  à Boulogne  , fans  toutefois  rien 
décider. 

Mais  le  cardinal  de  Monté  s’expliqua  plus  clai-  SenrL*m  *’c3r 

rement.  Il  conic&ura  , en  voiant  les  ordres  de 
1,  1 » rr  . 1 . / . j ics  ordres  de  l’cm- 

1 empereur,  que  le  dellein  de  ce  prince  etoit  de  percur. 

faire  retomber  fur  le  pape  & fur  les  cardinaux  la  *»««<•«>.  7.». 

c , 1 1 1 , .t  \ A ».  ex  litteris  Mcn* 

taure  du  retardement , pour  s attribuer  a eux-me-  tant  ad  Cervinttm . 
mes  toute  l’autorité  du  fynode  qu’on  devoir  af- 
femblcr  : mais  il  combattit  cette  raifon  , en  fai-  IJ47, 
fant  voir  quelle  n’avoit  pas  lieu  , puifque  le  con- 
cile étoit  déjà  afifemblé  ; & qu’aïant  été  transféré 
librement  & de  fon  plein  gré , il  n 'étoit  pas  au 


Digitized  by  Google 


480  Histoire  Ecclesiastique 

pouvoir  de  l'empereur  de  le  placer  félon  fa  fantai- 

1 J 47-  fie  dans  l'endroit  qu’il  jugeoic  à propos  , malgré 
les  pères , le  fouverain  pontife  & les  princes  chré- 
tiens , parmi  lcfquels  le  roi  de  Irance  l'avoit  ap- 
prouvé pour  la  ville  de  Boulogne  où  il  cnvoïoit 
de  jour  en  jour  plufieurs  évêques  de  fon  roïaume  , 
& un  grand  nombre  des  cardinaux  François  à 
Rome  , pour  affifter  le  pape  contre  les  efforts  des 
Impériaux.  Que  les  clameurs  des  hérétiques  qui 
veulent  le  concile  à Trente  , ne  font  pas  une  rai- 
fon  pour  l'y  rétablir  , puifque  tant  d'évêques  &:  de 
princes  catholiques  s'y  oppofent.  Il  ajoutoit  que 
fi  les  ordres  de  l’empereur  avoient  été  remis  au 
pape  en  particulier , comme  on  l’avoit  toujours 
fait  3 il  étoit  d'avis  qu’on  lui  auroit  dû  répondre 
avec  beaucoup  de  modération  , en  infiftant  tou- 
jours néanmoins  qu’on  ne  vouloir  point  ôter  au 
concile  la  liberté  de  demeurer  où  il  jugeroit  à 
propos.  Qu’il  n’eft  pas  néceffaire  de  jutlifier  la 
tranflatio.n , puifque  l'empereur  n’en  dit  rien.  Que 
fi  les  Impériaux  font  de  nouvelles  inftanccs , on 
leur  aflignera  un  jour  auquel  ils  paroîtront  dans 
un  confiftoire , & y recevront  leur  réponfe.  Mais 
qu’il  faut  la  faire  forte  , claire  , précife  , & y ajou- 
ter des  ccnfures  contre  tous  ceux  qui  empêche- 
ront les  évêques  de  fe  rendre  au  concile  , fans  en 
excepter  même  l’empereur  } & ne  confentir  au 
retour  à Trente  fous  aucune  condition  } d’autant 
plus  qu’y  ai'ant  eu  aurrefois  du  danger  pour  ceux 
qui  y étoient,  il  y en  auroit  beaucoup  plus  au- 
jourd’hui que  l’empereur  s’eft  ouvertement  dé- 
claré çontre  le  pape  depuis  les  troubles  arrivez  à 

Plaifançe, 
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Difterend  entre 


Le  pape  avoit  été  marié  avant  detre  engagé 
dans  lctat  eeelefiaftique  , & de  fon  mariage  il 
avoit  eu  une  fille  nommée  Confiance  , & un  fils  du.-w  .ic  Parme  & 
nommé  Pierre-Louis  Farnefe  qu’il  fit  duc  de  Par-  *D 
me  & de  Plaifance , en  retrsncnnnc  piir  ce  moi e n sicid&H  w 
du  patrimoine  de  l’églife  ces  deux  villes  que  les 
François  luiavoientautrefoisconfervées.  Mais  pour 
les  remplacer  il  attacha  au  faint  fiége  à titre  d’échan- 
ge la  principauté  de  Camerino  & la  feigneurie  de 
Nepi  qu’il  avoit  donnez  à fon  petit-fils  Ocîaviojorf- 

3u’il  époufa  Marguerite  d’Autriche  fille  naturelle 
c Charles  V.  pour  en  joüir  eux  & leurs  enfans. 

De  plus  il  ordonna  que  pour  le  duché  de  Parme  & 
de  Plaifance  , on  païexoit  à la  chambre  apoftolique 
huit  mille  écus  par  an. 

Tout  ce  procédé  déplût  à l’empereur  déjà  aigri 
contre  Pierre-Louis  qu’il  accufoit  d’avoir  eu  parc 
à la  conjuration  de  Gènes  , qui  avoit  coûté  la  vie  à 
Jannetin  Doria  ; ainfi  ce  prince  refufa  de  ratifier 
ce  qu’avoic  fait  le  pape  , qui  fut  fi  piqué  de  ce  re- 
fus qu’il  rappella  Odtavio  fon  petit-fils  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  envoïées  en  Allemage  contre 
les  Luthériens.  L’empereur  en  fut  très-irrité,  crai- 
gnant que  les  Proteftans  ne  s’en  prévalu  fient. 

Pierre- Louis  ne  tarda  pas  à fe  faire  connoître  , il 
viola  toutes  fortes  de  droits , s’attira  la  haine  de 
la  noblefle  & du  peuple , & devint  un  vrai  tiran. 

Ses  crimes  infâmes  donnèrent  occafion  à une  conf- 
piration  dans  laquelle  il  fut  afiafliné  : aufii-tôt  les 
troupes  de  l’empereur  furent  reçues  dans  Plaifan- 
Tome  XXIX.  Ppp 
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ce , mais  Parme  fuc  confervée  au  pape  par  les  foin» 
du  comte  Sforce  de  San&a-Fiorc  , ôc  du  vicelégat 
de  Boulogne.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Pierre- 
Louis  affligea  ienfiblement  le  pape , mais  fa  fain- 
teté  fut  au  moins  aufli  touchée  de  la  perte  de  Plai- 
fance , & ne  penfa  plus  qu’à  engager  l’empereur  à. 
lui  rendre  cette  ville  ; il  y eut  fur  cela  pluneurs  né- 
gociations , mais  toutes  inutiles.  Ce  prince  de- 
meura ferme  , & ne  voulut  entendre  aucune  pro- 
portion. 

Durant  cette  conftcrnation  les  légats  qui  étoient 
à Boulogne  jugèrent  qu’il  n etoit  pas  pofflble  de 
tenir  la  feflion  le  quinziéme  de  Septembre , jour 
auquel  elle  avoir  été  aflignée  , & qu’il  falloir  in- 
terrompre toutes  les  allions  (modales.  La  réfolu- 
tion  en  étant  prife  & tous  Tes  prélats  aïant  été  con- 
voquez le  quatorzième  de  Septembre  dans  le  pa- 
lais du  cardinal  de  Monté  , ce  légat  leur  dit  t 
Qu’à  la  vérité  le  lendemain  étoit  le  jour  deftiné 
pour  la  feflion  , mais  que  chacun  voi'oit  l’embar- 
ras où  étoit  le  concile  : Qu’il  y avoit  beaucoup  de 
prélats  en  chemin , fur-tout  des  François , & que  les 
nouveaux  venus  n'avoient  pas  encore  eu  le  temps- 
de  s’inftruire  des  matières  ; que  ceux  même  qui 
pendant  tout  l’été  avoient  aflifte  aux  difputes  des 
théologiens , n’étoient  pas  encore  prêts.  Que  le 
meurtre  tout  récent  du  duc  Pierre-Louis  tenoit  tout 
le  monde  en  fufpens , & les  avertifloit  de  veiller  à 
la  sûreté  des  villes  de  lcrat  eccleûaftique.  Qu’il  fe 
réjoüifloitavec  fon  collègue  des  etrerefervé  le  pou- 
voir de  différer  la  feflion  , d’autant  plus  que  l’am- 
bafladeur  Mendoza  les  en  follicitoit , & que  cela 


Digitized  by 


Livre  cent  qvarante-quatrie’me.  48} 
les  cxcmtoit  de  la  peine  de  la  célébrer.  Qu'il  étoic  — - — — 
d'avis  de  fe  fervir  de  cette  rcferve  dans  le  befoin  lS47* 
préfent , & de  prorogea  à l'heure  mèmè  la  fefiion 
fans  la  tenir  le  lendemain.  Et  tous  les  peres  fu- 
rent de  ce  fentiment  fans  en  excepter  aucun. 

Mais  comme  il  s’agiilbic  du  jour  auquel  on  de- 
voir renvoïer  cette  ieffion  i le  légat  ait  qu  après 
avoir  cherché  long-temps  , il  n’avoic  pû  trouver 
un  jour  fixe  &c  déterminé  pour  pouvoir  , dans 
l'intervalle  , travailler  conftamment  aux  matières 
qu’on  devoir  y traiter.  Que  les  peres  n'ignoroient 
pas  que  dans  le  temps  qu’ils  étoient  aüemblez  à 
Trente  , ils  av oient  emploie  fept  mois  à examiner 
la  matière  de  la  juftification  qu’on  croïoit  d’abord 
devoir  être  expédiée  en  quinze  jours  , quoique 
fouvent  on  rînt  deux  congrégations  par  jour.  Que 
quand  on  traite  de  la  foi , & qu’il  ell  queftion  de 
condamner  des  hérétiques , on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions  , ni  s’arrêter  trop  long- temps 
à la  diieuifion  des  termes.  Qu’il  ne  pouvoir  pas 
fça.voir  certainement  s’il  feroit  poflible  de  tenir  la 
felfion  dans  quelques  jours , ou  fi  l'on  ne  feroit 
pas  obligé  de  la  différer  encore  plufiaOrs  mois  : & 
qu’ainfi  il  trouvoit  à propos  de  la  proroger  pour 
tout  le  temps  qu’il  plairoit  au  concile  î & qu’il  lui 
fembloit  que  c’étoit-là  le  feul  parti  qu’on  pût  pren- 
dre. Que  fi  quelqu’un  répüquoit  qu’en  fçaehant 
le  temps  fixe  6c  déterminé  , l’on  prendroit  mieux 
fes  mefures  pour  examiner  les  matières  , il  n’avoit 
point  d’autre  réponfe  à faire  , fi  ce  n’eft  que  dans 
quelques  jours  on  pourroit  connoître  quel  feroit 
ie  progrès  du  concile  6c  qu’alors  on  fe  détermi- 
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neroit.  Tous  les  peres  furent  de  cet  avis , & le  con- 
cile demeura  fufpendu.  Le  lendemain  on  vit  arriver 
à Boulogne  un  Portugais  évêque  de  Porto  fuffragant 
deBrague. 

Cependant  les  évêques  d'Allemagne  , follicitez 
par  l'empereur  , écrivirent  au  pape  pour  lui.  de- 
mander le  rétabliffemcnt  du  concile  à Trente. 
Après  avoir  montré  dans  cette  lettre  que  les  mal- 
heurs où  l’Allemagne  étoit  plongée  venoient  des 
divilions  qui  régnent  par  tout  au  fujet  de  la  re- 
ligion , ils  ajoutent  : Qu’ils  ne  doutoient  pas  qu’on 
n’eût  pu  prévenir  tous  ces  maux , en  appliquant 
les  remedes  à propos  : Que  ce  remede  étoit  le  con- 
cile , ainfi  qu’on  î’avoit  demandé  tant  de  fois  , ÔC 
qu’ils  efpcroient  qu’on  le  tiendroit  en  Allemagne  , 
dont  ils  ne  pouvoient  s’abfentcr  long-temps.  Que 
c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  aucun  d’eux  ri 'étoit 
allé  à Mantouë  , ni  à Viocnfe.,  & très- peu  à Tren- 
te , parce  que  cette  ville  eft  plutôt  d’Italie  que 
d’Allemagne  , principalement  en  temps  de  guer- 
re. Qu’aujourd’hui  qu’on  joüiiToit  de  la  paix , & 
qu’on  efpcroit  de  voir  arriver  le  vaiifeau  heureu- 
femenc  au  port , ils  avoient  été  fort  furpxis  d’ap- 
prendre , que  ce  concile  dans  lctjuel  ils  mettoienc 
toutes  leurs  cfpérances  , avoit  été  transféré  ail- 
leurs , pour  ne  pas  dire  divifé  : Enfortc  qu’étant 
privez  de  ce  remede , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’a 
recourir  à leglife  apoftolique  , en  priant  le  pape 
de  confulter  le  falut  de  l’Allemagne  , & de  vou  • 
loir  bien  rétablir  le  concile  à Trente  } après 
quoi  il  devoir  attendre  d’eux  toutes  fortes  de  fer- 
vices  & d’obéiifance.  Que  comme  ils  n’^voipnt 
I ! '* 
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point  d'autre  refTource  dans  les  maux  qui  les  mé- 
naçoicnt,  ils  le  fupplioientt  de  ne  leur  pas  rcfufcr 
la  grâce  qu’ils  lui  demandoient  avec  inftancc  , 
parce  qu  autrement  ils  prendroient  d’autres  mefu- 
res  fans  fa  participation  , pour  terminer  leur  dif- 
férends. Enfin  ils  le  prioient  de  prendre  leurs  re- 
montrances en  bonne  part , parce  que  leur  devoir 
& la  conjoncture  des  affaires  les  obligeoient  à.  lui 
écrire  de  la  forte.  Mais  ces  inftanccs  , ces  vives 
follicitations  ne  firent  point  changer  le  pape,  &c 
le  cardinal  Madrucce  n’aïant  pû  rien  obtenir  de 
lui  s’en  retourna  à Aufbourg  , & biffa  fes  inftruc- 
tions  à l’ambafTadeur  Mendoza , à qui  Charles  V. 
avoit  donné  ordre  de  quitter  Sienne  où  il  étoit 
pour  accorder  les  différends  de  cette  république , 
& de  fe  rendre  inceflamment  à Rome  : ce  qu’il 
fit. 


An.  ij47* 

♦ 


Cet  ambaffadeur  obtint  du  pape  d’être  enten-  txxxjv. 

, 11.  , i-n  • . r Demandes  de 

du  publiquement  dans  un  conlmoire  qui  le  tint  PambalJàdcur 
le  quatorzième  de  Décembre , & où  tous  les  am-  uSv°ic\X[à 
bafladcurs  des  princes  furent  appeliez  ; Mendoza  Trcntc- 
y expofa  en  termes  modeftes  , mais  prononcez 
avec  feu  Janécefïïtéde  rétablir  le  concile  àTrente, 

& les  inconveniens  qui  naîtroient  en  différant  ; & 
ajouta  qu’il  avoit  ordre  de  protefter , que  le  finode 
de  Boulogne  n’étoit  pas  légitime  , u le  pape  re- 
fufoit  de  contenter  fon  maître.  Quoique  le  pa- 
pape  eût  déjà  fouvent  répondu,  qu’il  falloir  faflre 
retomber  tout  le  mal  dont  on  fe  plaignoit  fur  les 
peres  reftez  à Trente  qui  ne  vouloient  pas  fe  ren- 
dre à Boulogne  , ou  plùtôt  qui  en  étoient  empê- 
chez , afin  de  délibérer  tous  enfemble  fur  le  lieti 

Pppiij 
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Le  pape  écrit  i 
Boulogne  pour 
fçavoir  ravis  des 
fcrcr. 

Pal l sv.  lib . 10. 
cap.  8.  n.  j. 
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où  l’on  indiqueroit  le  concile  pour  être  continué  : 
cependant  il  chargea  un  de  fes  fécretaircs  de  di- 
re qu’il  en  confultcroit  avec  les  cardinaux  , autant 
que  l'importance  de  l’affaire  l’exigeoit  , & qu’on 
apprendroit  à Mendoza  dans  un  autre  confilloirc 
ce  qui  auroic  été  délibéré.  Il  défendit  en  même 
temps  d’inferire  la  demande  & le  difeours  de  l’am- 
bafladeur  , que  celui-ci  n’eût  entendu  la  réponfe 
qu’on  devoir  lui  donner  , parce  qu’alors  chacun 
pourroit  donner  librement  fon  avis.  L’ambafla- 
deur  étant  ford  , les  cardinaux  après  avoir  deman- 
dé au  pape  fon  fentiment , convinrent  tou^  qu’il 
falloir  rcnvoïcr  l’affaire  aux  peres  de  Boulogne , 8c 
(a  la] (Ter  à leur  jugement.  Ce  que  le  pape  fît  pat 
un  bref  qu’on  y envoïa  aufli-tôt. 

C’étoit  le  feiziéme  de  Décembre , & il  fut  rendu 
aux  peres  de  Boulogne  le  dix-huidéme.  Le  pape 
après  avoir  rapporte  tout  ce  qui  étoit  arrivé  juf- 
qu’alors , ordonnoit  au  cardinal  de  Monté  fon  lé- 
gat de  propofer lachofe  aux  peres,  8c  de  lui  en- 
voïer  au  plutôt  leurs  avis.  Le  légat  félon  les  lettres 
qu’il  avoir  reçues  de  fon  collègue  Cervin  qui  étoit 
a Rome,  voïoit  beaucoup  de  difficulcez  dans  cet- 
te délibération  , il  avoir  déjà  expérimenté  que 
quelques-uns  des  peres  n’avoient  pas  un  cfprit  fa- 
cile à manier , ce  qui  lui  avoit  fait  opiner  qu’il  fal- 
loir néceffairement  transférer  le  concile  à Rome. 
D’un  côté  il  fentoic  combien  il  étoit  important  de 
maintenir  la  liberté  8c  d’éviter  la  violence.  Il  pré- 
voïoit  d’ailleurs  qu’un  grand  nombre  excitez  par 
differens  motifs , 8c  principalement  dans  la  vûë  de 
fie  point  irriter  l’empereur , qui  commandoic  aux 
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deux  tiers  de  la  chrétienté  , confentiroient  au  re-  » 

tour  du  concile  : & c’cft  ce  que  le  légat  ne  vouloit  An.  ,M7- 
pas , dans  l’appréhcnfion  que  l’empereur  ne  fut 
troppuiffant  à Trente  &c  n’y  exerçât  une  autorité  Ex 
trop  abfoluc  fur  les  pères , dont  la  plupart  feroient  num  |»i» D%c„  mis- 
fes  fujets  affemblez  dans  une  ville  de  fa  domina- 
tion rc’eft  ce  que  de  Monté  écrivit  à Cervin  , qui 
lui  répondit  qu’il  avoir  prévu  le  même  danger , 
qu’il  falloit  toutefois  hazarder  cette  affemblée  , & 
s’oppofer  fortement  aux  maux  qui  en  pourroient 
naître. 

Le  lendemain  que  le  bref  du  pape  arriva  à Bou-  exxxvt, 

î i#  .J  1 l 1 Ccngrcgaiioil 

logne  .c  elt-a-dire  le  dix  neuvième  Décembre  y le  dcspcrcsaBouto- 
légat  affembla  les  peres  en  congrégation  générale prô^'  rôn  icmt- 
& fit  lire  d’abord  les  ordres  de  L’empereur  don-  racm’ 
nez  au  cardinal  Madruce,  le  fentiment  des  car-  eap.f.Tu&\T 
dinaux  choifis  à cet  effet  t l’approbation  des  autres 
pour  délibérer  > fi  le  concile,  devoit  retourner  à 
Trente  ou  non , & le  bref  du  pape  touchant  la 
même  queftion.  Il  dit  d abord  qu’il  croïoit  qu’il 
étôitdcfon  devoir  de  propofer  les  fentimens  fur 
une  affaire  fi  difficile  ; afin  que  tous  fuffenr  plus- 
pleinement  inftruits  rque  les  égards  qu’on  devoit 
avoir  à la  réconciliation  de  l’Allemagne  , aux  de- 
mandes de  l’empereur , du  roi  des  Romains , Sc 
de  tous  les  ordres  de  l’empire  exigeoient  qu’on  y 
fift  une  particulière  attention  ; mais  qu’il  falloit 
auffi  confiderer  l’honneur  du  concile  & l’excm- 

fle  qui  pouvoir  être  imité  avec  préjudice  pour 
avenir.  Que  tous  préfens  & abfèns  fçavoient  que  « 

le  concile  avoit  été  transféré  à Boulogne , libre* 
ment  de  fans  qu’il  y eût  eu  la  moindre  contrainte  r m 
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que  cependant  il  y avoit  encore  plufieurs  évêques 

An.  i J47- a Trente  qui  y étoient  reliez  au  mépris  du  concile , ^ 
& qui  n'avoient  pas  voulu  obéir  aux  décrets  & aux 
lettres  qui  les  invitoient  à fc  joindre  aux  autres  : 
Que  l'on  donneroit  un  exemple  très- dangereux , 
li  l’on  obligeoit  les  prélats  qui  avoient  en  cela  fait 
leur  devoir  , à aller  trouver  une  troupe  de  rebel- 
les & d’obllinez , & qu’il  étoit  bien  plus  jufte  que 
ces  derniers  fe  rendilTent  au  lieu  où  le  concile 
étoit  légitimement  transféré.  Il  dit  en  fécond  lieu  , 
qu’il  étoit  vrai  que  les  Protcftans  promettoient 
de  fe  foumettre  au  concile  qu’on  célébreroit  à 
Trente , mais  qu’ils  ne  parloient  point  de  celui 
qui  y avoit  été  célébré  ; de  forte  qu’il  falloir  les 
obliger  de  s’expliquer  plus  clairement , pour  ne 
point  alfujettir  à un  nouvel  examen  des  points  de 
foi  infpirez  par  le  Saint-Efprit , déjà  décidez , reçus 
par  tous  les  catholiques , & confirmez  d’une  ma- 
niéré fi  légitime.  Que  l’on  ne  pouvoir  confentir  à 
ce  nouvel  examen  fans  caufer  une  efpece  de  pré- 
judice à la  foi  dont  les  décidons  dévoient  être  in- 
dépendantes des  caprices  des  hommes  & les  alfir- 
jettir  aux  mêmes  loix  d’être  traitées  avec  fi  peu 
de  décence.  Entroifiémelieu,  il  ajouta  que  le  bruit 
couroit  cjuc  les  Proteftans  confentiroient  à un  con- 
cile chrétien  , mais  qu’ils  n’expliquoient  pas  ce 

3u'ils  entendoient  parce  nom  , y aïant  beaucoup 
apparence  qu’ils  demandoient  une  afTemblée  du 
peuple , plutôt  qu’un  concile  compofé  d’évêques 
# félon  l’ancienne  coutume  de  Jeglife]  : Qu’ils  n’a- 

voientdonc  qaa  expofer  clairement  leurs  penfées 
& d’une  maniéré  précife  , afin  qu’on  ne  fût  pas 

trompé 
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trompé  par  leurs  fub  terfuges.  Quatrièmement, il 
dit  qu’il  falloir  pourvoir  fûrement  à la  liberté  du 
concile  à Trente  , & qu’il  fut  libre  à tous  les  pe- 
res  ou  d’y  refter  ou  d’en  forrir.  Cinquièmement, 
il  fit  remarquer  que  les  ordres  de  l’empereur  expo- 
fez  par  le  cardinel  Madrucce  , portoicnt  qu'il  ne 
falloit  point  entendre  le  concile  ; ce  qui  n’étoit 
point  raifonnable,  puifque  fa  continuation  ou  fa 
hn  devoir  entièrement  dépendre  des  peres,  félon 
qu’ils  le  jugeroient  à propos.  Le  légat  pria  les  pré- 
lats de  pefer  toutes  ces  raifons  devant  Dieu,  & d’a- 
voir égard  au  falut  des  Chrétiens,  à la  dignité  du 
concile  & aux  pieufes  intentions  du  p^pe  , qui 
foubaitoit,  dit- il , avec  ardeur  , de  voir  l’Alle- 
magne reconciliée , & l’empereur  content. 

Cette  aflemblée  croit  comj>ofée  de  quarante- 
huit  prélats,  archevêques  ou  evêques,  outre  celui 
de  Mircpoix,  qui  étoit  malade  , de  fix  généraux 
d’ordres  religieux,  & de  deux  ambaffiadeurs  du 
toi  de  France  , Pierre  d’Urfé,  gentilhomme  or- 
dinaire de  fa  chambre  & bailli  de  Forêts , & Mi- 
chel de  l'Hôpital , confeiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, aufquelsce  prince  joignit  Claude  Defpenfe 
doéleur  en  théologie.  Mais  de  tous  ces  évêques  le 
plus  grand  nombre  étoit  d’Italiens,  fujets  au  pa- 
pe. L’affaire  que  le  légat  venoit  de  propofer 
aïancété  mife  en  délibération,  tous  à l’exception 
de  fix  prélats , opinèrent  qu’on  ne  pouvoir  con- 
fientir  au  retour  du  concile  à Trente  fans  porter 
un  préjudice  confiderable  à la  dignité  & à la  répu- 
tation du  même  concile  , à moins  que  les  prélats 
qui  étoient  à Trente  ne  vinifient  à Boulogne , & 
Tome  XXIX.  • Qqq 
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LXXXVIII. 
Six  évêques feule- 
ment opinent  pour 
le  retour  à Trente^ 

PaJIav.  ibid.  lib 
JO  C.  J B.  J.  & )■ 
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n’y  reçonmiflent L’autorité  de  la  tranflation.  Que 
quand  ils  aüroient  fait  cette  démarche,  l’onpour- 
roit  parler  de  retourner  à T rente  en  faveur  de  1*A  1- 
lemagne,  mais  à condition  que  cette  nation  don- 
neroit  caution  fuflilàntc  de  fa  foumiffion,  tant  aux 
décrets  déjà  faits  , qu’à  ceux  qui  étoient  à faire. 
Qu’on  donneroit  des  alTurances  aux  peres  , que 
l’ongarderoit  le  même  ordre  qui  s’étoit  autrefois 
inviolablement  obfer^  dans  les  linodes  géné- 
raux, & qu’ils  auroientla  liberté  de  transférer  en- 
core le  concile  félon  la  pluralité  des  voix  , & de 
le  pouvoir  finir,  quand  ils  croiroient  avoir  fatif- 
fait  au  fujet  pour  lequelilétoit  convoqué.  Lelé- 
gat  conclut  qu’on  écrivît  une  lettre  qui  fgroit 
adrelfée  au  pape  au  nom  du  concile , conforme- 
ment à cet  avis,  & qu’elle  feroit  lue  le  lendemain 
dans  1 alTemblée.  Les  fix  évêques  qui  avoient  été 
d’un  avis  contraire,  étoient  ceux  de  Fiefole,  de 
Motule  , de  Porto  en  Portugal , d’Aquino,  de 
Worchefter , & de  Venofa  ; ils  avoient  donné  des 
raifons  du  parti  oppofé  qu’ils  avoient  crû  devoir 
prendre,  11  l’on  peut  appeller  oppofé  un  avis  tem- 
péré par  des  reftrittions  qui  paroilfoient  très-peu 
favorables  au  retour  du  concile.  En  effet  l’évêque 
de  Worchelfer  qui  avoic  dit  d’abord  , que  quoi- 
qu’il jugeât  le  retour  à Trente  fort  à propos  , il 
s’en  remettoit  toutefois  au  jugement  du  légat,  re- 
vint bientôt  après  àl’avis  commun, 

Balthazar  Limpus.  évêque  de  Porto, & Galeas  Flo- 
rimonte  d’Aquino  demandèrent  auflî  leretourdu 
concile,  mais  a condition  feulement  qu’on  ne  fou- 
rnît pas  à un  nouvel  examen  les  décrets  qui  avoient 
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cté  déjà  faits  à Trente.  Braccius  Martellus  évêque 
de  Fiefole,  & Alvare  Quadrius  de  Vcnofa,  le  feul 
Efpagnol  qui  fût  à Boulogne , perfifterent  dans 
leur  îentiment  pour  le  retour.  Enfin  un  évêque 
de  Dalmatieappellé  Ange  Pafchal, crut  qu’on  pou- 
voir confcntir  au  retour,  pourvu  qu’on  prît  toutes 
les  fûretez  néccfTaires  pour  la  liberté  du  concile, 
fans  aucun  autre  égard.  La  lettre  que  l’on  étoit 
convenu  d’écrire  au  pape  futcompofée  de  con- 
cert avec  le  fecretaire  Mafiarel,  &c  quand  on  l’eut 
drefTée  telle  qu’on  la  jugeoit  convenable,  elle  fut 
lue  publiquement  dans  une  congrégation  tenue  le 
vingtième  de  Décembre.  Il  yerieut  qui  reprirent 
quelques  endroits  de  cette  lettre  : on  écouta  leurs 
avis,  & on  ne  fut  point  fâché  de  leurs  ditficultez, 
mais  tous  convinrent  quelle  feroit  remife  au  légat 
ppury  faire  les  corrections  & changemens  qu’il 
jugeroit  à propos.  Cette  lettre  qui  étoit  en  latin, 
au  nom  du  légat , partit  pour  Rome  le  vingt- 
uniéme  de  Décembre.  Elle  portoit  que  les  peres 
du  concile  loiioient  la  follicitude  paftorale  du  pa- 
pe & lezele  de  l'empereur  pour  la  religion',  qu'ils 

Î>rioient  Dieu  pour  lui  & pour  la  profperité  de 
empire  , & qu’ils  les  fupplioient  tous  deux  de 
prendre  leur  réponfe  en  bonne  part,  n’aïantpas 
d’autre  vue  que  le  falut  & la  paix  de  leglife;  qu’a- 
.pres  toutes  les  incommoditez confidcrables  & tou- 
tes le^  fatigues  tant  du  corps  que  de  l’cfprit  que  lés 
peres  avoientfoutfertes  à Trente  depuis  près  de 
trois  ans,  il  leur  paroifloit  dur  de  vouloir  les  obli- 
ger à Ce  rendre  dans  cette  ville  pour  y efluïer  les 
mêmes  travaux,  dans  un  temps  où  il  y avoir  lieu 

Qqq'j 


An.  1547. 


LXXIX. 
Lettre  du  concile 
de  Boulogne  au 
pape. 

Tailav.  ikid. 


Digitized  by  Google 


4ji  Histoire  Ecclesiastique. 

« d’efperer  bicn-tôt  la  fin  du  concile,  toutes  les  ma- 

An.  i;47-  tiercs  étant  difeutées , examinées  & préparées , 
pour  être  décidées  dans  la  prochaine  feifion.  Que 
néanmoins  il  n’y  en  avoit  aucun  cjui  ne  fût  prêt 
de  retourner  à T rente,&  de  fouffrir  encore  davan- 
tage pour  répondre  au  zcle  religieux  du  pape  &C 
de  l’empereur , & procurer  le  bien  de  la  célébré 
nation  Allemande  , fi,  en  fe  foumetrant  ainfi  , 
on  ne  faifoit  pas  une  plaie  mortelle  à l’églife,  en 
l’expofant  à de  grands  troubles  & pour  lepréfent 
XCt  & pour  l’avenir. 

u p»pe  repend  à Le  pape  eut  à peine  reçu  cette  lettre  , que  ne 

Mendoza  dans  une  4 1 . , 1 m ■ \ - \ rr\  \ 

aiTembicc  de  car  pouvant  tenir  de  conliitoire  a caule  des  réces  de 
Noël  , il  aflembla  les  cardinaux  dans  fa  chapelle 
J.?£\TnlAi.  le  vingt-fixiéme  du  même  mois  de  Décembre, 
Fra-Pavh  h, fl.  de  faint  Etienne  , & leur  donna  communi- 

jm  unt.it  Trente  cation  de  ce  que  le  concile  venoit  de  lui  écrire. 

” 1,1  Le  lendemain  matin  vingt-feptiéme , jour  de  la 

fête  de  faint  Jean  l’évangclifte,  les  mêmes  cardi- 
naux fe  raffemblerent  au  même  lieu,  & la  plus 
grande  partie  aïant  approuvé  cette  réponfe  du  con- 
cile , le  pape  fit  appcller  l’ambafladcur  Mendoza 
par  fon  iecretaire,  & lui  dit  que  le  pape  luiauroit 
répondu  d'abord,  mais  que  lui  ambafladeur  aïant 
fignifié  en  préfence  des  cardinaux  les  ordres  qu’il 
avoit  de  l’empereur,  il  avoit  cru  qu’il  étoit  plusà 
propos  de  demander  auparavant  leurs  avis  ; ce 
u’elle  vënoic  de  faire.  Enfuite  le  pape  lui  expo- 
a le  deflein  de  confulrcr  les  peres  du  concile  à 
Boulogne.  Le  bref  qu’il  y avoit  envoie  pour  cet 
effet , la  diligence  avec  laquelle  on  y avoit  farifi- 
fait,  la  conduite  dupréfident,  & la  réponfe  des 
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pères  qui  avoir  paru  très  raifonnable  au  facré  col-  

lege,  & conforme  aux  décrets  des  anciens  con-  An.  IJ47* 
ciles.  Qu’il  avoit  extrêmement  à cœur  le  falut  de 
l’Allemagne,  de  quoi  d’empereur  de  voit  être  con- 
vaincu plus  que  tous  les  autres  par  une  infinité  de 
témoignages  qu’il  lui  en  avoit  donnez  depuis  plu- 
fieurs  années  ; qu’il  étoit  prêt  à les  continuer,  &c 
à remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  pafteur,  par- 
ce qu’il  étoit  perfuadé  que  ni  l’empereur , ni  le 
roi  des  Romains  fon  frere  , ni  tout  l’empire  , ne 
lui  demanderoient  que  ce  qu’il  pouvoir  faire  fans 
troubler  l’églife  & fans  la  divifer;  qu’au  contrai- 
re ils  contribueroient  tous  à la  paix  & à la  con- 
corde des  autres  nations  fans  bleflcr  la  liberté  de  • 
l’églife  & du  concile.  On  dit  que  le  pape  ajouta  , 
qu’il  eût  défiré  pour  l’amour  ac  l’empereur  & de 
Ferdinand  ,de  leur  pouvoir  donner  une  réponfc 
plus  agréable  : mais  que  l’on  ne  devoir  attendre 
d’un  pape  & d’un  chef  de  l’églife  , que  ce  que  le 
bon  gouvernement  & le  bien  public  défiroient  : 

Qu’il  fe  fondoit  fur  la  prudence  & fur  le  bon  na- 
turel de  l’empereur , qu’il  croïoit  trop  raifonna- 
ble pour  ne  pas  recevoir  ce  que  tant  de  peres 
avoient  jugé  néceffaire:  Qu’il  s’afluroit  que  ce 
prince  commanderoit  aux  prélats  Efpagnols  qui 
étoientà  Trente  , de  fe  rendre  incefiamment  à 
Boulogne , & feroit  tout  fon  poflible  pour  faire 
accepter  en  Allemagne  les  conditions  propofées 
par  le  concile,  qu’il  y envoïeroit  au  plutôt  le* 
prélats  de  fa  nation  , & donneroit  fa  parole  au 
concile  que  les  conditions  demandées  feroient 
obfervécs. 

Qqqîij 
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Dans  un  confiftoire  tenu  le  quatorzième  De- 

An.  i;47*  cembreà  Rome,  où  fut  admis  le  cardinal  Ma- 
x c i.  drucce  pour  lignifier  les  ordres  de  l’empereur  -,  le 

Charles  de  Guife  , * «®i  j J ■ 1 N L 1 J 

fait  cardinal  , rc:  pape  doqna  le  chapeau  de  cardinal  a Charles  de 
itmc. chapMU  * Guife  archevêque  de  Rheims,  fils  de  Claude  de 
Lorraine  premier  duc  de  Guife, né  le  dix-feptié- 
me  de  Février  i jij.  Il  y avoir  déjà  quelque  tems 
que  Paul  III.  avoir  accordé  cet  honneur  a ce  pré- 
lat , mais  Henri  II.  l’avoir  envoie  à Rome  afin 
qu’il  pût  recevoir  par  lui -même  le  chapeau  des 
mains  du  pape.  Comme  cet  archevêque  ctoit  très- 
éloquent  , d’une  profonde  érudition , & d’une 
imagination  belle  & féconde  qui  le  rendoit  pro- 
pre a toutes  fortes  de  fciences,  & capable  de  tou- 
tes les  affaires  les  plus  difficiles,  il  fie  dans  ce  con- 
filloire  un  difeours  fort  éloquent  dans  lequel  il 
donna  de  grandes loüanges  à Henri  If.  &c  aux  au- 
tres rois  fes  prédéceffeurs  , &c  écalla  avec  pompe 
leur  zélé  pour  la  vraie  religion  , & leur  attention 
pour  les  papes. 

x c 1 1.  Le  fécond  cardinal  que  fit  le  pape  dans  cette  an- 

promû 'ù* cardîn^  née  fut  Julesde  la  Rovere  de  Montfeltre  , nélç 
"crifom-n/  nu  Premiercl  Avril,  ou  le  cinquième  en  1/3 y.  qui  par 
pontifie»  tom»  } . p.  conféquent  n’avoit  alors  que  douze  ans,  trois  mois 
& quelques  jours,  puifque  cette  promocion  fe  fit 
le  vingt-feptiéme  de  Juillçt  1547.  elle  ne  fut  tou- 
tefois publiée  que  le  neuvième  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante.  Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre 
' • aux  Liens.  Il  eut  enfuite  l’évêché  de  Vicenfe  , 
puis  l’archevêché  de  Ravenne  fous  Pie  V.  Ce 
fut  pour  lors  qu’il  rétablit l’ufage  interrompu  de- 
puis deux  cens  cinquante  ans , dç  tenir  des  fino- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent quarante-quàtrie’me.  495 
des  provinciaux  , pour  la  réformation  des  mœurs 
du  clergé,  &le  maintien  de  la  difcipline.  Le  pape 
ne  Ht  que  ces  deux  cardinaux  dans  cette  année  , 
quoique  la  mort  en  eût  enlevé  cinq. 

Le  premier  fut  Robert  Pucci  Florentin , fils 
d’Antoine , frere  du  cardinal  Laurent  Pucci, 
mort  en  ijji.  & oncle  d’Antoine,  auilî  cardinal, 
dont  la  mort  arriva  en  IJ44.  Robert  naquit  à 
Florence  en  1463.  & fe  rendit  fort  recomman- 
dable dans  cette  république  par  fa  prudence  , fa 
pieté,  fa  fcience  & fon  grand^mour  pour  la  juf- 
tice.  Il  y fut  gonfalonier.  Alexandre  de  Mcdecis 
premier  duc  de  Florence,  l’admit  au  nombre  des 
quaranre-huit  fenateurs  ou  prud’hommes  qu’on 
ne  choififloit  que  dans  les  familles  les  plus  nobles 
& les  plus  diftinguées;&  il  y donna  beaucoup  de 
preuves  de  fa  fidélité  & de  fon  zelc  pour  les  inte- 
rets de  l’état.  Après  la  perte  qu’il  fit  d’Eleonore 
Lenza  fa  femme,  dont  il  eut  des  enfans , il  s’en- 
gagea dans  l’état  eccléfiaftique,  & vint  à Rome  où 
le  pape  Paul III.  charmé  de  fa  prudence  lui  don- 
na l’évêché  de  Piftoye  fur  la  demiflion  du  cardinal 
Antoine  fon  neveu  ; & peu  de  temps  après  à la 
recommandation  du  même  neveu , il  fut  mis  par 
ce  pape  au  nombre  des  cardinaux  fous  le  titre  des 
faints  Nerée  & Achillée  , le  dernier  du  mois  de 
Mai  ij4i.  il  eut  en  fuite  l’évêché  de  Melphi , & 
l’emploi  de  grand  pénitencier.  Il  mourutà  Rome 
le  dix-fepticme  de  Janvier  de  cette  année  1547. 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans , & fut  enterré 
dans  le  chœur  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  aux 
pieds  du  fombeau  du  cardihal  Laurent  fon  fre- 
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rc  avec  une  épitaphe  compofée  par  Pandolphe 
Pucci  fon  fils.  On  voit  encore  aujourd'hui  à Flo- 
rence un  monument  érigé  à fa  mémoire  dans  la 
chapelle  des  Pucci  en  l'églifc  de  l'Annonciade  , 
avec  une  célébré  infeription.  Ughel  dit  qu’il  fuc 
parrain  du  cardinal  Bellarmin. 

Le  fécond  fut  Pierre  Bembo,  noble  Vénitien, 
fils  de  Bernard  Bembo  , & de  Helene  Marcella  , 
né  à Venife  le  vingt-huit  de  Mai  1470.  Son  perc 
fut  gouverneur  de  Ravenne,  & la  république  l'em- 
ploïa  dans  des  négociations  & dans  des  ambafla- 
des très  importantes.  En  1481.  il  reçut  ordre  de 
mener  du  fecours  au  pape  Sixte  IV.  prefle  par  les 
troupes  d’Alphonfe  d’Arragon  : depuis  aïant  été 
envoie  en  ambaflade  à Florence , il  mena  avec  lui 
Pierre  Bembo  fon  fils , qui  s’y  forma  dans  cette 
délicateife  de  ftile,  & dans  cette  pureté  de  langa- 
ge Tofcan  qu’on  ad  mire  dans  fes  ouvrages  ; il  y a 
cependant  des  auteurs  qui  prétendent  qu’il  eft 
quelquefois  tombé  dans  le  ridicule  par  une  trop 
grande  aflfc&ation  de  nç  fe  fervir  que  des  termes  de 
l’ancienne  latinité,  comme  quand  il  dit  qu’un  pa- 
pe a été  élu  par  la  faveur  des  dieux  immortels  t 
quand  il  s’eft  fervi  du  mot  de  déeffe  en  parlant  de 
la  fainte  Vierge,  & tant  d’autres  que  l'on  a eu  rai- 
fon  de  reprendre.  Comme  il  vouloit  fçavoir  la 
langrc  grecque  , il  alla  ài’â^e  de  vingt-deux  ans 
l’étudier  en  Sicile  fous  le  célébré  Conftantin  Laf- 
caris,  & il  y demeura  rrois  ans.  A fon  retour  , il 
compofa  le  dialogue  de  Ætna  que  nous  avons  en- 
core,& qui  roule  en  partie  fur  les  embrafemens  de 
la  montagne  de  ce  nom.  Il  avoir  au  moins  vingt- 

quatre 
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quatre  ans  quand  il  le  fie  , & non  pas  feize  ni  dix- 

huit  comme  pluficurs  auteurs  l’ont  avancé.  Etant  An.  ,J47* 
à Ferrare  où  il  fit  fa  philofophie  fous  Nicolas  Leo- 
niceno  , il  parut  avec  dillin&ion  à la  cour  du  duc 
Hercule  d’Eft  , & s’y  fit  aimer  & confidcrer.  Ce 
fut  au  milieu  des  applaudiflemens  qu’il  y recevoir, 
qu’il  écrivit  fes  Afulanrs  ou  Açolains  j ce  font  des 
entretiens  g.\lands  & en  même-temps  philofophi- 
ques  de  l’amour  , à la  maniéré  de  Platon  , intitulez 
Gli  Afolani  , du  nom  d’un  château  dans  la  Marche 
Trevifane  , nommé  AfoU , ou  l’auteur  fuppofe  que 
fut  la  feene.  Ce  1.  vi  e eut , dit-on , un  grand  fuccès , & 
l’on  auroit  pafle  en  Italie  pour  un  novice  en  litté- 
rature fi  l’on  n’en  avoir  pas  eu  connoifiânce.  Bem- 
bo  étoit  bon  poëte  tant  en  Italien  qu’en  latin  -,  mais 
on  le  blâme  juitement  d’avoir  publié  des  poefies 
trop  libres , & mêmes  obfccnes. 

Il  étoit  continuellement  dans  fon  cabinet , & ne  cummuinviiii 
s’occupoit  qu’à  compofer  &c  à lire  , lorfque  le  pape 
Leon  X élevé  au  fouverain  pontificat , le  tira  ae  fa 
folitude  , & le  choifit  pour  être  fon  fécretaire  , ce 
qui  l’expofa  malgré  lui  à cet  embarras  d’affaires 
pour  lefquelles  il  avoit  témoigné  tant  d’averfion. 

Sa  grande  afliduité  au  travail , & fes  veilles  conti- 
nuelles le  jetterent  dans  des  maladies  fâcheufes 
dont  il  ne  fc  tira  qu’avec  peine.  On  l’obligea  d’aller 
changer  d’air  à Padoue  où  il  étoit  en  iju.  lorf- 
qu’il  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  du  pape.  Bembo 
le  retira  à Venife  où  il  vécut  agréablement  parmi  les 
livres  & les  gens  de  lettres  , jufqu  a ce  que  le  pape 
Paul  III.  le  créa  cardinal  le  vingt  Décembre  1538. 
dans  la  cinquième  promotion  qu’il  fit.  Cette  digni- 
Tomc  XXIX,  Rrr 


Digitized  by  Google 


4î»o  H istoire  Ecclesiastique. 

te  à laquelle  il  ne  s’attendoit  point,  le  furprit  fi  fort. 

An  . i ;47 . qU-ji  conqUt , dit-on , le  deflein  de  la  refufer. 

Bembo  n etoit  point  engagé  dans  les  ordres  fi- 
erez , quoique  quelques-uns  aient  avancé  fans 
raifon  qu’il  étoit  eveque  de  Bcrganao  lorfqu’il 
fut  nommé  à cette  dignité.  Lui -même  s’en 
explique  ainll , écrivant  à un  de  fes  parens  une 
lettre  dattée  du  vingt  - quatrième  Décembre 
“ Je  ferai  facré , lui  dit-il , à ces  fêtes  de 
o Noël , & je  prendrai  l'ordre  de  prêtrife  i enfui- 
0 te  je  m’inftruirai  à célébrer  la  melTe.  Admirez 
» le  changement  que  Dieu  a eu  la  bonté  de  faire 
» en  moi.  » Le  pape  lui  donna  enfuite  lcvêché 
d’Eugubio  , qu’il  quitta  pour  celui  de  Bergamo. 

Ciwn.ubijufrà  il  nc  fuC  d’abord  que  cardinal  diacre  du  titre  de 
M57.  > . i-ajnt  ÇyrjaqUC  j enfuite  prêtre  du  titre  de  faint 

Chryfogone  , qu’il  changea  pour  celui  de  faine 
Clement.  On  affine  qu'il  ne  négligea  rien  pour 
bien  remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafteur. 
Il  mourut  le  dix-huitiéme  de  Janvier  1547.  âgé 
dcfoixante-feizeanSjfept  mois  & vingt-neuf  jours. 
Sa  mort  fut  caufée  par  une  blefTure  qu’il  reçut  au 
côté  en  fe  froiffant  rudement  contre  une  murail- 
le étant  à cheval.  Il  fut  enterré  dans  le  chœur 
de  Véglife  de  la  Minerve  , où  fon  fils  Torquato 
Bembo  lui  fit  drefTer  le  tombeau  & l’épitaphe 
qu’on  y voit  ; & Jerome  Quirini  lui  fit  ériger  un 
iemblablc  monument  dans  la  célébré  églife  de 
faint  Antoine  à Padouë.  On  trouve  un  dénom- 
brement exaét  de  tous  f<v  ouvrages  dans  fon  hi- 
ftorien  Jean  de  la  Cafa.  Encre  les  pièces  Italiennes, 
le  poëme  qu’il  a fait  fur  la  mort  d’un  frere  qu’il 
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avoit , nommé  Charles  , eft  une  des  meilleures  ; & 

on  peut  dire  qu’il  11’y  a rien  déplus  délicat  &de  ^N" 
plus  paffionné.  On  a blâmé  avec  raifon  la  licence 
qu’il  s’eft  donnée  d’avoir  appelle  Jefus-Chrift  un. 
héros , en  quelque  fens  c^u’il  l’ait  voulu  faire  en- 
tendre . On  l’a  aulïï  accufe  d’avoir  jaarlé  de  la  paro- 
le de  Dieu  avec  beaucoup  de  mépris.  En  ijjj. 
n’étant  pas  encore  cardinal , Bembo  publia  les  let- 
tres qu’il  avoir  écrites  au  nom  de  Leon  X.  dont 
il  avoit  été  fecrctaire  , & comme  Paul  III.  étoit 
alors  fur  le  fiege  de  Rome , il  lui  dédia  ce  recueil 
& le  mit  beaucoup  au-deflus  de  Leon  X.  pour  la 
fcicnce.  Cet  éloge  fut  trouvé  mauvais  : on  crut  y 
voir  une  flaterie  outrée  , &c  un  défaut  de  recon- 
noiffiance  pour  un  pape  qui  avoit  été  fon  bienfai- 
teur. Bembo  fenîible  à ces  reproches , répondit 
pour  fe  juftifier  , qu’il  n’avoit  préféré  Paul  III.  qu’à 
l’égard  de  la  connoiffimce  des  belles  lettres  , où 
les  malheurs  du  temps  avoient  empêché  Leon  X. 
de  faire  les  progrez  qu’il  eût  pû  y faire  dans  un 
temps  plus  tranquille.  Qu’il  s’étoit  bien  gardé  de 
décider  lequel  des  deux  avoit  été  fuperieur  en 
prudence  , en  fermeté  , en  bonté  , en  libéralité. 

Qu’il  n’étoit  pas  difficile  au  refte  de  reconnoître 
que  Paul  III.  avoit  plus  d’érudition  que  Leon  X. 

& qu’à  l’égard  de  la  reconnoiflance  il  n’en  avoit 
jamais  manqué  pour  ce  dernier  , quoiqu’il  fe  crût 
obligé  d’avoiier  qu’il  avoit  plus  reçu  du  premier. 

Avant  la  publication  de  ces  lettres,  c’eft-à  dire, en 
1J30.  Navagero  étant  mort,  le  confeil  des  dix  à 
Venife , engagea  Bembo  à écrire  l’hiftoire  de  la 
république  , à laquelle  cet  auteur  travailloit  quand 

R r r ij 


Digitized  by  Google 


500  Histoire  Ecclesiastique. 

: il  mourut.  Quoique  le  travail  fût  pénible  , fur-tout 

N‘  H 47*  pour  un  homme  de  foixante  ans , & qu’on  ne  pût 
profiter  de  celui  de  Navagero  qui  avoir  ordonne 
en  mourant  qu’on  brûlât  tous  fes  écrits , Bembo 
aima  mieux  s’expofer  à s’incommoder  , que  de  re- 
fufer  ce  fervice  à fa  patrie.  Il  commença  fon  ou- 
vrage à l’an  i486,  ou  environ  , où  Sabellicus  avoit 
fini  le  fien , & le  termina  à la  mort  de  Jules  II. 

Morfdu  chinai  woifiéme  cardinal  mort  dans  cette  année  fut 

Ardingheüi.  1 Nicolas  Ardinghefli , fils  de  Pierre  , de  la  premie- 
cîaeon.  uH/uf.  re  nobleffe  de  Florence  né  en  1500.  ou  en  1505. 
y^Tin  aidit.  Il  foutint  fa.  naiifance  par  beaucoup  de  pieté  ôc 
ua f"™.' & lu~  un  grand  amour  pour  la  vertu  : il  entendoit  par- 
(JdîaUyxUJ,'it‘  faitement  la  langue  latine  & la  grecque  , & fut  ha- 
bile dans  la  fciencc  du  droit.  Aiant  été  très-lié 
avec  Alexandre  Farnefe  , celui-ci  ne  fut  pas  plûcôc 
promu  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom  de 
Paul  III.  qu'il  le  fit  fecretaire  du  cardinal  fon  ne- 
veu. Ardinghelli  étoit  dans  cet  emploi  lorfqu’il 
fut  pourvû  d'un  canonicat  de  Florence  , de  la  vi- 
cairie  de  la  Marche  d’Ancone  , & de  1 évêché  de 
Foflombrone.  Il  accompagna  le  cardinal  Farnefe 
dans  fa  légation  en  Efpagne  & en  France  ; & étant 
de  retour  à Rome  le  pape  le  fit  cardinal  du  titre 
de  faint  Apollinaire  en  1544.  pour  recompenfer 
fon  mérité  & fes  fervices.  Il  ne  jouit  que  trois 
ans  de  cette  dignité  , & au  milieu  des  honneurs 
dont  on  le  combloit , il  fut  enlevé  du  monde  un 
mardi  vingt-troifiéme  d’Août  1547.  n’étant  âgé 
que  de  quarante-quatre  ans.  Son  corps  fut  inhu- 
mé dans  l’églife  de  la  Minerve  , avec  une  épita- 
phe qu'Alexandre  Rufpoli  fon  parent  fils  de  Bar- 
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thelemy  Rufpoli  & de  Marie  Ardinghelli , fit  graver 
fur  Ton  tombeau  en  1601.  On  ade  lui  quelques  let- 
tres qu’il  écrivit  au  nom  du  cardinal  Farnele  pen- 
dant qu’il  fut  fon  fécretaire  -,  il  a aulfi  laifle  un  ou- 
vrage de  fa  négociation  pour  la  paix  entre  Fran- 
çois I.&  Charles  V. 

Le  quatrième  fut  Thomas  Badia  , de  Modene  , 
religieux  de  l’ordre'de  faint  Dominique  , où  il  cn- 
feigna  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputation  , 
& le  fit  diftinguer  par  fon  érudition , par  fa  pieté 
& parla  candeur  de  fon  ame.  Dans  la  fuite  il  de- 
vint maître  du  facré  palais  j & un  des  grands  inqui- 
iîteurs.  Le  pape  Paul  III.  voulant  recompenfer  fon 
mérité  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Sylvcftre  au 
champ  de  Mars , le  dernier  jour  de  Mai  i j.41.  mais 
cette  dignité  ne  fit  aucun  changement  dans  fa  con- 
duite. Elle  fut  toujours  reguliere  , il  vécut  dans  le 
cardinalat  comme  un  faint  religieux  , éloigné  du 
faite  de  la  pourpe , & appliqué  tout  entier  à' l'étude, 
& à la  contemplation  des  divins  mifteres.il  mourut 
à Rome  dans  la  fixiéme  année  de  fon  cardinalat , le 
fixiéme  de  Septembre  , âgé  de  près  de  foixante  qua- 
tre ans , & fut  inhumé  dans  l’églife  de  la  Minerve , 
auprès  du  tombeau  du  cardinal  Cajetan  qui  avoic 
été  aulfi  religieux  de  fon  ordre , avec  une  épitaphe 
attachée  au  mur  de  l’églife.que  François  Badia  fon 
frere  y fit  placer.  Il  a écrit  un  livre  de  queftions 
phyfiques  &![métaphyfiques  , un  commentaire  fur 
les  huit  livres  de  phyfiques  d’Ariftote  , fur  celui  de 
l’ame  , & fur  les  métaphyfiques  ; avec  un  traité  de 
la  providence  de  Dieu.  Les  originaux  de  ces  ouvra- 
ges font  confervez  dans  la  bibliothèque  des  Do- 
miniquajns  de  Florence.  R r r iij 
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Le  cinquième  fut  Jacques  Sadolet  , né  à Mo- 
dene  en  1476.  Son  pere  Jean  Sadolet  , qui  en- 
feignoie  le  droit  à Ferrare  où  il  avoir  été  appelle 
par  le  duc  Hercule  d’Eft,qui  l’honnoroit  de  fa  bien- 
veillance , voulut  lui-même  avoir  foin  des  études 
de  fon  fils , & comme  le  duc  avoir  attiré  dans  fa 
ville  beaucoup  de  fçavans  pour  inftruirc  les  habi- 
tans  & les  étrangers  qui  y abordoient , ou  qui  y 
faifoient  leur  réiidence  ; le  jeune  Sadolet  y apprit 
les  langues  grecque  & latine  , & fit  de  grands  pro- 
grez  dans  la  philofophie  fous  Nicolas  Leoniceno  , 
ians  négliger  la  poefie  pour  laquelle  il  avoit  quel- 
ques talens.  Son  pere  l’envoïa  à Rome  fous  le  pon- 
tificat d’Alexandre  VI.  il  s’y  fit  connoître  du  car- 
dinal Olivier  Carafie  qui  aimoit  les  gens  de  lettres  * 

& qui  le  reçut  au  nombre  de  fes  domeftiques.  Là  * 
Sadolet  fit  amitié  avec  Fridcric  Frcgofe  évêque  do 
Salerne , & Pierre  Bembo  depuis  cardinal  , dont 
on  a parlé  plus  haut , tous  deux  en  grande  réputa- 
tion pour  leur  efprit.  Quelque-temps  après  il  fut 
connu  du  pape  Leon  X.  qui  le  fit  un  de  fes  fécre- 
taires , n’y  aïant  perfonne  alors  qui  écrivît  avec 
plus  de  délicatefle  & de  facilité.  Il  étoit  tout  à la 
fois  théologien , orateur , philofophe , poète  : mais 
avec  tous  ces  grands  talens  , il  avoit  fi  peu  d’am- 
bition , & étoit  fi  peu  interefie , que  pouvant  dans 
le  pofte  &c  dans  la  faveur  où  il  étoit , avoir  des  di- 
gnitez  & des  bénéfices  , après  que  Leon  X.  lui  eut 
conféré  l'évêché  de  Carpentras  dans  le  comtat 
d’Avignon , pendant  un  voïage  qu’il  avoit  fait  à 
notre  Dame  de  Lorette  , il  eut  befoin  d’un  com- 
mandement exprès  de  ce  pape  pour  l’accepter. 
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Après  la  more  de  ce  pontife  il  fe  retira  dans 

foji  évêché,  pour  remplir  les  devoirs  d’un  bon  An.  l5 47* 
évêque  dans  le  gouvernement  des  peuples  qui  lui 
avoient  été  confiez.  Mais  Clément  VII.  aïant  fuc- 
cedé  au  pape  Adrien  VI.  l’obligea  de  revenir  à 
Rome.  Le  prélat  n’obéit  qu’à  condition  qu’après 
troisannées  d'abfencc , il  retourneroit  à fon  églife  ; 

& il  l’exécuta.  A fon  retour  il  pafla  à Lyon  , où  il 
falua  le  roi  François  I.  qui  lui  témoigna  une  efti- 
me  toute  particulière.  En  1534.  Paul  III.  fucccf. 
feur  de  Clément  VII.  le  voulut  avoir  à Rome  , & 
il  fallut  encore  quitter  fon  églife.  Le  pape  le  me- 
nai Nice  avçc  lui,  & l’envoïa  nonce  en  France 
pour  engager  le  roi  à conclure  la  paix  avec  Char- 
les V.  Le  pape  extrêmement  fatisfait  de  fa  condui- 
te & de  fes  négociations , l’honora  de  la  pourpre 
Romaine  le  vingtième  de  Décembre  1336.  & ce 
fut  en  qualité  de  cardinal  qu’il  aflîfta  à la  conféren- 
ce que  le  même  pape  eut  avec  l’empereur  à Parme  : 
fur  la  fin  de  fes  jours  fc  fentant  infirme  , il  fe  démit 
de  fon  évêché  en  faveur  de  fon  neveu  Paul  de  Sa- 
dolet  ,*  & fe  retira  à Rome  où  il  mourut  le  dix- 
huit  d'Odtobrc  de  l’an  1547.  âgé  de  foixante-dix 
ans  ttois  mois  & fix  jours.  Il  fut  enterré  fans  au- 
cune pompe  , comme  il  l’avoit  ordonné  , dans 
l’églife  de  laint  Pierre  aux  Liens  qui  étoit  celle  de 
fon  titre  , avec  une  épitaphe  fur  fon  tombeau.  Le 
cardinal  Caraffc  fit  fon  oraifon  funebre  en  prefen- 
ce  du  pape  ; & Jacques  Gallo  en  fie  une  autre  'dans 
l’églife  de  faint  Laurent. 

Ce  cardinal  a laide  beaucoup  d’ouvrages  , en-  *rvm. 

_ c Ouyragei  de  cc 

tr  autres  un  commentaire  1 ur  1 epitre  aux  Romains  «dînai. 
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- divifc  en  trois  livres , qui  fut  imprimé  pour  la 

An.  1547. 

première  fois  à Balle  chez  Froben , & réimprirpé 
enfuite  à Lyon  en  1536.  On  a encore  de  lui  une 
explication  morale  des  pfeaumes  50.  ôc  9 3.  une 
lettre  de  la  réforme  de  1 eglife  écrite  au  fenat  & c au 
peuple  de  Geneve  , imprimée  avec  la  réponfe  de 
Calvin  , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Une  exhor- 
/-  ration  catholique  aux  princes  & aux  peuples  d’Al- 
lemagne ; un  livre  du  purgatoire  qui  n’a  pas  été 
imprimé.  Ses  autres  écrits  font  deux  livres  de  l’é- 
ducation des  enfans , un  traité  de  la  Liiange  de  la 
philofophie  ; deux  difeours  fur  la  prife  de  la  Hon- 
grie , & fur  la  guerre  contre  le  Turc  , des  confon- 
dons &c  des  méditations  dans  l’adverfiré  , & fe:zc 
livres  de  lettres  ; outre  un  feul  à Paul  Srdolet  fon 
neveu , une  oraifon  contre  Luther  & les  Luthériens  3 
quelques  petits  traitez  du  péché  originel  , de  la 
tranquillité  de  la  vie , de  la  défenfe  de  l’églife  ca- 
tholique , une  homelie  fur  la  mort  du  cardinal  Fré- 
déric Fregofe  , & des  facremens  contre  Luther , 
qu'on  croit  être  le  même  que  fa  défenfe  de  l’églife. 
Son  ftile  approche  de  celui  de  Cicéron  ; & de  tous 
ceux  de  ce  temps-là  qui  ont  voulu  faire  revivre  la 
•belle  latinité  , il  eft  celui  qui  y a le  mieux  réuiTi.  Il 
étoit  doux , modéré , équitable , amateur  de  la  paix  , 
& zélé  pour  la  réforme  de  la  difeipline.  Il  a aulfi  af- 
fez  bien  réufli  en  vers. 

xctx.  Dans  la  même  année  mourut  François  Vatable  ou 
Va«blf'Franî°,S  Wawblé  natif  d’un  bourg  de  Picardie  nommé  Ga- 
De  rhmtufl.  i*.  mâche.  Comme  il  étoit  le  plus  habile  homme  de  fon 
••hnsttfk  fr*f.  tems  dans  la  langue  hébraïque,  François  I.  aianr  fon- 
M»nmtu,vuabU.  djfen  153  i.lc  college  roïal  qui  fubfifte  encore  à Par 

rjs. 
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ris,  choifit  Vatable  pour  remplir  la  place  de  profef-  . 
feur  en  hebreu.  Et  les  Juifs  mêmes  venoient  l’en-  * 
tendre,  &l’admiroient.  Il  ne  fe  bornoit  pas  feule-  Dutitta 
ment  a interpréter  les  mots  hebreuxgrammatica-^.p.ijj. &fm. 
lement , il  expliquoit  auÆ  le  fens  littéral  du  texte 
avec  beaucoup  de  netteté,  & en  peu  de  mots  : ce 
qui  engagea  quclques-üns  de  fes  auditeurs  à re- 
cueillir fes  notes  fur  l’écriture  fainte.  Le  célébré 
imprimeur  Robert  Etienne  en  fit  un  recueil , qu’il 
joignit  à la  nouvelle  verfion  de  la  bible  qu’il  attri- 
bue à Leon  de  Juda , qu’il  imprima  à côté  de  la 
vulgate  à Paris  en  1545.  Il  rcconnoît  dans  la  pré- 
face que  fi  Vatable  eut  lui-même  donné  ces  notes, 
elles  euflfent  été  beaucoup  plus  recherchées  & plus 
exaétes.  Mais  ce  fçavant  ne  fit  jamais  rien  impri- 
mer pat  lui -même  , foit  par  parefle,  comme  on  le 
lui  a fouvent  reproché,  foit  que  fa  mort  qui  arriva 
le  feiziémeMars  1547.  l’ait  prévenu. 

Comme  ces  notes  fur  la  bible  avoient  été  alté- 
rées par  Calvin,  quoique  le  fonds  de  l’ouvrage  fût 
de  Vatable;  le  lieu  d’ou  elles  fortoienc,  la  verfion 
d’un  hérétique  à laquelle  elles  étoient  jointes , & 
quelques  endroits  libres,  les  firentcondamner  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  doéteurs  de 
l’univerfité  de  Salamanque  plus  favorables  à cet 
ouvrage  le  firent  imprimer  en  Efpagne  avec  ap- 
probation, & Robert  Etienne  défendit  ces  no- 
tes contre  la  cenfure  des  théologiens  de  Paris. 
Cependant  Vatable  offenfé  de  l’impreflion  de  ces 
notes,  s'en  plaignit , dit-on  , en  juftice  , ce  qui 
obligea  Robert  Etienne  qui  fe  fentoit  coupable , 

& qu'on  foupçonnoit  d’ailleurs  d’héréfie,  à quitter 
Tome  XXIX,  Sf  f 
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la  France  & fe  retirer  à Gencve. 

An.  i J47*  Vacable  étoit  aulfi  très-fçavant  en  grec  & l’a 
fait  alTez  connoîtrc  par  la  tradu&ion  qu'il  a faire 
en  latin  de  plufieurs  ouvrages  d’Ariftote,  entr’au- 
trcs celle  du  traité  de  ce  phiTofophe  intitulé, FWx'* 
naturaha  qui  acte  imprimé.  Ce  futaulfilui  qui 
confeilla  à Clément  Marot  de  traduire  des  pfeau- 
mes  de  David  envers , & il  l'aida  dans  cet  ouvrage, 
en  lui  traduifant  le  texte  mot  pour  mot  fur  l’he- 
breu.  En  mourant  il  lailla  vacante  l’abbaïe  de  Bel- 
lozane  , de  l’ordre  de  Prémontré  en  Normandie 
à une  lieue  de  Gournay,  qui  fut  donnée  au  célé- 
bré Amyot. 

uîicMde  cen^ure  tluc  k facu^c  de  théologie  de 

théologie  de  Pans  Paris  fit  des  notes  de  Vatable  fur  la  bible  , com- 
STvmUfc D<>te*  mença  le  dix-neuviéme  d'O&obre  i J47.  dans 
D'Argrntr/  m unc  alfemblée  où  l’on  lut  feulement  les  premiers 
articIcs  tirez  de  la  bible  de  Robert  Etienne , qui 
furent  prefentez  dans  le  mois  de  Novembre 
au  confeil  du  roi  à Fontainebleau  ; les  autres  ar- 
ticles ne  furent  cenfurez  que  le  trentième  Avril 
de  l’année  fuivante  , & envoïez  de  même  au 
roi  Henri  II.  La  faculté  dit  que  c’eft  par  ordre 
du  roi  & de  fon  confeil  tju’elle  a examiné  cet 
ouvrage.  La  cenfure  eft  fort  longue  , on  y entre 
dans  le  détail  des  notes,  on  qualifie  chacune  en  par- 
ticulier , on  montre  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  qui 
font  contre  les  bonnes  moeurs  , contre  la  pieté, 
contre  la  doétrine  des  faints  peres,  & les  décrets 
de  la  foi , ou  avancées  témérairement  ; qu’il  y en 
a d’autres  erronnées  , fcandaleufes,  impies , favo- 
rables aux  Luthériens,  hérétiques  : on  ajoute  que 
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dansletexe  de  la  bible,  il  y a beaucoup  de  cho-  — — 
fes retranchées  ou  diminuées,  d’autres  ajoutées  An.  l5 47* 
contre  la  vraie  leçon  de  l’écriture  fainte  reçue  juf- 
qu  a préfent  dans  l’églifc.  Enfuite  on  fait  une 
lifte  affez  ample  de  ces  fautes  & de  ces  erreurs  ti- 
rées des  commentaires,  des  notes  marginales  & 
du  texte  du  nouveau  teftament.  Enfin  la  cenfuro 
finit  par  la  condamnation  quelle  fait  de  quelques 
propofitions  fur  l’euchariftie , fur  la  confeflion  fa- 
cramentale  , le  difeernement  des  viandes  & le 
choix  des  jours,  la  juftifieation,  les  oeuvres,  les  tra- 
ditions humaines , les  images , l’invocation  des 
faines , l’évangile  , les  quêtes  pour  les  défunts , la 
foi  , la  crainte. 

Le  fécond  auteur  mort  dans  cette  année  eft 
Beatus  ou  Bildius  Rhenanus  Allemand,  néàSche- 
leftat  en  Alface  l’an  148  f.  Il  étoit  fils  d’Antoine 
Bild,  qui  aïant  quitté  Rhénan  pour  venir  demeu- 
rer  à Scheleftat  , fut  furnommé  Rhénan.  Son  fils  cat-  “>• 
s’acquit  une  grande  réputation  parmi  les  fçavans, 
il  étoit  tres-verfé  dans  les  belles  lettres  & dans 
l'ancienne  théologie  : il  avoir  l’efprit  fi  modéré 
& fi  peu  contentieux  , qu’il  a pafle  la  meilleure 

{>artie  de  fa  vie  à chercher  les  moïens  de  conci- 
icr  les  efprits  fur  le  fait  de  la  religon  } ce  fut  ce 
qui  le  lia  étroitement  avec  Erafme  qui  avoir  les 
mêmes  fentimens  & les  mêmes  vûes.  Rhenanus 
fit  imprimer  les  œuvres  de  Tertullien  avec  des 
notes  & des  préfaces  fur  la  plupart  des  Traitez  de 
cet  auteur.  Ses  notes  font  d’un  grand  ufage  pour 
l’intelligence  des  termes  & des  phrafes  difficiles  ; 

&fes  préfaces  ont  été  reconnues  comme  judicieu- 

Sffij 
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Tes  & gavantes.  Dans  celle  fur  le  traité  de  la  pé- 
nitence, il  parle  de  l'exomologefeavec  beaucoup 
d’érudition.  On  a encore  de  lui  une  traduction  des 
deux  épitres  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  àThe- 
miftius , une  préface  fur  les  ouvrages  d’Origene  , 
un  difeours  fur  l’apologie  de  Marfile  de  Padoüe 
pour  Louis  de  Bavière,  dans  lequel  il  déclame  fort 
contre  les  ufurpateurs  des  biens  de  la  cour  de  Ro- 
me , & une  préface  fur  les  œuvres  d’Erafme,  avec 
une  defeription  des  provinces  del’Illirie. 

Les  auteurs  profanes  fur  lefquels  il  a faitauflî 
des  notes,  font  Pline,  TitcLive,  Tacite,  Seneque, 
Theophrafte,&  Vellcïus  Paterculus  , dont  il  a le 
premier  donné  les  deux  livres.  Il  eft  encore  au- 
teur d’une  très-belle  hiftoire  d’Allemagne  qui 
parut  en  15  41.  il  mourut  à Stralbouig  le  vingt  de 
Mai  1/47.  âgé  d’environ  foixante-deux  ans.  Il  n’a- 
voit  voulu  ni  fe  marier  , ni  entrer  dans  les  charges 
publiques,  &il  laifla  fa  bibliothèque  qui  étoit  tres- 
belle , à la  ville  de  Scheleftat  lieu  de  fa  naiflance 

Le  même  jour  auquel  mourut  Vatable , on  per- 
dit aufli  à Paris  Jacques  Touflaint  de  Reims.  Ils 
avoient  été  tous  deux  choifis  le  même  jour  pour 
être  profefleurs  dans  le  college  roïal , l’un  en  lan- 
.gue  hébraïque,  & l’autre  en  langue  grecque.  Jean 
Schoner  Allemand  , né  à Carleftat  dans  la  Fran- 
conie  mourut  auflï  en  cette  année  à Nuremberg 
où  il  étoit  établi,  il  étoit  âgé  de  foixante-deux  ans. 
Il  avoir  enfeigné  dans  cette  ville  les  mathémati- 
ques avec  beaucoup  de  réputation  , & il  s’eft  fait 
connoître  par  les  tables  aftronomiques  qu’il  pn- 
bliaaprèscellesde  Regiomontanus.  On  les  appelle 
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Refoluta , à caufe  de  leur  clarté.  On  dit  qu'il 
acquit  aufli  quelque  connoiflance  dans  la  pré- 
duë  fcience  qui  Te  donne  la  liberté  de  juger  de  la 
fortune  des  hommes  parla  pofnion  & les  dirferens 
afpects  des  allres  ; il  a beaucoup  enrichi  cette 
fcience  frivole  p»r  fes  obfcrvations.  On  a de  lui 
une  introdu&ion  à l’aftrologie  judiciaire  j un  trai- 
té de  l’ufage  du  globe  célefte , un  planifpherc  af- 
tronomique  ou  metcorofcope  , & d’autres  écrits 
fur  la  même  matière.  On  peut  joindie  à ce  dernier 
Conrad  Peutinger jurifconfulte  d’Aufbourg,morc 
le  vingt  huit  Décembre  1 547.  âgé  de  quatre-  vingt 
deux  ans.  Ce  long  âge  l’avoit  tellement  ufé  & 
affaibli  , qu’on  peut  dire  de  lui  que  pour  avoir 
tant  vécu;  il  y avoir  déjà  long  temps  qu’il  ne  vi- 
voit  plus.  Sa  mémoire  a été  comme  renouvellcc 
par  la  table  qui  porte  fon  nom  ; c’etl  une  carte 
dreilée  vers  la  hn  du  quatrième  fiécle  , fous  l’em- 

fûre  de  Theodofe  le  grand  , où  font  marquées 
es  routes  que  tenoient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’empire  d’Occident. 
On  l’appelle  la  table  de  Peutinger  ; parce  que  ce 
fçavanr  qui  la  pofTedoic  , lavoir  confervée  avec 
foin  , & qu’elle  fut  imprimée  quarante  ans  api  es 
fa  mort  par  les  foins  de  Marc  Vtlfer.  Peutinger  a 
laiffé  un  affez  grand  nombre  d’ouvrages,  entr’au- 
très  fermonts  lonvi'v/ilcs  , &c. 

La  Turquie  perdit  aurti  au  mois  de  Mai  de  cette 
année  le  fameux  Barbcroufle,  roi  d’Alger  & grand 
amiral  de  l’empereur  des  Turcs.  Il  mourut  àConf- 
tantinoplc  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans  , pen- 
dant qu’il  s’occupoit  à remettre  fa  flotte  en  mer , 
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— - — & à faire  conftruire  de  nouvelles  galeres.  Soliman 
A n.  1547.  fcntit  vivement  cette  perte,  & choifit  Dragut  pour 
le  remplacer. 

c , v On  perdit  encore  cette  année  Ferdinand  ou  Fer- 
Mort de  Fernand  nand  Cortcz,  fi  connu  par  la  conquête  qu’il  fit  du 
Mexique  oudelanouvellcEfpagifcen  15  i^.&dans 
’h,i' M les  années  fuivantes.  Il  étoit  fils  d’un  gentilhomme 
sp>nd  ai  hune  nommé  Martin  Cortez  & de  Catherine  de  Pizara 

an.  n.  ly.  1 . . , 

Altamirano.  Ne  avec  des  inclinations  gueriere* 
le  joug  aimable  de  l’étude  des  fciences  lui  parue 
infupportable  , & après  y avoir  étéaflujetti  feule- 
ment pendant  deux  années  à Salamanque,  il  en  fut 
dégoûté  & le  quitta.  Pour  fuivre  fon  penchant  il 
pafl'aaux  Indes  en  1504.  & après  avoir  refté  quel- 
que tems  à faint  Domingue,  il  fe  rendit  à Cuba 
où  fes  exploits  furent  heureux.  IlyépoufaFrançoi- 
fe  Suarer  Pachçco  , & fut  fait  alcade  de  la  ville  de 
San-Jago  , enfuite  capitaine  général  de  l’armée 
que  Diego  Velafquez  gouverneur  de  l’Ifle  de  Cu- 
ba deftinoit  à la  découverte  des  nouvelles  terres. 
Cortez  réuifit  dans  ces  expéditions,  il  fonda  la  vil- 
le de  la  Vera-Crux  , il  battit  les  Indiens  en  deux 
combats  differens;  & après  la  mort  de  Monrezuma 
il  fe  rendit  maître  du  Mexique  par  la  prife  dç 
l’empereur  Guatimofin.  Etant  revenu  dans  fa  pa- 
trie il  mourut  le  deuxième  de  Décembre  à Caftil* 
leja  de  la  Cuefta  proche  Seville  , âgé  de  foixante- 
trois  ans.  On  dit  qu’à  fon  occafion  & à la  priere 
de  l’empereur  le  pape  ôta  de  la  jurifdiétion  de  le- 
glife  de  Seville  toutes  les  cathédrales  de  la  nou- 
velle Efpagne,  & des  Indes  Occidentales,  du  con- 
fentçmpnt  dç  l’archevêque  & établit  des  évèchez 
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dans  les  grandes  villes  de  ce  païs-là.  L’archcvêchc  — — ■ - 

du  Mexique  ainfi  fondé  dans  cette  année  ■547-  An-  ,'W- 
eut  pour  cvechez  fuffragans , Guatimala,  Mcchoa-  Fondation  de 
can,  Puebla-de  los  Angeles,  Merida  , Guaxaca  , mÏÏST plti 
Gicaragua  , Guadalajara,  Chiapa  , Vcra-pas,  Du-  UI* 
rango  , & Santa-Fé.  Cet  archevêché  a cent  trente- 
cinq  lieues  d’étendue  entre  le  midi  & le  fepten- 
trion,  & foixante  de  largeur  de  l’orient  à l’occi-  ‘fj. r 

dent.  Il  eqferme  plufieurs  petites  provinces  donc 
Mexique  eTt  comme  le  centre.  cvi. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Vermilly  , plus  de  Pierre  Martjr. 
connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr  pafla  en  An-  dm 

gleterre.  Il  étoit  né  à Florence  le  huitième  de  Sep-  ^'m-Uh-x- 
tembre  tyoo.  & avoit  pris  l’habit  de  chanoine 
régulier  de  faint  Auguftin  dans  le  monaftere  de 
Fiefole  auprès  de  la  même  ville  La  connoiflance 
qu’il  avoit  de  la  langue  grecque  & de  l’hebraïque, 

& fon  éloquence  naturelle  le  firent  confiderer 
comme  le  chef  de  fa  congrégation  , & comme 
J’un  des  plushabiles  prédicateurs  de  l’Italie.  Il  prê- 
cha dans  les  plus  célébrés  villes  avec  applaudifle- 
ment,  & un  grand  concours  de  peuple.  La  lec- 
ture de  quelques  livres  de  Zuingle  & de  Buccr, 
commencèrent  à le  pervertir  à Naples,  & les  con- 
ventions fréquentes  qu’il  eut  avec  Jean  Valdés  ju- 
rifconfulte  Efpagnol, achevèrent  de  l’engager  tout- 
à fait  dans  les  fentimens  de  la  nouvelle  réforme. 

11  en  fut  accufé  à Rome  où  il  fe  tira  d'affaire  par  le 
crédit  de  fes  amis.  Peu  après  il  fortit  de  Naples, 

& vint  à Lucques,  où  il  étoit  fuperieur  d’une  mai- 
fon  de  fon  inifitut  , & où  il  pervertit  Emanuel 
Tremelius,  Celfe  Martincngue , Paul  Lacifio  , & 
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Jerome  Zanchius,qui  furent  tous  les  compagnons 
de  fon  apoftafie  & de  fes  impietez  , après  avoir 
corrompu  plusieurs  Lucquois. 

Pierre  Martyr  aïant  fçu  que  Paul  III.  après  la 
conférence  avec  Charles  V.  à Bufleto , devoir  paf- 
fer  à Lucques , en  fortit  avec  fes  compagnons,  & 
fe  retirant  chez  les  hérétiques , il  vint  à Zurich  , 
puis  à Bafle  ; mais  n’ayant  pas  trouvé  de  l’emploi 
dans  ces  villes  , il  s’arrêta  à Strafbourgp.  la  peifua- 
fion  de  Bucer , y enfeigna  publiquement,  y époo- 
fa  une  jeune  religieufe  nommée  Catherine  que  le 
libertinage  avoit  fait  fortir  de  fon  monaftere , & 
y demeura  jufqu’en  cette  année  IJ47.  qu’invité 
de  la  part  du  roi  Edoüard  par  l’archevequè  de 
Cantorberi , il  paiTa  en  Angleterre  , où  il  arriva 
fur  la  fin  de  Novembre  avec  fa  femme.  Il  y fut 
profefleur  dans  l’univcrfitc  d’Oxford  pour  y enfei- 
gnerla  théologie. 

Cet  heretique  en  fortant  d’Italie  avoit  pris  pour 
compagnon  Bernardin  Ochin  qui  avoit  apouafié 
étant  général  de  l’ordre  des  Capucins.  Cetapoftat 
avoit  pris  l’habit  feculier  à Fcrrarc  pour  fe  ren- 
dre à Genevc  , &c  étant  arrivé  en  Angleterre  avec 
fon  ami , il  y fit  valoir  cette  éloquence  qui  l’avoit 
fait  regarder  avant  fa  defertion  , comme  un  des 
plus  habiles  prédicateurs  de  l’Italie.  Il  attira  bien- 
tôt la  curiofité  des  gens  de  la  cour  , & celle  du 
peuple,  furtout  des  femmes,  qui  fclaiflent  pren- 
dre facilement  aux  do&rines  curieufes  & nouvel- 
les. On  obligeoit  la  jeunefle  d’aller  l’entendre  de 
même  que  Pierre  Martyr  , & d’all'ifter  tous  les 
jours  à leurs  fermons  & à leurs  leçons.  Ces  nou- 
veau* 


Digitized  by  CjOO^Ic 


Livre  cent  quarante-quatrie’me.  fij 
veaux  docteurs  profitans  des  vains  applaudifle-  ‘ 
mens  qu’on  leur  donnoit,  ne  fe  contraignirent  *J47* 
plus  pour  prêcher  leurs  impictez,  & abufant  des 
talens  qu’ils  avoicnt,  ils  perfuaderent  prefque  tout 
ce  qu’ils  débitoient  avec  hardielfe.  Par-là  , ils  ex- 
citèrent dans  tous  les  efprits  une  incroïable  curio- 
fité  & un  défir  infenfé  de  difputer  des  plus  hauts 
mifteres , fous  le  faux  prétexte  de  rétablir  la  liber- 
té chrétienne.  Ainfi  les  jeunes  gens  tombèrent 
fans  peine  dans  le  mépris  de  la  confeflion , de  la 
pénitence,  du  jeûne  &.  des  autres  faintes  pratiques 
de leglife.  On  communia  fous  les  deux  efpeces, 
on  pria  Dieu  en  langue  vulgaire. 

Calvin  qui  avoir  été  fort  fcnfible  à la  défaite  T„vrJfc,-  que 
des  Proteftans  en  Allemagne  , craignant  qu’elle  Calvin  éprouve  à 
ne  causai  la  ruine  entière  de  la  prétendue  reror-  . . _ , 

r Cal- 

me, le  conlola  en  apprenant  les  progrez  quelle  vint  ad  hune  ann . 

faifoic  en  Angleterre.  Il  étoit  toujours  à Geneve,  ’ luimbwrghift . 
où  il  ne  vivoit  pas  dans  une  parfaite  tranquillité,  in>' 

trouvant  alTez  fouvent  beaucoup  d’ennemis  qui 
n’approu voient  pas  fa  conduite  , quelque  grand 
crédit  cju’il  fe  fût  acquis  dans  cette  ville.  Celui  qui 
le  perfecuta  plus  violemment  dans  cette  année 
& la  fuivante,  fut  Amedée  Perrin  , qui  avoir  été 
autrefois  capitaine  général  de  la  ville.  Il  accufa 
Calvin  en  plein  fenat  d’enfeigner  des  faufletez  & 
de  féduire  les  peuples  par  une  doctrine  erronée; 
mais  l’accufé  eut  alTez  de  crédit  pour  faire  con- 
damner Perrin  comme  un  calomniateur  , &c  les 
deux  miniftres  qui  l’avoient  porté  à cette  accufa- 
tion  furent  dépofez.  Cette  victoire  rendit  Cal- 
vin plus  fier  & plus  entêté  de  fes  fentimens.  Ilfe 
Tome  XXIX.  Tttt 
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faifoit  craindre  de  tous  ceux  qui  ne  l’aimoicnt 
pas,  &c  Te  creufoit  de  plus  en  plus  l’abîme  que  fes 
erreurs  n’avoient  déjà  que  trop  rendu  profond  , 
& dans  lequel  la  juftice  divine  devoit  enfin  le  fai- 
re périr  lui-même. 

- Pendant  le  même  temps  faint  Ignace  conti- 
nuoit  à Rome  le  foin  de  fa  congrégation  naiflan- 
te  ; elle  avoitdéja  trouvé  des  appuis  chez  prefque 
tous  ceux  qui  tenoient  quelque  rang  élevé  dans 
cette  grande  ville.  Jean  Vega  ambaffadeur  de 
Charles  V.  auprès  du  pape  aiant  écrit  à Philippe 
Archinto  évêque  de  Saluifes  en  faveur  d’Ignace  & 
de  fa  focieté  ; ce  prélat  lui  réponditqu’ilavoit  reçu 
fa  recommandation  avec  un  vrai  plaifir , qu’ilefti- 
moit  cette  compagnie  & fon  général  , & qu’il 
ne  lui  cedoit  en  rien  touchant  l’inclination  qu’il 
avoit  à lui  rendre  fervice.  Le  cardinal  de  Mendo- 
za qui  fut  enfuite  évêque  de  Burgos,  voulant  auf- 
fi  lui  donner  desmarques  de  fon  zele  & de  fon  af- 
fection conçut  le  deUein  de  fonder  un  collège  à 
Salamanque,  & de  le  donner  aux  Jefuites  ; il  en 
écrivit  à Michel  Turrien  qui  avoit  la  princip?le 
autorité  dans  la  ville  & lui  recommanda  fort  de 
commencer  ce  college.  Ignace  au  refte  ne  paroif- 
foit  avoir  que  de  bonnes  intentions  en  cherchant 
à affermir  fon  propre  ouvrage  , il  marqua  fon  dé- 
finterefiement  en  plufieurs  occaflons.  Ce  fut  dans 
cet  efprit  qu’il  défendit  au  rcûeur  du  college  de 
Conimbre  de  folliciter  un  procès  qu’on  faifoit  à 
fa  maifon,  & qu’il  lui  ordonna  de  s’en  remettre  à 
la  décifion  de  l’ambafTadeur  du  roi  de  Portugal. 
U n’approuva  pas  non  plus  que  l’examen  de  ceux 
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qu’on  envoïoit  aux  ordres  dépendît  du  jugement  — 

des  peres;  & Ton  av^  étoit  qu’ils  ne  dévoient  point  A N.  1547. 
prononcer  lî  ur^ujet  étoit  propre  aux  ordres  ou 
non,mais  fe  contenter  de  dire  ce  qu’ils  penfoient 
de  fa  feience  & de  fes  réponfes.  Il  m foufFroit  pas 
aufli  qu’on  introduisît  rien  de  nouveau  dans  fa 
compagnie  : il  s’y  oppofoit  avec  toute  la  vigueur 
poflible , jufqu’à  traiter  de  rebelles  & d’ennemis 
ceux  qui  vouloient  changer  quelque  chofe  à l’in- 
ftitut , fous  prétexte  de  le  rendre  plus  parfait.  Sa 
penfée  n’étoit  pas  pourtant  que  fes  inferieurs  fe 
contentalfent  d’une  fainteté  commune,  il  vouloic 
que  chacun  acquît  toute  la  pcrfe&ion  de  fon  état* 

& il  les  y excitoit  fans  celTe,  en  leur  propofant  ce 
xjue  Dieu  demandoit  d'eux  fuivant  l’efprit  de  leur 
vocation. 

- Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet  le  pere  de  Jay  re-  c xi. 
venant  du  concile  alfemblé  à Boulogne  , s’arrêta  à t’anSceY^cnaie 
Ferrare.  Hercule  d’Eft  qui  en  étoit  duc,  y faifoit  auPrcsd“ duc- 
alors  bâtir  un  college  , & vouloit  y mettre  les  °rUnim- 
compagnons  d Ignace  : 1 arrivée  du  pere  le  Jay 
lui  parut  fort  à propos  pour  commencer  à exé- 
cuter fon  delTcin  , &c  fans  examiner  s’il  pouvoir 
être  nécelTaire  ailleurs , il  le  retint  auprès  de  lui. 

Guidoni  archidiacre  de  Modene  auquel  il  s’étoit 
ouvert  de  fon  projet  l’approuva  fort ; mais  ne 
voulant  rien  faire  fans  le  confentement  du  géné- 
ral , le  duc  en  écrivit  à faint  Ignace  , qui  y con- 
fentit  avec  joie.  Le  refus  que  le  pere  le  Jay  avoir 
fait  de  l’évêché  deTriefte  , l’avoit  fait  connoître 
en  ce  païs-là.  D’ailleurs  ce  pere  étant  François, 
devenoit  par  - là  plus  agréable  â la  ducheflê  dç 
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• Ferrare,  qui  étoit  fille  de  Louis  XII.  & aflez  favo- 

An.  1/47.  rabie  aux  nouveaux  réformÿeurs.  Le  duc  obtint 
donc  le  consentement  du  pap|^&  du  général  de 
la  Société  pour  avoir  le  Jay  dans  Ses  états  ; & ce- 
lui-ci avant  que  de  partir  pour  Ferrare  écrivit  à 
S.  Ignace  pour  le  confulter  fur  la  maniéré  dont  il 
devoir  Se  conduire  avec  le  duc.  Le  Saint  lui  répon- 
dit qu’étant  deftiné  par  le  pape  au  Service  d’un  des 
plus  illuftres  protecteurs  de  la  compagnie  , il  de- 
voir Se  conSacrer  entièrement  à ce  prince  & ne 
rien  entreprendre  dans  Ses  étatss  fans  l’avoir  con- 
sulté auparavant , & Sans  avoir  Son  agrément.  Le 
duc  regardant  comme  une  grâce  que  Dieu  lui  fai- 
, Soit  d’avoir  chez  lui  le  pere  le  Jay,  Songea  à Se 
réformer  lui  même , & amener  une  vie  vraiment 
chrétienne  , & s’appliqua  fous  fa  conduite  à des 
exercices  Spirituels.  Le  pere  le  Jay  choifir  fa  de- 
meure dans  un  hôpital , où  il  s’appliqua  au  Soula- 
gement des  pauvres  & des  malades  , & le  cardinal 
Salviati  évêque  de  Ferrare  lui  communiqua  tous 
Ses  pouvoirs. 

Eut*  Ucom-  Allemagne  après  les  victoires  de  Charles 
pagnicdcs.igna-  V.  Bobadilla  s'employa  à faire  revivre  la  religion 
«r„  catholique,  il  alla  à Paflau  & à Ratisbonne,  où  il 

obtint  qj’on  filt  des  prières  publiques  pour  la 
profperité  des  armes  de  ce  prince.  Sorti  de  cette 
ville  il  revint  à Ausbourg  pour  y continuer  la  mê- 
me œuvre , de  là  il  vint  à Cologne,  où  après  l’exclu- 
fion  de  l’archevêque  Herman  , on  pouvoir  tra- 
vailler avec  moins  de  peine.  Ceux  qui  étoient  à 
Louvain,  Se  trouvant  difperfezen  differentes  mai- 
fons  , Se  réunirent  dans  cette  année  , & élurenc 


cc  en  AUcni.ignc 
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pour  reéleur  Cornélius  Wishave , en  fuppofant  le 
confentement  du  général.  Il  n’arriva  rien  de  nou- 
veau à Paris  : le  petit  nombre  de  peres  qui  s’y 
trouvoic  j logeoit  alors  chez  les  Chartreux  , & 
s’appliquoic  aux  fondions  de  leur  état  \ mais  ils 
n’avoient  point  encore  de  demeure  fixe.  En  Efpa- 
gne  tout  étoit  favorable  à cette  compagnie}  Araoz 
rut  élû  fécond  provincial.  Alvarez  célébré  philo- 
fophe  entra  alors  dans  la  focieté,  aufli  bien  que 
Jacques  Caballarius,  Jean  Sanétius  & Pierre  Ta- 
blares.  Enfin  cette  même  année  vit  les  commen- 
cemens  d’un  college  à Sarragoffe. 

Les  progrès  de  la  religion  n’étoient  pas  moins 
confiderables  dans  les  Indes.  François  Xavier 
après  avoir  converti  ceux  du  roïaume  de  Tra- 
vancor  , prit  le  chemin  de  Meliaport  appellée 
par  les  Portugais  la  ville  de  faint  Thomas  ; il  y 
fit  quelques  convenions  de  grand  éclat  ; & après 
y avoir  beaucoup  fouffert  pour  l’amour  de  Jefus- 
Chrift,  Si  avoir  vifité  avec  dévqjion  le  tombeau 
que  les  Indiens  croient  renfermer  le  corps  de 
faint  Thomas  apôtre  , il  prit  la  route  de  Malaca 
pour  palier  au  delà  à Macaflar, autrement  l’ifle  des 
Cclebes,  qui  eft  à plus  de  neuf  cens  cinquante 
lieues  de  Meli  .por.  Sur  toute  fa  route  il  ne  fit  que 
des  avions  de  charité  , & n’aborda  à Malaca  que 
le  vingt-cinquième  de  Septembre  Com- 

me à Goa  , il  alla  loger  dans  un  hôpital  , où  il 
s’appliqua  à fervir  les  malades  , fans  négliger  les 
inftruétions  du  peuple.  Il  vint  à bout  de  gagner 
les  grands  & les  petits  par  mille  maniérés  enga- 
geantes que  lui  fuggeroient  fon  humeur  gaie  Si 

T t t iij 
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^ j fa  grande  douceur  : Il  infiruific  la  jeunefic  donc  il 
1 ^ +7*  r£g|a  jcs mccurs fuivanc les  préceptes  de lcvangile, 
il  fit  traduire  le  cathéchifme  & d’autres  livres  de 
pieté  en  la  langue  du  pais } & par  le  fecours  de 
plulieurs  interprètes , il  convertit  un  grand  nom- 
bre d’idolâtres  , de  Mahometans  & de  Juifs  , 
dont  les  plus  rebelles  qui  réfilloicnc  à fa  doctri- 
ne fe  fentoient  portez  à cédée  à la  force  de  fes 
miracles. 

exiv.  Il  reçut  alors  trois  millionnaires  de  fa  compa- 
^uepôu'r  £nie  qui  lui  écoienc  envoïez  par  faint  Ignace  à la. 
Tcrnatc*  * riflc  ^u'te  du  nouveau  viceroi  des  Indes  Jean  de  Ca- 
, ftro  fuccelfeur  d’Alphonfe  de  Soufa.  En  atten- 

Turfclin  vie  de  S.  . »•  i » l a _ r ^ . , ... 

franc.  Xavier  liv.  danc  qu  il  s embarquac  pour  Macallar , il  emploi» 
tout  ce  tems-la  à prêcher  dans  les  Iflcs  voifines 
qui  étoient  dépourvûes  de  miniftres  évangéli- 
sé™.^/*, f <lues  > & Premier  j°ur  de  Janvier  1 54 6.  il  mon- 
t*z- 17 f-  ta  un  vaiffeau  qui  faifoit  voile  aux  Ifies  de  Banda. 

Il  y convertit  à la  foi  l’équipage  entier  ; & après 
fix  femaines  de  aavigation  il  prit  terre  à Amboy- 
ne  , Ifle  célébré  pour  le  commerce  ; & tirant  tou- 
jours vers  Macallar  , il  aborda  l’ifle  de  Ternate 
diftante  d’Amboine  d’environ  deux  cens  milles , 
qui  montent  un  peu  plus  de  foixante  lieues  Por- 
tugaifes.  Ternate  eft  la  principale  des  cinq  ifies 
Moluques.  Xavier  y étant  arrivé , fe  logea  dans 
les  Fauxbourgs  de  la  ville  en  une  églife  de  No- 
tre-Dame appellée  de  Barra  , où  il  commença  à 
pratiquer  fes  exercices  ordinaires  de  pieté.  Dans 
un  circuit  de  plus  de  trente  lieues,  il  n’y  avoit  que 
fept  villages  de  chrétiens  naturels  du  pais,  & pas  un 
■feul  prêtre,  parce  que  le  dernier  écoic  mort  de- 
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puis  peu.  Le  faint  commença  à renouveller  ces 

villages  par  les  Sacremens  & les  inftru£tions  : &c  An.  D47* 
la  parole  de  Dieu  fourenuë  de  fa  puilTancc  entre 
les  mains  de  fon  ferviteur,  produint  dans  les  Mo- 
luques  des  changemens  merveilleux , & fur  les 
âmes  &:  fur  les  corps.  Il  convertit  les  concubinai- 
res,  il  fit  faire  reftitution  aux  ufuriers  : les  moeurs 
des  habicans  furent  reformés  , les  contrats  inju- 
ftes  caflfés,  les  oreilles  de  la  jeuneffe  tellement 
remplies  de  la  do&rine  chrétienne , que  toutes  c 
les  villes  ret^mfibient  des  chanfons  fpirituelles 
qu'on  avoir  ^>prifes  aux  jeunes  gens.  npnXV'  ii 

De  Ternate  il  pafla  aux  files  du  More  , ou  la  du  More. 
Mauriques,  où  les  peuples  étoient  extrêmement  Turfilm.  Aid.fut 
barbares  , &c  où  il  ne  lafifa  pas  d’en  gagner  beau-  ^"olunln  ui.  7. 
coup  à Jefus-Chrift  parmi  les  dangers&  les'fouf-  TurJ.im. {'<$'.  1.  " 
frances.  Ses  amis  voulurent  l’empêcher  de  faire 
ce  voïage,  dans  l’appréhenfion  que  les  habitansne 
le  facriniflent  à leur  cruauté  : mais  rien  ne  fut  ca- 
pable d’arrêter  fon  zele.  Quelques-uns  même 
voulurent  engager  le  gouverneur  à lui  refufer  un 
vaifleau  j il  lui  en  parla,  il  lui  expofa  les  mêmeà 
périls  , & la  certitude  de  la  mort  à laquelle  il  alloit 
s’expofer.  Le  pere  lui  répondit  , qu’il  ne  craignoit 
ni  dangers  ni  mauvais  traitemens  , lorfqu’il  s’a-, 
gilfoit  de  l’honneur  de  Dieu  &c  du  falut  des  âmes, 

& qu’il  étoit  réfolu  de  fuivre  la  voix  du  ciel  qui 
l’appelloit  dans  ce  pais- là.  Il  prit  donc  congé  de 
les  amis  ; & fur  le  point  de  s’embarquer  , il  reçut 
une  nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  de  joie.  Ce 
fut  que  neuf  gerfonnes  de  la  compagnie  étoient 
arrivées  de  Portugal  à Goa,  entre  lcfquelles  il  y 
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avoit  cinq  prêtres  , François  Perez  , Alphonfe 

An.  1/47.  Cyprien  , Henri  Henriquez,  François  Henri,  ôc 
Nonio  Ribera.  Les  quatre  autres  qui  n etoient  pas 
encore  engagez  dans  les  ordres  , étoient  Bal- 
thazar  Nonius  , Adam  François  , Nicolas  Non- 
nius , & Emmanuel  Morales.  Il  donna  à chacun 
fon  quartier  en  differentes  provinces  : Enfuiceil 
partit  de  Ternate  dans  le  mois  de  Mai  de  l’an 
1 J46.  & arriva  fans  aucun  danger  aux  ifles  du 
p More. 

n rerourne  I"  Après  avoir  apprivoifé  les  mœu^dc  ces  fauva- 
n«te,  à Matica<&  ges  & les  avoir  inftruits  de  la  reli™on  chrét.'en- 
» iwmveacoï.  ne  en  ieur  repréfentant  d’une  maniéré  vive  les 

Bmhcun  vit  de  peines  de  l’enfer  , où  les  méchans  feront  précipi- 

S.  XMvi.r  liv.  r / * n A r.  r. 

fg  iot.&uv,i.  tez&c  damnez  éternellement,  pour  etre  a jamais 
1 ' t,f'  * l’objet  de  la  vengeance  de  Dieu  qu’ils  avoient 
abandonné  * moïen  qu’il  n’emploïoit  que  quand, 
celui  des  coinplaifances  légitimes  & des  inunua- 
tions  dignes  d’un  apôtre  chrétien,  lui  devenoienc 
inutiles  ; & après  y avoir  baptifé  plus  de  vingt- 
cinq  mille  perfonnes  ; il  reprit  le  chemin  des  Mo- 
luques  &c  arriva  à Ternate,  où  il  fut  très-bien  reçu 
des  ciroïens  chez  lefquels  il  demeura  fix  mois,  &c 
y établit  une  rcfidence  de  ceux  de  fa  compa- 
gnie par  le  fecours  du  roi  de  Portugal.  Il  vint  en- 
fuite  à Amboine  , dont  il  confirma  les  habitans 
dans  la  foiqu’illeur  avoit  déjà  prêchée,aïant  fait 
bâtir  fur  le  rivage  une  petite  chaumière  pour  lui 
& fon  compagnon  , a\ec  une  chapelle  de  même 
pour  adminiftrer  aux  matelots  & aux  voiageurs 
les  facremens  de  la  pénitence  & dg  l’cuchariftie. 

Jl  arriva  dans  le  mois  de  Juillet  1/47.  à Malaça 

\ 3 
OU 
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où  il  trouva  trois  millionnaires  de  fa  compagnie 
qui  alloient  le  joindre  aux.Moluques  fur  les  lettres  AN* 
qu’il  avoir  écrites  pour  avoir  du  fecours.  Il  n’en 
partit  que  fur  la  fin  de  l’année  après  avoir  procuré 
aux  Portugais  du  roïaume  de  Malaca  par  les  priè- 
res &c  par  fes  avis,  le  gain  d’un  combat  naval  con- 
tre le  roi  d’Achem  qui  regnoit  au  Nord  de  la 
grande  ifle  de  Sumatra,  ennemi-  particulier  de  la 
religion  chrétienne.  Enfin  il  arriva  à Goa  au  com- 
mencement de  l’année  1/48.  pour  y régler  les 
affaires  des  Indes. 


iJ47* 
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1. 

Le  pape  écrit 
aux  évêques  d’Al- 
lemagne au  fujet 
de  la  tranllation 
du  concile  à Bou- 
logne. 

tallav.  hifl.  cane. 
TVid.  lit.  10.  cap. 
jo.  n.  a.  & ftq- 

Sltidan  in  com- 
ment. lii.  ij.  pag. 
*)>*• 

Dt  T hou  hifl. 
lit.  J.  ».  I.  ad 
hune  an. 

Sponi.  ad  hune 

au. 


LIVRE.  CENT  gu  A R ANTE-CI  N £U  I E'  ME. 

LE  pape  Paul  III.  craignant  que  l’affaire  de  1* 
tranllation  du  concile  à Boulogne  , n’eût 
des  fuites  fâcbeufes  de  la  part  de  l’empereur,  qui 
vouloitabfolument  qu’on  le  rétablît  à Trente,  & 
conliderant  qu’il  feroit  dangereux  de  s’attirer  le  reC- 
fentiment  des  prélats  d'Allemagne  qui  lui  avoient 
déclaré  par  leur  lettre  , qu’ils  feroient  obligez  de 
prendre  fans  fa  participation  d’autres  mefures , il 
leur  écrivit  le  premier  de  Janvier  1548.  & après 
avoir  tâché  dans  cette  lettre  de  fe  juftifier  fur  la 
tranllation  du  concile  à Boulogne  , il  dit  aux  pré- 
lats d’Allemagne,  que  s’il  ne  leur  a pas  répondu 
plutôt,  c’eft  parce  que  le  cardinal  Madrucce  étoit 
venu  à Rome  pour  traiter  de  cette  affaire , & que. 
fes  demandes  & celles  de  l’ambaffadeur  Mendoza 
s’accordant  avec  leur  lettre  , il  étoit  naturel  de  ne 
leur  point  répondre  avant  que  de  le  faire  à l’em- 

ftereur.  Il  ajoute  qu’il  leur  envoïoit  une  copie  de. 
a réponfe  faite  à ce  prince,  par  laquelle  ils  pour- 
roient  connoître  les  mefures  qu’on  devoir  pren- 
dre, avant  que  de  rien  ordonner  fur  le  retour  des- 
prélats à Trente,  qu’on  s’atrendoit  qu’ils  donne- 
roient  dans  cette  occaCon  des  preuves  de  leur 
équité  , & de  leur  amour  pour  la  vérité  & ^>our  la. 
juftice  , qu’il  les  exhortoit  f<frt  en  confédération, 
de  leur  ancien  attachement  au  faint  fîége  , à s’ap- 
pliquer au  rétabliffement  de  la  paix  dans  l’églife  , 
fit  de  la  vraie  religion  en  Allemagne.  Qu’il  les 
..  / • . 
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prioit  de  confiderer  attentivement  les  demandes 

des  prélats  de  Boulogne  , d'y  venir  eux-mêmes,  -^N‘  *.f4*«* 
ou  du  moins  d’y  envoier  leurs  procureurs  pour  y 
continuer  le  concile  , ou  en  confulter  avec  eux 
s’il  falloir  agir  autrement. 

Sur  ce  que  les  prélats^jAllemagne  avoient  dit, 
que  fi  le  concile  n’étoit  pas  rétabli  à Treftre  , ils* 
prendroient  d’autres  menires  fans  fa  participa- 
tion , il  répond  qu’il  ne  peut  rien  foupçonner  de 
mauvais  ni  d’eux  ni  de  l’empereur  , dont  l’inté- 
grité & la  constance  pQur  le  fc>jen  lui  étoient 
h connues.  Que  fi  néanmoins  il  s’en  trouvoit 
quelques-uns  qui  voulurent  attenter  fur  l’autori-  . 
té  du  Saint  fiége  , au  mépris  du  vicaire  de  Jefus- 
Chrift  , il  ne  pourroit  les  en  empêcher  , Jefus-  • 

Chrift  l’aïant  prédit  ; mais  qu’ils  dévoient  aufli- 
s’attendrc  que  leurs  entreprises  feroient  inutiles, 
le  faint  fiége  étant  fondé  fur  un  rocher  inébran- 
lable. n. 

L’empereur  qui  connoifloit  la  fermeté  du  pape,  gaF,r&^Man1nVde 
avoit  envoie  à Boulogne  deux  célébrés  jurifcon-  ydifco envoi»  i 

r . ° 9 Boulogne. 

fuites  François  de  Vargas  Mexia,  & Martin  Soria  „ ,,  ,, 

, , r 1 b ,v  , . . >,  TaU™- 1 **•  io- 

de Velalco,quiy  arrivèrent  des  le  vingt-cinquie-  ««mi.».  .. 

me  de  Novembre  1 547.  Leur  commiflion  eft  dat-  b! 

tee  du  vingt-deuxième  d’Août  delà  même  an-  llb‘ lJ-  "■  *• 

née,  & par  conféquent  quatre  mois-  avant  que 

l’ambafladeur  Mendoza  eût  reçu  la  réponfe  du 

pape  à Rome.  L’empereur  par  fes  ordres  leschar- 

geoit  de  faire  leurs  proteftations  , parce  qu’il 

prévoïoit  l’inflexibilité  du  pape  , & qu’on  ne 

réduiroit  les  Proteftans  que  par  la  force  à fe  fou- 

mettre  au  concile  i que  d'ailleurs  les  peres  lui 

. Vuuij 
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ni. 

Ils  demandent  à 
être  écoutez  dans 
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aïant  dénoncé , que  s’il  ne  leur  rendoic  pas  répon- 
se fur  le  retour  des  peres  de  Trente  à Boulogne,  ils 
continueroient  les  felTions  & publieroient  la  fuite 
des  décrets  fur  la  dodrine  ; ce  ptince  voulut  les 
arrêter  pour  éviter  le  fchifme. 

Ces  deux  députez  parlent  dans  une  congréga- 
nne congrégation.  ^on  cef\ujf  lc  îeiziéme  cfé  Janvier , & demande- 

„p.a rent  à être  entendus.  Les  peres  après  en  avoir 
délibéré,  renvoïerent  l’affaire  au  légat  de  Monté, 
*d,  Vuu  ub  4U‘  ne  vou^ant  Pas  s’expofer  pat  un  refus  ni  à la 
».  1.  colere  de  l’empereur,  ni  au  mécontentement  du 

. Fra-rati*  iw.  3.  jugea  à propos  d'admettre  les  deux  envoïez 
.a  l'audience.  Ils  entrèrent  donc  , & préfenterenc 
au  fécretaire  du  concile  les  ordres  de  l’empereur, 

• dans  lefquels  ce  prince  difoit  ; que  fe  voïant  obli- 

gé de  protefter  pour  la  défenfe  de  l’églife  &dela 
religion  contre  certaines  perfonnes  qui  fe  difoienc 
légats  apoftoliques , & contre  une  certaine  affem- 
blée  de  prélats  à Boulogne  , qui  prenoit  le  nom 
de  concile  ; &c  ne  pouvant  faire  fes  proteftations 
lui -même,  parce  qu’il  étoit  trop  éloigné  , il 
avoit  nommé  fes  deux  procureurs  pour  la  faire  en 
fon  nom.  Il  faut  remarquer  que  la  lettre  de  lem- 
pere  étoit  adrefTée  Conventui  Patrum  Bononi* , 
a l’afTemblée  des  peres  de  Boulogne.  Vargas  qui 

{>ortoit  la  parole  , demanda  enfuite  qu’on  admît 
eurs  notaires  & les  témoins.  Les  peres  firent  for- 
tir  les  deux  députez  pour  délibérer  entr’eux  ; & 
il  y eut  alors  partage  de  fentimens.  Les  uns  opi- 
nant pour  l’amrmacive  ; d’autres  ne  voulant  pas 
cpi’on  reçût  les  notaires  & témoins  qui  étoient 
etrangers , pour  fuivre  l’exemple  des  côrififtoircs. 
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de  Rome  , où  l’on  obfervoit  exactement  cette  ré- 
gie , & infiftant  fur  la  dignité  du  concile  que  l'em- 
pereur combattoit  par  le  titre  de  la  lettre.  On 
ftatua  de  prendre  un  delai  de  deux  jours  pour  ré- 
pondre précifément  aux  députez  , parce  qu  alors 
l’afTemblée  feroit  plus  nombreufe  ; & on  leur  fie 
fçavoir  cette  délibération  par  les  évêques  de  Ma- 
tera , & de  Naxe  ou  Naxos  ; mais  les  procureurs 
firent  inftance  pour  être  admis  dans  ce  jour;  &c 
on  le  leur  accorda  : ils  furent  donc  reçus  avec  deux 
notaires  & cinq  témoins  , à condition  que  ce 
qu’ils  diroient  ne  feroit  point  inferit  dans  les 
aûft. 

La  précaution  que  prirent  les  peres  avant  que 
d’entendre  les  deux  procureurs  , fut  de  faire  lire 
par  le  fécretaire  , que  quoiqu’on  ne  pût  contrain- 
dre par  aucun  droit  le  concile  à leur  donner  au- 
dience , étant  envoïez  par  l’empereur  à une  cer- 
taine alTemblée  d’évêques  nullement  légitime  , & 
non  pas  un  vrai  concile  de  Boulogne  ; néanmoins 
ils  vouloientbien  les  entendre, en  proteftant  qu’on 
n’en  pourroit  tirer  aucun  avantage  contr’cux  , & 
que  leur  complaifance  ne  leur  porieroit  aucun  pré- 
judice à l’avenir  ; de  plus  qu’il  feroit  permis  aux 
prélats  de  continuer  le  concile  déjà  commencé  , 
& d’ordonner  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
reconnoître  fon  autorité  , les  freines  qui  font 
preferites  par  les  faints  canons  fuivant  la  rigueur 
des  loix.  Vargas  demanda  que  cette  proteftation 
des  peres  fût  mife  dans  les  aCtes  publics  , avant 
qu’on  l’entendît  ; enfuice  il  leur  dit  que  puif- 
qu’ils  avoient  vu  les  lettres  de  l’empereur,  fon 
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Précautions  des 
peres  avant  que 
d’entendre  les  dé»* 
putcit  de  l'empe- 
reur. 

Pallav.  Ub.  jo. 
**p.  ri.».  4, 

De  lltouhift. 
ibidem,  • 
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Proteftjùon  ie 
l'empereur  contre 
le  concile  de  Bou- 
logne. 

Pallavicin  in  kct 
fit. 

Sltïdan  ihii.Jup. 

Exttu  inter  ait* 
confit’  Bonon.  A ni* 
MiJptTttlip.  4f. 

Raynali.  ai  hune 
an.  ».  7* 
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maître , il  ne  lui  relloit  plus  qu  a remplir  fa  cora- 
milïîon.  » Nous  comparoiflbns  doncà  préfent  de- 
« vant  vous , ajouta  t'il , pour  traiter  une  ma- 
» tiere  des  plus  importantes  ; & non  pas  nous 
« feuls , mais  toute  la  république  chrétienne  vous 
» fupplie  &c  vous  demande  avec  iaitance  que 
« vous  procédiez  équitablement  : vû  .que  perfif- 
*>  tant  dans  une  réfolution  prife  un  peulrop  lege- 
»>  rement,  il  eft  à craindre  que  la  fuitc^ne  foie 
« très-funefte  pour  le  bien  public  ; au  lieu  que  fi 
» vous  vous  rendez  aux  jultes  défirs  de  l’empe- 
« reur , iUy  a lieu  d efperer  que  tout  fe  parfera 
» heureufement:Etafin  de  vous  faire  mieux  cdTn- 
» prendre  ce  que  je  dois  vous  dire  , je  reprendrai 
»*  la  chofe  des  fon  commencement.  Il  n'y  aura 
»>  perfonne  , comme  je  l'efpere  , qui  ne  voie  clai- 
» rement  le  fâcheux  état  dans  lequel  vous  vous 
>•  engagez,  fi  vous  ne  prenez  d’autres  réfolutions 
» & fi  vous  n’entrez  pas  dans  les  fentimens  de 
» l’empereur  qui  ne  veut  que  le  bien  : je  n’ajoute  - 
» rai  rien  à Tes  inftru&ions.  » 

Vargas  n’eut  pas  plutôt  fini  fon  difeours  par 
fes  paroles  : Nom  nous  pré/entons  ici  comme  légitimés 
procureurs  de  fa  majeflé  impériale , que  le  cardinal 
de  Monté  l’interrompit  en  difant.  » C’eft  moi 
» qui  fuis  ici  pareillement  le  vai  légat  du  vérita- 
» ble  & indubitable  pontife  , ces  prélats  font  de 
• même  les  peres  du  concile  légitime  & oecume- 
» nique  aflemblé  & transféré  légitimement  pour 
» la  gloire  de  Dieu  & le  bien  de  féglife.  » Il  ajou- 
ta qu’il  étoit  légat  de  Paul  III.  pour  continuer  ce 
concile  dans  cette  ville  , & que  tous  prioienr 
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l’empereur  de  changer  lui-même  d'avis  Ô*de  rc- • 

primer  les  perturbateurs  ; fa  majefté  fijachantque 
ceux  qui  troublent  les  faints  conciles , de  quel- 
que rang  & de  quelque  dignité  qu’ils  foient , en-  • 

courent  les  peines  les  plus  rigoureufes  portées  par 
les  canons.  Car  quelques  menaces  qu’on  nous  « 
fa(Te , nous  fommes  tous  réfolus  de  défendre  la  «* 
liberté  de  1 eglife  , l’honneur  du  concile  & cha- « 
cun  le  notre  en  particulier  » Enfuite  le  prélident 
& le  fécretaire  réitérèrent  les  mêmes  précautions, 
qu’ils  avoient  déjà  priies.  Vargas  donna  à MaflareL 
#les  ordres  de  l’empereur  pour  en  faire  la  lecture;. 

& fon  collègue  Martin  de  Velafco  lut  la  protefta- 
tion  qui  étoit  allez  longue , & qui  contenoit  ce 
qui  fuit  en  fubftance. 

L’on  y difoit  que  la  religion  étant  ébranlée,  les 
mœurs  corrompues  & l’Allemagne  féparée  de  1 e- 
glife  , l’empereur  avoit  inftammcnt  demandé  un- 
concile  aux  papes  Leon  X.  Adrien  VI  & Clé- 
ment VII.  Qu’aprcsbeaucoup  de  difficultez  qu’on 
avoit  furmontécs  avec  peine , il  l’avoit  enfin  ob- 
tenu de  Paul  III.  premièrement  à Mantouë  , en- 
fuite  à Vicenze  , & enfin  à Trente  , afin  que  les- 
Allemands  pour  lefquels  il  fe  tenoit  particulière- 
ment, puflent  y venir  avec  plus  de  commodité 
& de  sûreté.  Qu’il  avoit  emploie  tous  fes  foins- 
envers  les  princes  d’Allemagne  & les  villes  im-  . 

periales  pour  les  engager  à fe  foumetrre  aux  de- 
crets de  ce  concile  , qu’il  avoir  fait  aflembler  à 
leurs  prières , enforte  qu’il  y avoir  lieu  d’efperer 
que  les  proteftans  y allîfteroient , ^près  l’avoir  fi 
opiniâtrement  rtffufé  jufqu’à  préfent  : Que  néaru 
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moinsWes  légats  , fans  en  avoir  aucun  ordre  du 

An.  1/48. 

pape,  &mcme  àfoninfçu,  fans  avoir  confulté l'em- 
pereur, avoient  pour  des  caufes  légères  & frivoles 
transféré  précipitamment  ce  concile  à Boulogne 
contre  l’attente  de  tout  le  monde.  A quoi  quel- 
ques évêques  aïant  voulu  s’oppofer  en  procédant 
qu’ils  ne  partiroient  point  de  Trente,  ces  mêmes 
légats  avec  un  petit  nombre  d’Italiens  avoient  or- 
donné la  tranflation  , & étoient  partis  le  jour  fui- 
vant  pour  fe  rendre  à Boulogne. 

On  ajoutoit  que  l’empereur  en  aïant  été  averti 
après  la  fignalée  victoire  qu’il  avoir  remportée  fur# 
les  Protellans  , n’avoit  rien  oublié  pour  engager 
le  pape  à rétablir  le  concile  à Trente,  lui  remon- 
trant le  fcandale  Sc  les  maux  qui  en  arriveroient, 
fi  le  concile  ne  fe  continuoit  pas  dans  cette  ville; 
& que  pendant  ce  temps-là  , il  avoit  obtenu  dans 
la  dicte  d’Aaufbourg  que  les  Allemands  fe  foumer- 
troient  aux  décidons  du  même  concile.  Que  fa 
majefté  avoit  envoie  le  cardinal  Madrucce , pour 
. en  donner  avis  au  fouverain  pontife , & le  porter 

à confentir  au  retour  des  évêques  à Trente.  Que 
D.  Jacques  de  Mendoza  fon  ambaffadenr  avoit 
redoublé  les  mêmes  inftances , fur  lefquelles  fa 
fainteté  avoit  demandé  du  temps  pour  en  com- 
muniquer avec  les  peres  du  concile , qui  avoient 
, fait  une  réponfe  vaine  , captieufe  , pleine  de 

tromperie  , & qui  mérite  toute  condamnation  ; 
d’où  le  pape  en  avoit  fait  une  autre  de  même  na- 
ture aux  ambaiTadeurs  de  l'empire  , qui  n’étoit 
remplie  que  de  tergiverfations  & de  aélais  , qui 
montroipnt  le  peu  de  foin  qu’il  prenoit  des  affaires 

de 
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de  la  religion  ; donnant  à l’aflemblée 
qui  eft  illégitime  le  nom  de  concile  _ 
lui  attribuant  une  autorirc  entière.  Que  les  cau- 
fes  qu’on  alléguoit  de  la  tranflation  , comme 
^ quelques  petites  fièvres,  un  peu  de  mauvais  air , 
netoient  fondées  que  fur  les  artifices  de  quelques 
médecins  qu’on  avoir  engagez  par  argent  , quoi- 
qu’il n’y  eût  pas  d’apparence  de  maladie  comme 
l'évenement  la  faitafiez  voir  : &c  quand  il  y auroit 
eu  une  vraïe  néceffité  de  changer  de  lieu , on  ne 
devoit  pas  le  faire  fans  en  avoir  auparavant  traité 
avec  le  pape  & l’empereur  qui  eft  -le  prote&eur 
des  conciles  ; au  lieu  que  les  peres  font  allez  fi 
vite , qu’ils  ne  fe  font  pas  feulement  donné  le 
temps  de  fe  confulter  eux  mêmes. 

L’on  difoit  encore  , qu’on  ne  pouvoir  en  au- 
cune maniéré  juftifier  le  choix  de  Boulogne  , où 
l’on  étoit  certain  que  les  Allemands  ne  vien- 
droientpas,  cette  ville  leur  paroiflant  fufpeéte , 
parce  quelle  eft  dans  les  états  de  l’églife  & fous  la 
domination  du  pape  ; que  chacun  pïr  conféquenc 
jjouvoit  refufer  : ce  qui  conduifoit  évidemment 
a la  diflolution  du  concile.  Que  pour  ces  raifons 
l’empereur  qui  a le  droit  de  protéger  l’églife  & les 
conciles  généraux , voulant  terminer  les  diffé- 
rends de  l’Allemagne  , & rétablir  la  difcipline 
ecclefiaftique  enEfpagne  & dans  fes  autres  roïau- 
mes , par  une  entière  réformation  des  mœurs , 
demandoit  que  les  évêques  retournafTent  à Tren- 
te j ce  qu’ils  ne  pouvoienr  pas  refufer  , aïant  pro- 
mis de  le  faire  , quand  la  crainte  de  la  pefte  auroit 
cefTé  ; qu’autrement  ils  proteftoient  & décia- 
Tome  XXIX,  Xxx 
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roient  par  un  ordre  exprès  de  l’empereur  , cette 

A N.  1J48.  tranflation  pour  nulle  & illégitime,  de  même  que 
tout  ce  qui  s’y  étoit  déjà  fait , & s’y  feroit  à l’ave- 
nir, l'autorité  des  prétendus  légats  6c  des  évêques 
préfens  dans  cette  ville  , n’étant  pas  allez  grande 
pour  donner  la  loi  à toute  la  chrétienté  fur  le  fait 
de  la  religion  & de  la  réformation  des  mœurs,  & 

Îirincipalement  à des  peuples  dont  ils  neconnoif- 
oient  ni  le  ^énie  ni  les  coutumes.  Qu’ils  protef- 
* toient  de  meme  contre  la  réponfe  de  fa  fainteté 
& de  fes  légats,  comme  étant illufoire, illégitime 
& frauduleufc.  Qu’ils  déclaroient  que  tous  les 
maux  qui  en  étoient  arrivez  & qui  en  arriveraient 
ne  fe  pourraient  jamais  imputer  à l’empereur  , 
mais  à cette  aflfembléc  qui  s’appelloit  concile  , 
puifqu’elle  ne  vouloit  pas  emploïer  le  remede  qui 
fe  préfcntoit. 

Enfin  l’on  déclarait  qu’à  leur  défaut  l’empereur 
y pourvoirait  avec  toutes  fes  forces , fans  aban- 
donner en  aucune  maniéré  la  prote&ion  de  l’é- 
glife  , à laquelle  il  étoit  indifpenfablement  obli- 
gé par  fa  dignité  impériale  , conformément  aux 
loix , au  confentement  unanime  des  faints  peres 
& de  tous  les  peuples.  Et  les  procureurs  finirent 
leur  proteftation,  en  demandant  une  atteftation 
publique  de  tout  ce  qu’ils  avoicnt  die , & que  cela 
fût  inféré  dans  les  adtes , apres  en  avoir  donné 
une  copie  au  fécretaire.  Mais  le  difeours  de  Ve- 
Jafco  ne  fut  pas  fans  réplique  de  la  part  du  cardi- 
nal de  Monté  , qui  dit  que  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  les  procureurs  contre  la  dignité  des 
légats  , la  légitime  tranûation  du  concile  & en 


v 1. 

Réponfe  du  car- 
dinal de  Monté  & 
la  proteftation  de 
l'empereur 

Pallav.  Itb » JO. 
cap.  11.  n.  y. 

De  Thou  htfi.  Ub . 
J.»«.  I. 

Sleidan  ubi  fupra 
Itb.  19.  paf . oo. 
Bel  car.  lil,  ij.  n. 
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faveur  de  la  fureté  & de  la  liberté  de  la  ville  de 
Trente,  n’étoit  pas  vrai  ; qu’il  en  appellent  Dieu 
à témoin,  &c  qu’il  en  donneroitdcs  preuves  cer- 
taines en  temps  & lieu.  Que  lui  & l’on  collègue 
étoient  les  vrais  légats  du  fiége  apoftolique.  Que 
l’empereur  , avec  tout  le  refpeét  qu’on  doit  à fa 
dignité  , n’étoit  que  le  fils  de  l’églife , & non  pas 
l’arbitre  & le  maître  de  fon  gouvernement.  Qu’il 
le  prioit  donc  de  changer  de  fentiment  , d’être 
favorable  au  concile , & de  réprimer  ceux  qui  le 
troubloiént , en  les  condamnant  aux  peines  les 
Çlus  fevercs , de  quelque  condition  qu’ils  pulTent 
etre.  Qu’au  refte  quelques  menaces  qu’on  em- 
ploïât  pour  intimider  les  légats  & les  peres  du 
concile  , ils  ne  manqueroient  jamais  à ce  qu’ils 
dévoient  à l’églife  & à la  dignité  du  concile , & 
qu’ils  étoient  tous  prêts  de  fouffrir  le  martyre  , 
plûtôt  que  de  permettre  que  par  un  exemple  fi 

f>crnicieux  à la  religion  , des  laïques  fifl'ent  vio- 
ence  au  concile  & lui  ôtalfent  la  liberté.  Enfin 
de  Monté  leur  dit  que  comme  leur  proteftation 
étoit  fort  longue  , ils  pouvoient  revenir  dans 
quatre  jours  pour  en  recevoir  la  réponfe  , qu’ils 
rendroient  publique , s’ils  refufoient  de  paroître. 
Mais  les  procureurs  ne  parurent  point  & parti- 
rent dès  le  lendemain  matin. 

Le  légat  aïant  réfléchi  fur  cette  réponfe  , & 
confidérant  qu’il  échappe  en  parlant  plufieurs 
termes  qu’on  adoucit,  lorfqu’onles  met  par  écrit, 
pour  être  inferez  dans  les  aétes  publics , retrancha 
beaucoup  de  chofes  qu’il  avoit  prononcé  dans 
U chaleur  du  difeours , & qui  auroient  pû  offen- 

Xxx  ij 
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On  examine  cette 
réponfe  avant  que 
de  la  rendre  pu- 
blique. 

Ptllav.  itii.  cjp. 
1 1.  n.  6. 
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fer  l’empereur  ; & produifit  cette  réponfe  ainfi 

A m.  ij4b*.  travaillée  dans  une  congrégation  des  peres  tenue 
le  dix-neuviéme  de  Janvier.  Elle  y fubit  un  rigou- 
reux examen  , & comme  on  ne  convenoit  pas 
encore  de  l’état  dans  lequel  on  devoit  la  faire  pa- 
roître,  on  choifit  d’abord  un  certain  nombre  de 
prélats  de  differentes  nations  pour  la  rédiger,  con- 
formement à ce  qu’ils  avoient  entendu  , & en 
faire  leur  rapport  : mais  les  peres aïant  faitenfuite 
réflexion  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  fe  commet- 
tre avec  un  prince  aufli  puifl'ant  que  l’empereur, 
& que  les  paroles  les  plus  mefurées  pouvoient  être 
fufceptibles  de  quelques  mauvaifes  interprétation 
qui  nuiroit  beaucoup  à leur  caufe  , & fourniroit 
un  prétexte  pour  l’irriter  de  nouveau  ; après  une 
délibération  qui  dura  quatre  heures  , on  prit  le 
parti  de  faire  un  réponfe  courte  qui  ne  conte- 
noit  que  ces  paroles.  « Le  faint  concile  dont  l’au- 
» torité  & la  puiflance  légitime  ne  peut  être  ré- 
» voquée  en  doute,  répond  que  tout  ce  qui  nous 
■*  a été  expofé  au  nom  de  l’empereur,  étant  tout- 
r.  à fait  déraifonnable , & contrairea  lefprit  & 
» aux  fentimens  toujours  pieux  & catholiques  de 
» fa  majefté  impériale , nous  fommes  aflurez  que 
•r  roué  cela  s’eft  fait  fans  l’ordre  de  ce  prince,  ou 
v que  s’il  y a quelque  part,  on  l’a  mal  inftruit  de 
r l’état  des  affaires.  C’eft  pourquoi  on  a réfolu 
v.  >^de  lui  lignifier  qu’on  ne  fe  départoit  point  des 
« précautions  prifes  dans  l’afletnblée  du  feiziéme 
”*ae  ce  mois.  » Cette  réponfe  après  un  mûr  exa- 
■'  men  fut  approuvée  le  vingtième  de  Janvier  dans 
une  congrégation  -,  & l’après  midi  tous  les  peres 
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convinrent  de  la  remettre  aux  députez  <ie  Tempe- 

reur  : mais  après  les  avoir  inutilement  attendus 
jufqu’à  la  nuit  , on  Tin  fera  dans  les  ades  ; en  y 
marquant  qu'il  n’avoit  pas  tenu  au  concile  , que 
cette  rxponfe  n’eût  été  rendue." 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit  à Boulogne,  Arrivé*  dj’iég»* 
le  cardinal  Marcel  Cervin  y arriva  le  vingt-deu-  “0auYOgneCervin  à 
xiéme  de  Janvier  , & dès  le  lendemain  le  pape  Ta]Uv  w 
lui  manda  , qu'il  étoit  aflez  évident  que  la  conti-  tat-  i. 
nuation  du  concile  ne  pouvoit  fubfifler  à Boulogne 
fans  s’attirer  l'indignation  de  l’empereur  : Que  les 
légats  avoient  toujours  blâmé  un  finode  oifif , 
en  quoi  ils  avoient  raifon  : Qu’ainlî  les  confulreurs 
à Rome  ayant  été  d’avis  qu’on  fiff  venir  plufieurs 
peres  de  Boulogne  , pour  inflruire  le  faint  fiége 
de  T état  des  affaires  ; & les  légats  éloignés  de  ces 
confeils  violens  qui  pourraient  tendre  à un  fehif- 


ui 


me,  opinant  pour  la  fufpcnfion  du  concile  , qu 
ôteroit  à l’empereur  les  raifons  fjaecieufes  quil 
avoit  de  le  vouloir  à Trente  , ou  il  avoir  d’a- 
bord été  convoqué,  & d’où  il  prétendoit  qu’on  n’a- 
voit pû  le  transférer  -,  le  pape  entrait  fort  dans  les 
defleins  de  fes  légats , en  fufpendant  rout-à-fair  le 
concile  : Que  fi  l’empereur  après  cette  fufpen- 
fion,  faifoitde  nouvelles  inftances  fur  lanéceffité 
d’un  concile  , & vouloic  TafTembler  lui-même  au 
défaut  du  pape  ; alors  fa  fainteté  en  révoquant  la 
fufpenfion,  pourrait  auffi-tôt  convoquer  le  con- 
cile à Boulogne  ou  à Rome. 

L’ambafTadcur  Mendoza,  qui  de  Sienne  étoit  Protefùnon  je 
venu  à Rome  par  ordre  de  l’empereur , fut  chargé  M^^âKomc. 
par  ce  ptince  d’y  faire  une  proteftation  pareille  à 
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celle  de  Boulogne  dans  un  confiftoire  en  préfence 

An.  1548-  du  pap6  } des  cardinaux  & des  ambaffadeurs  des 
«y.  1».  »•  j0jj  princes  qu’il  y inviteroit.  Cette  proteftation 
Fra-Pâtio  hiji.  fe  fie  fept  jours  après  celle  de  Boulogne  le  vingt- 
1™“  troifiéme  de  Janvier.  L’ambaffadeur  étant  entré 
BxtétnudGoi.  dans  le  confiftoire  , fe  mit  à genoux  devaift  le  pa~ 
W-tom.  1.  pe  & iut  enfuite  le  difeours  qu’il  avoit  mis  par 

confl.  impérial,  p.  I,  1 ..  *.  . 

*«».  écrit.  Il  commença  par  louer  la  vigilance  & les 

i«  »a.  ««(/.»«-  foins  que  l’empereur  avoir  apportez  pour  réunir  la 
4o«.  efir^cienté  divifée  au  fujet  de  la  religion.  Il  raconr 
ta  les  follicitations  que  ce  prince  avoit  faites  au- 
près des  papes  Adrien  VI.  Clement  VII.  8c  Paul 
III.  pour  les  engager  à convoquer  le  concile  , & 
dit  qu’il  avoit  par  la  force  de  fes  armes  , & par  un 
effet  de  fa  pieté  , contraint  les  rebelles  d’Allema- 
gne à s’y  foumettre  : &que  quoique  le  pape  y eût 
contribué  de  quelque  fecours  affez  leger  pour  ne 
pas  paroitre  manquer  à la  caufc  puplique  , l’on 
pouvoit  dire  néanmoins  avec  juftice  , que  cette 
guerre  n’avoit  été  terminée  que  par  les  armes  de 
Fempereur.  Il  ajouta  que  pendant  que  Charles 
V.  étoit  occupé  à une  fi  ^lorieufe  entreprife  , l’œu- 
vre pieufe  commencée  a Trente  avoit  été  inter- 
rompue tout-à-coup  par  une  pernicieufe  réfolu- 
tion  de  transférer  le  concile  fous  de  faux  prétextes 
qui  manquoient  même  de  vraifemblance , mais 
en  effet  pour  empêcher  l’empereur  de  réülfir  à la 
paix  d’Allemagne,  quoique  la  plus  faine  partie  des 
peresfe  fût  oppofée  à cette  nouveauté  /8c  n’eût 
pas  voulu  quitter  Trente.  Que  c’étoit  à ces  prélats 
qu’il  falloit  donner  le  nom  de  concile  , 8c  non  pas 
à ceux  de  Boulogne  que  le  pape  honoroit  de  ce 
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nom  feulement , parce  qu’il  fuivoit  aveuglément  — ‘ 
fes  volontez.  Qu’il  falloir  que  Paul  III.  fe  fouciât  ‘54^* 
bien  peu  du  falut  de  l’Allemagne  & de  la  conver- 
fion  de  tant  de  gens  égarez  , a la  réduction  def- 
quels  il  ne  manquoit  que  le  rétablilfement  du 
concile  à Trente  , puifqu’il  aimoit  mieux  com- 
plaire aux  peres  de  Boulogne , qua  toutes  les  priè- 
res de  l’empereur,  de  Ferdinand  roi  des  Romains, 

& de  tous  les  princes  de  l’empire. 

Il  dit  encore  que  le  pape  avoit  fait  une  réponfc 

Jdeine  d’artifices  aux  demandes  de  l’empereur;  de 
orte  que  voïant  qu’il  n’avoit  tenu  aucun  compte 
des  inftances  qu’il  lui  avoit  faites  le  quatorzième 
& le  vingt-  feptiéme  de  Décembre  fur  la  néceflîté 
de  rétablir  le  concile  à Trente  , ni  de  celles  qui 
avoient  été  faites  à Boulogne  le  feiziéme  de  Jan- 
vier par  deux  autres  minières  du  même  empereur  ; 
il  proteftoit  que  la  tranflation  du  concile  étoit  nul- 
le & illégitime  ; ajourant  qu’outre  le  fcandale 
qu’elle  caufoitdéja  , elle  alloit  divifer  1 Eglife  qui 
en  étoit  déjà  défigurée  , & mettre  la  religion  ca- 
tholique en  danger.  Que  tous  les  défordres , les 
troubles  & les  pertes  qui  en  arriveroient,  ne  pour- 
roienr  s’imputer  qu’au  pape  feul  , qui  étant  obli- 
gé d’y  pourvoir  au  prix  même  de  Ion  fang  , en 
favorifoit  les  auteurs.  De  lorsque  l’empereur 
pour  fuppléer  à ce  défaut  , y apporteroit  le  re- 
mede  convenable,  félon  la  forme  ordonnée  par 
les  faints  peres,  & obfervée  de  tout  temps  du  con- 
fentement  de  tous  les  peuples  Puis  fe  tournant 
vers  les  cardinaux  , il  leur  dit , que  puifque  le  pa- 
pe fe  déchargeoit  du  foin  de  procurer  la  paix  de 
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jjtr  Histoire  Ecclesiastique. 
la  religion  , l’union  de  l’Allemagne  , & la  réfor- 
mation des  moeurs,  s’ils  négligeoient  comme  lui 
de  faire  leur  devoir  , il  leur  proteftoitles  mêmes 
chofes  qu’il  venoit  de  déclarer  au  pape.  Il  finit  là 
fon  difeours  , & perfonne  ne  lui  ayant  répondu, 
il  leur  laifl'a  l’écrit  qu’il  tenoit  entre  fes  mains , & 
fe  retira. 

Peu  de  temps  après  qu’il  fut  forti , le  pape  qui 
avoir  été  préfent  à fon  difeours  fans  rien  répli- 
quer , lui  fit  dire  par  un  de  fes  fécretaires  Blolius 
Pailadius  , & l’évêque  de  Fuligno  , qu’il  lui  ré- 
pondroit  dans  le  prochain  confiftoire.  Pendant  ce 
temps -là  il  reçut  le  fentiment  de  fes  légats-;  qui  lui 
mandoient  que  dans  l’affaire  de  la  tranflarion  , il 
Falloir  prendre  le  parti  le  moins  odieux  , & le  plus 
conforme  au  refpeét  qu’on  devoit  avoir  pour  l’em- 
pereur; qu’en  fupprimant  le  concile  on  accorderoic 
quelque  chofe  aux  défirs  de  ce  prince,  & la  digni- 
té du  pape  qu’il  attaquoit  feroic  mife  à couvert. 
Ainfi  le  premier  de  Février,  Mendoza  après  avoir 
été  appelle  au  confiftoire  , s’y  rendit  & témoigna 
qu’il  ne  venoit  que  pour  obéir  au  pape,  fans  y être 
obligé  & fans  préjudicier  aux  droits  de  fon  maî- 
tre. Pailadius  lui  fit  leéture  de  la  réponfe  que  le 
cardinal  Polus  avoitcompofée , & qui  étoit  conte- 
nue en  cinquante  jaages.  Le  pape  y difoit  que  le  S. 
fiége  & les  cardinaux  avoient  été  fort  touchez 
de  fa  protellation  , comme  d’une  a&ion  de  très- 
mauvais  exemple  , & qui  n’avoit  jamais  été  faite 
que  par  ceux  qui  s’étoient  louitraics  de  l’obéif- 
fance  de  l’églife,  ou  qui  avoient  abandonné  la  re- 
ligion. Que  bien-loin  de  croire  que  cela  vînt  de. 

l’empereur 
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l’empereur , & qu’il  en  eût  même  le  moindre 

foupçon , il  efperoit  au  contraire  que  ce  prince  An 
rangeroit  à leur  devoir  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
reconnoîrre  la  légitime  puifTance  del’églife,  & qu’il 
les  puniroit  avec  la  féverité  que  méritoitleur  of-. 
fenfe.  Qu’aïantdéja  donné  tant  de  preuves  de  fes 
pieufes  intentions  dans  la  guerre  qu’il  venoit  de 
faire  aux  Proteftans , où  il  avoir  été  particulière- 
ment aflifté  parles  troupes  du  Paint  liège  3 il  s’é- 
tonnoit  qu’il  eût  fi  peudereconnoiflancepour  une 
telle  faveur.  Que  fon  déplaifir  avoir  neanmoins 
été  adouci , après  avoir  vû  ce  que  contenoient  les 
ordres  de  l’empereur  , où  il  avoir  trouvé  que  ce 
prince  n’avoit  point  chargé  fon  ambaffadeur  de 
protefter  ni  contre  le  pape  , ni  contre  le  college 
des  cardinaux,  mais  feulement  contre  les  prélats 
afTemblez  à Boulogne.  Qu’ainfi  Mendoza  étoit  al- 
lé au-delà  de  fa  commiflion  ,&  qu’il  faifoit  injure 
à fon  maître,  prince  fage&  modéré  , qui  n’avoit 
point  entendu  qu’on  proteftât  contre  d’autres  que 
contre  les  auteurs  de  la  translation  du  concile  , &c 
qui  avoit  jugé  que  s’il  y avoit  quelque  différend 
à ce  fujet , c’étojt  au  pape  & non  à d’auttes  à en 
décider. 

s’il  avoit 
par  l’ern- 

f>ereur  , la  proteltation  contre  lui  pourroit  avoir 
ieu.  Mais  que  cela  n’étant  pas,  ce  que  lui  deman- 
doit  Mendoza , de  caffer  fans  connoiflance  de 
caufe  , le  décret  qui  transféré  le  concile  , étoit 
une  demande  injufte,  & que  c’eft  ce  qui  marquoic 
que  l’ambafiadeur  avoit  fait  plus  qu’on  ne  lui  avoit 
Tome  XXIX,  ' Y y y 


PaulIII.  ajoutoit  dans  fa  réponfe,  que 
refufé  d’en  juger  après  en  avoir  été  preffé 
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• commandé.  Que  quant  aux  reproches  qu’on  lui  fai- 

An.  ,J48.  fokj 

d'être  trop  négligent  dans  ce  qui  concerne  les 
interets  de  l’églife  , il  n’envioit  point  à l’empe- 
reur la  gloire  qu’il  avoit  fi  juftement  acquife  pour 
s’être  emploie  dans  cette  affaire  avec  tant  d’non- 
neur  , mais  qu’il  ne  pouvoir  auffi  fouffrir  qu’on  le 
privât  injuftcmcnt  de  la  fienne.  Que  fi  Charles  V. 
defiroit  la  tenue  du  concile,  il  avoit  toujours  eu  le 
mêmedefir  & la  même  intention  ; qu’il  furpafToic 
même  ce  prince  en  diligence  auffi  bien  qu’en  âge, 
. puifqu’il  y avoit  penfe  le  premier.  Que  l’effet  en 
ai'ant  etc  interrompu  par  la  guerre  d’Allemagne, 
il  laiffoit  à juger  lequel  s’étoit  montré  plus  ardent 
pour  le  faire  réüffir  , ou  l’empereur  qui  par  cette 
guerre  avoit  empêché  qu’on  ne  pourfuivîtee  qu’on 
avoit  déjà  fi  heureufement  commencé  à Trente  , 
ou  le  pape  qui  ne  s’étoit  attaché  qu’aux  feuls  in- 
térêts de  l’empereur  qu’il  avoit  affifté  , & dont  il 
fembloit  que  l’heureux  fuccès  dût  contribuer  à 
l’accompliffement  d’une  œuvre  fi  fainte  , n’aïant 
pas  eu  d’autre  foin  depuis  fon  avenement  au  fou- 
verain  pontificat , que  d’établir  la  paix  dans  toure 
la  chrétienté. 

Qu’au  refte  il  ne  falloit  pas  tant  exagerer  la  re- 
traite des  prélats  de  Trente  à Boulogne,  puifqu’ils 
n’avoient  fait  en  cela  que  ce  qui  avoit  été  ordon- 
né par  la  plus  faine  partie  de  l’affemblée,  qui  avoit 
le  pouvoir  de  transférer  le  concile  pour  des  caufes 
julîes  &c  ligitimes.  Qu’il  ne  vouloir  pas  juger  cet- 
te translation  légitime , mais  qu’en  cas  qu’on  vou- 
lût contcfter  là-defTus,  il  s’en  refervoit  la  connoif- 
fancc , &:  qu’il  ne  laifTeroit  pas  de  donner  le  nom 
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de  concile  très-juftement  à l’afletnblée  de  Boulo- 

gne.  Qu’il  n’avoit  jamais  abfolument  refufé  lere-  A N*  I548* 
tour  à Trente  , mais  qu’il  avoit  feulement  fouhai- 
té  qu’on  le  fift  légitimement , c’eft-à-dire  , fans 
préjudicier  àl’autorité  ecélefiaftique  & fans  offert* 
fer  les  autres  nations.  Que  l’on  ne  pouvoit  douter 
des  foins  qu’il  prenoit  pour  le  falut  de  l’Allema- 
gne , puifqu’il  avoit  déjà  affigné  deux  fois  le  con- 
cile à Trente  ; mais  que  cela  avoit  été  inutile  , puif- 
que  les  ambaffadeurs  de  l'empereur  s’en  étoient 
retire?  , & qu’il  n’y  étoit  venu  qu’un  très- petit 
nombre  de  prélats  d’Allemagne,  quoiqu’il  s’en 
fût  trouvé  plufieurs  de  France,  d’Efpagne,  & des 

{>rovinces  plus  éloignées.  Qu’il  étoit  fort  aife  que 
es  affaires  euffent  changé  de  face  en  Allemagne, & 
ravi  d’entendre  que  les  heureux  fuccès  de  l’empe- 
reur euffent  tant  ajouté  à fon  autorité  & à fa  puif- 
fance , pour  lui  faire  efperer  ‘que  fi  l’on  retour- 
noitàTrente,  les  Allemands  le  foumettroient  au 
concile;  que  cependant  il  étoit  furpris  qu’avec  de 
fi  bonnes  intentions,  on  voulût  appliquer  un  re- 
mede  fi  falutaire  à l’enceinte  d’une  feule  ville  , 
vu  que  par  la  même  raifon , il  faudroit  aufll  un 
concile  en  Angleterre,  en  Dannemarck,  en  Suè- 
de , puifque  ces  pais  étoient-  infç&ez  du  même 
mal.  Que  l’on  ne  prend  pas  la  commodité  de  ceux 
pour  qui  les  loix  fe  font  , mais  de  ceux  qui  les 
• doivent  faire , qui  font  les  évêques.  Qu’on  avoit 
fouvent  tenu  des  conciles  hors  lçs  provinces  cù 
• ctoit  l’herefie.  • 

Qu’ainfi  il  étoit  évident  que  cette  protefta- 
. tion  fi  violente  & fi  précipitée,  n’avoit  point  été 

Y y y ij 
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néceflaire , & que  .les  demandes  des  pfelats  de 

Boulogne  n’étoienc  ni  nouvelles  ni  deraifonna- 
bles,  puisqu'elles  étoient  fondées  fur  ce  qui  avoic 
été  décidé  non-feulement  par  les  loix  des  papes, 
mais  encore  par  celles  des  empereurs.  Que  c'étoit 
donc  fans  Sujet  que  Mendoza  avoit  traité  l’aflem- 
blée  de  Boulogne  de  frivole  &c  d’illegitirrie.  Que 
pour  lui,  quoique  perfonnene  le  puille  juftemenc 
accufer  de  négligence,  cependant  il  ne  fera  jamais, 
fâché  , que  s’il  manque  en  quelque  chofe  à fon 
devoir , l’empereur  fe  charge  du  falut  public  , 
pourvu  qu’il  fe  tienne  dans  les  bornes  qui  lui 
font  prefcrites  , & qu’il  ne  fafle  rien  qui  foie  con- 
traire aux  faints  canons,  & au  confentement  uni- 
ver£el  de  toute  leglife.  Qu’il  pénétroit  bien  que 
ce  qui  déplaifoit  à l’empereur  dans  laréponfe  qu’il 
avoit  reçue , étoit  la  claufe  : Que  les  decrets  faits 
& à faire  fuflent  reçus , & que  l’on  s’en  tînt  à 
la  forme  gardée  depuis  le  temps  des  apôtres;  Que 
fi  aux  foins  que  lui  pape  doit  au  gouvernement 
de  l’églife  , l’empereur  veut  y joindre  les  fiens  , 
les  fonctions  de  l’un  & de  l’autre  bien  diftinguées 
feroient  fort  Salutaires  à l’églife.  Que  pour  ce  qui 
étoit  de  fçavoir  fi  la  translation  eft  légitime  , ce 
qui  eft  le  nœud  de  la  queftion  , il  s’en,  réfer  voit 
la  coqnoilfance  par  le  pouvoir  qu’il  avoit  dans 
1 eglife  , & députoit  les  cardinaux  du  ^Bellay  évê- 
que de  Paris  , de  Burgos  , Polus  &i  Crefcentio. 
pour  examiner  la  caufe,  leur  commandant  à cha- 
cun de  ne  rien  innover  pendant  les  procès,  & don. 
nant  le  terme  d’un  mois  aux  peres  de  Boulogne  & 
de  Trente  pour  produire  leurs  raifons.  Enfin,  que 
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pour  donner  fon  attention  aux  befoins  de  l’Aile-  — « 

magne  , il  y envoïeroit  des  légats  , qui  travaille-  AN‘  }S 48* 
roient  au  foulagement  des  peuples  , pourvu  que 
'l'empereur  & ceux  de  la  nation  l’approuvaffent  &c 
l’eu  (Te  nt  pour  agréable. 

• Après  que  Blofius  eut  fait  la  le&ure  de  cette  xr. 

J 1 , , j C 11  Nouvelle  proter- 

reponie  du  pape , Mendoza  ht  une  nouvelle  pro-  tation  de  l'ambrf» 
teffation  contre  tout  ce  qui  y étoit  contenu,  pour  Mcndo“- 

PmIUv.  ubifuorÀ 

maintenir  le  droit  inviolable  de  1 empereur.  On  u. 

lui  répondit  en  peu  de  mots,  que  le  pape  étoit  fort 
fâché  de  cette  conduite  , non  qu’il  voulût  con- 
certer à l’empereur  le  droit  qui  convenait  à fa  di- 
gnité , n’aïant  jamais  eu  cette  intention  : mais 
qu’il  étoit  jufte  que  le  pape  de  fon  côte , le  fiége 
apoftolique  & les  cardinaux  foutinffent  auffi  leurs  . > 

droits  inviolables  , malgré  les  proteftations  réité- 
rées de  l’ambaffadeur  , auquel  on  avoit  fuffifam- 
ment  répondu.  Qu’au  refte  ce  que  Blofius  venoit 
de  lire  n’avoit  pas  befoin  de  l’approbation  de 
Mendoza,  & ne  pouvoit  être  affoibli  par  les  oppo^ 
fîtions  qu’il  y pouvoit  former.  p / . > 

• Après  ce  confiftoire , on  emploïa  plus  de  quin-  Le  Pape  «fend 
2e  jours  à chercher  quelque  voie  d’accommode-  iogn^«  Wrfa«- 
ment  avec  l’ambaffadeur  ; mais  ce  £uc  en  vain  ; & C“D|:  ,nnoTa,,on- 
il  partit  de  Rome  le  jour  des  Cendres  qui  tom* 

boit  dans  cette  année  le  quinziéme  de  Février;  ** 

Le  lendemain  le  pape  manda  à fes  légats  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  avec  Mendoza  , & ilajoutà  qu’en-* 
core  qu’il  fouhaitât  beaucoup  qu’on  finît  au  plutôt 
le  concile  , cependant  pour  ne  point  manquer  à 
fon  devoir  , il  jugeoit  1 propos  d’évoquer  l’affaire 
à fon  tribunal  ; qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  lui 

Y y y iij 
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■ ’ envoïer  les  aétes  de  la  translation  , & d’exhorter 

An.  154%-  jes  pCres  à lui  députer  trois  d’entr’eux  au  moins,  * • 
pour  lui  expofcr  en  leur  nom  les  raifons  qu’ils 
avoient  eues  de  transférer  le  concile.  Toutes  les 
avions  furent  donc  furfifes  à Boulogne  conformé- 
ment  à la  défenfc  du  pape.  Le  Bref  de  Paul  III.  y 
arriva  le  vingt-çinquiéme  de  Février.  Quelques 
évêques  repréfenterent  que  l’autorité  qu’il  s’attri- 
buoit  portoit  préjudice  à celle  du  concile , Sc  le 
foumettoitau  pape.  Mais  fans  s’arrêtera  cette  re- 
montrance , on  conclut  qu’on  lui  envoïeroit  les 
députez  t|u’il  demandoit,  & au  lieu  de  trois  on  en 
nomma  jufqu  a fix.  ...  • 

xin.  Le  pape  adrelTa  au(Ti  un  bref  aux  prélatsalfem- 
per»  de  Trente,  bleza  Trente  ,pour  ic^prier  de  lui  envoyer  trois 
* n‘£.lul  font  K*  députez  qui  pulient  lui  faire  connoître  quelles rai- 
paiiav.  Htjup.'*  fons  ils  avoient  de  s’oppofer  à la  translation  du 
etfjptd&a Wiaft.  concile.  Ces  prélats  répondirent  le  vingt-troifié- 
Ronald-  tJ  hum:  ihe  de  Mars  qu’ils  fe  promettoient  de  fa  bonté  Si 
a»,  i».  34.  <r  i 9.  defa  prudence,  qu’il  reconnoîtroit  aifément  qu’en 
s’oppofant  à la  translation  du  concile  , & étant  de- 
meurez à Trente,  ils  n’avoient  jamais  eu  la  pen- 
fée  de  l’offenfer.  Qu’au  contraire  , ils  nes’étoient 
oppofez  aux  autres,  que  parce  qu’ils  traitoient  une 
affaire  fi  importante  à fon  inftjU  , fans  faire  aucun 
*•  cas  de  l’empereur.  Qu’ils  ne  croïoient  pas  que  cet- 
te translation  dût  jamais  agréer  à fa  lainteté , ni 
avoir  fon  approbation.  Qu’il  le  fupplioient  de 
croire  que  fi  l’empereur  avoir  prévenu  leurs  plain- 
tes , il  avoir  tout  fait  de  fbn  propre  mouvement, 
fans  qu’ils  fe  fulTent  adreflez  à lui , parce  que  cela 
le  regardoit  comme  le  prote&curde  i’églife.  Qu’ils 
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n’auroient  jamais  penfé  que  le  pape  eût  dûatten-  — 
dre  d’eux  cet  avertilfement  qu’ils  fçavoient  lui 
avoir  été  donné  par  Tes  légats  ;vû  que  s’étant  expli- 
quez en  public , &c  leur  avis  aïant  été  écrit  par  les 
notaires  J il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à  garder  le  fi- 
lence , comme  ils  ont  fait , ne  croïant  pas  que  leur  * 
préfence  fût  néceflfaire  à Boulogne  , parce  qu’il 
leur  fuibfoit  de  ne  pas  confentir  à la  translation 

Sofée,  & de's’abilenir  par*modeftie  & par  fou- 
on  d’importuner  fa  fainteté,  dans  l’efperance 
qu’elle  ne  manqueroit  à rien  de  ce  qui  concernoit 
l’avantage  de  la  religion. 

•Ils  ajoutoienf  que  les  légats  aïant  promis  dans 
la  fefl'ion  , de  retournera  Trente,  auflitôt  que  le 
foupçon  de  la  maladie  feroit  levé  , fur-tout  fi  l’Al- 
lemagne fe  foumertoit  au  concile , l’un  & l’autre 
étant  arrivé,  il  n’y  avoir  plus  de  raifon  qui  les  obli- 
geât à fe  rendre  à Boulogne.  Qu’ils  s’étoient  arrê- 
tez à Trente  dans  l’efperance  que  les  autres  y re- 
viendroient;  àquoi  ils  s’attendoient  avec  d’autant 
plus  de  juftice  , que  l’empereur  protégé  du  ciel, 
avoir  vaincu  les  proteftans  & obligé  l’^Allemagne 
à fe  foumertre  au  concile.  Que  (i  quelques-uns 
étoient  feandalifez  , comme  le  difoit  fa  fainteté  , 
de  ce  qu’ils  demeuroient  àTrente  , il  leur  fuffifoit 
de  n’en  avoir  donné  aucun  fujet  ; & qu’au  con- 
traire le  départ  des  prélats  qui  font  à Boulogne 
avoir  furpris  & troublé  beaucoup  le  monde.  Q»e 
leur  nation  avoit  toujours  refpe&é  le  faccefieur  de 
faint  Pierre  , envers  lequel  ils  s’étoient  toujours 
exaîlcment  acquitté  de  leur  devoir.  Qu’ils  fup- 
plioienqdonc  fa  Sainteté  de  ne  les  point  blaqier  , 
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&c  d’interpréter  favorablementleurconduite,  dans 
laquelle  ils  n’avoient  eu  que  de  bons  deffeins.  Et 
comme  le  but  que  fe  propofoit  le  concile  étoit  la 
paix,  ilsprioientle  pape  de  ne  les  point  mettre  en 
procès,  cette  caufe  étant  ou  la  leur  propre  ou  cel- 
le de  Dieu.  Que  H c’eft  la  leur  , ils  font  prêts  de 
fouffrir  l’injure  plutôt  que  de  la  faire  ; fi  c’eft  cel- 
le de  Dieu,  comme  elle  l’eften  effet,  elle  ne  peut 
avoir  un  meilleur  jflge  que  le  vicaire  de  Jefus- 
Clirift.  Et  là  dcffus  ils  conjurent  Paul  III.  de  re- 
noncer à tous  Procès,  de  remettre  fur  pied  le  con- 
cile interrompu,  de  faire  retourner  au  plutôt  les  lé- 
gats & les  peresà  Trente  , fansVamufer  inutile- 
ment à traiter  de  la  tranflation  , le  fuppliant  en- 
core de  prendre  en  bonne  part  leurs  remontran- 
ces , n’aïant  pas  deffein  de  lui  apprendre  fon  de- 
voir, mais  de  lui  faire  entendre  feulement. ce  qu’ils 
efperent  de  fa  bonté  paternelle. 

Cette  réponfe  des  peres  de  Trente  fut  envoïée 
Relique  dei  dé-  par  Je  pape  aux  cardinaux  nommez  commiffaires, 

puiez  de  Boulo-  r r r , _ , 

gne  i la  icme des  qui  la  communiquèrent  aux  députez  de  Boulo- 
peresde  I^en,e’  gne.  Ceux-ci  y répliquèrent  auffi-tpr, qu’ils  étoienc 
Uf.  i7  ".j.  bien  aife  que  les  Efpagnols  reconnuffent  & le  ju- 
Fra-Paoiç  ibu.  gement  & le  juge,  & ne  vouluffent  point  être  par- 
ties. Que  néanmoins  leur  réponfe  avoit  befoin  d’ê- 
tre refutée  dans  quelques  articles  , .afin  de  met- 
tre la  vérité  dans  tout  fon  jour.  Qu’il  étoit  inutile 
de  dire  que  le  concile  ne  devoit  pas  être  tranf- 
feré  fans  en  avertir,  le  pape  , les  légats  l’aïant  fait 
en  vertu  d’une  bulle  expreffe  qu’on  lut  alors.  Que 
l’on  ne  pouvoit  pas  dire  que  l’empereur  eût  été 
négligé  ou  méprifé,  puifquon  ayojt  eu  pour  lui 

les 
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les  mêmes  égards  que  pour  le  pape.  Que  les  progrez  ' 

de  la  contagion  dans  la  ville  & dans  les  lieux  cir-  * 

convoifins,  ne  pcrmettoient  pas  d’y  demeurer  plus 
long  temps  , & que  d’ailleurs  il  falloir  ou  rom- 
pre ou  transférer  le  concile  , d’où  plufieurs  peres 
s’étoient  déjà  retirez  , ôcd’où  les  autres  vouloient  # 
partir  pour  fe  garantir  du  mal  attefté  par  les  mé- 
decins , & particulièrement  par  Fracaftor  , qui 
ctoit  le  médecin  du  concile;  outre  la  crainte  qu’on 
avoir , que  les  villes  voifines  ne  voululTent  rom- 
pre tout  commerce  avec  Trente , comme  les  a&cs 
publics  en  faifoient  foi.  Qu  après  la  publication 
du  decret  les  légats  avoient  invité  les  peres  de  fe 
rendre  à Boulogne  , & les  avoient  enfuite  folli- 
citez  par  leurs  lettres,  après  y être  arrivez.  De  forte 
qu’ils  ne  dévoient  pas  dire,  qu’ls  n’avoient  pu  fui- 
vre  les  légats,  parce  qu’ils  ne  convenoient  pas  avec 
eux  de  la  translation,  & qu’en  confcience  ils  pou- 
voient  être  d’un  avis  contraire  aux  autres,  les  fuf- 
frages  étant  libres  ; parce  que  le  decret  aïant  été 
rendu  à la  pluralité  des  voix  , il  falloir  que  chacun 
y accommodât  fa  confcience , fans  quoi  on  ne  fi- 
nirait jamais  aucune  affaiitl 

A l’égard  de  la  promeflfe  qu’on  avoit  faite  de 
retourner  â Trente  les  députez  difoient  qu’il 
ctoit  aiféd’en  voir  les  conditions  dans  le  decret. 

Que  s’ils  “étoient  reftez  , croïant  que  les  autres 
retourneraient  , pourquoi  ne  pas  répondre  aux 
lettres  des  légats  qui  les  exhortoient  de  venir  â 
Boulogne  ? Que  félon  toutes  les  apparences  le  mot 
de  prétendu  foupçon  de  U pejie  , leur  étoit  échappé 
fans  reflexion.  Que  n’aïanr  pas  autre  chofe  à aile- 
Tome  XXIX.  Zzz 
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— guer  contre  la  translation  , &c  n’obéiflànt  pas  au 

£ An.  1^48.  decret  qui  leur  ordonne  d’envoïer  leurs  procu- 
reurs à Rome,  ils  encouroicnt  les  ccnfures.  Que 
la  diftinétion  de  la  caufe  de  Dieu  & de  la  leur 
étoit  frivole.  Que  quand  même  ce  feroic  la  leur, 

# perfonne  n’avoit  deffein  de  leur  faire  tort  : mais- 
que  G c’étoit  celle  de  Dieu  , on  devoir  l'éclaircir 
comme  une  chofe  qui  en  effet  n étoit  pas  évidentes 
de  forte  que  l’empereur  ai'ant  ufé  du  mot  de  /é- 
v gat)  prétendus  , & appelle  les  peres  de  Boulogne  , 

non  pas  un  concile , mais  une  aflemblée  particu- 
lière, avec  beaucoup  d’autres  termes  injurieux  con- 
tre la  translation  : la  raifon  vouloit  que  fa  faintetc 
évoquât  à foi  la  caufe , non  pour  fomenter  lescon- 
teftations  , mais  pour  les  afToupir.  Que  pour  fqa- 
voir  fl  le  fcandale  venoit  de  la  translation  ou  de 
leur  demeure  à Trente,  il  n’y  avoir  qu’à  confiderer 
que  leur  opiniâtreté  feule  à y refter  en  empè- 
choit  le  retour.  Que  G par  le  mot  de  concile  inter - 
rompu , ils  entendoicntles  congrégations  accoutu- 
mées , il  n’y  avoir  jamais  eu  d’interruption  -,  & 
s’il  vouloicnt  parler  de  la  publication  des  decrets  » 
elle  avoit  été  differédfcn  leur  faveur  ; outre  qu’on 
avoit  examiné  tant  de  points  foit  de  doctrine, 
foit  de  réformation  , qu’on  pouvoit  aifément  en 
faire  une  ceflion  fort  longue.  C’eft  pourquoi  ils 
fiipplioient  fa  fainceté  de  prononcer  la*fentence* 
confïdérant  qu’aucun  concile  n’avoit  duré  autant 
que  celui-ci,.  G ce  n’eft  en  temps  de  fchifme  ; &C 
qu’il  étoit  juitc  de  rendre  les  évêques  à leurs  églifcs 
après  une  G longue  absence. 

Cet  écrit  dont  i’archevcque  de  Matera  avoit 
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fait  la  le&ure  au  pape  dans  un  confiftoire,  fut  en-  

voie  à Trente  fur  la  fin  du  mois  d'Avril , & les 
députez  de  Boulogne  eurenj  ordre  de  continuer  Am*eaà nonce 
la  procedure  avec  lcÿcardinaux  nommez  àcetaffer.  ArdinghcUtHavai. 

_ I \ n • r ■ rr  i lemagne  a Rome 

Pendant  que  ce  procès  s mltruiloit  allez  lentement  ValUv  Ald  ^ 
à Rome  le  nonce  Julien  Ardinghellus  que  Paul  *0.  «p.  »<•  ».  *. 
III.  avoit  envoie  en  Allemagne  pour  traiter  & de 
la  translation  du  concile  & de  la  reftitution  de  Plai- 
fance  , arriva  à Rome,  & rapporta  au  pape  , qu’il 
y avoit  beaucoup  d’efperance  d’adoucir  l’empe- 
reur , qu’il  écouteroit  volontiers  ceux  qu’on  lui 
envoïeroit  pour  traiter  de  la  reftitution  de  cette 
ville,  en  y ajoutant  toutefois  certaines  conditions, 
ou  en  la  compenfant  avec  une  autre  ville.  Qu’à  l’é- 

Îjard  de  la  translation  du  concile,  ce  prince  ne  par- 
eroit  plus  du  retour  des  peres  à Trente  , pourvu 
qu’on  ne  continuât  point  le  concile  à Boulogne, 

& qu’on  fursît  à Rome  cette  affaire  : que  cepen- 
dant il  falloit  cnvoïcr  des  légats  en  Allemagne  avec 
d’amples  pouvoirs,  pour  traiter  avec  l’empereur  de 
treize  chefs  qu’il  croïoit  importans  pour  reconci- 
lier les  heretiques , &c  fatisfaire  aux  demandes  de 
la  nation  -,  que  par'ce  moïen  on  n’auroit  plus  be- 
foin  de  concile,  & l’on  cefleroit  toute  difpute.  Sur 
quoi  les  légats  furent  confultez  , & répondirent 
qu’on  ne  pouvoir  refufer  à l’empereur  ce  que  le  pa- 
pe avoit  promis  dans  fa  réponle  à Mendoza  ; mais 
qu’il  n’y  falloit  envoïcr  qu’un  feul  légat  avec  deux 
autres  qui  lui  feroient  donnez  pour  aj oints  ou  con- 
seillers , Sc  ils  défignerent  Sfondrate  pour  légat , 

Jerome  Veralle  & Sebaftien  Pighin  pour  ajoints, 
l’un  archevêque  de  Roflano , l’autre  évêque  d’A- 
life.  2 z z ij 


Digitized  by  Google 


An.  1548. 

XVI. 

Le  pape  veut  en- 
yoicr  un  légat  & 
deux  ajointscnAl- 
icmagne. 

tallav.  ut  fufra 
f*f.  IJ.  ».  ». 


XVII. 
InftiuAion  du 
pape  au  nonce 
Santa  - Ciux  en 
.Allemagne. 

Ttltm.  ibidem 
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Le  papeétoit  fur  le  point  d’exécuter  fa  promefle, 
& d’envoïer  ces  trois  prélats  en  Allemagne  , lorf- 
que  les  ambâfiadeurs  çle  France,  joints  à quelques 
cardinaux  qu’ils  avoient  gagrtez  , lui  repréfente- 
rent  , que  l’empereur  par  cet  artifice  ne  tendoit 
qu  a fe  rendre  fouverain  dans  toute  l’Allemagne, 
afin  de  fondre  enfuite  fur  le  roi  de  France  & fur  les 
princes  d’Italie  , pour  les  opprimer  ; qu’il  avoic 
déjà  aflfez  marqué  que  c ’étoit-là  fon  deflein  en  fe 
faififlant  de  Plaifance  , & que  fi  on  lui  accordoic 
ce  qu’il  demandoit , c’étoit  lui  fournir  un  moïen 
de  réduire  en  fervitude  toute  la  république  chré- 
tienne. Sur  ces  remontrances  le  pape  changea  de 
réfolution  ; mais  ne  voulant  pas  tout-à-fait  défé- 
rer aux  régies  d’u  ne  prudence  politique  qui  lui  fift 
négliger  le  falut  des  fideles,  il  nomma  un  nouveau 
nonce  auprès  de  Ferdinand  roi  des  Romains , ce 
fut  Profper  Santa-Crux  évêque  de  Chyfama,  &c 
auditeur  de  Rote  ; on  le  chargea  d’ordres  fccrets  de 
voir  en  pafiant  Guillaume  duc  de  Bavière , qui  fe 
plaignant  auflî- bien  que  Paul  III.  du  peu  de  re- 
connoilTance  que  l’empereur  avoit  fait  paroître 
dcsfecours  qu’on  lui  avoit  fournis , vouloit  fe  li- 
guer avec  quelque  puilfant  prince  pour  réprimer 
la  trop  grande  autorité  de  fa  majefté  Impériale  : 
mais  la  cnofe  fut  fi  fecrettc  qu’il  n’en  parut  jamais 
rien. 

Ce  qu’on-connut  des  inftru&ions  données  au- 
nonce  , fut  qu’il  s’emploïeroit  à reconcilier  les 
Bohémiens  heretiques  , qu’il  traiteroit  avec  l’em- 
pereur fur  le  rapport  fait  par  Ardinghellus  ; & 
qu’en  palfant  par  Boulogne, non-feulement  il  com- 
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muniqueroit  aux  légats  les  ordres  qu'il  avoir  re- 
çus, mais  qu’il  fuivroic  leur  avis  fur  ces  mêmes 
ordres,  & les  réformeroit  fuivant  leur  confeil.  Ce 
qui  arriva  en  en  effet;  les  légats  aïanc  changé  beau- 
coup d'articles  qui  regardoient  la  translation  du 
concile  , fa  continuation  à Boulogne  , & l’envoi 
des  légats  que  l’empereur  demandoit , & que  le 
pape  lui  avoir  promis.  Le  cardinal  Madrucce  de- 
• mandoit  à être  de  ce  nombre  , comme  un  prélat 
de  la  même  nation,  agréable  à l’empereur  & aux 
Allemands,  & puiffant  dans  l’empire.  On  avoir 
thargé  le  nonce  de  l’entretenir  dans  cette  efpe- 
rance  , en  lui  infinuant  qu’on  pourroit  le  déclarer 
légat  du  pape  en  cas  que  les  affaires  d’Allemagne 
promiffent  un  heureux  fuccès  ; mais  que  dans  les 
conjon&ures  préfentes  le  pape  ctoit  arrêté,  & n’o- 
foit  le  nommer  fon  légat,  fur  le  bruit  qui  couroic 
que  l’empereur  l’avoit  deftiné  pour  être  fon  am- 
bafladeur  en  Efpagne  , afin  d’y  conduire  fa  fille 
& la  marier  avec  l’archiduc  Maximilien  fils  aî- 
né du  roi  des  Romains , & par-là  le  pape  fe  tira 
d’embarras. 

Santa  Crux  étant  arrivé  en  Allemagne  trouva 
l’ifluc  fermée  aux  propofitions  qu’il  devoir  faire  à 
l'empereur,  par  la  puhlication  que  ce  prince  avoit 
fait  faire  d’un  réglement  concernant  les  affaires  de 
la  religion-  En  effet  Charles  V.  aïant  appris  du  car- 
dinal de  Trente  , que  le  pape  étoit  réiolu  de  ne 
point  tenir  de  concile  hors  de  fes  états , parce 
qu’il  s’y  trouvoit  , difoit-il , engagé  par  le  point 
d’honneur  & par  l’intérêt  du  faint  ficge  , & aïant 
yû  la  rcponfe  même  du  pape  à Mendoza  fur  la 

Z iij 
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• fin  de  Décembre  àl’occafion  de  laquelle  il  luiavoit 

Am-  iJ48-  ordonné  de  faire  fes  proteftations  ; enfin  jugeant 
que  Paul  III.  en  demandant  la  reftitution  de  Plai- 
fance  vouloir  interrompre  la  négociation  qui  con- 
cernoit  le  concile,  il  réfolut  de  ne  point  défarmer 
qu’il  n’eût  trouvé  un  moïen  de  pacifier  les  diffé- 
rends de  la  religion  en  Allemagne  , ou  de  faire 
dreflfer  un  formulaire  de  foi , que  les  deux  partis 
•pufient  agréer  & fuivre  , en  attendant  la  décifion  • 
folemnelle  du  concile.  La  propofition  en  fut  faite 
dans  la  diète  d’Aufbourg,  qui  fe  tenoit  encore  ; & 
elle  ordonna  qu’on  choifiroit  des  perfonnes  pro-* 
près  à travailler  à une  fi  bonne  oeuvre.  Mais  ceux 
qui  avoient  été  nommez,  ne  s'étant  pas  accordez 
entr’eux, l’empereur  à la  prière  de  la  diète  en  choi- 
fit  lui-même  trois  , qui  furent  i.  Jules  Phlug  à 
qui  l’on  avoit  rendu  depuis  peu  l 'évêché  de  Naüm- 
bourg  que  les  Luthériens  lui  avoient  ôté,  & qui  • m 

s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  fça- 
vans  ouvrages  &:  particulièrement  par  fon  livre 
de  l’inftitution  de  l’homme  chrétien  qu’fl  avoit 
écrit  contre  Luther,  x.  Michel  Helding  évêque 
titulaire  de  Sidon  & fuffragant  de  l’archevêché 
de  Maïence , homme  auflï  très-fijavant  & très- 
catholique  , dont  le  mérite  fut  peu  de  temps 
après  recompenfé  de  l’évêché  de  Merfbourg.  3. 

Jean  A^ricola  d’Islebe , celui-là  même  qui  avoit 
travaillé  dix-huit  ans  auparavant  avec  Melanch- 
ton.&  Brentius  à la  confcifion  d’Aufbourg  , qui 
s’étoit  fait  depuis  chef  de  la  feéte  des  Antino- 
miens  contre  Luther,  c’eft-à-dire,  3e  ceux  qui  ne 
fe  croïoient  pas  obligez  aux  bonnes  œuvres  que  la 
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foi  prefcrit,  & qui  étoit 
de  Joachim  II.  électeur 

Ces  trois  théologiens  t ^ 

quentes  conférences  aufquelles  aflifterent  encore  « fait  travaille» 

1 i r \ rr  c 1 ■ i Vinitrim , que  le 

quelques  autres  lçavans,  dreflerent  un  formulaire  pape  fait  examiner 
de  foi  qui  fut  fouvent  retouché  avant  que  d’être  i0^e8ciBou~ 
mis  dans  un  état  parfait , tantôt  par  des  additions, 
tantôt  par  des  retranchemens.  On  lui  donna  le 
nom  d 'intérim  , c’eft-à-dire  , une  efpece  de  régle- 
ment pour  la  doctrine  qu’il  falloitcroire  dans  l’em- 
pire ,jufqu’à  ce  que  le  concile  en  eût  plus  clairement 
décidé.  C’eft  un  mot  latin  , qui  lignifie  , en  att en- 
dant , ou  cependant^  comme  il  l’on  eût  voulu  dire 
que  fon  autorité  ne  dureroit  que  jufqu  a la  déter- 
mination d’un  concile  fur  les  mêmes  matières. 

Ce  réglement  fut  communiqué  routdreffé  au 
nonce  Sfondrate,  afin  qu’il  le  fift  confirmer  par  le 
pape.  Ce  prélat  l’envoïa  donc  à Rome  & à Bou- 
logne , où  Paul  III.  le  fit  examiner,  particulière- 
ment dans  cette  derniere  ville.  Il  en  commit  l’exa- 
men à Catarin  & Seripand  , qui  décidèrent  que 
k première  partie  contenant  des  articles  déjà  dé- 
finis par  le  concile  de  Trente  , on  devoit  y era- 
ploïer  les  mêmes  termes  dont  s' 'étoit  fervi  ce  con- 
cile , & n’en  pas  fubftitucr  d’autres.  L’autre  partie- 
qui  regardoit  des  matières  qu’on  n’avoit  pas  enco»- 
re  décidées , leur  parut  remplie  d’expreflions  am- 
biguës , & ils  y firent  diverfes  remarques  pour 
corriger  l’ouvrage.  Sur  le  jugement  qu’ils  en  por- 
tèrent, le  pape  fit  dire  à l'empereur  par  Sfondrate,. 
qu’outre  que  ce  n’étoit  pas  à lui  à régler  les  aff- 
res de  la  rcligioji  il  y avoir  deux  points  dans  fan  ■ 


actuellement  prédicateur  

de  Brandebourg.  I*4‘8- 

après  de  longues  & fre-  
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reglement  qu'on  ne  devoit  pas  permettre  , dont 

An.  1548.  l'un  étoit  contraire  à la  tradition  apoftolique , & 
l'autre  depuis  long- temps  établi  dans  leglife;  ces 
deux  points  étoient  le  mariage  des  prêtres,  & l’u- 
fage  de  communier  fous  les  deux  efpeces  dans  les 
lieux  où  on  l'avoit  laifle  fubfifter  jufqu  a la  déci- 
sion du  concile. 

. Malgré  cette  réponfe  du  papej,  l'empereur  im- 
L'cmperenr  fait  patient  d’établir  la  paix  & l’union  en  Allemagne  , 
d'nV°h  iléte""  ùt  recevoir  Son  intérim  dans  la  diète  d’Aufbourg 
«lAuibourg.  ]e  quinziéme  de  Mai. Tous  les  électeurs  l’approu- 
verent;&  celui  de  Maïence  chef  & préfident  en  re- 
mercia CbarlesV.au  nom  de  tous.  Le  nonce  Santa- 
Crux  n’eut  fa  première  audience  de  ce  prince 
qu’une  heure  après  la  publication  de  ce  réglement  -, 
aufli  expofa-t’il  allez  froidement  le  fujctde  facom- 
miffion,  & dit  qu’étant  venu  exprès  pour  cette 
affaire  , il  étoit  inutile  qu’il  en  parlât , puifquîelle 
étoit  confommée.  L’empereur  s’exeufa  fur  ce 
qu’on  le  prefToitde  finir  la  diète  qui  duroit  depuis 
long-temps.  Et  le  nonce  aïant  fait  tomber  la  con- 
verfation  fur  l’affaire  de  Plaifance  ; ce  prince 
l’interrompit , & lui  dit  qu’il  ctoit  obligé  de  pré- 
férer ce  qui  concernoit  le  public  , à ce  qui  n’etoit 
que  particulier  à la  famille  des  Farnefes , &c  qu’il 
fe  conduiroit  encelacommeun  prince  catholique. 
C’eftque  l’empereur  venoit  de  faire  un  traité  avec 
ceux  de  Plaifance  , entièrement  contraire  aux  in- 
terets du  pape  & des  Farnefes  ; & Sfrondrate  en 
aïant  porte  fes  plaintes  à Granvelle  , celui-ci  avoit 
répondu  , que  la  neceflîté  y avoit  forcé  fon  maî- 
tre , voulant  marquer  qu’on  foupçonnoic  le  roi  de 

France 
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France  d’avoir  quelque  delfein  fur  le'Milanés.  Le  j 
nonce  n’aïantpas  reçu  d’autre  réponfe  de  l'empe- 
reur , fe  retira. 

L'inte rim  après  avoir  été  accepté  dans  la  diète,  XXI. 
fut  auflî-tôt  imprimé  avec  une  efpece  de  déclara-  J>ublic’"°n  ^ 
tion  impériale  a la  tête  , & publié  en  latin  &c  en 
Allemand.  Dans  cette  déclaration  l’empereur  ex-  Sltii"  in  c,m- 
poloit  qu’il  n’avoit  rien  oublie  pour  éteindre  le  711.  & fej. 
fchifme  , & rétablir  la  paix  dans  l’églife  ; qu’a-  rfôm.“?. 


près  avoir  emploie  plufieurs  remedes  inutiles , il 
avoit  eu  recours  à un  concile  général  qui  avoit  été 

/ \ _ „ , .‘1  1 «"«•  "•  !»• 

commence  a Trente,  & auquel  il  avoit  obtenu  des 
états  de  l’empire  qu’on  fe  foumettroit,  lui  remet- 
tant à lui  même  le  foin  de  terminer  les  différends 
de  la  religion  par  une  paix  folide  , jufqu  a ce  que 
le  concile  eût  réglé  toutes  chofcs.  Que  dans  cette 
vûë  des  perfonnes  d’une  condition  diftinguée  & 
d’un  mérite  fingulier  lui  avoient  propofé  un  for- 
mulaire, qui  avoit  étédrellé  & examiné  par  de  très- 
habiles  théologiens,  qui  n’y  avoient  trouvé  rien  de 
contraire  à la  religion  catholique  , à la  do& rine 
de  l’églife  & à fes  réglemens,  excepté  deux  articles, 
l’un  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces  , 
l’autre  du  mariage  des  prêtres , qu’on  jugeoit  à 
propos  de  tolerer  feulement , jufqu’à  ce  que  le 
concile  auquel  les  états  de  l’empire  avoient  fo-  ^ 
lemnellement  promis  de  fe  foumettre,  eût  fouve* 
verainement  décidé  de  ces  deux  articles  & de  tous 
les  autres  conteftez.  En  conféquence  l’empereur 
requiert  les  états  qui  n’ont  rien  changé  jufqu’à  pré- 
fent  dans  la  do&rine  ni  dans  les  pratiques  de  l’é- 
glife univerfelle, d’y  perfîfter  fans  rien  innover, 

* Tome  XXIX.  Aaa* 
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& demande  aux  autres  états  qui  ont  fait  quelque  in- 

An.  1548.  novation  , qu’ils  fe  conforment  aux  états  catholU 
ques  ou  du  moins  à ce  formulaire  , fans  rien  éta- 
blir ou  fouffrirqui  n’y  foit  pas  conforme.  Il  exhor- 
te en  même  temps  tous  les  ctats  de  tolerer  ce  for- 
mulaire pour  le  bien  delà  paix  , de  ne  pas  fouffrir 
que  l’on  écrive  ou  que  l’on  prêche  contre,  & d’at- 
tendre avec  patience  la  décihon  du  concile,  au  ré- 
tablifTemcnt  duquel  fa  majefté  promet  de  travail- 
ler, comme  les  états  de  l’empire  l’ont  demandé, 
afin  de  délivrer  entièrement  la  nation  Germanique 
du  fchifme  qui  la  divife  depuis  fi  long-temps. 

Les  xxvï  sni-  Ce  formulaire  ou  réglement  contenoit  vingt— 
des  Jom  i nnurim  fix  articles  dont  le  premier  traitoic  de  l’état  de 
— i * l’homme  avant  fa  chûte,  créé  en  grâce  & dans  la 
ûut.ecclcf.  tom,  u.  jufiiee  originelle  fans  cupidité,  & entièrement  li- 
insuïlanubi fupri  bre  pour  faire  le  bien  & le  mal,  avantages  qu’il 
pag.  ? ix.  auroit  confervez  , fans  être  fujet  aux  maladies , à 
la  more,  à la  douleur,  & autres  peines,  s’il  eût 
obéi  aux  commandemens  de  Dieu. 

Le  II.  eft  de  l’état  de  l’homme  tombé  dans  le 
péché , où  il  a perdu  pour  lui  & fes  defeendans  la 
juftice  originelle , & eft  devenu  fujet  à la  concu- 
pifcence  de  la  chair  qui  le  détourne  du  bien,  & le 
porte  au  mal.  Il  ne  laiffc  pas  d’être  libre  dans  cet 
^ état  ; mais  cette  liberté  eft  affoiblie  & bleftée  , & 
il  ne  peut  fans  la  grâce  de  la  réparation,  devenir 
véritablement  jufteaux  yeu>de  Dieu  } il  cftefcla- 
vedu  péché  & des  peines  qui  font  communes  aux 
juftes  & aux  pécheurs  , mais  qui  font  la  punition 
des  derniers , pendant  quelles  fervent  d’exercice 
aux  premiers. 
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Le  III.  eft  de  la  rédemption  qui  nous  a étépro- 

curée  par  Jefus-Chrift  , parce  que  Dieu  étant  ri-  An.  I/4y* 
che  en  mifericorde,  & ne  voulant  pas  laifler  périr 
l'homme  qui  étoit  Ton  ouvrage , a envoie  fon  fils 
pour  le  racheter.  Ainfi  c’eft  par  lui  feul  que  nous 
obtenons  cette  rédemption  ; c'eft  en  confédé- 
ration de  fon  fang  que  Dieu  nous  fait  miferi- 
corde. 

Le  IV.  traite  de  la  juflification.  Il  y eft  dit  que 
ceux  à qui  le  mérite  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift 
eft  appliqué  , font  juftifiez  , c’eft-à-dire , qu’ils 
obtiennent  la  rémiffion  de  leurs  pechez  , qu’ils 
font  délivrez  de  la  damnation  éternelle  , remplis 
du  Saint-Efprit , & rendus  juftes  d’injuftes  qu’ils 
croient.  Car  Dieu  en  juftifiant  l’homme , ne  lui 
pardonne  pas  feulement  fes  pechez  : il  le  fait  en- 
core meilleur , en  lui  communiquant  fon  Saint- 
Efprit,  il  purifie  fon  cœur , & l’excite  par  la  cha- 
rité qu’il  y répand , à défirer  ce  qui  eft  jufte  & à le 
faire.  Ceux  qui  font  juftes  ne  laifTent  pas  d’avoic 
encore  la  concupifcencc,cc  qui  fait  qu’ils  ne  vivent 
point  fans  péché, & qu’ils  n’ont  jamais  une  parfaite 
juftice  en  ce  monde.  Le  mérite  de  Jefus-Chrift , 

& cette  juftice  inherente  concourent  à nous  faire 
bien  vivre  en  ce  monde  -,  mais  c’eft  fur  le  mérite 
de  cet  homme  Dieu  que  nous  appuïons  principa- 
lement notre  çfperance , & dans  lequel  nous  met- 
tons notre  confolation. 

Le  V.  parle  des  fruits  de  la  juftification , qui 
font  la  paix  avec  Dieu  , l’adoption  , &c  le  droit 
de  fucceder  à l’heritage  éternel. 

Le  Y!,  eft  de  la  manière  dont  l’homme  reçoft 
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— la  juftification  , non  par  les  oeuvres  de  la  juftice  , 

A «.  x j4S. 

mais  gratuitement  & par  la  mifericorde  de  Dieu, 
qui  ne  le  meut  pas , comme  un  tronc  inanimé  , 
mais  l’attire  volontairement,  en  pouffant  fa  volon- 
té par  fa  grâce  prévenante  àdétefter  le  péché,  en 
élevant  enfuite  fon  efprit  à Dieu  par  le  mouve- 
mens  de  la  foi  : l’homme  qui  croit  ainfi  aux  pro- 
meffes  de  Jefus-Chrift  , & qui  eft  touché  de  la 
crainte  falutaire  de  la  juftice  divine  , confiderant 
la  mifericorde  de  Dieu  & la  rédemption  de  Jefus- 
Chrift,  mû  par  la  grâce  de  Dieu,  conçoit  une  con- 
fiance & une  efperance  qui  lui  fait  croire  contre 
l’efperance  de  fon  propre  mérite , qu’il  obtiendra 
miiéricorde  , & par-là  eft  conduit  à la  charité  , juf- 
tifié  par  la  foi , fanétifié  & régénéré  par  le  Saint- 
Efprit,qui  répand  dans  nos  cœurs  la  charité, laquel- 
le jointe  à laroi  & àl’efperancc,  nousjuftifie  d’une 
juftice  inhérente  , qui  dépend  tellement  de  ces 
trois  vertus , foi , efperance  & charité  , que  fi  une 
des  trois  manque  , la  juftice  eft  imparfaite. 

Le  VII.  eft  de  la  charité  , de  fes  fruits  & defes 
effets  qui  font  les  bonnes  œuvres.  On  reconnoît 
quelles  font  fi  neceffaires  pour  le  falut  de  chaque 
juftifié,  que  celui  qui  ne  les  fait  pas  , perd  auflï  tôt 
la  grâce  : que  Dieu  les  récompenfe  par  fa  miferi- 
corde : que  plusles  hommes  font  de  bonnes  œu- 
vres , plus  ils  croiffent  en  juftice  : que  quoiqu’on 
doive  s’appliquer  plus  particulièrement  à l’obfer- 
Vation  des  commandemens  de  Dieu,  on  doitauf- 
fi  recommander  les  avions  confeillées  dans  l’é- 
criture, & qu’il  ne  faut  pas  confondre  les  œuvres 
de  furérogation  qui  font  au-delà  du  précepte. 
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avec  les  oeuvres  contraires  au  précepte. 

Le  VIII.  eft  de  la  confiance  qu’on  a de  la  ré- 
million  de  Tes  pechez.  On  y dit  qu’il  faut  prendre 
garde  d’un  côté  à ne  pas  infpirer  trop  de  feverité 
& de  confiance  aux  hommes , & de  l’autre , à ne 
les  pasjctter  dans  le  défefpoir.  Que  quoiqu’on  ne 
doive  point  avoir  de  faufles  préemptions,  on  doit 
néanmoins  avoir  une  entière  confiance  au  fangde 
Jelus-Chrift  , & au  témoignage  du  Saint- Efprit , 
qui  nous  enfeigneque  nous  fommes  les  enfans  de 
Dieu. 

Le  IX.  eft  de  I’églife  ; & l’on  y établit  qu’on  ne 
peut  êtie  fauvé  hors  de  fon  unité  & de  fa  commu- 
nion fpirituelle  : que  quoique  confiderée  comme 
le  corps  de  Jefus  Chrift  qui  influe  dans  tous  fes 
membres  , elle  ne  foit  compofée  que  de  juftes,  au- 
quel fens  elle  eft  fpirituelie  & invifible  , elle  eft 
néanmoins  ferfible  , elle  a des  évêques  & des 
pafteurs  : elle  eft  dépofitaire  de  la  parole  de  Dieu  ; 
elle  a le  pouvoir  d’adminiftrer  les  facremens,  les 
clefs  pour  lier  & pour  délier , le  droit  d'excom- 
munier , d’ordonner  des  miniftres  , de  faire  des 
canons  : Que  toutes  ces  chofes  qui  appartiennent 
à la  partie  fenfible  & extérieure  de  l’églife,  doivent 
fervir  à la  confommation  des  faints  : Qu’il  y a dans 
cette  églifedes  bons  & desméchans , mais  que  les 
hérétiques  & fehifmatiques  en  font  fé parez. 

Le  X.  explique  les  qualitez  & les  marques  de  la 
vraie  églife  , qui  font  la  fainte  doétrine  , l’ufage 
légitime  des  facremens  , fon  unité  , fon  univerfa- 
lité  & catholicité  ; c’eft-à-dire  , qu’il  faut  qu’ellp 
foit  répandue  dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les 
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temps,  St  quelle  ait  une  fucceilion  continuelle* 

An.  iH^-dep  uis  les  apôtres  jufqu’à  nous.  C’eft  ainfi  quon 
explique  ces  deux  derniers  termes. 

Le  XI.  eft  du  pouvoir  Se  de  l'autorité  de  I’égli- 
fe  \ en  forte  que  c’eft  à elle  à difeerner  les  vraïcs 
écritures  des  faulTcs } les  interpréter , & en  tirer 
les  vrais  dogmes.  Elle  a fes  traditions  & fes  ufages 
aufquels  on  ne  doit  point  toucher , elle  a le  pou- 
voir de  contraindre  St  d’çxcommunicr  ; de  faire 
des  loix  , de  décider  des  queftions  douteufes  , St 
de  faire  des  canons  dans  des  fynodes. 

Le  XII.  eft  des  miniftres  de  l églife  , que  Jefus- 
Chrift  a établi  dès  le  temps  des  apôtres , où  les 
fonctions  facrées  étoient  réfervées  aux  miniftres  j 
çn  forte  qu’il  ne  faut  pas  confondre  le  faccrdoco 
intérieur  de  tous  les  chrétiens , avec  le  facerdoce 
extérieur  St  miniftericl , qui  n’appartient  qu’a  ceux 
qui  ont  été  bien  appeliez  St  qui  font  ordonnez 
légitimement. 

Le  XIII.  eft  du  fouverain  pontife  St  des  êvê<* 
cjues , St  porte  quç  quoique  leglife  ait  plufieurs 
eveques  qui  la  gouvernent  de  droit  divin  j elle  en 
a un  qui  eft  à la  tête  de  tous  les  autres  pour  éviter 
lcfchifme  > que  cette  prérogative  a été  accordés 
à S.  Pierre  ; St  que  celui  qui  occupe  fon  fiége  , 
joüit  du  même  droit  de  gouverner  toute  l’églife  r 
Qu’il  ne  doit  pas  néanmoins  fe  fervir  de  ce  pou- 
voir pour  la  deftrudfcion , mais  feulement  pour  l'é- 
dification ; Que  Jefus-Chrift  a donné  cette  plé- 
nitude de  pouvoir  à S.  Pierre  , de  telle  maniéré 
qu’il  a voulu  que  les  autres  évêques  eufient  aufli 
part  au  gouvernement  ; St  qu’il  les  a établis  do 
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droit  divin  évêques  de  leurs  églifcs  &de  leurs  dio- 
céfes  : Qu’enfin  les  chrétiens  doivent  obéir  au  pa- 
pe  & aux  évêques. 

Le  XIV.  eft  des  facremens  en  general , donc 
l’inftitution  a deux  caufes  ; l’une  pour  être  des  li- 
gnes & des  marques  de  cette  grande  congrégation 
qu’on  appelle  lcgüfe,  & pour  en  lignifier  l’union; 
l’autre  non-feulement  pour  lignifier  , mais  auflî 
pour  fan&ifier  & pour  conférer  la  grâce  invilîble, 
non  par  la  propre  vertu  deschofcs  extérieures,  ni 
par  le  mérité  , mais  par  la  vertu  du  Seigneur  , qui 
a inftitué  le  facrement,  Si  qui  opéré  fecretement 
& intérieurement.  On  conclut  de  ce  principe  que 
les  mauvais  miniftres  peuvent  validement  confé- 
rer les  facremens , qu’on  détermine  au  nombre 
de  fept. 

Le  XV.  eft  du  baptême  ; & l’on  définit  i.  Qu’il 
eft  necelfaire  pour  le  falut.  i.  Qu’il  remet  le  péché 
originel  Sc  les  pechez  actuels.  3.  Qu’il  confifte 
dans  l’ablution  de  l’eau  &dans  la  parole  de  Dieu. 
4.  que  fa  forme  a été  preferite  par  Jefus-Chrift  ; 
en  forte  que  ceux  qu’on  baptife  avec  cette  forme 
font  régénérez  ; que  s’ils  font  adultes,  ils  doivent 
avoir  la  foi  aduelle,  & à l’égard  des  enfans  , cet- 
te foi  eft  fuppléée  par  celle  des  parains  & marai- 
nes , Si  de  l’eglife.  5.  Que  les  baptifez  doivent 
fçavoir  qu’ils  font  confacrez , fan&ifiez  &r  récon- 
ciliez à Dieu  par  le  baptême.  6.  Que  quoique  la 
fonction  de  baptifer  appartienne  au  prêtre,  toute- 
fois un  laïque  peut  baptifer  validement  Si  utile- 
ment dans  le  cas  de  neceffité  : le  baptême  des 
heretiques  eft  auffi  valable.  7.  Qu’encore  que  le 
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baptême  ôte  toutes  les  fouillures , il  n 'ôte  pas  tou- 
tes les  langueurs  de  la  nature  corrompue  , puif- 
qu’il  laiffe  la  concupifcence  qui  inclinera  mal  ,& 
qui  ne  ceffe  de  combattre  contre  l’efprit  pendant 
que  nous  fommçs  en  cette  vie.  8.  Que  la  vertu  du 
baptême  fortifie  l'efprit  contre  ces  mouvemens 
de  la  concupifcence  par  le  Saint-Efprit  quelle  nous 
communique. 

Le  XVI.  eft  fur  le  facrement  de  confirmation, 
qu’on  rcconnoît  avoir  été  conféré  par  les  apôtres 
en  impofant  les  mains , & auquel  1 eglife  a ajouté 
l’on&ion  quelque  temps  après.  On  dit  que  c’eft 
un  ufage  quelle  a toujours  approuvé  ; quelle 
croit  que  les  régénérez  par  le  baptême,  font  con- 
firmez dans  ce  facrement  par  les  dons  du  Saint- 
Efprit  , & que  c’eft  l’effet  de  ce  facrement.  On  y 
marque  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’on  ne  le  confé- 
rât qu’à  des  adultes  bien  inft ruits  de  la  religion  , 
& que  ceux  qui  s'en  approchent  fufient  à jeûn  , 
& eufTent  confefTé  leurs  péchez.  Enfin  on  y dé- 
clare que  le  miniftre  de  ce  facrement  eft  l’évê.- 
que. 

Le  XVII.  concerne  la  pénitence  , qui  confifte 
dans  l’abfolution  du  prêtre,  fondée  fur  les  paro- 
les de  Jefus-Chrift  , qui  lui  dopnent  le  pouvoir 
de  remettre  les  pechez.  Et  parce  qu’il  n’a  pas  feu- 
lement le  pouvoir  de  remettre  , mais  encore  ce- 
lui de  lier  ; il  faut  qu’il  juge  s’il  doit  remettre  ou 
retenir.  Pour  porter  ce  jugement  il  doit  connoî- 
tre  la  difpofition  dupecheur,  ce  qu’il  ne  peut  fija- 
voir  que  par  la  conreffiop  & l’énumération  des 
pechez.  Ainfi  la  çonfçffion  çft  approuvée  dans  cet 

article 
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article  de  même  que  la  fatisfa&ion  ; & l’on  y de 

ciarc  que  la  forme  de  l’abfolution  doit  être  con-  An.  >54** 
eue  en  termes  qui  faflent  entendre  que  les  pechez 
font  remis  parla  vertu  & par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift. 

Le  XVIII.  qui  parle  du  facrement  de  l'eucha- 
riftie,  dit  que  Jefus-Chrift  l'a  inftitué  fous  l'cfpece 
vilible  du  pain  & du  vin  ; qu’il  nous  donne  fon 
vrai  corps  & fon  vrai  fang,  & nous  unit  à lui  par 
cette  nourriture  fpirituclle  comme  à notre  cher  &c 
aux  membres  de  fon  corps  : Que  la  forme  de  ce  fa- 
crcment  confifte  dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift: 

Ceci  efi  mon  corps  , ceci  eftmon  fang  : lefquelles  étant 
prononcées  fur  le  pain  & le  vin  r ceux-ci  devien- 
nent le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  : 
la  fubftance  du  pain  & du  vin  étant  changée  au 
vrai  corps  & au  vrai  fang.  Qu’il  faut  approuver 
l'ufage  de  l’é^life , de  ne  point  recevoir  ce  facre- 
ment fans  s’etre  purifié  dp  fes  pechez  ; & que  ce 
facrement  a la  vertu  de  confirmer  dans  le  bien  fpi- 
ritucl. 

Le  XIX.  fur  l’extrême  on&ion  dit,  que  Jefus- 
Chrift  n’aïant  pas  voulu  lailTer  l’homme  fans  fe- 
eours  dans  fes  maladies,  a inftitué  l’ondion  facrée 

{>our  foulager  fon  corps  &c  munir  fon  ame  contre 
es  attaques  du  démon  ; que  faint  Jacques  à publié 
cette  pratique  ; & que  celui  qui  méprife  ce  facre- 
ment , femme  méprifer  Jefus-Chrift  même  : Qu’il 
ne  faut  néanmoins  l’adminiftrer  aux  malades  que 
dans  les  maladies  où  il  y a danger  de  mort.  * 

Le  XX.  fur  le  facrement  de  l’ordre , dit  que 
quoique  tous  les  chrétiens  foient  des  prêtres , Si 
Tome  XXIX,  3bb  b 
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qu’ils  puiflcnc  offrir  en  tous  lieux  des  victimes  fpi- 

An.  1/48.  ricucllcs  f & invoquer  utilement  le  nom  du  Sei- 
gneur ; cependant  on  en  a choifi  quelques-uns 
dès  le  commencement  de  l’-églifc  pour  le  minif- 
tcrc  ecclefiaftique  , qui  en  dévoient  faire  les  fonc- 
tions ; & Dieu  les  a tellement  diftinguez , qu’ils 
n’ont  pas  tous  le  même  pouvoir,  de  peur  que  cette 
égalité  ne  causât  quelque  trouble.  C’eft  pour  ce 
fujet  qu’il  cft  dit  dans  cet  article , que  le  facrc- 
ment  de  l'ordre  a été  inftitué  , aïant  pour  ligne 
l’impofition  des  mains , & les  autres  rites  conve- 
nables à ce  facrement.  Que  ceux  qui  font  ainfi 
confacrez  reçoivent  la  grâce  nécefTaire  pour  faire 
les  fondions  ecclefiaftiques , & deviennent  par-là 
capables  d’adminiftrer  ces  fondions.  Que  ce  fa- 
crement eft  fondé  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift. 
Que  ceux  à qui  les  évêques  impofent  les  mains , 
reçoivent  le  pouvoir  de  faire  ces  fondions  , qui 
font  de  deux  fortes  , lçs  unes  d’ordre , & les  au- 
tres de  jurifdidion.  Que  le  miniftere  de  la  parole 
de  Dieu , l’adminiftration  des  facremens , le  gou- 
vernement de  leglife  font  du  premier  genre  ; & 
que  le  pouvoir  d’excommunier  & d’abloudre  les 
pénitens  eft  du  fécond.  Que  leglife  rcconnoîtfepc 
ordres  qui  ont  chacun  leurs  fondions  differentes, 
& que  Ceux  qui  en  retranchent  ou  les  meprifent, 
font  injure  à 1 ’églife. 

Le  XXI.  du  facrement  de  mariage  , dit  que 
Dieu  l’avoit  inftitué  dans  le  paradis  rerreftre  , 
♦ pour  unir  l’homme  & lafemme  par  le  lien  d’unq 
focieté  perpetuellej&  unique  ; que  néanmoins  fous 
la  loi  , cette  inftitution  avoit  dégénéré  , parce 
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qu’on  avoit  accordé  lapermiflion  d’avoir  plufieurs 

femmes  & de  les  répudier.  Que  Jefus-Chrift  a An.  1/48. 
remis  les  chofes  dans  le  premier  état  , & rendu 
le  maiiage  plus  parfait  & plus  indiffoluble.  Que 
pour  marquer  la  grâce  qu’il  accorde  aux  mariez, 
on  a donné  un  ligne  illuftre , par  lequel  ils  peu- 
vent apprendre  que  n’étant  pas  feulement  uni* 
par  l’autorité  des  hommes , mais  par  celle  de  Dieu, 
ils  ont  reçu  des  grâces  particulières. 

Le  XXII.  du  facrificc  de  la  méfié  , explique 
ainfi  cette  doctrine.  Qu’il  n’y  a point  de  religion 
fans  cérémonies  , & qu’entre  ces  cérémonies , la 
principale  eft  l’oblation  du  facrificc.  Que  Jefus- 
Chrift  s’eft  offert  pour  tous  les  hommes  fur  la 
croix  , & qu’ils  ont  été  reconciliez  à Dieu  par 
cette  unique  oblation  1 mais  que  le  fruit  de  ce 
facrifice  leur  eft  appliqué  par  d’autres  facnfices. 

Et  comme  avanc  la  venue  de  Jefus-Chrift,  Dieu 
avoit  preferit  des  facrifices  pour  faire  fouvenir  les 
hommes  de  ce  grand  facrifice' futur  ; de  meme  Je- 
fus-Chrift a laifle  à fon  églife  l’oblation  falutaire 
de  fon  corps  & de  fon  fang  fous  les  efpeces  du 
pain  & du  vin , afin  de  renouveller  la  mémoire 
du  facrifice  de  fon  corps  offert,  & de  fon  fang 
- répandu  fur  la  croix  , & de  nous  appliquer  le  fruit 
de  ce  facrifice  fanglant.  C’eft  la  meme  hoftic  qui 
a été  offerte  fur  la  croix  , qui  eft  encore  offerte  fur 
les  autels  d’une  manière  non  fanglante,  non  pour 
la  rémiflîon  des  pechez  & le  falut  de  nos  âmes* 
mais  afin  que  rappelant  dans  la  mémoire  la  paf- 
fion  dç  Notre-Seigneur  , nous  rendions  grâces  à 
Dieu  pouf  le  falpr  qu’il  noup.a  obtenu  fur  la  croix, 
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& que  nous  nous  appliquions  & approprions  la 

A 1/48.  rémiflion  des  pechez  & la  rédemption  qu’il  nous 
a méritée  fur  la  croix.  Jefus-Chrift  s’eft  le  pre- 
mier offert  à Dieu  fous  les  efpeces  du  pain  & du 
vin,  comme  l’écriture  & les  peres  l’ont  enfeigné. 
U faut  donc  diftinguer  deux  facrifices  de  Jefus* 
Chrift  ; l’un  fanglant  fur  la  croix  , l’autre  non- 
fanglant  fous  les  efpeces  du  pain  & du  vin  : &c  l’on 
trouve  dans  ce  dernier  des  loüanges  de  Dieu,  des 
demandes  du  peuple  , des  a&ions  de  grâce  & des 
ie&urcs  de  l’écriture  fainte. 

. Le  XXIII.  traite  de  l’intercelfion  & de  l’invo- 
cation des  faints.  L’églife  en  les  honorant  rend 
grâces  à Dieu  de  leur  falut  ; elle  efpere  encore  être 
fecourue  par  leur  prote&ion  , perfuadée  qu'étant 
les  membres  d’un  même  corps , & qu’aïant  le  me* 
me  efprit  de  charité  , ils  founaitent  notre  falut , & 
ont  compaflion  de  nos  maux  f & par  conféquent 
qu’ils  interpellent  continuellement  Dieu  le  pere, 
& Jefus-Chrift  fon  fils  notre  commun  médiateur, 

{jour  ncs  befoins.  C’eft  dans  cette  créance  que  nous 
es  prions  & les  invoquons,  ne  doutant  point,  1 . 
Que  Dieu  à qui  toutes  chofes  font  faciles  , ne 
puifTe  faire,  foit  par  le  miniftere  des  anges  , foie 
par  une  autre  voie*  que  les  faints  foient  informez 
de  nos  demandes  puifqu’il  eft  certain  que  les  an- 
ges qui  font  dans  le  ciel , connoiiTent  la  conver- 
non  du  pécheur  & s’en-  réjoüiflent.  x.  Qu  a l’e- 
gard des  mérites  des  faints , ils  ne  font  pas  fem- 
blables  à ceux  de  Jefus-Chrift  * tout  ce  qu’ils  ont 
de  mérite  eft  puifé  dans  la  paillon  du  Sauveur  ; 
ils  peuvent  neanmoins  feryir  par  la  mifericordç 
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de  Dieu  pour  nous  obtenir  des  grâces.  — " 

Le  XXIV.  cft  que  l’églife  fait  encore  mémoire 
des  défunts  dans  le  facrifice.  La  charité  que  nous 
devons  avoir  pour  les  morts  , nous  unit  encore 
à eux,  & nous  infpire  de  prier  pour  eux  : c’cft  un 
ufage  ancien  que  Jefus-Chrift  nous  a infinué , & 
qui  vient  de  tradition  apoftolique. 

Le  XXV.  dit  qu’il  feroit  à propos  de  renou- 
veller  lancien  ufage  fur  la  communion  , & que 
le  prêtre  ne  fût  pas  le  feul  communiant  ; mais  que 
les  diacres  , les  autres  minières  -,  & les  fïmples  fi- 
dèles y communiafTcnt  aufli  du  moins  dans  les 
jours  folemnels.  ** 

Le  XXVI.  cfl  des  cérémonies  & de  l’ufage  des 
facremens.  Il  y eft  ordonné  quej’cn  confervera 
les  anciennes  cérémonies  du  baptême  , les  exor- 
cifmes , le  renoncement , h profeffion  de  foi , le 
faint  crème  : Que  rien  ne  fera  changé  dans  les 
cérémonies  de  la  mefle  : Que  dans  les  vi'les  on 
dira  au  moins  deux  mcfTes  en  chaque  paroide  , & 
une  au  moins  dans  les  villages  les  jours  de  di- 
manches & fêtes.  Qu’on  ne  changera  rien  dans 
le  canon  de  la  melle  , &que  tout  fera  obfervé  fui- 
Vanr  les  anciennes  régies  : Que  lï  toutefois  il  y a 
des  chofes  qui  puiiTent  donner  lieu  à quelques  fu- 
perftitions  , on  les  retranchera.  Les  aurels , ha-  m ■ < 
bits  facerdotaux  , croix  , chandeliers  , images  fe-  » 

sont  confervées  dans  les  églifes  , de  même  que  lo 
chant  des  pfeaumes  & les  heures  canoniales  \ mais 
on  ne  rendra  point  aux  images  un  culte  de  latrie, 

& il  n’y  aura  point  de  concours  fupeftitieux.  L’on 
célébrera  les  vigiles  & les  obfeques  des  morts  fui- 
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. — -!_  --  ' - vanc  l’ancien  ufage  } l’on  foiemnifera  les  fêtes  or- 
i1  J4?*  binaires  , l’on  obferyera  les  jeûnes  & les  abfti- 
pences  preferites .,  les  proccfllons , l’eau  benite  , 
les  veilles  de  pâques  8c  de  la  pentecore.  Enfin  l’on 
ne  condamnera  point  les  bénédictions  , pourvu  < 

qu’op  n’en  attribue  l’effet  qu’à  la  vertu  de  Dieu. 

A I egard  des  prêtres  mariez  , on  attend  a fur  cet 
lib  l°*  article  la  décifion  du  concile  , fans  les  obliger  de 
quitter  à préfent  leurs  femmes , à caufe  du  trou- 
ble que  pourroit  apporter  le  changement  qu'on 
Voudroit  faire  fur  cet  article  L’on  fouffiira  auflî 
jufqu  a ce  que  le  concile  en  ait  ordonné , l’ufagc 
de  communier  fous  les  deux  efpeces  dans  les  lieux 
où  il  eft  établi  ; à condition  que  ceux  qui  font 
dans  cette  pratique  * ne  condamneront  point  ceux 
qui  communient  fous  une  feule  efpece.  On  ajoute 
à ces  points  de  difcipline , quelques  propofitions  . 
fur  le  dogme } fçavoir  , qu’il  faut  cioircque  Jefus- 
Chrift  eft  tout  entier  fous  chaque  efpece  j qu’on 
doit  fadorer  dans  le  facrement  ; que  £bn  corps  j 
eft  d’une  maniéré  permanente  & y demeure  juf- 
qu’à  ce  qu’on  le  reçoive. 

xxiii.  A la  fin  de  cet  écrit  on  prioit  l’empereur  de 
bti^formui^  faire  faire  dans  la  diéce  un  réglement  pour  la  ré- 
réfornution  à formation  de  la  difcipline  : ce  qu’il  accorda  par 
rail*,,  m hji.  un  dçcret  qui  fut  lu  & accepte  le  quatorzième  de 
Juin,  8c  qui  contenoit  vingt  deux  articles  tou- 
^ i cjlanj  rcformation>  i.  De  l’ordination  & élec- 

tion des  miniftresde  leglife,  leurs  mceurs  , leur 
fcience  , leur  âge.  II  Du  devoir  des  évêques  , ar- 
chidiacres, curez,  &c.  III.  Des  devoirs  des  doïen» 
chanoipes.  JV,  Oc  l’once  divip  & dç  la  pfal-  # 
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modie.  V.  De-la  réforme  des  monaftercs  d’hom- 
mes & de  filles.  VI.  Des  univerfitez  & colleges. 
VII.  Des  hôpitaux.  VIII.  De  la  prédication  de! 
l’évangile  dans  fa  pureté  félon  l'interprétation 
des  faims  peres.  IX.  De  l’adminiftration  des  fa* 
cremens.  X.  L'on  approuve  l’ufage  de  la  langue 
latine.  XI.  On  exhorte  les  évêques  à donner  la 
confirmation.  XII.  On  approuve  le  canon  de  la 
méfié  , le  baifer  de  paix  , on  ne  doit  rien  chanter 
pendant  l’élévation  del’hoftie,  on  y régie  ce  qui 
concerne  les  ciboires  & les  tabernacles.  XIII.  On 
renouvelle  l'obligation  de  fc  confcfler  une  fois, 
l'an  à fon  propre  pafteur.  XIV.  Ce  qui  concerne 
l’extrême-  on&ion.  XV.  Pour  le  mariage.  XVI.  On 
apporte  les  raifons  miftiques  des  cérémonies  de 
leglife.  XVII  On  fait  des  réglemcns  touchant 
les  mafurs  des  clercs  & du  peuple.  XVIII.  Oncon- 
damne  la  pluralité  des  bénéfices.  XIX.  On  réglé 
la  conduite  du  peuple.  XX.  De  lavifitedes  évê- 
ques.  XXI.  On  rétablit  les  finodes  diocéfains 
tous  les  deux  ans,  & les  conciles  provinciaux  tous 
les  trois  ans.  XXII.  On  traite  de  l'excommuni- 
cation ; on  recommande  aux  juges  ecclefialliques 
de  ne  la  point  prononcer  que  pour  des  caufes  cri. 
minelles  , graves  & mortelles , & feulement  con- 
tre ceux  qu’on  ne  peut  corriger  par  une  autre 
voie. 

Tel  fut  le  fameux  rcglcmentde  Charles  V.  ap- 
pellé  Intérim  , qui  fit  tant  de  bruit  dans  toute 
l’Europe,  & qui  fut  unanimement  blâmé  des  deux 
partis.  L’empereur  ne  laifia  pas  de  bien  récom- 
penfer  les  auteurs  de  cet  ouvrage.  Iflcbe.  reçut  des 
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I’IntéRim  gé- 
néralement con- 
damné des  Carho- 
tiques  & des  Pro- 
cédant. 
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— ~ préfens  confiderables  de  ce  prince  "te  du  roi  des 

An.  JJ48*  Romains,  Michel  de  Sidon  eue  1 évêché  de  Mer-  • 
paiiav.  ut  fup,  fbourg  en  Saxe.  Quoiqu’il  eut  ordonne  exprelle- 
m.  u.c*p.un.u  ment  qu’aucun  ne  fut  affez  hardi  pour  combattre 
ce  réglement,  on  fit  imprimer  pluiieurs  livres  qui 
en  condamnoient  la  doctrine , & qui  le  faifoient 
pafTer  pour  un  écrit  très-dangereux  .Les  Catholiques 
accufercnt  l'empereur  de  vouloir  changer  la  reli- 
gion , & de  fa  feule  autorité  renverfer  les  décrets 
de  tant  de  conciles  & de  papes.  Pour  rendre  l’m- 
terim  plus  odieux,  on  le  compare.  i°.avec  l'Hc- 
xoticon,  ou  éditd’union,  de  Zenon,  qui s'étoit  laif- 
’ fé  perfuader  en  488.  par  Pierre  Mongus  patriar- 
che d’Alexandrie  , & par  Acace  évêque  de  Cé- 
farée , de  faire  des  décrets  en  matière  de  religion, 
pourappuïer  enapparence  par  l’autorité  féculierc, 
les  canons  des  conciles  de  Nicée,  de  Conftanti- 
nople  & d’Ephefe  ; mais  en  effet  pour  décrcditer  le 
concile  de  Calcédoine.  zp.  avec  l 'Eâefe , ou  édic 
. d’expofition  de  l’empereur  Heraclius  en  638.  pour 

infinuer  dans  les  efprits  l'hérefie  des  Monotheli- 
tes , qui  n’attribuoient  qu’une  feule  volonté  à Je- 
fus-Chrift,  fous  prétexte  d’approuver  la  doârine 
combattue  par  les  mêmes  hérétiques.  30.  avec  le 
Type  ou  formulaire  publié  par  l’empereur  Conf-. 
tance  fuccelTeur  d’Heraclius  en  684.  fous  prétexte 
de  ramener  tous  les  hérétiques  à la  communion 
de  l’églife  , en  défendant  de  parler  d’une  ou  de 
deux  volontez  en  Jefus-Chrift  , mais  en  effet  lui 
ôter  la  nature  humaine  donc  on  prérendoit  fup- 
primer  la  volonté. 

, Les  Vénitiens  furent  les  premiers  en  Italie  qui 
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condamnèrent  ce  réglement  par  un  décret  du 

confeil  datté  du  dix-neuviéme  de  Juillet  1748.  An.  1548. 
avec  défenfes  à toutes  perfonnes  d’en  garder  au-  Plu(£u*^utcuri 
cun  exemplaire  fous  peine  de  punition  corporel-  catholiques 

lo  1 rr  \ / 1 r o 1 r / 1 1 / vcn  contre  cct  e- 

lc  , & promeile  de  recompenle  & de  lurete  aux  de-  dit. 
lateurs.  À Rome  le  general  des  Dominiquains  qui  sieïJanU.  u.f. 
fe  nommoit  Romxus,  écrivit aufli  contre.  En  Fran-  Sfcnd.  hoc  mu.  n. 
ce  Robert  Cenalis  cvêcpie  d’Avranches  & célébré  ^ 

théologien  de  la  faculté  de  Paris,  réfuta  cct  In-  /«*»•**• 
terim  par  un  livre  intitulé  Antidote  , * & s’étendit 
fort  fur  les  deux  articles  qui  permettoient  le  ma- 
riage  aux  prêtres  & la  communion  fous  les  deux  p «-J  «■  M4* 
efpeces  : il  y déclame  auflî  beaucoup  contre  Buccr 
qui  avoir  époufé  une  fécondé  femme.  Le  pere 
Bobadilla  un  des  neuf  premiers  compagnons  de 
faint  Ignace  de  Loyola  écrivit  auffi  contre  pen- 
dant qu'il  étoit  à la  cour  de  l’empereur;  mais  fon 
action  ne  plut  pas  beaucoup  à faint  Ignace,  qui  lui 
témoigna  quelque  froideur  lorfque  Bobadilla  eut 
été  renvoie  en  Italie.  Charles  V.  accablé  de  tant 
d’écrits , fit  dire  pour  toute  reponfe  à ces  plaintes, 
ue  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  publiant  les  articles 
e \' Intérim , ne  regardoit  en  aucune  maniéré  les 
Catholiques , qui  demeuroient  en  pleine  liberté 
d obferver  leurs  anciens  ufages  & coutumes  : mais 
feulement  les  Luthériens  , qu’il  vouloir  par  ce 
moïen  remettre  dans  la  bonne  voie , d’où  ils  s’e- 
toient  égarez.  Qu’il  ne  prétendoit  pas  obliger  les 
ccclcfiaftiques  à fe  marier  , & qu’ainfi  ils  pou-, 
voient  continuer  de  vivre  dans  le  célibat  s’ils  vou. 
loient.  Quant  à la  communion  fous  les  deux  efpe- 
çes,  que  cela  ne  regardoit  aufii  que  les  proteftans. 
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les  Catholiques  n’étant  pas  obligés  d’en  ufer  de  la 

An.  1548.  fortc>  £n  cffec  ce  prince  dans  ce  décret  ordonnoic 
aux  Catholiques  de  demeurer  fermes  & conlfans 
dans  l’union  de  l’églife , comme  ils  avoient  fait 
auparavant.  Enfin  Tes  partifans  difoient  que  l’em- 
pereur n’approuvoit  pas  les  points  contraires  à la 
pratique  de  l'églifc  , mais  qu’il  les  toleroit  feule- 
ment pour  un  tems , Sc  pour  ceux  qui  étoient  dé- 
jà engagez  dans  l’héréfie  ; ce  qui  étoit  bien  moins 
que  de  tolerer  tout  le  Lutheranifme  ; & faifoienc 
voir  que  Y Intérim  n’avoit  rien  de  commun  avec  le 
Type  , l’E&hefe  & l’Henotique  , puifqu’il  cft  évi- 
dent que  ces  trois  empereurs  hérétiques  vouloient 
engager  par  ces  édits  tous  leurs  fujets  dans  leurs 
erreurs. 

xxvi.  Paul  III.  avoit  formé  le  deffein  d’envoïcr  qucl- 
certe  17'rclTÀ  ques  prélats  à l’empereur , avec  Ordre  de  faire  rc- 
• tnnquiUeœtnt.  forrner  ou  fUpprimcr  fon  Intérim  -,  mais  le  cardinal 

Moron  & quelques-uns  des  évêques  aflemblez  à 
Boulogne  , lui  confeillerent  de  n’en  rien  faire,  Se 
il  aima  mieux  fuivre  leur  avis  que  de  s’expofer  à 
toutes  les  fuites  que  cette  affaire  pourroit  avoir. 
xxvii  Sa  cour  ne  demeura  pas  fi  tranquille.  Le  cardi- 
Troubles  que  17*»-  nal  Farnefe  en  fit  faire  des  plaintes  à Philippe  fils 
r™"''  <Udï  de  l’empereur  & aux  plus  diftinguez  d’Efpagne. 

T*u*v.  uk H.  * Un  évêque  dit  au  cardinal  de  Monté  , que  tout 
“t'rliiÏLÙimrq-  étoit  perdu,  & que  s’eri  étoit  fait  de  la  religion. 
Anü.ib«tX*  D’autres  publioicnt  hautement  que  ce  formulaire 
cont^noit  en  apparence  une  doctrine  catholique, 
mais  en  étoit  réellement  bien  éloigné  : & entrant 
dans  le  détail , ils  le  cenfuroient  fur  ce  que  dans 
• les  matières  du  péché  originel , de  la  juftification, 
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des  facremens  de  baptême  &:  de  confirmatton,  il  

ne  propofoit  point  la  do&rinc  établie  par  le  con- 
cile.  Car , difoient-ils , puifque  cet  écrit  a été  fait 
pour  fervir  jufqu’à  ce  que  le  concile  ait  déter- 
miné ce  qu’il  faut  croire , &c  que  ces  articles  font 
déjà  réglez , pourquoi  donc  prefcrit-il  une  autre 
do&rine,  linon  pour  anéantir  le  concile?  Ils  ajou- 
toient  qu’il  falloir  fe  défier  plus  que  jamais  des 
artifices  de  l’empereur  , qui  dans  le  même  temps 
qu’il  follicitoit  fi  fortement  le  retour  du  concile 
à Trente,  ôtoit  toute  la  force  & la  vigueur  à fes 
décrets.  Ils  condamnoient  tout  lecorps  du  livre , 
qui  contenoit  des  expreflions  ambiguës  qui  pou- 
voient  recevoir  un  bon  fens  en  apparence , mais 
qui  dans  le  fond  étoient  peftiferées.  De  plus,  que 
l’on  y affc&oit  d’expliquer  certains  points  en  ter- 
mes generaux  , afin  que  les  Luthériens  pu  fient  ai- 
fément  les  interpréter  en  leur  manière.  Que  le 
chapitre  de  la  concupifcence  étoit  purement  Lu- 
thérien , de  même  que  celui  de  la  juftification  , 
qu’on  faifoit  confiftcr  toute  entière  dans  la  con- 
fiance aux  promefles  de  Dieu,  attribuant  outre  cela 
tout  à la  foi. 

Ils  difoient  encore  que  l’article  des  œuvres  ne 
faifoit  aucune  mention  du  mérite  que  les  théolo- 
giens appellent  de  condt^no  , fur  quoi  roule  toute 
cette  matière.  Qu’en  parlant  de  l’églifc , fon  uni- 
té n’eft  point  tirée  de  fon  chef  vifible  , quoique 
ce  foit  l’efienticl  ; & ce  qui  eft  plus  mauvais , qu'on 
y faifoit  une  églife  invifible  fondée  fur  la  chari- 
té , qui  enfuite  devenoit  vifible.  Grand  fecret 
pour  détruire  la  hiérarchie  & pour  établir  l’o- 
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Les  hérétique* 
l’oppofcnr  aufli  vi- 
gourcullment  à 
cet  Intérim . 

Si  et  dan  in  tom- 
me nt.  lib  11. p ag. 
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Histoire  Ecclesi  ast ique. 
pinion  Luthérienne  : outre  qu’afligner  pour  les 
marques  de  1 eglife  la  faine  doctrine  & le  légitime 
ufage  des  facremens  , fans  parler  de  l’obéiflance 
dûc  au  pontife  Roqaain , c'étoit  fournir  à toutes- 
les  feétes  un  moïen  pour  s’obftiner  à croire  être 
1 eglife.  Qu’il  n etoit  pas  fupportable  de  prendre 
le  pape  feulement  pour  un  remede  du  fchifme,  &c 
& de  faire  les  évêques  de  droit  divin.  Que  l’on  fai- 
foitun  pur  Luthéranifme  du  facrcment  de  la  pé- 
nitence, quand  on  difoit  que  l'homme  croïant  re- 
cevoir avec  ce  facrement  ce  que  Jefus-Chrift  a 
promis  , reçoitee  qu’il  croit.  Que  quant  au  facri- 
fice  delà  meffe,  l’on  en  fupprimoit  le  principal,, 
qui  eft  de  fervir  d’expiation  aux  vivans  de  aux 
morts.  Que  de  donner  des  femmes  aux  prêtres  , 
& le  calice  aux  fcculiers  , c’étoit  renverfer  toute 
la  foi  catholique.  Enfin  tous  les  partifans  de  la 
cour  de  Rome  crioicnt  d’une  même  voix , qu’il 
s’agifloit  du  capital  de  la  religion.  Que  les  fonde- 
mens  de  l’églife  croient  ébranlez.  Qu’il  falloir  ap- 
peller  tous  les  princes  & tous  les  évêques  au  fecours, 
& s'oppofer  conjointement  à cet  attentat  , qui 
feroit  fuivi  infailliblement  non  de  la  deftruétion 
de  leglife  Romaine , chofe  impolfible  , mais  d’un 
horrible  confufion. 

Les  hérétiques  ne  paroifloient  pas  plus  con- 
tens  de  Yinterim.  Les  principaux  prédicans  Lu- 
thériens protefterent  qu’ils  ne  le  recevroient  pas. 
Gafpard  Aquila  miniftre  de  Salvendaen  Thurin- 
ge  , le  combattit  par  un  écrit  très  vif.  Ce  fut 
IlL-be  qui  lui  en  fournit  l’occafion,  en  fe  vantant 
à fon  retour , qu’on  alloit  voir  renaître  le  fiecle 
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d’or,  & qu’Aquila  meme  recevroit  ce  réglement. 

Buccr  miniftre  de  Strasbourg  ne  le  voulut  jamais 
recevoir  ; parce  que  , difoit-il , cet  édit  rétablif- 
foit  la  papauté.  Les  autres  miniftres  des  princi- 
pales villes  protellantes,  comme  Volfgang  Mufcu- 
lus  d’Ausbourg  , Brentius  de  Hall , Ofiander  de 
Nuremberg  , & quelques  autres  aimèrent  mieux 
abandonner  leur  chaire  & leur  emploi , & fc  re- 
tirer ou  en  Prude  ou  chez  les  Suides,  que  de  fouf- 
crire  à l’ Intérim.  Leduc  de  Saxe  Jean  Frédéric  plus 
zélé  Luthérien  que  tous  les  miniftres , s’opiniâtra 
a le  refufer.  Il  y en  eut  même  plufieurs,  princi-. . 
paiement  dans  la  Saxe  & dans  la  Turinge,  qui  fi-i 
rent  de  fanglans  écrits  contre  cette  conftitution 
impériale  , auïfi-bien  que  Calvin  qui  dominoic 
toujours  à Geneve.  Jean  Ccchlée  réfuta  ces  li-r 
belles  par  une  forte  réponfe  qu’il  publia  pour  l'em- 
pereur , comme  firent  audi  quelques  autres  f<ja-> 

Vans  hommes  qui  entreprirent  fa  défenfe. 

Cependant  l’empereur  faifoit  tout  ce  qu’il  pou-  L'Er^*cIJc,ob| 
Voit  pour  foutenir  fon  ouvrage  ; il  agidoit  févere-  gc  ceux  de  Co«f- 
ment  contre  ceux  qui  reruloicnt  de  Je  reconnoitre,  r /»«,.». 

& on  le  vit  même  fevir  pour  cette  raifon  contre  les  Slcidan  ubi fufrà 
villes  de  Magdebourg  & de  Confiance.  Cette 
demiere  ladee  d ecrê  regardée  comme  ennemie  , uk  "* y 
envoïa  fes  députez  à Ausbourg  : mais  leur  aïantété 
propofé  des  conditions  qu’ils  jugèrent  trop  ru- 
des , ils  en  avertirent  le  confeil  de  leur  ville  , qui 
écrivit  à l’empereur  le  onzième  de  Juillet , & le 
fupplia  humblement  de  ne  point  forcer  leur  con- 
fcience  : Qu’ils  ne  méritoient  pas  d’être  traitez 
plus  rigoureufement  que  les  autres  : Que  les  fer- 
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vices  qu'ils  avoicnc  rendus  à la  maifon  d'Autri- 

Ak.  1/48*  che  étoient  affez  connus  : Qu’ils  le  prioient  de 
s’eh  reflouvenir , & d’agréer  huit  mille  écus  qu’ils 
lui  offraient.  Qu’ils  demandoient  aufli  que  juf- 

3ua  ce  qu'on  tînt  le  concile , il  leur  fût  permis 
e vivre  dans  l’exercice  de  la  religion  dont  ils 
. faifoient  profeflion.  L’évêque  d’Arras  répondit 
en  peu  de  mors , que  puifqu’il  ne  paroifloit  pas 
qu’ils  fouhaicaflenc  beaucoup  la  paix  , l’empereur 
prendrait  une  autre  voie  pour  les  ranger  à la  rai- 
fon.  Ainfi  les  députez  s’en  retournèrent  Tans  riea 
. faire.  Plufieurs  crurent  que  l'empereur  n’étoit  pas 
fâché  que  ceux  de  Conlfancc  ne  voulufTent  pas 
recevoir  fon  formulaire  , parce  qu’il  avoit  plus 
d’envie  d’aflujettir  par  les  armes  cette  ville  à la 
maifon  d’Autriche  , que  d’y  établir  la  religion 
catholique  par  un  traité.  En  effet , il  donna  ordre 
à Alphonfe  Vives  de  fe  faifir  de  cette  ville  ; mais 
ce  capitaine  n’aïant  pû  rcuflir  dans  cette  entre- 
prife  , &:  y aiant  perdu  la  vie,  l’empereur  fe  con- 
tenta de  mettre  les  habitans  au  ban  de  l’empire  { 
mais  comme  la  divifion  fe  mit  parmi  eux,  ils  cru- 
rentqu’il  étoit  plus  à propos  de  prévenir  une  ruine 
. prochaine  par  la  foumimon  qu’on  leur  deman- 

doit  *,  ainfi  ils  reçurent  {'Intérim  , & le  treiziéme 
d’O&obre  on  ligna  les  articles  de  la  réconcilia- 
tion. 

on  unicité  ceux  Le  vingt-huitième  de  Juin  Granvelle  , fuivant 
les  ordres  de  l’empereur  , appclla  les  députez  do 
Sleïidn  in  ccm-  Straibourg  , à la  tète  dcfquels  étoit  Jacques  Stur- 
mtnt.  iib.to.fdg.  mjus  ^ leur  fit  dire  par  Henri  Hafius,  que  fur 

DcThoHi»h(flJ*.  içur  requête  , par  laquelle  ils  prioient  ce  prince  de 
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régler  leur  conduire  fur  la  religion  jufqu’au  con-  —»■  

cile  , onavoit  compofé  un  formulaire,  qui avoit  1J4*» 
été  approuvé  par  les  princes , à l’exception  d’un 
très  petit  nombre , & par  les  villes  principales  ; 
qu’on  étoit  furpris  qu’ils  n’euflent  pas  encore  dé- 
claré ce  qu’ils  en  penfoient , & qu'on  vouloit  Ra- 
voir quel  étoit  leur  fentiment.  Les  députez  s étant 
exeufez  fur  leur  filence , préfenterent  une  lettre 
écrite  à l’empereur  par  l’avis  du  confeil  de  leur  • 

Ville , dans  laquelle  on  lui  marquoit  qu’on  n’avoic 
pas  de  plus  grand  défir  que  de  fc  foumettre  à fe$ 
ordres  ; mais  que  leurs  citoïcns  étpient  (1  bien 
perfuadez  qu'en  recevant  l'intérim  , ils  blefle- 
roient  leur  confcience  , qu’ils  le  fupplioient  au 
nom  de  Jefus  Chrift  que  dans  une  ebofe  fi  im- 
portante qui  concerne  lefalut  de  leurs  âmes  &c  1»  ^ 

vie  éternelle  , il  les  laifsât  fuivre  la  çonfçflion 
d’Aufbourg  , & qu’il  ne  les  forçât  point  à con^ 
feiïer  de  bouche  , ce  qu’ils  ne  croïoient  pas  dans 
le  coeur.  Que  de  leur  part  ils  s’appliqueront  à en- 
tretenir la  paix  & le  bgn  ordre  dans  leur  ville,» 
en  éloigner  toute  mauvaife  doéirine , & à ne  don- 
ner aucun  fujet  de  plainte  à leurs  voifins,  Qu’au 
refte  ils  ne  demandoient  que  ce  qui  avoit  été  ac- 
cordé à beaucoup  d’autres.  Granveile  aïant  lû 
cette  lettre  , leur  ht  dire  que  l’empereur  avoit  tou- 
jours penfé  avantageufement  de  leur  ville,  & que 
prcfque  tous  aïant approuvé  & ratifié  le  décret, 
ils  ne  dévoient  pas  s’en  croire  exemts, 

Les  députez  infiftant  cependant  fur  le  refus  du  p.xxxr. . 
formulaire,  Granveile  ufa  de  menaces , & tâcha  d’ Au /bourg, 
de  les  intimider , fans  toutefois  cbranler  leur  fçr-,  DcVKu,m.n.^ 
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meté  ; enforte  que  l’empereur  mit  fin  à la  diète  Iç 

J48*  dernier  jour  de  Juin,  après  qu’il  y eut  été  arrête 
*»-f.  qu’on  travailleroit  à faire  continuer  le  concile  à 
Trente,  & qu’on  eut  publié  une  féconde  fois  17». 
tcrim,avec  un  commandement  exprès  de  le  re- 
cevoir  fans  aucune  reftri&ion.  En  congédiant  la 
diète  il  pria  les  états  ôc  les  -princes  de  vouloir  en- 
Voïer  leurs  députez  au  concile  ,dès  que  les  obfta-r 
clés  que  le  pape  y apportoit,  ceflcroient  : il  invi-r 
ta  de  même  tous  les  ecclefiaftiques  ôc  les  alliez  de 
laconfefiion  d’Ausbourg  à y venir  fous  le  fauf- 
conduit  qu’il  leur  donneroit , d’autant  plus  que  les 
affaires  s’y  traiteroient  félon  les  régies  de  la  pru- 
dence chrétienne , ôc  que  les  définitions  feroient 
fondées  fur  l’écriture  fainte  ôc  la  doctrine  des 
faints  peres,  fans  aucunes  vûës  humaines  ? Qu’en- 
fin  on  leur  accorderoit  une  audience  favorable  , 
comme  la  raifon  l’exigeoit. 

Le  troifiéme  du  mois  d’Août,  l’empereur  aïant 
fait  venir  les  confuls  d’Ausbourg  avec  quelques- 
uns  des  principaux  citoi^ns  , Helde  leur  dit  au 
nom  de  ce  prince  que  leur  république  étoit  agitée 
de  grands  troubles  depuis  plufieurs  années  , parce 
que  ceux  qui  étoient  dans  le  gouvernement  , 
étoient  des  «gens  fans  expérience  & de  médiocre 
condition  : Que  l’empereur  en  étoit  touché  , Ôc 
que  pour  y remedier  il  les  dépofoit , 6c  en  nonvr 
moit  d’autres  en  leur  place.  La  nomination  faite, 
l’empereur  fit  prêter  ferment  à ceux  qui  avoienc 
été  choifis  , 6c  les  exhorta  à fe  comporter  en  gens 
de  probité  dans  l’adminiftration  de  leur  charge, 
à obéir  au  décret  dç  la  religion,  ôc  à lui  rendre 

toute 
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toute  obéiflance.  Il  abolit  les  corps  de  métiers,  ~ 

dont  il  fe  fit  apporter  les  privilèges  qu'il  mit  entre  • 1 • 
les  mains  de  ce  nouveau  fenat , & défendit  fur 
peine  de  la  vie  de  faire  à l’avenir  aucune  aflem- 
blée  de  citoïens.  Tous  ces  réglemens  furent  pu- 
bliez à fon  de  trompe  , les  portes  de  la  ville  étant 
fermées,  avec  une  bonne  garnifon  de  foldats 
portez  en  differens  endroits.  Le  confeil.  remercia 
l'empereur  de  Con  attention  au  bien  de  leur  ville 
& lui  promit  toute  obéiflance.  xxxir. 

_ * , „ , . Lettre»  de  eeu» 

Ceux  de  Strasbourg  ne  marquèrent  pas  tant  de  de  Strasbourg  à 
docilité  & de  foumiflion.'  ils  avoient  écrit  en  fran-  lcm*’ere,,r- 

. \ 1 , . . . . r I Sltidan  ibid.  lii. 

<jois  a 1 empereur  qui  aimoit  rorc  cette  langue,  *1..  t.  74c 
qu’aïant  fait  examiner  le  decret  de  la  religion  par 
les  théologiens  de  leur  ville  , & tous  aïant  recon- 
nu qu’il  contenoit  certains  articles  -contraires  à la 
fainte  écriture  , & expofez  de  telle  maniéré  qu’il 
avoient  befoin  d’une  plus  ample  déclaration , ils 
ne  pouvoient  l’accepter  fans  offenfer  Dieu  & fans 
blefler  leur  confcience  , avant  qu’on  l’eût  exami- 
né de  nouveau  & qu’on  eût  entendu  leurs  théolo- 
giens. Que  c’étoit  une  coutume  pratiquée  dès  le 
commencement  de  leglife  , de  déterminer  les 
queftions  douteufes  dans  des*  aflemblées  légiti- 
mes. C’eft  pourquoi  ils  dçmandoient  avec  inftan- 
ce , qu’il  leur  fut  permis  de  vivre  dans  leur  reli- 
gion , jufqu  a ce  que  l’autorité  du  concile  en  eût 
décidé,  n’y  aïant  pas  d’autre  voie  ni  meilleure  ni 
plus  utile  pout  établir  une  paix  durable.  Mais 
l’empereur  leur  répondit  de  même  que  la  première 
fois,  qu’il  étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  quef- 
tions, qu’il  falloir  fe  foumettre,  qu’on  ne  pou- 
Tome  XXIX.  Dddd 
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Ils  reçoivent  Vin- 
urim  à ceiuines  plufieurs 
Conditions.  ‘ 
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voit  faire  à préfcnt  d’autres  loix  là-defTus  , qu’ils 
(croient  entendus  dans  le  concile  ; & qu’enfin  ils 
euffent  à fe  déclarer  dans  l’efpace  d'un  mois  pour 
tout  délai.  Sur  cette  réponfe  qui  étonna  fort  les 
fénateurs,  on  aflembla  le  grand  confeil , qui  ne  fe 
tient  que  pour  les  affaires  de  grande  importance, 
& qui  eft  compofé  de  trois  cens  bourgeois  tirez 
de  chaque  corps  de  métier  , c’eil-à-dire  , quinze 
choifis  de  chaque  compagnie , qui  font  au  nom* 
bre  de  vingt. 

Comme  l’on  récuëilloit  les  voix  , il  s’en  trouva 
au  commencement  qui  rejetterent  en- 
. ...  ...  .tierement  l’Intérim  , fans  entrer  en  aucune  com- 

tik.ii.  ? 74j.^  polition.  Mais  quelques  jours  apres  aiant  appris 
que  les  troupes  de  l’empereur  approchoicnt , ils 
commencèrent  à mollir  , & écrivirent  enfin  à ce 
prince  le  feptiéme  de  Septembre  , que  puifqu’oa 
les  renvoïoit  au  concile  , & qu’ils  y feroient  en- 
tendus j ils  ne  refufoient  pas , pour  ne  point  pa- 
roître  opiniâtres,  que  l’évêque  de  leur  ville  fit  ob- 
ferver  par  fes  prêtres  le  formulaire  en  queftion  , 
& qu’ils  promettoient  de  traiter  avec  lui  des  égli- 
fes  dont  il  auroit  befoin  pour  l’exercice  de  la  re- 
ligion Romaine  , & d’ordonner  que  ni  dans  les 
difeours  publics , ni  dans  les  inftru&ions , on  ne 
diroir , ni  ne  feroit  rien  qui  pût  caufcrdu  feanda- 
lc  ou  du  mécontentement  , pourvu  qu’il  fût  per- 
mis à chacunde  vivre  dans  la  religion  qui  lui  fem- 
bleroit  la  meilleure.  Ces  conditions  propofées 
par  Jacques  Sturmius  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire, furent  agréées  par  l’empereur,  qui  leur  don- 
na ordre  de  s’accomoder  avec  leur  évêque , fc 
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réfervant  toutefois  la  décifion  de  leur  différend,  * 

en  cas  qu’ils  ne  puffent  pas  s’accorder.  Comme  ce  AN* 
prélat  qui  étoit  de  la  maifon  de  Limpurg  dans  la 
Franconie,  fe  montra  d’abord  affez  difficile  ; on 
fut  contraint  de  prendre  des  arbitres  de  parc  6c 
d’autre  , qui  condamnèrent  le  confeil  de  la  ville  à. 
k lui  donner  trois  églifes,  & à recevoir  en  fa  protec- 
tion les  eccléfiaftiques , qui,  moïennantunefom- 
tne  d'argent  qu’ils  donneroient  chaque  année , 
feroient  exemts  de  toutes  autres  charges  & im- 
portions. Et  l’évêque  de  fon  côté  à la  priere  des 

fïrofeffeurs  & de  tous  les  habitans , quitta  le  col- 
ege  de  faint  Thomas  pour  lequel  ils  étoient  en 
difpute,&  laiffa  les  autres  églifes  à la  difpofition 
du  confeil. 

L’empereur  étant  à Ulm,  dépofa  ceux  du  con-  fempereur  rôt 
feil  & en  mit  d’autres.  Il  commanda  enfuite  que  d-uta'iTcevoir 
les  minières  Proceftans  fuffent  mis  en  prifon,  fur  rw"n- 
le  refus  qu’ils  fai foient  de  recevoir  ['Intérim,  qui 
avoir  été  reçu  par  le  fenat  dépendant  de  l’empe- 
reur. Entre  ces  miniftres,il  y en  avoir  un  nom- 
mé Martin  Frechc  qui  avoit  enfeigaé  à Heidel- 
berg , & qui  depuis  l’année  1 y a8.  prêchoit  à Ulm, 

Durant  la  diète  d’Ausbourg  , le  fenat  fur  la  priere 
de  Granvelle  l’avojt  prié  de  s’y  rendre  , pour  tra- 
vailler dans  l’affaire  de  la  religion  , & de  fe  join- 
dre pour  cet  effet  à Phlug , Sidon  & Iflebe  : mais 
illerefufa,  regardant  la  chofc  comme  fufpe&e, 

6c  ne  voïant  aucun  miniftre  Proteftant  qui  fut  ve- 
nu des  autres  villes.  A l’arrivée  de  l’empereur  , le 
•fenat  fit  venir  Frccht  avec  les  autres  miniftres , Sc 
leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  du  decret.  Ceux- 
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ci  répondirent  en  montrant  ce  qu’ils  y approu- 

An.  iJ48\  voient  & ce  qu’ils  y condamnoient.  On  leur  ré- 
pliqua pourquoi  ils  n’imitoient  pas  les  miniftres 
d’Ausbourg  qui  l’avoient  reçû  avec  ferment , & 
nelaifToient  pas  néanmoins  de  fuivre  leur  religion. 
A quoi  ils  repartirent  qu'ils  fe  mettoient  peu  en 
peine  de  ce  que  les  autres  faifoient,  parce  que  ce 
n’étoit  pas  à eux  à en  rendre  compte  : Que  dès 
qu’ils  avoient  été  appeliez  au  miniftere , ils  avoient 
promis  fur  leur  foi  d’annoncer  l’évangile  fans  rien 
falfifier  dans  fa  doctrine  , & fans  y mêler  des  tra- 
ditions humaines  : Que  fi  le  fénat  n’approuvoit 
pas  en  cela  leur  conduite,  ils  le  prioient  de  les 
difpcnfer  de  leur  ferment  : fur  cette  réponfe  on 
leur  ordonna  de  fe  retirer. 

XXXV 

On  met  Je»  mi-  On  les  manda  l’après-  dîné  ; & quelques  députez 

leur  dirent  que  l’empereur  les  confticuoit  prifon- 
fe  foumettem.  niers,  & qu’on  alloit  les  mener  à fon  palais-,  qu’ils 
prioient  Dieu  qu’il  les  voulût  conduire  par  fon  ef- 
prit.  Les  miniftres  peu  étonnez  de  cette  nouvelle, 
répondirent  qu’ils  ne  craignoient  aucun  péril , & 
prièrent  auffi  Dieu  pour  eux.  Ils  furent  donc  con- 
duits au  palais  où  on  les  fit  long  tems  attendre,  au 
milieu  d’une  foule  de  peuple  qui  s’étoit  afTemblé 
autour  d’eux  : enfuite  on  les  mena  chez  Georges 
BefTeier  qui  avoir  étéconful , & chez  qui  logeoient 
Granvelle  & l'évêque  d’Arras  fon  fils.  Ces  deux 
miniftres  les  entretinrent  , &r  après  de  longues 
conteftations , voïant  qu’ils  ne  vouloient  pas  fc 
foumertre  à ledit  de  l’empereur  , on  les  chargea 
de  chaînes , & on  les  enferma  dans  la  prifon  pu- 
blique avec  une  bonne  garde  de  foidats  Efpa- 


Sleidan  uti  fuprà. 
U.  zi  /.  7*4. 


Digitized  by  GoogI 


Livre  cent  quarante-cinquieme.  j8i 
gnols  &c  Allemands  commandez  par  Jean  comte 


1/48. 


de  Naflau.  Il  y en  eut  deux  cependant  qui  fe  fou- 
mirent  & acceptèrent  le  décret.  Frecht  paflanc 
devant  Ton  logis  pendant  qu’on  le  conduifoit  en 
prifon  appella  Ion  ircre  qui  étoit  à la  fenêtre  , au» 
quel  il  recommanda  fa  femme  & fa  famille.  Mais 
le  frere  fut  mis  aufli  en  prifon  , parce  qu’il  avoic 
exhorte  Frecht  à être  ferme.  Tout  ceci  arriva  le 
feizijÉBp  d’Août.  Les  prifonniers  ne  demeurèrent 
que  ^atre  jours  dans  la  ville  , & le  cinquième, 
jour  du  départ  de  l’empereur , on  les  içit  tous  en- 
chaînez fur  un  chariot , pour  être  condits  à Kir- 
chen  efeortez  de  deux  cens  foldats  Efpagnols. 

Ils  furent  environ  huit  jours  fous  la  garde  d’Al- 
telfeg  capitaine  Allemand  , & enfuite  livrezà  Ma- 
dron  capitaine  Efpagnol.  L'empereur  vint  d'Uhn 
à Spire  à la  fin  du  mois  d’Août,  & y reçut  les 
douze  pièces  d’artillerie  que  ceux  de  Strasbourg 
avoient  promis  de  lui  livrer  Mais  il  n’y  fut  pas 
long-tems  i s’étant  rendu  à Maïence  où  il  fe  mit 
fur  le  Rhin  pour  defeendre  dans  la  bafle  Alle~ 
magne  menant  toujours  avec  lui  le  duc  de  Saxe 
& le  Lantgrave  de  Hefle  qui  étoient  fes  prifon- 
niers , & qui  étoient  conduits  en  differens  bat- 

teaux’  . • xxxvr. 

Telles  furent  les  oppofitions  que  foüft’rit  17»-  Divifîon  que 

terim  dans  toute  l’Allemagne.  Il  ne  laifla  pas  de  pa'rmi  i^uThé- 
caufer  une  nouvelle  divifion  dans  le  Luthéranif-  ‘lcns• 
me  , les  uns  croïant  qu’on  devoit  le  recevoir , & 
les  autres  foutenant  le  contraire  : les  uns  voulu- 
rent demeurer  Luthériens  rigides  , fans  fouffrir 
que  l’on  fit  le  moindre  changement  dans  la  do- 

D d d d iij 
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■ Ctrine  de  Luther  ; les  autres , Luthériens  mitigez, 
A K.  1548.  & on  leur  donna  le  nom  d ' Adiapborifies  , ou  in- 
differens , parce  qu’ils  foutenoient  que  les  confti- 
tutions  légitimes  de  l’églifc  & des  conciles,  les  cé- 
rémonies , le  baptême  des  enfans  le  jeûne  , les 
prières,  & autres  ufages  étoient  tels  qu’on  pouvoit 
s’en  fervir  ou  non , lans  rifquer  fon  falut , qu’il 


n’étoitpasnéceflaire  pourcela  de  s’expofer^apci 
danger  , & qu’il  valloit  mieux  s’y  foumeqflpoi 

:r  c^rroi 


cun 


>ur 

le  bien  de  la  paix.afin  de  ne  point  exciter  2^^rou- 
blés.  Les  principaux  d'entre  ceux-ci,  qu'on  appella 
auffi  Interimifl.  s , étoient  Philippe  Me'ancnton  , 
Paul  Ebert  , George  Major  , 6c  autres  minières 
de  Wittemberg  ; qui  corrigèrent , fuppléercnt, 
changèrent , ou,  comme  leurs  ennemis  le  leur  re- 
prochoient , renverferent  6c  pervertirent  la  con- 
feflion  d’Ausbourg  , les  écrits  de  Luther  , 6c  mû* 
me  l’ Intérim  de  Charles  V.  Leurs  plus  ardens  en- 
nemis furent  Matthias  Flaccus,  Nicolas  Gaulus, 
AmpfdorfF,  6c  autres , qui  accufoient  les  Adia- 
phoriftes  de  diflimulation , 6c  de  tromperie  , 6c  de 
rétablir  la  papauté.  Il  y en  eutenfin  qui  prirentun 
milieu  entre  ces  deux  ex.trêmitez  : & on  les  par- 
tagea encore  en  deux  fe&es , les  uris  appeliez 
impériaux,  quin’étoient  Luthériens  que  dans  les 
deux  points  du  mariage  des  prêtres , & de  l’ufage 
de  la  couppe  ; les  autres  nommez  Interimiftes  de 
Lcipfik,  qui  firent  à leur  mode  un  mélange  de  la 
doctrine  catholique  avec  celle  de  Luther, 
îcxxvi r decret  de  réformation  qu’on  a rapporté  plus 

Concile  d'Auf-  haut  ne  fouffrit  pas  rant  dç  contradiction , il  fut 
fjcdioal  Othon,  fujvi  dans  plufiçyrs  conciles  provinciaux  ; & l’on 
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en  compte  deux  tenus  dans  cette  année,  celui  " * 

d'Ausbourg  fous  le  cardinal  Othon  qui  en  étoit 
evêque.  Ce  concile  fut  aifemblé  à Dillinghen,  lieu  lm,.  c di,a. 
de  la  réfidencc  du  prélat  fur  le  Danube,  le  douzième  nm' ,4' r’ 

du  mois  de  Novembre,  & ne  dura  que  trois  jours,  oupintuiut.dtt 

_ , . _ . 1/1  a i.i  éut.tom.  14.  ta- 4. 

Martin  de  Olave  théologien  Elpagnol  & chape-  t ■ »©*. 
lain  de  l’empereur,  y fit  le  difeours  pour  l’ouver- 
ture fur  ces  paroles  des  attes  des  Apôtres  chap. 

10.  dites  par  faint  Paul.  « Prenez  garde  à vous- 
mêmes  & à tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-  « 

Efprit  vous  a établis  évêques , pour  gouverner  « 
leglife  de  Dieu  qu’il  a acquife  par  fon  propre  * 
fang.  » L’évêque  d'Ausbourg  y préfidoit  6c  n’a- 
voit  avec  lui  que  l’évêque  de  Nazianze,  qui  faifoit 
dans  le  diocèfe  les  fonctions  pour  le  cardinal , 
quelques  abbez,  les  prévôts,  doïens  & chanoines 
des  chapitres,  les  curez  6c  vicaires  6c  autres  prêtre*. 

La  première  fclfion  commença  le  douzième  de 
Novembre  à fept  heures  du  matin  ,par  imemeiïe 
que  le  cardinal  célébra  dans  fa  cathédrale  , après 
laquelle  tout  le  clergé  fe  rendit  en  proceifion  à Dil-  • 

linghen.  Ce  difeours  étant  fini,  le  cardinal  expli- 
qua en  peu  de  mots  le  fujet  pour  lequel  il  aifem- 
bloit  ce  fynode , & exhorta  tous  les  aififtans  à s’y 
comporter  avec  beaucoup  de  zele  , 6c  fans  aucune 
paflion  humaine.  Après  lui  Albert  Widmanftelter 
chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jacques  en  Portugal , 
Jurifconfulte  6c  chancelier  du  cardinal , fit  lec- 
ture du  formulaire  de  religion  reçu  dans  la  diète 
d'Ausbourg  , après  laquelle  le  prélat  congédia  les 
aififtans  qui  le  conduifirent  jufques  dans  fon  pa- 
lais. * ■ • . . 1 » 
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L après  midi  à trois  heures,  on  fe  raflcmbla 
An.  1548.  dans  la  même  falle  ;&  lemême  chancellier  rit  une 
exhortation  , qui  ne  fut  pas  plutôt  finie  , qu’il  lut 
' Ar^d^ d”éfor-  les  articles  de  réforrnation  contenant  divers  rc- 
glemens  fur  la  difeipline  & fur  les  mœurs  , au 
Ic-  nombre  de  trente-trois,  dont  le  premier  expofe 

la  dodtrine  de  leglife  fur  la  Trinité,  l'Incarnation, 
& autres  points  de  la  foi  catholique  fuiva.it  la  tra- 
dition du  faintfiege  Le  deuxieme  renferme  l’ac- 
ceptation de  X Intérim  de  Charles  V.  & fon  decret 
touchant  la  réformation  : il  y eft  aufli  parlé  d’au- 
tres articles  de  réformation  établis  par  Laurent 
Campegge  cardinal  & légat  du  fiége  apoftolique 
dans  la  diète  de  Ratisbonne  en  1513.  aufquels  on 
ordonna  que  tous  les  diocéfains  fe  foumettroient. 
Le  troifiéme  régie  l’éleétion  d'un  évêque  d’Aus- 
bourg  & ordonne  qu’il  foit  prêtre  , ou  qu’il  pro- 
mette de  fe  faire  ordonner  incelTamment.  Le 
quatrième  dit  qu’on  n’admettra  aucune  coadju- 
torerie  ou  réfignation  des  bénéfices  du  diocé- 
• fe  fans  atteftation  de  vie  & de  mœurs  de  celui 
en  faveur  de  qui  fe  fera  la  coadjutorcrie , ou-Ia 
réfignation.  Le  cinquième  traite  des  qualité? 
de  ceux  qu’on  doit  ordonner  , & dit  ; qu’a- 
vant que  de  leur  conférer  les  ordres  on  s’alfii- 
rcra  de  la  pureté  de  leur  do&rine  & de  leurs 
mœurs  , de  leur  capacité  , & de  la  vie  qu’ils 
ont  menée  : Qu’on  obfervera  le  même  regle- 
ment envers  ceux  qu’on  pourvoirade  cures  ou  de 
prélature  dans  leglife  , s’ils  ont  l’âge  requis  , & 
qu’on  ne  recevra  point  d’argent  pour  cet  exa- 
îiiçn.  Le  fixiéme  , qu’on  ne  fouffrira  point  que  des 

prêtres 
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prêtres  étrangers  ou  des  moines  inconnus  cèle- 

brent  la  meffe  & fartent  quelque  fon&ion  dans  le  ^N.  . 

diocefc  , à moins  qu’ils  n aient  des  lettres  de  leurs 
fuperieurs , qui  attellent  de  leur  ordination  & de 
leur  bonne  vie  ; &c  qu’ils  n'aïent  été  admis  par  L c- 
vêque  ou  fon  grand  vicaire. 

Le  feptiéme  dit , que  ceux  que  les  Grecs  appel- 
lent corévêques , & que  les  Latins  nomment  archi- 
diacres , archiprêtres  & doïens  ruraux  , veilleront 
fur  les  églifes  & fur  les  cures  de  leur  achidiaconné 
& doïenné  : qu’ils  vifiteront  leurs  églifes  tous  les 
fix  mois  j qu’ils  prendront  garde  qu’il  n’y  aie  au- 
cun tableau  ou  image  indécente  , qu’on  n’y  con- 
ferve  aucun  livre  hérétique  \ & que  les  paroifles 
foient  munies  de  rituels  félon  la  doârine  catholi- 
que- Le  huitième  , que  les  curez  auront  foin  d’inf- 
truire  les  peuples  de  la  foi  & de  la  religion  , des 
facrcmens  , & des  difpofitions  pour  les  recevoir. 

Cet  article  ordonne  encore  que  les  pécheurs  pu- 
blics foient  corrigez  canoniquement,  que  les  in- 
corrigibles foient  déferez  au  grand  vicaire  ; & que 
les  chapelains  & vicaires  foient  fournis  aux  curez 
& leur  portent  beaucoup  de  refpeéb  On  indique 
pour  le  catechifme  des  enfans  les  livres  de  l’infti- 
tution  chrétienne  de  Pierre  de  Soto  religieux  Do- 
miniquain.  Le  neuvième  , que  les  doïens  des  cha- 
pitres veilleront  fur  la  conduite  des  chanoines , en 
puniflartt  les  yvrognes , les  joueurs , les  débauchez, 
les  concubinaires  ; que  les  écolâtres  auront  foin 
d’inftruire  ou  de  faire  inftruirc  la  jeuneiTe  ; que  les 
chanoines  célébreront  l’office  divin  avec  décence  i 
qu’on  pourvoira  à la  fubfiftance  de  ceux  qui  étu- 
Tome  XX J X.  Ee  ce 
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dient  dans  les  univerbtez  j que  les  jeunes  clercs 

prendront  des  levons. du.  théologal  , pour  être  irtC- 
truits  dune  maniéré  conforme  à leux  état.  Le 
dixième  , que  tous  les  eccléfiaftiques  vivront  dans 
la  réglé  , & feront  babillez  modeftement  i que 
leur  table  fera  frugale  > qu’ils  ne  feront  aucun  com- 
merce  , qu’ils  n’iront  ni  au  cabaret  m à la  chaflé  , 
qu’ils  vivront  chaftement , fans  avoir  aucunes,  fem- 
mes chez  eux  , fi  elles  ne  font  leurs  parentes  , ou 
âgées  de  plus  quarante  ans  , fans  aucun  foupçotu. 

Le'  onzième  , qui  traire  de  la  pluralité  des  béné- 
fices , enjoint  à ceux  qui  en  ont  plufieurs  , de  n’en 
garder  qu’un  j de  réfigner  les  autres  dans  l’année. 
L’on  veut  que  ceux  qui  obtiendront. à l’avenir  des 
difpenfes  pour  en  pofleder  plufieurs  >Les  montrent 
à l’ordinaire  ÿ & en  cas  que  la  difpenfe  feit  légiti- 
me , qu’ils  lailTent  un  revenu  futh  fiant  aux  vicaires 
qu’ils  mettront  dans  les  bénéfices  où  ils  ne  peu- 
vent réfider.  Que  les  religieux  qui  ont  des  cures 
feront  fournis  à l’ordinaire.  Le  douzième  ordon- 
ne la  réforme  des  monallercs  pour  contenir  les 
moines  dans  l’obéi  fiance  r & dans  la  pratique  de 
leur  réglé.  Qu’on  châtiera  les  déréglez  , yvrognes, 
impudiques , fufjaedts  (fhérefic  j que  dans  Tefpace 
de  fix  mois  on  rétablira  les  études  qui  auront  été 
interrompues  > qu’on  aura  foin  de  la  bibliothèque 
& des  bâtimeus.  Que  les  religieufes  ne  forticont 
point  de  leurs  monafkeres , qu’elles  n’y  lâifïèronc 
point  entrer  d’hommes  y fans  une  nécefËcé  indrf- 

J >enfâble.  Que  les  chanoinefTes  qui  font  obligées  x 
a continence  fans  aucun  voeu  folemnel , auront  un> 
dortoir  commun  > & feront  vécues  modeftcmcnc. 
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Le  treiziéme  avertit  les  prédicateurs  d’expliquer 

l’écriture  fainte  , félon  lado&rine  des  pcres , de  ^N*  ‘J48* 
ne  rien  avancer  de  faux  , de  fabuleux  , & de  fuf- 
pcét  , de  s’accommoder  à la  portée  de  leurs  audi- 
* cours  , de  s’abftenir  des -questions  difficiles  , obfcu- 
res  6c  embrouillées  , & de  ne  jamais  fe  répandre 
en  injures  & en  inventives  ; mais  d’avoir  un  ftile 
modefte  , fobre,  grave,  & nourri  des  paroles  de 
l’écriture.  Qu’ils  inftruifcnt  les  peuples  de  la  mi- 
séricorde , de  la  bonté  , & de  l’amour  de  Dieu 
pour  les  pécheurs,  fans  oublier  la  jurtice  qu’il  exer- 
cera envers  eux  , s'ils  ne  fe  convertirent.  Qu’ils 
les  excitent  à faire  l’aumôme  , à la  mortification  , 

6c  autres  bonnes  œuvres  -,  6c  qu’ils  les  inftruifcnt 
contre  les  hérefies. 

Le  quatorzième , qu’on  fera  l’office  divin  félon  la 
manière  qui  nous  a été  preferite  par  les  faints  peres, 

6e  par  nos  ancêtres  , dans  le  facrifice  de  la  melTe , 
dans  l’office  pour  les  défunts  , dans  les  heures  ca- 
noniales , & les  autres  cérémonies.  Le  quinziéme  , 
qu’on  obfervera  un  rit  uniforme  dansl’adminif- 
tration  6c  l’ufage  des  facremens , en  fuivant  les  tra- 
ditions apoftoliques , les  anciens  canons  , & les 
ioix  & l’ufage.  Qu’on  y retiendra  l’ufagc  de  la  lan- 
gue latine  dans  tout  le  diocèfe.  Le  feiziéme  , qu’on 
n'omettra  point  les  cérémonies  &c  les  prières  ufî- 
tées  dans  l’églife  catholique  , lorfqu’on  adminiftre- 
ra  le  baptême  , 6c  qu'on  les  expliquera  aux  peuples. 

Que  les  parrains  & marraines  feront  interrogez  , 

6c  renvoïcz  s’il  ne  font  pas  bien  inftrnirs  Sc  s’ils 
n'ont  pas  l’âge  requis.  Ledix-fcptiéme  , que  les.curez 
inftruiront  du  facrement  de  confirmation  , de  fon 

E e e e ij 


Digitized  by  Google 


5 88  Histoire  Ecclesiastique.' 
origine  , de  Ton  inftitution  & de  fes  effets.  Le  dix- 
A K.  1/48»  huitième  , tju’on  dira  le  canon  de  la  mefTc  à voix 
baffe  , c'eft-a-dire  , d'un  ton  moins  élevé  que  l’o- 
raifon  dominical  , le  fouhait  de  la  paix  , l'invo- 
cation de  Dieu  , & le  dernier  falut  qu’on  fait  au  < 

nie  i qu'on  expliquera  en  Allemand  les  fêtes 
manches  , l’cpitre  & l 'évangile  au  peuple  , &C 
que  pendant  ce  temps-là  on  ne  célébrera  aucune 
mefle  pour  ne  fe  point  détourner  d entendre  la  pa- 
role de  Dieu.  Que  les  orgues  ne  joüeront  que  des 
airs  pieux.  Qu’à  l’élévation  de  l’hoftie  on  ne  chan- 
tera que  des  antiennes  qui  aient  rapport  au  facri- 
fice  , quoiqu’il  fût  plus  à propos  de  garder  alors 
un  profond  filence.  Que  dans  les  procédions  fo- 
lemnelles  du  faint  facrement , qu’on  ne  doit  faire 
que  félon  les  réglés  de  leglife  & pour  des  eau  fes 
graves  , on  retranchera  tout  ce  qui  eft  profile  , 
qu’on  ne  le  portera  point  aux  malades  fans  lumi- 
naire & fans  la  clochette. 

Le  dix-neuviéme  , rapporte  le  canon  omnis  utriuf- 
que  ftxüs  , pour  enjoindre  aux  fideles  de  fe  confef- 
1er  dans  le  temps  preferit  par  leglife , & de  fe  pré- 

Farer  à recevoir  le  facrement  de  l'euchariflie  : & 
on  ordonne  aux  curez  de  publier  tous  les  ans  ce 
canon  chaque  dimanche  de  carême.  Enfuite  l’on 
rapporte  qui  font  ceux  à qui  on  doit  refufer  , ou 
du  moins  différer  la  communion  , tels  que  font  les 
Juifs,  les  Païens,  les  hérétiques  , les,  excommur 
niez , ceux  qui  font  d’une  autre  paroifTe  , s’ils  n’ont 
pas  permifTion  de  leurs  curez  , les  enfans  qui  n’ont 

{>as  l’âge  de  difcrction , les  infâmes  , les  bouffons , 
es  femmes  débauchées , celles  qui  fe  déguifent*tn 
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hommes  avec -un  mauvais  deflein , ceux  qui  ufenc 
de  pratiques  fuperftitieufes  , ies  pécheurs  d’habi- 
tude , les  yvrognes  , les  ufuriers  , ceux  qui  ne  ga- 
vent pas  le  catechifme  , qui  ne  paient  pas  la  dixme, 
qùi  vendent  à faux  poids  & à fauffe  mefure  , &c 
autres.  Enfin  l’on  defend  de  recevoir  de  l'argcnc 
pour  la  confcifion.  Le  vingtième  parle  de  la  ma- 
niéré d’adminiftrer  le  facrcment  de  l'extrême-on- 


ction. Le  vingt-uniéme  , qu’on  ne  doit  célébrer  le 
mariage  que  dans  l’éghfc  , qu’il  doit  y avoir  au 
moins  trois  bans  publiez.  Le  vingt  deuxième  re- 
• commande  aux  curez  de  ne  rien  exiger  &c  do  ne  fai- 
re aucun  marché  pour  l’adminiltrarion  des  facre- 
mens  , ou  pour  les  bénédictions.  Le  vingt-troifié- 
me  réglé  les  cérémonies , la  confécration  des  vier- 
ges, des églifes,  des  autels  , des  cimeticres,la  béné- 
diction des  vafes  , des  habits  facerdotaux  , de  l’eau  , 
du  fel , des  palmes  , des  fruits , des  cierges  , de  l’a- 
gneau pafcal , qui  doivent  être  faites  par  les  prélats 
du  diocéfe , ou  fuperieurs  , avec  certaines  cérémo- 
nies & prières  consacrées  à cet  ufage . 

Le  vingt-quatrième  confirme  le  décret  du  nom- 
bre des  fetes  qu'on  célébré  dans,  le  diocéfe  , félon 
le  reglement  de  l’évêque  , prédecelfeur  du  cardinal 
Othon  , dont  on  rapporte  le  mandement  , darté 
de  l’année  1539.  Le  vingt  cihquiémc  , défend  de 
réciter  l’orailon  dominicale  , la  f^lutarion  angéli- 
que & le  fimbolc  des  apôtres , en  d’autres  termes 
que  ceux  qui  font  ufitez  , & cela  à voix  diftinCte  & 
lentement , afin  que  le  peuple  fuive  aifément  ce- 
lui qui  les  récite  , & puifie  apprendre  ces  prières.  Le 
vingt  fixiéme  établit  divers  reglemens  pour  les 
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écoles , & les  colleges,  & dit  qu'on  doit  éviter  ceux 

j 548. 

qui  font  foupçonnez  d’héréfie  , qu’on  n’y  doit  met- 
tre que  des  profefleurs  de  bonnes  mœurs  & d’une 
faine  do&rine  ; on  renouvelle  le  decret  du  conci- 
le de  Latran  pour  les  études  des  chapitres  : & l’on 
ordonne  de  donner  un  revenu  honnête  à ceux  qui 
cnfeignenc.  Le  vingt-feptiéme  parle  de  la  confcrva- 
tion  des  hôpitaux  & de  leurs' revenus  , qu’on  ne 
doit  emploïer  qu’au  foulagement  des  pauvres  : il 
enjoint  aux  œconomcs  de  rendre  compte  aux  ad- 
miniftrateurs  une  fois  chaque  année.  Le  vingt- 
huitième  , recommande  aux  princes  &c  aux  magif-  • 
trats  de  tenir  la  main  à l’exécution  de  ces  décrets  , 
de  protéger  la  jurifdi&ion  cccléfiattique  ; enfuite 
on  exhorte  le  peuple  à fan&ifiet  les  dimanches  & 
fêtes , les  peres  & meres  à inftruire  leurs  enfans 
dans  la  pieté.  Le  vingt-neuvième  avertit  les  abbez, 
prévôts , doïens  & tout  leclergé,  que  ces  regleraens 
font  conformes  aux  intentions  de  l’empereur  , & 
aux  faints canons.  Le  trentième,  ne  veut  pas  qu’on 
fc  ferve  d’excommunication  , fi  ce  n’cft  pour  des 
caufes  criminelles  & graves.  Le  trente-uniémr  , 
ordonne  que  }es  religieux  foi  difant  exemts , foient 
fournis  à la  jurifdi&ion  ordinaire.  Le  trente- deu- 
xième veut  qu'on  prie  pour  l’empereur  , le  roi 
des  Romains , le  pape  Paul  III.  & autres.  Enfin  le 
trente-troifiéme  dit , qu’il  y a lieu  d’cfperer  que 
par  le  moïen  des  finod.es  qu’on  tiendra  tous  les 
ans,  on  procurera  une  réforme  entière  Après  la 
lecture  de  tous  ces  reglemens  , on  afligna  la  fé- 
condé feifion  au  lendemain. 

Après  que  le  doïen  de  l’églifc  de  la  faintc  Tri- 
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nité  d’Aufbourg  eut  chanté  la  mefle  >Je  cardinal  1 
pria  l’aflembléede  nommer  deux,  ou  trois  perfon- 
nés  d'entre  les  abbez  > les  chanoines  & les  doïens 
furaux  , pour  drefler  des  articles  fur  les  abus  qu’il  y 
avait  à réformer  * après  en  avoir  fait  une  recher- 
che exa&e  ; & fur  les  griefs  que  l'onpourroit  avoir 
à proposer  contre  l’évêque  & fes  officiers.  Le  car- 
dinal ajouta  qu’il  étoit  prêt  à prendre  en  bonne 
part  &:  avec  un  efprit  tranquille  , tout  cé  qu’on  di- 
xoit  : difpofé  à obéir  aux  avis  falutaires  du  faine 
finode  afTemblé  dans  le  Saint  Efprit.  Tous  aïant 
gardé  le  filenee  , l’on  recueillit  les  fuffrages  ; & les* 
ilaruts  furent  unanimement  approuvez.  L’après- 
midi  on  propofa  la  même  choie,  l’on  écouta  les- 
griefs  contre  le  clergé , qui  ne  furent  pas  confide- 
rables  , & l’on  remit  à un  autre  temps  une  plus 
ample  information:. 

Il  y eut  une  troifiéme  féanee  le  quatorzième  de 
Novembre  , qu’on  commenta  par  une  meflë  fo- 
lemnelle  de  la  fainte  Vierge  , les  députez  firent  leur 
rapport , & ne  trouvèrent  rien  à ajouter  aux  llatuts 
qu’on  avoir  lus  la  veille.  Le  cardinal  demanda  de 
nouveau  qu’on  choisie  descommiflaircs  pour  exa*- 
mincr  fa  conduite  & celle  de  fes  snmiftres  , pouc 
fçayoir  s’il  y avoir  lieu  de  s’en  plaindre.  Mais  tous 
répondirent  qu’on  n’avoit  rien  à y reprendre  , âi 
que  la  feule  grâce  qu’on  lui  demandait  étoit  de 
s’appliquer  à l’obfervaiion  de  ces  reglemens  r & 
qu  étant  à lai  tête  de  fon  clergé  , il  eonrîrrr  un* cha- 
cun dans  fon  devoir.  Le  ûnode  fiiivant  fut  indi- 
qué pour  le  premier  de  Septembre  1 Le 
cardinal  rendit  grâces  a.  tous  les  affiûans,.  &c.  dit 
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qu'il  prioic  Dieu  qu’il  ne  lui  refufât  pas  Ton  fecours 
pour  l’exécution  d'une  œuvre  fi  faincc  , & fi  utile 
au  bon  ordre  de  l’églife  , & à la  pieté  des  fidcles. 
Enfuite  on  fe  fépara. 

Dans  le  même  tems  Jean  dTfcmbourg  arche- 
vêque de  Trêves  tint  un  autre  finode  pour  la  ré- 
formation de  la  difeipline  & des  mœuts , le  vingt- 
cinq  de  Novembre.  Le  mandement  qui  l’indique  , 
eft  datté  de  Witlich  le  trentième  a Octobre.  Le 
jour  de  l’indi&ion  étant  arrivé  , les  archidiacres  , 
abbez  , prévôts  , archiprêtrcs  , doïens , & autres 
du  clergé  fc  trouvèrent  dans  leglife  cathédrale  , 
aïant  à leur  tête  l’archevêque  accompagné  de  Ni- 
colas évêque  d’Azot  , qui  faifoit  les  ton&ions  dans 
le  diocéle.  Celui  ci  après  avoir  folemnellement 
béni  les  afliftans,  & récité  quelques  prières , s’a- 
vança au  milieu  du  chœur,  & fit  un  dilcours  folide 
& touchant , par  lequel  il  pria  tous  ceux  qui  étoient 

Eréfens  d'emploïer  leur  zele  à une  réformation 
iluraire  de  l'églife  de  Trêves.  Toutes  ces  cérémo- 
nies furent  fuivies  d’un  fermon  prêché  par  le  doc- 
teur . Pelargue  pour  exciter  le  clergé  à être  ferme 
dans  fa  foi  au  milieu  des  troubles  que  caufoit  l’he- 
réfie  en  Allemagne  , pour  empêcher  l’erreur  d’in- 
fe&er  leur  diocéfe.  Après  ce  difeours , on  fe  rendit 
en  proceffion  du  chœur  de  la  grande  églife  à celle 
de  la  fainte  Vierge  qui  étoit  proche  , & dans  la- 
quelle après  que  tous  eurent  pris  leurs  places , l’ar- 
chevêque fit  propofer  par  £on  grand  vicaire  les 

aueftions  qu’on  devoir  traiter  par  rapport  à la 
o&rine  , à la  difeipline  & aux  mœurs  ; les  exhor- 
tant à fervir  eux-mêmes  de  bon  exemple  à tous  j 

ce 
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ce  qui  fut  agrée  despcres.  L'évêque  d’Azot  fuf- 
fragant  de  Trêves  ajouta,  que  parmi  tous  les  rava- 
ges que  l’hérefie  avoir  caulez  dans  l’empire  , 1 e- 
glifedeTreves  s’étoit  toujours  confervée  : ce  qu'el- 
le n’avoit  obtenu  du  ciel  que  par  les  prières  des 
gens  de  bien,  la  vigilance  de  fes  pafteurs  & la  pieté 
de  fon clergé;  qu’il  falloit  en  rendre  grâces  à lami- 
fericorde  du  Seigneur.  Enfuite  il  pria  l’aflemblée  de 
lui  faire  connoître  en  quoi  il  avoit  manqué  à fon, 
devoir  dans  l’exercice  des  fondions  dont  il  s’ac- 
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quittoit  pour  l’archevêque.  Quelques-uns  après 
avoir  loué  fon  zele  & fa  vertu  , le  reprirent  de  ne 
pas  obfârver  aifez  cxadementdans  la  collation  des 
ordres  les  régies  prefcrites  par  les  canons , en  ne 
faifant  pas  garder  les  interfticcs.  Mais  il  montra 
avec  douceur  qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  qui 
l’avoient  obligé  quelquefois  d’en  ufer  ainfi. 

On  fît  enfuite  les  réglemens  ou  ftatuts  finodaux, 
qui  fe  trouvent  précédez  d’un  mandement  adrefTé  à 
tous  les  abbez,  prévôts,  prieurs, doïens, curez  & au- 
tres ecclefîaftiqucs  du  diocéfe  dcTreves,  pour  met- 
tre ces  ftatuts  à exécution.  Le  premier  concerne  l’i- 
vrognerie des  clercs  , qu’on  traite  de  péché  hon- 
teux & abominable  , auffi  bien  dans  les  laïques 
que  dans  les  prêtres.  Le  deuxième  , eft  contre  les 
clercs  concubinaires.  Letroiftémeprefctitla  peine 
qu’on  doit  leur  impofer.  Le  quatrième  parle  des 
concubines , qui  en  quittant  le  crime  veulent  re- 
tourner dans  leur  famille  & chez  leurs  parens.  Le 
cinquième  des  concubunaires,  qui  après  avoir  re- 
noncé au  péché,  y retombent.  Le  fixiéme,  des  prê- 
tres & des  laïques  qui  emploient  la  magie  & lçs 
Tome  XXIX.  ••  F ff  f 
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fortileges.  Le  fepciéme,  des  apoftats.  Le  huitième, 
contre  les  protecteurs  de  ces  mêmes  apoftats  Le 
neuvième  de  ceux  qui  fe  marient  après  avoir  fait 
le  vœu  folemnel  de-  chafteté.  Le  dixième,  de  l'exa- 
men qu’on  doit  faire  de  ceux  qu’on  admet  aux  or- 
dres facrez,  & de  ceux  qu’on  en  doit  exclure  pour 
toujours.  Tous  ces  chapitres  font  fuivis  de  quel- 
ques avis  au  clergé  , & d’un  édit  de  l'éle&eur  ar- 
chevêque contre  les  prêtres  concubinaires  , qui 
ordonne  qu’ils  feront  dépofez  & privez  de  leurs 
bénéfices.  Enfin  ce  finode  fut  terminé  par  un  fta. 
tut  contre  ceux  qui  violent  la  liberté  ccclefiafti- 
que,  & qui  attentent  aux  biens  & aux  droits  de 
l’églife  , qui  feront  punis  comme  des  facrileges. 

Cependant  lcpapcaïant  donné  ordre  au  car- 
dinal Sfondrate  de  faire  quelques  remontrances  à 
l’empereur  & de  fe  retirer , ce  prince  follicité  par 
le  cardinal  d’Aulbourg  & quelques  autres  prélats, 
envoïa  Mendoza  vers  le  pape  pour  lui  demander 
quelques  légats  en  Allemagne, afin  d’y  maintenir 
lezele  pour  Ta  religion  & la  vénération  pou  rie  faint 
fiége.  Le  pape  répondit  qu’il  étoit  furpris  qu’on  lui 
fit  une  pareille  propofition  après  la  publication  de 
l 'intérim  , puifqu’à  préfent  toutes  les  avenues  fem- 
bloient  fermées  à les  légats  ; & par  occafion  il  fe 
plaignit  de  la  conduite  de  l’empereur,  qui  fans  at- 
tendre fon  nonce  Santa-Crux  , avoit  publié  fon 
décret  fur  la  religion  , dans  un  temps  où  il  pou- 
voir aifément  conclure  la  diète  fans  un  pareil  édit, 
puifque  bien  loin  de  l’avoir  finie  , elle  fubfiftoit 
encore.  Il  lui  fit  connoître  enfuite  les  inquiétudes 
desperes  de  Boulogne,  qui  fupportoient  avec  pei- 
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ne  de  fe  voft  plutôt  releguez  dans  un  exil,qu’aflerr- 
blez  dans  un  concile  , qui  lui  demandoient  avec 
inftance  de  prononcer  fur  la  tranflation,  afin  qu'ils 
puffent  fijavoir  à quoi  s’en  tenir.  Enfin  il  fe  plai- 
gnit que  l'empereur  pour  qui  il  avoir  toujours  eu 
tant  d égards,  eût  fi  peu  fatisfait  Ardinghelle,  fur 
la  propofition  qu’il  lui  avoit  faite  de  la  reftitution 
de  plaifance  , puifque  cette  affaire  ne  regarde  pas 
les  Farnefes  en  particulier , mais  le  fiége  apoftoli- 
que  , & même  l’ctat  préfent  de  latépublique  chré- 
tienne. Que  rien  ne  lui  a été  plus  nuifible  que  de 
s’être  trop  confié  dans  la  droiture  de  l’empereur , 

3u’il  n’auroit  pas  encouru  les  reproches  du  public 
avoir  négligé  des  confeils  falutaires  qui  lui  au- 
roientfait  aifément  recouvrer  la  ville  qu’il  deman- 
de avec  tant  de  juftice. 

Mais  le  pape  fe  radoucit  enfuite,  &pour  répon- 
dre à la  demande  de  l’empereur,  il  nomma  Pierre 
Bertanus  évêque  de  Fano  , qui,  quoique  dans  les 
interets  du  pape,  étoit  très- agréable  à Charles  V. 
& grand  ami  du  cardinal  Madrucce.  Ce  prélat  par- 
tit vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  & pour  ôter  tout 
foupçon  , il  eut  la  précaution  de  ne  point  voir  le 
cardinal  de  Monté  en  paffant  par  Boulogne  , par- 
ce qu'il  fijavoit  combien  ce  légat  étoit  odieux  aux 
Impériaux.  De  Monté  en  fit  fes  plaintes  au  cardi- 
nal Farnefe,  & lui  manda  qu’une  démarche  fi  in- 
jurieufe  lavoir  fort  décrédité  auprès  desperesdu 
concile , qui  ne  faifoient  plus  aucun  cas  de  lui , 
dans  un  tems  où  il  avoit  befoin  d’en  être  eftimé, 
pour  empêcher  par  fon  autorité  la  diflolution  du 
concile  dont  on  le  menaçoit  fort.  Les  inftrndions 
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que  le  pape  donna  à Ton  nonce,  étoienf  de.  s’entre- 
tenir avec  l'empereur  de  tous  les  articles  dont 
Mendoza  venoit  de  lui  parler  ; & d’examiner,  s’il 
étoit  à propos  d’envoïer  des  légats  en  Allemagne, 
comme  ce  prince  le  fouhaitoit , s’ils  y pouvoienc 
paroître  fans  bleffer  leur  dignité  , & avec  efperan- 
cc  de  quelque  fruit.  Dans  le  meme  temps  Paul 
III.  envoïa  Jerome  Dandini  évêque  d’Imola  en 
qualité  de  nonce  auprès  du  roi  de  France  , en  ap- 
parence pour  conclure  le  mariage  d’Horace  Far- 
nefe  & de  Diane  fille  naturelle  de  ce  prince  , mais 
en  effet  pour  traiter  des  affaires  du  concile  , & mé- 
nager quelque  alliance  avec  la  France. 

Sur  ces  entrefaites  les  cardinaux  François  qui 
ménageoient  cette  ligue  entre  le  pape  & Henri 
II.  propoferent  au  premier  , qu’il  ne  convenoit 
pas  de  laiffer  Je  cardinal  Moron  à Boulogne  avec 
une  fi  grande  autorité  , & fi  proche  de  Rome,  vû 
cju’il  n’étoit  point  agréable  à l'empereur  qui  lui 
etoit  fi  different  & d’inclination  & de  naiffance.  Le 
pape  profita  de  cet  avis,  & réfolut  dès-lors  de  nom- 
mer à la  légation  de  Boulogne  à la  place  de  Moron 
le  cardinal  de  Monté  , qui  fe  fentoit  d’autant  plus 
de  penchant  pour  les  François,  qu’il  avoir  été  plus 
maltraité  des  Impériaux.  Un  autre  motif  qui  l’y 
engagea , étoit  de  le  dédommager  par-là  des  re- 
venus de  fon  évêché  de  Pavie  , que  Gonzague 
gouverneur  de  Milan  avoir  faifis.  Etpourrécom- 
penfer  Moron  de  la  perte  qu’il  faifoit , il  lui  ali- 
gna une  portion  des  revenus  de  la  légation  de  Bou- 
logne , & une  autre  portion  dans  les  émolumens 
de  la  datterie.  Moron  témoigna  beaucoup  de  joie 
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de  ce  changement , fe  voïant  par-là  parvenu  à ce 
qu’il  fouhaitoit  , Si  à l’abri  4e  beaucoup  d'embar- 
ras que  caufoit  cette  légation  dans  les  conjonctu- 
res préfentes. 

Cependant  l’empereur  , peut-être  auflï  inquiet 
que  le  pape  au  fujet  du  concile  , & craignant  de 
s’être  trop  avancé  dans  le  parti  qu’il  avoit  pris  fur 
les  affaires  de  la  religion,  propofaà  l’évêque  de 
Fano  de  ne  point  parler  pendant  fix  mois  de  ce 
qui  faifoit  la  matière  des  conteftations  entre  lui 
empereur  & le  pape  ; que  pendant  cet  intervale  le 
concile  feroit  fufpendu;  que  le  pape  envoïeroit  en 
Allemagne  des  évêques  ou  des  cardinaux  avec  des 
pouvoirs  , Si  que  Paul  III.  aïant  mandé  à Rome 
des  évêques  de  toutes  les  nations  , y feroit  des  ré- 
glemens  pour  la  réformation  des  moeurs.  Cette  ré- 
ponfe  reçue  le  cardinal  de  Monté  l’approuva , 
jugeant  que  l’empereur  aïant  fait  trop  d’avances 
pour  vouloir  reculer  , on  ne  feroit  que  l’irriter 
davantage  en  s’obftinant  : & qu’outre  le  fcandalc 
public  il  étoit  à craindre  qu’on  ne  fût  obligé  d’ac- 
corder aux  hérétiques  plus  qu’ils  n’avoient  jamais 
obtenu  d’aucun  pape,  quelques  précautions  que 
les  théologiens  puflenty  apporter  ; qu’ainfi  il  étoit 
d’avis  qu’on  s’en  rapportât  au  jugement  des  évê- 

?iues  qui  feroient  commis  à l’examen  de  cette  af- 
aire  , Si  pour  établir  des  rcglemensde  difcipline* 
que  par  ce  moïen  on  fe  tireroit  d’embarras  avec 
honneur. 

Quant  à ce  qui  concernoit  l’envoi  des  prélats  que 
demandoit  l’empereur,  avec  les  pouvoirs  néceflai- 
res,  lecardinalde  Monté  dit  qu’il  croïoir  plus  con- 
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venable  d’yenvoïer  des  cardinaux  dont  la  million 

Am.  i'J48*  feroic  plus  honorable, &pcut-être  plus  avantageufe, 
quoique  l’envoi  de  fimples  évêques  dût  fe  faire  avec 
moins  de  frais.  Que  parmi  ces  cardinaux  il  fal- 
loir choifir  un  des  légats  du  concile , & que  ce 
choix  devoit  tomber  fur  Marcel  Cervin  , & non 
pas  fur  lui  qui  n’étoit  nullement  propre  pour  un 
tel  eipploi.  Qu’il  pouvoir  fans  témérité  efperer  cet 
honneur,  comme  le  plus  ancien,  dans  l’efperance 
de  fc  réconcilier  avec  l’empereur,  & de  rétablir  la 
concorde  entre  le  pape  & ce  prince  ; mais  qu’un 
autre  réufïiroic  mieux  que  lui.  A l’égard  de  la 
tranflation  , il  dit  que  fi  l'on  differoit  de  terminer 
cette  affaire  avec  l’empereur,  & qu’on  la  laifsâtfans 
décifîon , il  étoit  à craindre  que  le  faint  fiége  ve- 
venant  à vacquer,  Charles  V.  ne  fefervît  de  ce  pré- 
texte pour  affluer  que  le  concile  étoit  toujours  af- 
fcmblé  à Trente  , & que  c'étoit  à lui  à faire  l’élec- 
tion d’un  pape. Ce  qu’il  falloir  pourtant  tenir  fecret, 
de  peur  que  ce  prince  ne  perfillât  à foutenirfa  pro- 
teftation  ; enforre  que  les  chofes  pourroient  con- 
duire à un  fchifme.  Le  pape  parut  entrer  dans  les 
raifons  du  cardinal  de  Monté  ; mais  il  fut  fer- 
me à ne  point  vouloir  envoïer  de  cardinaux  en  Al- 
lemagne , dans  la  crainte  d’offenfer  Madrucce  , 
qui  feroit  obligé  de  leur  ceder  : il  deftina  donc 
pour  aflociez  de  Bertanus  évêque  de  Fano  , Lip- 
poman  coadjuteur  de  Verone,  & Pighin  transféré 
depuis  peu  à l’évêché  deFerrentino  ; tous  deux  du 
nombre  des  députez  que  les  peres  de  Boulogne 
avoient  envoïez  à Rome  pour  foutenir  la  tranlla- 
tion. 
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Le  pape,  du  confentement  des  cardinaux,  char- 
gea ces  deux  derniers  évêques  d’une  bulle  daccée 
du  dernier  jour  du  mois  d’Août , par  laquelle  il 
leur  donnoit  commiflion  de  déclarer  à ceux  qui 
voudroient  retourner  à l’obéiflancc  de  l’églife  , 
qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  , pourvu  qu’ils 
ne  vouluflent  plus  lui  impofer  des  loix  , mais  les 
recevoir.  Ilremettoità  la  diferétion  de  ces  prélats, 
de  relâcher  quelque  chofe  de  l’ancienne  difcipli- 
ne  , quand  ils  croiroient  le  pouvoir  faire  fans  fean- 
dale  public,  & leur  permettoit  d’abfoudre  publi- 
quement toutes  fortes  de  féculicrs , même  les  rois 
& les  princes , les  ecclefiaftiques , les  réguliers,  les 
Colleges  & les  communautez,  de  toutes  Tes  excom- 
munications &cenfures , même  des  peines  tempo- 
relles encourues  pour  caufe  d'hérefie  , quand  ils 
feroient  relaps  , de  difpenfer  des  irrégularitez  , de 
quelque  nature  qu’elles  fuflent,  fans  en  excepter  la 
bigamie,  & de  les  rétablir  dans  leurs  honneur^.  &i 
dignitez;  avec  pouvoir  de  modérer  ou  remettre  en- 
tièrement les  pénitences  dûës,d’exemter  de  l’abju- 
ration, de  libérer  les  communautez  & les  particu- 
liers de  toutes  fortes  de  pa&es  & de  conventions 
illicites  faites  avec  les  hérétiques  ; de  les  abfoudre 
des  fermens  & des  hommages  prêtez  , & meme 
des  parjures  dont  ils  feroient  coupables  pourl’in- 
èxccution  de  leurs  promefles  & de  leurs  engage- 
mens  ; d’abfoudre  les  réguliers  de  Tapoftafie  , leur 
donner  la  permiflion  de  porter  l’habit  régulier 
fous  celui  de  prêtre  féculier.  De  plus  ils  pouvoienc 
permettre  à toutes  forres  de  perfonnes  de  manger 
des  viandes  défendues  en  carême  , & les  jours  de 
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jeûne  , de  l’avis  du  médecin  corporel  & fpirituel , 

A n.  i f 4».  ou  feulement  du  fécond , & même  fans  cela  , s’ils 
le  jugeoienc  à propos  j modérer  le  nombre  des  fê- 
tes , accorder  la  communion  du  calice  à vie  ou 
pour  un  temps  à ceux  qui  1’aïant  déjà  reçue,  en  de- 
manderoient  humblement  la  continuation  , con- 
fe  fiant  que  leglife  la  refufe  juftementaux  laïques, 
mais  à condition  qu’ils  communieroient  feparé- 
ment , & dans  un  temps  autre  que  celui  auquel 
on  communie  par  le  commandement  de  leglife  j 
enfin  unir  les  bédéfices  aux  écoles  , aux  univerfi- 
tez  ou  aux  hôpitaux  i abfoudre  ceux  qui  fe  feroient 
faifis  des  biens  ecclefiaftiques  , apres  qu’ils  en  au- 
roient  rendu  le  fonds  , compofant  avec  eux  pour 
les  fruits  ufurpez  & confumez , & communiquer 
les  mêmes  pouvoirs  à d’autres  perfonnesconfidc- 
rables,  comme  aux  évêques.  L on  dit  en  effet  que 
ce  pouvoir  fut  communiqué  à l’évêque  de  Stras- 
bourg. , .. 

xtv  Ceux  qui  rapportent  cette  bulle,  ajoutent  qu  elle  , 
fût  mal  interprétée  par  beaucoup  de  nerfonnes  ; 
piufiean,  pon  attribuoit  à une  extrême  prefomption  la 

claufe  de  rétablir  les  rois  ôc  les  princes  dans  leurs 
honneurs  &c  dignitez.  L’on  reprenoit  encore  la 
contradi&ion  d’abfoudre  de  fermens  illicites,  puif- 
v qu’ils  n’ont  pas  befoin  d’abfolution  -,  parce ^ qu  ils 

font  nuis  par  eux-mêmes,  & que  par  conféquent 
ils  n’engagent  point.  L’on  trouvoit  pareillement 
de  la  contradiction  à accorder  le  calice  feulement 
à ceux  qui  croiroicnt  que  Téglife  avoir  droit  de  le 
refufer  aux  laïques.  On  attaquoit  encore  plufieurs 
autres  articles  de  cette  bulle» 

Les 
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Les  deux  nonces  Lippoman  & Pighin  partirent  " 
pour  fe  rendre  auprès  de  l’empereur,  vers  la  fin  de  ^N‘  1 ‘ 

Septembre  , & Te  rendirent  à Boulogne  dix-fepc 
jours  après  leur  nomination, comme  leurs  lettres  en 
font  foi.  L’ 'évêque  de  Fano  qui  y étoit  avant  eux  , 
trouva  qu’il  n’étoit  pas  facile  d’exécuter  les  deman- 
des de  l’empereur.  Le  roi  de  France  neconfentoit 
pas  à la  fufpenfion  du  concile  , comme  les  peres 
de  Boulogne  l'avoicnt  propofée , il  lui  fembloit 
que  tant  qu’on  le  laifleroit  fubfifter  , Charles  V. 
le  regarderoit  comme  un  nuage  qui  venant  àcre- 
ver  formeroit  quelque  tempête  ; Henri  II.  avoir 
même  promis  d’envoïer  les  évêques  de  fon  roïau- 
me  à Rome  , pour  délibérer  fur  le  rétabliflement 
de  la  difeipline  , & s’étoit  plaint  au  nonce  que 
pour  plaire  à l’empereur  on  laifsât  ainfi  le  concile 
inutile.  Le  nonce  avoit  répondu  qu’on  n’en  a^if- 
foit  ainfi  que  pour  le  bien  de  la  paix  & pour  réta- 
blir l’union  dont  le  roi  lui-même  pourroit  tirer 
de  grands  avantages.  Mais  cette  réponfc  n’aïant 
pas  fatisfait  ce  prince  , le  pape  en  devenoit  plus 
inquiet , parce  qu’il  avoit  intérêt  de  le  ménager. 

Pour  conferver  Parme  au  milieu  de  ces  troubles, 
le  pape  en  l’ôtant  à Oétavio  Farnefe  fon  petit  fils, 

& le  transférant  à Horace  Farnefe  duc  de  Caftro, 
étoit  déjà  convenu  avec  le  cardinal  de  Guife, 
doter  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  la  ju- 
rifdi&ion  cccléfiaftique  par  rapport  à la  Proven- 
ce , la  Bretagne  , le  Dauphiné  , la  Savoie  & le  Pié- 
mont ; mais  avant  que  de  pafTer  plus  avant , il 
vouloir  auflï  que  l’argent  qu’il  demandoit  au  roi 
de  France  fût  dépofé  par  ce  prince,  & que  l’alliance 
Tome  XXIX . G g g g 
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de  Henri  avec  les  Suiffes  fût  faite,  pour  fe  mettre 

An.  i ;48*  cn  £ut  de  ne  pas  craindre  les  armes  de  l'empereur. 

Négociation  des  pighin  en  a Trente  y vit  les  prélats  Ef- 

nonecs  cn  aii«- pagnols  qui  s’ennuïoient  fort  d’une  demeure  fi 

magne  fur  la  uanf-  I o * .*  r \ . « . • _ 

lation.  peu  gratieule  , ou  ils  manquoient  de  tout.  En 

fjiuv. ibîd.  cap.  avançant  fon  chemin  vers  l’Allemagne  , il  y ap- 
îX'ïrh  Monte-  pe^ut  quelques  pratiques  extérieures  de  religion 
m ad  etmn um.  aufquclles on  s’étoit  fournis  dans  l’appréhenfion  des 
édits  de  l’empereur  ; mais  fans  que  le  cœur  y eue 
aucune  part.  On  célebroit  la  meffe  fans  auditeurs, 
&il  neparoifloit  pas  qu’on  s’emprefsât  beaucoup  à 
faire  ulage  des  pouvoirs  fort  étendus  que  le  pape 
avoic  accordé  à fes  nonces.  Ce  qui  lui  fit  com- 
prendre que  toutes  les  mefures  qu’on  avoir  prifes 
feroient  inutiles  , & qu’on  feroit  obligé  d’avoir 
encore  recours  aux  armes  pour  réduire  ces  peu- 
ples. Enfin  étant  arrivé  à la  cour  de  l’empereur  , 
il  trouva  l’efprit  de  ce  prince  affez  difpofé  à ter- 
miner les  différends  furvenus  à l’égard  de  la  tranf- 
lation  du  concile  ; ce  qui  lui  fit  efperer  un  heu- 
reux fuccès.  L’évêque  de  Fano  en  aïant  écrit  au 
cardinal  Ccrvin  , lui  manda  que  l’empereur  con- 
fentiroit  volontiers  que  quelques-uns  des  évêques 
de  Trente  fe  rendiflent  à Rome  , pour  y travail- 
ler conjointement  avec  les  autres  à la  réformation 
des  mœurs  : mais  qu’il  faifoit  beaucoup  de  diffi- 
cultez  fur  les  pouvoirs  des  nonces  , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  conformes  à fes  demandes  : Qu’ainfi 
avant  que  de  commencer  à s’en  fervir  , il  falloit 
que  le  pape  réformât  fon  bref.  Auffi  très-peu  de 
gens  s’adrefferent  à eux  pour  avoir  des  abfolu- 
tions. 
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L’empereur  vouloir  que  le  pape  déclarât  par 

fon  bref  que  les  pouvoirs  accordez  à fes  nonces  -An. 
n’auroient  de  force  que  jufqu  a la  décifion  du  fu- 
tur concile  ; ce  que  le  pape  ne  vouloit  pas  accor- 
der , parce  qu’il  craignoic  que  le  concile  n’eût 
plus  d’autorité  que  lui  , & ne  s’attribuât  le  droit 
de  ratifier  ou  d’annuller  fes  permiflions  : ilcroïoit 
que  l’empereur  devoit  être  content  qu’on  ne  fe  fût 
pas  rendu  difficile  â iuivre  les  avis  aes  prélats  fur 
fes  demandes.  On  fit  cependant  dans  la  fuite  quel- 
que changement  au  bref , & on  laiffa  les  nonces 
maîtres  d’abreger  le  temps  que  dureroit  la  permif- 
fion  de  communier  fous  les  deux  cfpeces } mais 
toutes  ces  condefcendances  ne  déterminèrent  pas 
l’empereur  à ordonner  aux  pères  de  Trente  de  fe 
rendre  â Rome  : ce  qui  augmenta  les  foupçons  du 
cardinal  de  Monté  , qui  craî^noit  que  ces  peres 
n’euffent  quelque  mauvais  deffein  en  cas  que  le 
pape  vînt  à mourir.  Il  reprit  donc  fon  premier 
delîein  , & voulut  engager  Paul  III.  à déclarer  par 
un  écrit , qne  s’étant  attribué  la  caufe  de  la  tranf- 
lation  pour  éviter  un  fchifme,  & craignant  à caufe 
de  fon  grand  âge , que  la  mort  ne  le  prévînt  avant 
que  d’avoir  fini  cette  affaire , il  jugeoit  la  tranf- 
lation  bonne  & légitime , & obligeoit  chacun  à 
la  reconnoître  comme  telle,  fous  peine  d’encourir 
les  cenfures.  Mais  Marcel  Cervin  repréfenta  qu’il 
falloir  différer , que  la  crainte  deMont.é  étoit  fans 
fondement , puifquc  l’empereur  avoir  déclaré 
dans  les  ordres  donnez  à Madrucce,  qu’en  cas  de 
•vacance  du  fiége  , l’éledion  d’un  pape  appartien- 
4roit  aux  cardinaux  , quand  meme  le  concile  fub- 
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fifteroit.  Cec  avis  fut  caufe  qu’on  ne  détermina 
rien. 

Le  pape  ne  fit  qu’un  feul  cardinal  dans  cette 
année  le  lundi  neuvième  de  Janvier.  Ce  fut  Char- 
les de  Bourbon-Vendôme  frere  de  Louis  prince 
de  Condé  & d’Antoiïie  roi  de  Navarre  , & cin- 
quième fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de  Ven- 
dôme , & de  Françoife  d’Alençon.  Il  étoit  né  à 
la  Feîté-fous-Joüarre  en  Brie  le  vingt-deuxième 
Décembre  de  l’an  15x3.  Leroil'avoit  pourvu  en 
1 j 40  de  l’évêché  de  Nevers,  il  n’avoit  que  vingt- 
cinq  ans  lorfqu’il  fut  élevé  au  cardinalat.  U eut  le 
titre  de  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Sixte,  qu’il 
changea  peu  de  temps  après  pour  celui  de  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Chryfogone. 

Peu  de  temps  après  cette  promotion  le  colle- 
ge des  cardinaux  perdit  Auguftin  Trivulce  Mila- 
nois,  fils  de  Jean  Trivulce  & d'Angele  Martinen- 
gue  , frere  de  Pierre  archevêque  de  Reggio  mé- 
tropole de  toute  la  Calabre , Ôc  de  Philippe  arche- 
vêque de  Ragufc.  De  camerier  de  Jules  II.  il  de- 
vint fon  Protonotaire  j & Leon  X.  le  fit  cardinal 
diacre  du  titre  de  faint  Adrien  dans  cette  nom- 
breufe  promotion  de  l’année  1317.  On  croit  que 
ce  fut  en  partie  à la  recommandation  du  maréchal 
Jean-Jacques  Trivulce  fon  coufin  , quoique  fon 
mérite  perfonnel  & l’ancienne  liaifon  qu’il  y avoic 
entre  la  maifon  des  Médicis  & celle  des  Trivulce, 
y euflent  auffi  beaucoup  contribué.  On  lui  con- 
fia le  gouvernement  de  plufieurs  églifes , celle  de 
Toulon  , de  Perigueux  , félon  quelques-uns  , de 
Marfeille  , de  Lavaur  en  France,  de  Bobio,  d’Aft, 
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& de  Novarre  dans  le  duché  de  Milan  ; de  Reg- 
gio  dans  la  Calabre,  & de  Brugncco  dans  lécac  de 
Genes.  Il  y a même  des  auteurs  qui  le  font  arche- 
vêque de  Milan.  Il-  eut  aufli  l’adminiftration  de 
l’évêché  de  Baïeux  en  France  , dont  François  I. 
lui  donna  lps  provifions  dattées  de  Compiegne  le 
dix-feptiéme  de  Septembre  1531.  vacant  par  la 
mort  de  Pierre  Martignac  ; & treize  ans  après , il 
prit  pofleflion  par  procuration  de  l’archevêché  de 
Roiien.  Clement  VII.  le  nomma  légat  de  la  cam- 

nne  de  Rome  pendant  la  guerre  des  Colonnes; 

‘on  trouve  beaucoup  de  lettres  que  le  dataire 
Mathieu  Gibert  lui  écrivit  alors  de  la  part  du  pa- 
pe , qui  le  fit  enfuite  archiprêtre  du  Vatican.  Il  lut 
chargé  à Rome  des  affaires  de  l’ordre  de  Cîteaux  , 
aufli-bien  que  de  celles  de  France  apres  la  mort 
du  cardinal  Scaramutia  Trivulce. 

Benbus  & Sadolet,  tous  deux  cardinaux  furent 
fes  intimes  ami:?,  auffi-bien  que  le  cardinal  Ca- 
jetan.  Il  avoitcompofé  une  hiftoirc  des  papes  & 
des  cardinaux  , qu’il  avoit  drefTée  fur  d’anciens  ti- 
tres & que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  faire  im- 
primer. Antoine  Lelius  fon  fécretaire  l’avoit  beau- 
coup aidé  dans  cette  compofition  , & Onuphre 
* Panvini  avoue  que  cet  ouvrage  lui  a été  d’un  grand 
fecours , fur  tout  pour  les  cardinaux  depuis  Ur- 
bain VI.  jufqu’à  Paul  III. 

Dans  la  même  année  mourut  aufli  le  cardinal 
Grégoire  Cortez,  dont  on  a quelques  ouvrages. 
Il  ctoit  Italien  forti  d’une  illuftre  famille  de  Mo- 
dene,  & fe  fit  religieux  Benedidtin  dans  l’abbaïe 
de  Padolyrone  proche  Mantouë,  après  avoir  exer- 
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ce  l’emploi  d’auditeur  auprès  de  Leon  X.  lorfque 
celui-ci  nctoit  encore  que  cardinal  de  Medicis. 
Corcez  aïant  embrafle  la  régie  de  faint  Benoîc, 
demeura  quelque  tems^Lerins,  & fut  enfin  élû 
abbé  du  Mont-Caflin.  Son  érudition  dans  les  lan- 
gues grecque  & latine  & dans  le  droit  .civil  & ca- 
nonique lui  aïant  acquis  beaucoup  d’amis  diftin- 
guez  , comme  les  cardinaux  Bembo  & Sadolec  ; 
Paul  III.  l’envoïa  en  qualité  de  nonce  en  Allema- 
gne, & le  fit  cardinal  a fon  retour , le  dernier  jour 
de  Mai  1^41.  avec  le  titre  de  faint  Cyriaque.  Le 
pape  le  choifit  avec  d’autres  cardinaux  commif- 
lairc  à Rome  pour  les  affaires  du  concile  , & lui 
donna  l'évêche  d’Urbin.  Sa  dignité  ne  diminua 
rien  de  fa  candeur,  de  fa  fimplicité  & de  fes  bon- 
nes maniérés  qui  lui  attiroient  l’amitié  de  tout  le 
monde  } il  continua  de  mener  comme  il  avoit 
fait  jufqu’alors , la  vie  innocente  d’un  homme  ap- 
pliqué à l’étude  & aux  œuvres  de  jSieté.  Il  mouruc 
à Rome  le  vingt- unième  de  Septembre  de  l’an 
1548.  & fut  enterré  dans  la  bafilique  des  douze 
apôtres  devant  l’autel  de  fainte  Eugénie.  On  die 
qu’étant  prêt  d’expirer , il  dit  à fon  domeftique  : 
Me  voilà  proche  de  la  mort,  il  m’eût  été  fans  dou- 
te plus  avantageux  de  quitter  la  vie  avec  le  pauvre  ’ 
habit  de  religieux,  que  dans  la  pourpre. 

Les  ouvrages  qui  nous  font  reliez  de  ce  cardinal, 
montrent  qu’il  écrivoit  avec  élégance  , & agré- 
ment } qu’il  étoit  fijavant,  modéré,  équitable  &c 

3u’il  avoit  toutes  lesqualitez  qu’on  peut  fouhaiter 
ans  un  honnête  homme  &:  dans  un  habile  écri- 
vain. On  a de  lui  un  livre  de  l’inilru&ion  théolo-* 
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giquc,  un  traité  de  la  puiffance  cccléfiaftique,  un  — s 
livre  d’hymnes  & de  poefies,  le  traité  de  faint  ^N‘ 
Cyprien  de  la  virginité  , traduit  , des  lettres  en 
Italien  > mais  Ton  principal  ouvrage  eft  un  traité 
pour  montrer  que  S.  Pierre  eft  venu  à Rome.  Il  eft 
dédié  au  pape  Adrien  VI.  Sa  nieceHerfiüaCortefia 
le  fit  imprimer  à Venife  en  1573.  avec  Tes  lettres 
latines.  Cortez  dans  cet  ouvrage  examine.  1.  Si  S. 

Pierre  a pu  aller  à Rome.  1.  Si  l’on  prouve  par  des 
-témoignages  dignes  de  foi , qu’il  y foit  effecti- 
vement venu.  Il  montre  la  poflibilité  du  premier 
point  par  un  récit  abrégé  de  ce  que  l’écriture  dit 
des  aCtions  de  faint  Pierre  , & place  fa  venue  à ... 

Rome  dans  la  fécondé  année  de  l’empereur  Clau- 
de. Il  prouve  le  fécond  point  par  les  auteurs  les 
-plus  anciens  & les  plus  exaCts.  Après  avoir  ainfi 
établi  le  fait , il  répond  aux  raifons  de  celui  qui 
combattoit  cette  opinion.  Il  réfute  auffi  ce  que 
cet  auteur  avoir  dit  que  la  lettre  de  faint  Pierre 
étoit  écrite  d’une  Babilone  ville  d’Egypte. 

Sigifmond  V.  roi  de  Pologne  mourut  aufli  cet-  MorhieSig*. 
te  année  le  jour  de  Pâques  premier  d’Avril  dans  j"0ent roi  dc  Pol°* 
fa  quatre-vingt-deuxiéme  année  , après  quarante-  .»  «m- 

deux  ans  de  régné.  Il  étoit  fils  de  Cafimir  I V.  Ui‘  xo-P“t- 
& frere  de  Jean  Albert  & d’Alexandre  tous  deux  Bticmr.nt.x 
rois , & fes  belles  aCtions  lui  méritèrent  le  nom  Po/on.  lit.  7.  ai  fi- 
ée grand.  Il  avoir  époufé  en  1511.  Barbe  fille 
d’Etienne  comte  de  Scepus  & Vaivode  de  Tran- 
fylvanic  , morte  en  1515.  à l’âge  de  vingt  ans. 

En  fécond  lieu,  bonne  Sforce  fille  de  Jean  Galeas 
duc  de  Milan,  qui  ne  mourut  qu’en  1358.  Du  pre- 
mier lit  il  eut  deux  filles,  Hedwige  maripe  à Joa- 
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chim  II.  éleveur  de  Brandebourg,  & Anne  mor- 

An.  1/48*  te  au  berceau;  du  fécond  , Sigifmond  furnommé 
augufte  qui  lui  fucceda  , enfuice  Elifabeth  mariée 
à Jean  Zapol  roi  de  Hongrie,  Sophie  qui  fut  épou- 
fe  du  duc  de  Brunfwick,  Anne  qui  époufa  Etien- 
ne Batori  qui  devint  roi  de  Pologne  , & Catherine 
mariée  à Jean  III.  du  nom  roi  de  Suede. 

En  France  Henri  II.  pour  mieux  faire  valoir 
le  ro^/e France  la  négociation  du  cardinal  de  Lorraine  auprès  du 
d^riaP»ûe°d’cn  PaPe>  apr«  avoir  vifité  vers  la  fin  d’Avril  les  pro- 
gager le  pape  à vinccs  de  Picardie  & de  Champagne , & la  Sa- 
une ligue.  voie  en  pj£mont  mjt  Je  bonnes  garnifons 

m.j.  dans  toutes  les  places  , & les  pourvut  de  toutes 

fortes  de  munitions.  Le  cardinal  afiura  meme  le 
pape,  que  le  roi  étoit  déjà  aux  portes  du  Milanez, 
& qu’il  n’entreprendroit  rien  qu’après  avoir  ré- 
tabli la  maifon  de  Farnefe  à Parme  & à Plaifance. 
Mais  le  pape  faifant  réflexion  fur  fon  grand  âge, 
crut  que  ce  feroit  agir  contre  fon  propre  interet 
aufli  bien,  que  contre  celui  de  l'églife  , d’entre- 
prendre la  guerre  contre  Charles  V.  & jugea  qu’il 
Falloir  s’accommoder  au  temps.  Henri  II  voiant 
donc  qu’il  ne  concluoic  rien  & que  fa  préfence 
étoit  inutile  en  Italie  repafla  les  monts  , & s’en 
retourna  en  France,  dans  le  deflein  d’agir  contre 
l'Angleterre  & de  recouvrer  la  ville  de  Boulogne 
en  Picardie  que  les  Anglois  lui  avoient  enlevée 
dans  la  derniere  guerre  , pendant  la  vie  de  Fran- 
çois premier  fon  pere. 

tri.  pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  , il  fut 

£«deu"  provin'  obllSe  de  metrre  fut  fes  fujets  des  impôts  conli- 
1 durables , <5 i de  les  charger  d’un  grand  nombre 

dç 
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de  fubhdes.  Mais  fes  peuples  déjà  épuifez  par  les 
guerres  precedentes , fe  fouleverent  en  plufieurs 
endroits  à l’occafion  de  la  gabelle , & des  vexa- 
tions que  commettoient  ceux  qui  étoient  chargez 
de  lever  les  deniers  du  fel.  Les  premières  provin- 
ces qui  fe  fouleverent  furent  l’Angoumois  &c  la 
Xaintonge,où  plus  de  vingt  mille  païfans  s’attrou- 
pèrent, & élurent  pour  leur  chef  un  bourgeois 
de  Blanfac  appelle  Bois-menil , & qu’on  furnom- 
moit  Balaffié,  avec  un  gentilhomme  appelle  Puy- 
moreau.  Ces  mutins  ravagèrent  le  pais  , Xain- 
tes  leur  ouvrit  fes  portes.  Le  bruit  de  la  révolte  s’é- 
tant répandu  dans  le  Périgord , l’Agcnois , le  Li- 
mofin  , le  Poitou  &c  la  Gafcogne,  en  moins  d’un 
mois  il  fe  trouva  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes portant  les  armes  contre  leur  roi.  Ces  trou- 

{)es  féditieufes  aïant  été  reçues  dans  Bourdeaux  par 
e peuple  avec  beaucoup  de  joie,  chacun  prit  les  ar- 
mes dans  toute  la  ville  au  fon  du  toefin.  On  mafla- 


An.  i J48. 

Slct'dan  ubi  fuprà 
lib.  si,  pag.t47. 

Bel tar.  ut  fuprÀ 
lib.  IJ.  11.  If. 


cra  un  grand  nombre  de  commis  & l’on  pilla  leurs 
maifons.  Pour  arrêter  ces  excez  , Henri  IL  envoïa 


Anne  de  Montmorency  connétable  de  France  & 
François  de  Lorraine  duc  d’Aumale  avec  mille 
hommes  d’armes  & dix  mille  fantaflïns  , & un 


ordre  de  châtier  les  féditieux , dont  le  procès 
aïant  été  inftruit  le  vingt-hxiéme  d'O&obre,  on 
rendit  une  fentence  qui  porte  que  les  Bourdelois  Sentence  pre- 
déclarcz  atteints  &c  convaincus  du  crime  de  fédi-  Sô^jéi^"r7voi- 
tion,  de  rébellion  & deléze-majefté  , feroient  pri- tei- 
vez  de  leurs  immunirez  & privilèges,  jurifdiétion,  Bticar.itg.iii. 
pofleffionscommuneSjdont  lesadtes  feroient  jettez  DtVuuûkfiifri. 
au  feu  en  préfence  des  principaux  bourgeois  ; que 
Tme  XXIX.  H h h h 
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l'hôtel  de  ville  feroic  rafé,  en  la  place  duquel  on  bâ- 

A k.  1 548.  tiroit  une  chapelle  où  l’onfcroit  annuellement  un 
fervice  , & où  l'on  diroit  des  mefles  à perpétuité 
pour  lame  du  feu  (leur de  Moneins,  qui avoit été 
tué  dans  la  fédition.  Que  toutes  les  cloches  de  la 
ville  & des  autres  lieux  qui  s’étoient  révoltez,  fe- 
roient  enlevées  & portées  dans  les  deux  châteaux. 
Que  les  Jurats  avec  iix-vingt  des  plus  notables  bour- 
geois portant  chacun  une  torche  allumée  , vêtus 
de  deiiil,  & fuivis  de  tout  le  peuple  , iroient  en 
procelfion  dans  l’églife  des  Carmes  , & y pren- 
droient  le  corps  du  fieur  de  Moneins  pour  être 
porté  dans  l’églife  cathédrale  , où  il  feroit  honora- 
blement inhumé  i que  là  on  lui  feroit  un  fervi- 
ce tous  les  ans.  Que  pour  les  frais  de  l'armce  du 
roi , ils  païeroient  la  fomme  de  deux  cens  mille 
livres  ; que  les  deux  châteaux  feroient  fortifiez  & 
entretenus  de  vivres  & de  munitions  aux  dépens 
des  habitans.  Et  qu’enfin  la  ville  armeroit  & cn- 
tretiendroit  deux  vailfeaux  pour  la  garde  du  port, 
& que  le  parlement  feroit  interdit.  Après  cette 
fentence  prononcée,  le  connétable  fit  punir  quel- 
ques-uns des  coupables.  Un  nommé  Guillon  fut 
brûlé  vif , un  autre  convaincu  d’avoir  fonné  le 
beffroy  fut  pendu  au  marteau  de  la  cloche.  Les 
deux  freres  de  Saux  eurent  la  tête  tranchée. 

Cependant  le  roi  modéra  cette  fentence  en  re- 
tranchant l’article  de  la  démolition  de  l’hôtel  de 
ville  , à l’exception  du  bâtiment  où  étoit  la  cloche 
qui  avoit  fervi  àfonner  le  toefin  &r  qui  fut  abbatu. 
L’amende  pécuniaire  fut  aufii  remife  à fa  volonté  : 
mais  l’interdit  du  parlement  fubfifta , pour  n’a- 
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voir  pas  fait  Ton  devoir  en  cette  occafion.  Sa  ma-  

jeftc  nomma  des  commiflaires  d’autres  parlemens  AN" 

f>our  y exercer  la  juftice  ; mais  cet  interdit  fut 
evé  à l'entrce  de  l’an  ijfo.  & la  ville  fut  réta- 
blie dans  fes  immunitez  6c  privilèges  : on  accor- 
da une  amniftic  générale  du  paflé  pour  toute  la 
province  de  Guïennc  , en  exceptant  feulement 
ceux  qui  auroient  mis  la  main  fur  les  magiftrats  6c 
officiers  roïaux.  Les  provinces  de  Poitou  , Xain- 
tonge,  Angoumois , Limofin&  Périgord  , trai- 
tèrent dans  la  même  année  avec  le  roi,  pour  l’ex- 
tindion  de  la  gabelle  , moïennant  la  fomme  de 
quatrc-vingt-mille  livres  tous  les  ans,  6c  deux  cens 
mille  écus  que  ces  peuples  fourniroient  comptant 
pour  être  emploïez  fuivantles  befoins  de  l'ctat. 

En  Angleterre  la  religion  étoit  extrêmement  tiv. 
troublée  , depuis  qu’Edoüard  comte  d'Hcrfort , rdigionén  Angil- 
& oncle  maternel  du  jeune  roi , qu’on  nommoit  tctre- 
le  duc  de  Sommerfet , s’étoit  fait  déclarer  pro- 
tedeur,  6c  que  s’étant  acquis  un  grand  crédit  fur  * ^ 

l’efprit  du  prince  , 6c  beaucoup  a’autorité  fur  les  Ww.w/*,  j » 
feigneurs , il  favorifoit  les  Proteflans  de  concert  Mi” 
avec  Thomas  Cranmcr  archevêque  de  Cantor- 
beri.  Après  avoir  jette  quelques  fondemens  de 
leur  dodrine,  fur-tout  parmi  la  noblefle  , par  le 
moïen  de  quelques-uns  de  leurs  dodeurs , Pierre 
Martyr  6c  Okin  dont  on  a déjà  parlé , & Mar- 
tin Bucer  qui  fe  rendit  cette  année  à Londres  ; 

Edoüard  aflembla  le  parlement  qui  abolit  la  méfié 
par  un  décret  public,  mais  on  n’en  vint  là  que 
par  dégrez. 

L’archevêque  de  Cantorberi  dès  le  mois  de  Fé- 

H h h h ij 
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— vrier  commença  par  le  renverfement  des  ima- 

An.  ij-48. 

ges , qui  caufoient,  difoit-il , tous  les  jours  beau- 
coup de  difputes  , & qui  ne  fervoient  qu  a entre- 
tenir la  fuperftition.  Durant  l'hiver  un  certain 
nombre  d 'évêques  & de  théologiens  fut  choifi 
pour  examiner  & pour  corriger  les  offices  de  l’c- 
glife.  Le  facrement  de  l’euchariftie  occupa  les 
premières  délibérations , de  même  que  la  commu- 
nion. On  décida  que  ceux  qui  fe  confelTeroient  à 
un  prêtre  ne  doivent  pas  cenfurer  ceux  qui  s’en 
tiendroient  à une  confeffion  générale  faite  devant 
Dieu  & en  préfencc  de  l’églife  -,  que  de  même  ces 
derniers  ne  dévoient  point  condamner  l’ufage  de 
la  confeffion  auriculaire.  On  abolit  entièrement 
les  indulgences.  Cranmer  compofa  un  catéchif- 
me  , pour  donner  aux  jeunes  gens , difoit-il , une 
teinture  des  fondemens  principaux  delà  religion 
chtétienne  , qui , félon  lui , étoit  la  même  que  la 
protcftante  , à l’exception  qu’il  y reconnoifToit 
une  puiffance  de  réconcilier  les  hommes  à Dieu, 
& que  l'inftitution  des  évêques  & des  prêtres  étoit 
de  droit  divin.  Cet  ouvrage  eft  dédié  au  roi.  On 
ordonna  la  communion  fous  les  deux  efpeces,  & 
l’office  en  langue  vulgaire  , afin  , difoit-on  , que 
le  peuple  entendît  ce  qui  fechantoit  dans  l’églife. 
Enfin  l’on  réforma  entièrement  l’office  , &l’on  fit 
une  nouvelle  liturgie  , où  l’on  rejetta  la  confécra- 
tion  , ou  plutôt  la  bénédi&ion  de  l’eau  , du  fel  , 
• du  pain  ^ de  l’encens  , des  cierges  , du  feu  , des 

cloches,  des  églifes,  des  images  , des  autels  , des 
croix  , des  vaifleaux  , des  habits  facerdotaux,  des 
rameaux.  Voici  l’ordre  qu’on  garda  dans  cette 
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nouvelle  liturgie  qui  fut  imprimée  fous  le  règne 
d'Edouard. 

On  commença  l’office  par  les  prières  du  ma- 
tin & du  foir  , & on  leur  donna  la  même  forme 
qu’elles  ont  encore  aujourd’hui  -,  finon  que  la  con- 
felfion  des  péchez  ni  l’abfolution  n’y  étoienc  pas 
prononcées  à la  tête  du  fervice,  comme  à préfent. 
On  fe  contentoit  de  le  commencer  par  l’oraifon 
dominicale.  On  nedifoit  pas  non  plus  les  com- 
mandemens  de  Dieu  dans  le  fervice  de  la  com- 
munion ainfi  qu’on  le  fait  préfentemenr.  Mais  à 
cela  près , l’office  qui  fur  publié  alors , & celui  que 
les  Anglois  ont  aujourd’hui  fous  le  titre  de  litur~ 
gie  , ou  livres  des  prières  publiques  , font  affez  fem- 
blables.  On  y inféra  dès  lors  pour  la  communion, 
tout  ce  qui  avoit  été  établi  dans  un  réglement 
fait  auparavant  fur  cette  matière.  L’offertoire  der 
voit  être  de  pain  & de  vin  mêlé  d’eau.  On  difoit 
enfuite  la  priere  générale  pour  la  profperité  de  l’é- 
glife  univerfelle,  où  entr’autres  circonftances,  on 
témoignoit  fa  reconnoiffimce  à Dieu  de  la  grâ- 
ce extraordinaire  qu’il  avoit  communiqué  à fes 
faints  , à la  bienheureufe  vierge  , aux  patriarches, 
aux  prophètes  , aux  apôtres  & aux  martyrs.  On  y 
recommandoit  encore  à fa  bonté  infinie  les  fidè- 
les trépanez  , afin  que  ceux  qui  prioient  & ceux 
pour  qui  ils  prioient,  puffent  tous  enfemble  s’af- 
feoir  à la  droire  de  Jefus-Chriil  au  grand  jour  de 
la  réfurreclion. 

. La  priere  dont  orf  fe  fert  maintenant  dans  la 
confécration  de  l’euchariftrie  ,étoit  jointe  à cette 
priere  générale  comme  en  faifant  partie.  Seulc- 
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mcnc  on  y trouvoic  alors  ces  paroles  qu’on  ac- 
compagnoic  de  lignes  de  croix  , mais  qui  ont  éré 
retranchées^  Bénis  , 6 Dieu , <ÿ*  fianélifies  ces  pré - 
Jens  & ces  créatures  de  pain  & de  vin  , afin  cruelles 
J oient  pour  nous  le  corps  & le  fang  de  ton  très -cher 
fils  ,çrc.  Les  a&ions  de  grâces  fuivoient, telles  qu’on 
les  voit  encore  dans  la  liturgie  anglicane.  L'éléva- 
tion du  faint  facrement , pour  marquer  d’abord 
que  Jcfus-Chrift  a été  élevé  fur  la  croix  , & de- 
puis pour  faire  adorer  l’hoftie , fut  abfolument 
défenduë.  L’office  de  la  communion  devoir  être 
lû  tous  les  jours  des  fêtes,  encore  qu’il  n’y  eût  point 
de  célébration.  Le  pain  devoit  être  fait  fans  le- 
vain de  figure  ronde , fans  aucune  empreinte,  & 
un  peu  plus  grand  que  les  hofties  ; 6c  le  prêtre 
devoit  le  mettre  lui-même  dans  la  bouche  des 
communians , au  lieu  de  le  faire  prendre  dans  la 
main.  On  drelfa  aufli  des  litanies  compofées  d’o- 
raifons  très -courtes , & interrompues  par  des  ré- 
pons entre  le  prêtre  & le  peuple  ; & l’on  y deman- 
doit  d’être  délivré  de  la  tyrannie  du  pape.  Quant 
au  baptême  , outre  les  cérémonies  qui  font  enco- 
re en  ufage  en  Angleterre , on  faifoit  d’abord  le 
figne  de  la  croix  fur  le  front  & fur  l’eftomac  de 
l’enfant , en  conjurant  le  démon  , & lui  ordon- 
nant de  fortir  du  corps  de  cet  enfant  & de  n’y  plus 
revenir.  On  le  plongeoir  trois  fois  dans  l’eau  , 
ou  s’il  étoit  trop  foible  , on  fe  contentoit  de  lui 
jetter  de  l’eau  lur  le  vifage.  Après  quoi  le  prêtre 
l’ayant  vêtu  d’une  robe  blanche , lui  verfoit  un 
peu  d’huile  fur  la  tête  , & accompagnoit  cette  ac- 
tion d’une  pricre,  où  il  demandoit  pour  lui  à Dieu 
l’on&ion  du  Saint  Efprit, 
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Dans  la  confirmation , après  avoir  interrogé 

l’enfant  fur  le  catechifmc  qui  ctoitle  même  qu’à  ^N’  ‘M8* 
préfent,  lcvêque  faifoit  fur  lui  le  ligne  de  la  croix 
& lui  impofoit  les  mains  en  difant  : Je  te  ftgne 
du  figne  de  U croix  , je  t'impo/e  les  mains  au 
nom  du  pere , &c.  Les  malades  qui  fouhaitoient 
l’onétion  , la  recevoient  fur  le  front  & fur  l’efto- 
mac  feulement  avec  quelques  prières.  Aux  enter- 
remens , on  recommandoit  à Dieu  lame  du  dé- 
funt , & on  lui  demandoit  la  rémiflion  de  fes  pé- 
chez , fon  élévation  dans  le  ciel , & la  refurrec' 
tion  de  fon  corps  au  dernier  jour.  On  eut  foin 
âuflide  donner  ordre  que  ceux  à qui  un  empêche- 
ment légitime  ne  permcttoir  pas  d’afhfter  aux  af- 
femblées  publiques  , ne  fuflent  point  privez  de 
l’ufage  des  facrcmens,  &que  les  malades  feroienc 
communiez  dans  leurs  maifons.  On  faifoit  une 
petite  aflemblée  dans  la  chambre  du  malade  pour 
^ confacref  & lui  donner  l’euchariûie.  Il  y avoir 
a la  tête  de  cette  liturgie  une  préface  qu’on  y 
Voit  encore , où  l’on  traitoit  de  l’ufage  des  cé- 
rémonies, qu’on  diltribuoit  en  deux  clafles.  Dans 
l’une  l’on  mettoit  les  cérémonies  qui  avoient  été 
introduites  dans  un  bon  deflein  , mais  que  lafu- 

{>erftition  , difoit-on  , avoit  corrompue  : dans 
autre  on  plaçoit  celles  qui  devant  déjà  leur  naif* 
fance  à la  vanité  des  hommes  ou  à leur  fuperfti- 
tion  , croient  encore  devenues  plus  daDgereufcs, 

On  rejetta  les  dernieres,  & onconferva  les  pre- 
mières, pour  donner  au  fervice  divin  une  for- 
me jufte  qui  fût  capable  d’édifier.  Ce  qui  ne  fc  fit 
pas  fans  beaucoup  de  contradiction  : on  retint  aulli 
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l’ufage  du  figne  de  la  croix , comme  les  anciens 
s’en  étoient  iervis.  La  queftion  de  la  préfence 
réelle  de  Jcfus  Chrift  dans  l’euchariftie  étoic  allez 
importante  , pour  mériter  l’attention  deceux  qui 
dreflerent  cette  nouvelle  liturgie  ; mais  comme  ils 
craignoient  les  troubles  qui  étoient  arrivez  en 
Allemagne  fur  ce  fujet  , ils  n’oferent  pas  encore 
parler  ouvertement  comme  les  prétendus  réfor- 
mateurs, & ils  s'en  tinrent  à ces  termes , que  le  fa- 
crement  eft  le  vrai  corps  & le  corps  entier  de 
Notre- Seigneur.  Ils  parlèrent  plus  clairement 
dans  la  fuite , c’eft  à-dire  , plus  conformément 
aux  nouvelles  héréfies,  Cependant  on  ofa  dire 

3ue  cette  liturgie  avoit  été  achevée  parl’a/Iiltance 
u Saint-Efprit,  & quand  on  eut  vû  la  furprife 
où  cette  exprelllon  btafphematoire  jettoit  toutes 
les  perfonnes  non  prévenues  qui  l’entendoienc  , 
on  crut  en  être  quitte  pour  dire,  qu’on  n’avoit 
point  entendu  parler  d’une  affiftance  0T1  d une  inf- 
piration  furnaturelle  ; 

Cependant  la  guerre  qui  étoit  déjà  commencéo 
entre  l’Angleterre  & l’EcolTe,  s’alluma  davantage 
par  l’enlevemcnt  que  les  François  firent  de  la 
jeune  reine  pour  la  marier  au  dauphin  de  France, 
Cette  princeffie  n’avoit  encore  que  fixans  , .ou  en- 
viron, Les  Anglois  & les  François  la  demandoient 
avec  empreflement.  Mais  la  régente  Marie  de 
Lorraine  , mere  de  la  jeune  princeffie , qui  étoit 
Françoife  & catholique  , craignant  que  fa  fille  nç 
fût  envoïée  dans  un  pais  héietique  , s’emploïa  û 
efficacement  à gagner  les  principaux  feigneurs 
Ù’Ecoffie,  que  les  Anglois  fuient  absolument  re- 

fufez. 
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fufez  & que  ce  mariage  fut  arrêté  avec  le  dau- 

phin.  André  de  Montlamberg  feigneur  dEfle  ^N’ 
pafla  dans  ce  roïaume  avec  fix  piille  hommes,  & 
y arriva  fur  la  fin  de  Juin.  Leon  Strozzi  grand 
prieur  de  Capoüe  fut  chargé  de  conduire  en  Fran- 
ce la  jeune  princefTe.  Il  alla  jetter  l’ancre  à la  hau- 
teur de  Dunbritton  où  la  reine  tenoit  fa  cour.  Il 
la  reçut  dans  fon  vaifTeau,  & la  conduifit  heureu- 
fement  en  Bretagne  avec  un  convoi  fort  honora- 
ble , malgré  les  embûches  que  les  Anglois  lui 
avoient  drelTées.  De;là  elle  fe  rendit  à petites 
journées  à la  cour  de  France  , où  elle  arriva  dans 
le  mois  d’Aoûc , & fut  reçue  avec  l'honneur  dû  à 
fa  naifTance  , & au  rang  quelle  devoir  tenir  un 
jour  dans  ce  roïaume. 

Cet  enlèvement  ne  fervit  qua  rendre  la  guerre 
plus  violente  entre  les  Ecoflois  & les  Anglois. 
Ceux-ci  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  ville  d’Ha- 
dington  , qui  étoit  comme  au  milieu  du  roïaume, 
ils  l’avoicnt  fortifiée  de  baftions  & de  bonnes 
tours , avec  une  garnifon  de  cinq  cens  chevaux 
afin  de  faire  des  courfes  jufqu  a Edimbourg  , & 
ravager  le  païs  des  environs.  D’Eflc  conjointe- 
ment avec  les  Ecoflois  vint  affieger  cette  place. 

Sur  cette  nouvelle  le  protecteur  en  attendant  que 
fon  armée  de  terre  fût  en  état , ordonna  à l’armée 
navale  de  faire  des  defeentes  dans  le  païs  ; & fon 
frere  qui  étoit  amiral  conduifit  cette  expédition  ; 
mais  après  trois  defeentes  fans  fuccès , il  fut  obli- 
de  prendre  la  route  d’Angleterre  avec  perte  & 
chargé  de  confufion.  On  n’avoit  plus  d’autre  ref- 
fource  que  dans  l’armée  de  terre , qui  en  effet  en- 
. Tome  XXIX.  Iiii 
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— tra  en  Ecofle  fous  la  conduite  du  comte  de  Schrew  f- 

An.  1/48.  bury.  D’Efle  remporta  d’abord  quelque  avantage; 

mais  il  fut  à la  fin  obligé  de  lever  le  fiége  , aban- 
donné des  montagnards  qu’on  appelle  Orcadiens, 
&c  de  la  plupart  des  Ecofl'ois,  qui  manquant  de  vi- 
vres , fe  retirèrent  chez  eux  ; en  forte  qu’il  ne  lui 
reftoitque  cinq  mille  hommes  tant  François  qu’Al- 
lemands , avec  lefquels  il  alla  fe  camper  à quatre 
lieues  de  là,  dans  un  endroit  fort  d’aflîette , pour 
y être  en  sûreté  contre  l’ennemi.  Pour  les  Anglois 
après  avoir  ravitaillé  Hadipgton  , & réparé  les 
fortifications , ils  s’en  retournèrent  dans  leur  pais, 
au  lieu  de  pouffer  jufqua  Edimbourg,  où  tout 
étoit  en  combuftion. 

D’Efle  aïant  reçu  un  renfort  de  quinze  mille 
Ecofl'ois,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  Hadington 
par  furprife  ; & il  en  feroit  venu  infailliblement  à 
bout  fans  undéferteur  François,  qui  appréhendant 
la  punition  , s’il  étoit  pris , mit  le  feu  a une  pièce 
d’artillerie  , qui  fit  croire  aux  François  qu’ils  c- 
toient  découverts.  Le  deflein  du  général  etoit  de 
s'emparer  du  château  de  Bronghty  , & de  répren- 
dre Dundye  ; mais  un  ordre  de  la  reine  régente 
l'obligea  de  faire  irruption  en  Angleterre  , où 
après  quelques  légers  combats  dans  lefquels  les 
Anglois  furent  battus , les  François  & les  Ecofl’ois 
pouffèrent  jufqua  Ne  wcaftle  , & firent  un  grand 
butin.  D’Effé  remporta  encore  un  autre  avantage 
fur  les  Anglois  qui , au  nombre  de  huit  cens  hom- 
mes furent  tous  tuez  ou  faits  prifonniers.  Telle 
fut  la  fin  de  la  campagne  avec  laquelle  finit  aufli 
le  commandement  de  ce  général  en  Ecoflè  ; fur 
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quelques  plaintes  de  la  reine  mere  & du  regent . 

il  fut  rappelle  ; ôc  l’on  renvoïa  en  fa  place  Paul  de  An.  i 
Termes  avec  un  renfort  de  cent  hommes  d’armes, 
deux  cens  chevaux  légers  & mille  fantaflins. 

Montluc  évêque  de  Valence  qui  revenoit  de  fon 
am  ballade  de  Conftanrinople  , fe  rendit  en  mê- 
me temps  en  EcoiTe  pour  préfider  au  confeil  avec 
le  titre  de  chancellier  } mais  Tentant  qu’il  n’étoiç 
pas  agréable  à la  nation,  il  n’y  fut  pas  long- temps, 

& reprit  bien-tôtla  route  de  France.  Cette  guer- 
re dura  encore  deux  ans , & ne  fut  terminée  par  41 

un  traité  qu’en  ijjo. 

Le  parlement  d’Angleterre  avoit  été  convoqué  iviii.^ 

Eour  le  quinziéme  d’O&obre,  mais  il  ne  s’allem-  gleterre  où  J’on 
laque  le  vingt-quatrième  de  Novembre  , àcaufe 
de  la  pefte.  Le  mariage  des  ecclefiaftiques  occupa  Stnd,r.  defeufm. 
les  premières  féances.  On  ne  propola  d’abord  que  lii‘ *67‘ 
de  permettre  aux  gens  mariez  de  recevoir  l’ordre 
de  prêtrife  , ôc  le  projet  en  fut  lu  trois  fois , les 
troiliéme , cinquième  ôc  fixiéme  de  Décembre. 

Depuis  on  en  fit  un  autre  pour  permettre  aux  prê- 
tres de  fe  marier.  Les  communes  après  l’avoir  bien 
examiné  dans  cinq  féances , l’approuverent  &l’en- 
voïerent  aux  feigneurs  , qui  lelaifTerent  fur  le  bu- 
reau jufqu’a*  neuvième  de  Février  de  l'année  fui- 
vante.  Enfin  après  l’avoir  lû  trois  fois,  ils  le  remi- 
rent à des  commiflaires  qui  furent  les  évêques  d’Ely 
& de  'Wcftmunfter,  le  grand  chef  de  juftice  ôc  l’a- 
vocat général  du  roi.  Le  dix-neuviéme  toute  la 
chambre  l’approuva  à la  réferve  de  neuf  évêques, 
de  Londres,  de  Dutham,  deNorwich,  de  Garlifle, 
de  Hereford,  de  >Vorchefter,  de  Briftol , de  Chi- 
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~ cheftcr  & de  LandafF,outre  quatre  autres  feigneurs, 

A N.  i J48.  ^orlay  , Dacres  , Windfor  & Wharton.  Le  roi  y 
donna  enfuite  fon  confentement.  Ainfi  fous  l’au- 
rité  d’un  roi  enfant , & d'un  protecteur  entêté  de 
la  nouvelle  héréfie,  les  prêtres  furent  déchargez  de 
la  continence,  & les  moines  de  tous  leurs  vœux  ; 
. en  forte  que  de  feize  mille  ccclefiaftiques  dont  le 

clergé  d’Angleterre  étoit  compofé,  les  trois  quarts 
renoncèrent  à leur  célibat  fous  le  régné  d’Edoiiard, 
qui  ne  dura  pas  fix  ans. 

^ Ledit  du  parlement  étoit  précédé  d'une  préface 

où  l’on  difoit  : « Qu’il  vaudroit  mieux  que  les  prê- 
» très  & tous  les  autres  miniftres  de  l’églife  vêcuf- 
»fent  dans  lachafteté  hors  de  lctat  du  mariage, 
» que  d’y  entrer  : Qu’ils  s’acquitteroient  beaucoup 
» mieux  alors  des  fonctions  de  leur  miniltere,parce 
» que  les  foins  du  monde  leur  cauferoient  moins  de 
» aiftraCtions  : Qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  gar- 
» dallent  le  célibat  : Que  néanmoins  puifque  la 
» néceflicé  du  célibat  les  plongeoit  dans  toutes  for- 

* tes  d'impuretez  ,&c  caufoit  tant  d’inconveniens , 

» il  étoit  plus  à propos  de  leur  permettre  de  fema- 
» rier  que  de  le  leur  interdire.  Que  dans  cette  vue 
» tous  les  réglemens  & tous  les  canons  faits  contre 
» le  mariage  des  gens  d’églife , étoiAt  révoquez  : 

» Qu’ainfi  les  ecclefiaftiques  , dans  quelques  dé- 
«grez  qu’ils  fulTent,  pourroient  légitimement  fe 
» marier,  pourvu  qu’ils  le  fifTent  félon  les  conlti- 
» tutions  de  leglifc  d’Angleterre.  On  joignit  à 
" cette  loi  une  claufe  particulière  : Que  comme 
» depuis  l’ordonnance  des  fix  articles , les  maria- 

* ges  de  plufieurs  prêtres  avoient  été  invalides  & 
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déclarez  nuis  -,  & qu’apparemment  les  femmes  » 
féparées  s’étoient  remariées  ailleurs , ces  di-  « 
vorces  & les  fuites  au'ils  auroient  eues  fubfi-  « 
fteroient  dans  leur  force.  « L’affaire  aïanc  été 
portée  devant  le  clergé  , paffa  à la  pluralité  des 
voix. 

Le  deflein  d’autorifer  le  nouvel  office  occupa 
enfuitc  les  premiers  foins  du  parlement.  Le  projet 
de  l’ordonnance  qu'il  falloir  faire  pour  cela  , fut 
préfenté  aux  communes  le  neuvième  de  Décem- 
bre , & le  lendemain  aux  feigneurs.  Mais  ils  ne 
conclurent  rien  là  - defTus  que  le  quinziéme  de 
Janvier  fuivant  : encore  le  comte  de  Derby,  les 
évêques  de  Londres , de  Durham  , de  Norwich, 
de  Carlifîe  , de  Hereford  , de  Worchefter  , de 
Weftmunfter  & de  Chichefter  ; les  milords  Da- 
cres  & Windfor  protefterent  contre  la  refolution 
de  leur  chambre.  Dans  cette  ordonnance  on  éta- 
blit pour  fondement  : Que  comme  il  y avoit  eu 
diverfes  formes  de  fervices  dans  l’églife  d’Angle- 
terre ; & que  depuis  peu  l’adminiftration  des  fa- 
cremcns , auffi-bien  que  la  célébration  des  autres 
partiesdu  culte  divin,  ne  fe  faifoit  pas  d’une  ma- 
niéré uniforme  , il  étoitimpofhble  d’empccher  les 
peuples  de  s’écarter  des  coutumes  établies.  Que 
le  roi  n’avoit  pas  puni  ces  novateurs,  dans  la  pen- 
fée  qu’ils  agifToient  par  un  bon  principe  : mais 
qu’enfin  l’archevêque  de  Cantorberi , & d’autres 
fçavans  évêques  ou  théologiens  nommez  par  le 
roi  de  l’avis  du  protedeur  & du  confeil  ,avoient 
eu  ordre  de  drefTer  une  forme  de  fervice  qui  eût 
cours  dans  tout  le  roïaume.  Qu’en  cela  le  roi  les 
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avoir  chargé  de  conferver  la  pureté  de  la  do&ri- 

An.  i J48.  ne  Jefus-Chrift  contenuë  dans  la  fainte  écritu- 
re , & en  même  temps  d’avoir  égard  à la  prati- 
que de  l’églife  primitive.  Que  ces  commiffiaires 
en  avoient  heureufement  achevé  l’ouvrage  d’un 
. confentement  unanime  , &c  par  l’affittance  du 
. Saint  Efprit. 

Sur  quoi  le  parlement  après  avoir  examiné  le 
nouvel  office  , & les  chofes  qui  y étoient  ou  rete- 
nues ou  changées , remercioit  très-humblement 
le  roi  de  Tes  foins.  Il  le  fupplioit  aufli  de  pardon- 
ner à tous  ceux  de  fes  fujets  qui  s’étoient  rendus 
coupables  en  cette  rencontre  , hormis  à ceux  qui 
étoient  dans  les  prifons  de  la  tour.  Il  ordonna  qui 
compter  du  jour  de  la  pentecôte  fuivante  , le  fer- 
vice  feroit  célébré  partout  fuivant  le  nouveau  ré- 
glement. Que  ceux  des  ecclefiaftiques  qui  ne  s’y 
conformeroient  pas,  fouffriroient  à la  première 
faute  une  prifon  de  trois  mois , &:  la  confifcation 
d’une  annee  du  revenu  de  leurs  bénéfices  : Que 
pour  la  fécondé  , ils  perdroient  leurs  bénéfices  i 
& demeureroient  un  an  en  prifon  : Et  que  le  châ- 
timent de  la  troifiéme  feroit  la  prifon  perpétuel- 
le. A l’égard  de  ceux  qui  combatrroient  le  nou- 
vel office  par  écrit , ou  dans  des  ouvrages  public, 
ou  qui  feroient  des  menaces  aux  ecclefialliques 
£our  les  empêcher  d’obéir  à l’ordonnance  ; le 
parlement  veut  qu’on  les  condamne  à cent  tren- 
te livres  d’amende  pour  la  première  offenfe  ; au 
double  pour  la  fécondé  , & à la  confifcation  de 
tous  leurs  biens  pour  la  troifiéme  , outre  la  prifon 
perpétuelle.  Par  une  autre  article  de  la  même  loi. 
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il  croit  permis  délire  le  ferviceenlatinou  en  grec 
dans  les  univerlicez  , à la  réferve  de  l'office  pour 
la  communion.  Enfin  il  ccoit  auffi  déclaré  que 
pourvu  qu'on  fe  conformât  â cette  ordonnance, 
on  pourroit  ufer  dans  le  même-temps  d’autres 
pfeaumes  & d’autres  prières , à condition  qu’elles 
feroient  tirées  de  l’écriture.  Cette  permiffion  avoir 
en  vue  la  coutume  nouvellement  introduite,  de 
chanter  ordinairement  des  pfeaumes,  depuis  qu’ils 
avoientété  traduits  en  vers  anglois.  Le  parlement 
aïant  été  ajourné  du  vingt-deuxième  Décembre 
au  deuxième  jour  de  Janvier  1 349.  nous  ne  parle-* 
ront  de  fes  autres  réglemens  , que  dans  l’année 
fuivante.  . 

En  Pologne  Sigifmond  Augufte  aïant  fuccedé 
âfon  pere  cette  année  1348.  n’eut  pas  le  même 
zele  pour  la  confervation  de  la  religion  catholi-t 
que , & fouffrit  que  le  Lutheranifme  s’infinuât 
peu  à peu  dans  fon  roïaume.  Comme  il  aVoir  peu 
de  capacité  pour  les  affaires,  & beaucoup  d’aver* 
fion  pour  s’y  appliquer  , les  hérétiques  en  fijurent 
profiter.  Sa  paflion  pour  Barbe  Radzivil  fille  dé 
George  caftellan  de  Vilna , & veuve  de  Galtold 
palatin  de  Lithuanie  , les  enhardit  beaucoup  ; car 
ce  prince  aïant  voulu  l’épnufer  malgré  prefque 
toute  la  noblefTe  de  fon  roïaume  , il  ne  trouv^ 
d’appui  que  dans  ceux  qui  étoient  deda  religidn 
prétendue  réformée,  ou  qui  la  favorifoient  ,!  Si 
en  reconnoiflance  y il  leur  permit  d’en  voïer  leurs 
enfans  dans  les  univerfitez  hérétiques  deJ’Alle- 
magne.  '■ 

, Le  nombre  de  ceux  qui  embraffoient  la  nour 
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*”  vellc  réforme  s’augmentoit  aulfi  en  Italie.  Dès 

.An.  »J48*  l’année  1546.  quarante  perfonnesdes  plus  diftin- 
Quciqun  - uns  guées  par  leur  rang  , leurs  emplois  & leurs  ta- 
reuie.it  établir  fens  avoient  établi  u ne  efpece  d’academie  à Vi- 

I hcrclic  en  lulic.  .1111»/  r . * C 

Lukitnifcki  hfi  ccncc  vl‘*c  *ctat  Vénitien  , pour  y conrerer 
,tf.  iccif.  PoioH.  cnfemble  fur  les  matières  de  la  religion  , & parti- 
nitariorum.  f.  i*.  cuherement  lur  celles  qui  railoient  alors  plus  de 
bruit.  Rien  ne  les  retenant  dans  les  bornes  de  la 
foi  & du  refpeét  dû  à l’églife , ils  prirent  la  liber- 
té de  révoquer  en  doute  une  bonne  partie  des  ar- 
ticles de  notre  créance.  Ils  nièrent  la  divinité  du 
fils  de  Dieu,  qu'ils  reconnoilToient  feulement  pour 
un  homme  au-deflus  des  autres , né  d’une  vierge 
par  l'operation  du  Saint  Efprit , mort  par  l’ordre 
de  Dieu  pour  nous  procurer  la  rémilfion  des  pé- 
chez, reüufcité  par  la  puidance  du  pere  & glo- 
rieux dans  le  ciel.  Ils  reconnoilToient  que  ceux 
qui  étoient  fournis  à ce  Jefus  étoient  jullificz  de 
la  part  de  Dieu  , que  ceux  qui  avoient  de  la  pieté 
en  lui , recevoient  en  lui  l’immortalité  , qu’ils 
avoient  perdue  dans  Adam  ; qu’il  étoit  lui  feul  le 
feigneur  & le  chef  du  peuple  qui  lui  étoit  fou- 
rnis , le  ju^e  des  vivans  & des  morts  , & qu’il 
reviendroit  a la  confommation  des  fiécles.  Ces 
fculs  points  faifoient  toute  leur  religion  : ils  re- 
gardoient  tout  Je  relie  comme  des  points  de  la 
philofophie  des  Grecs , qui  n’appartenoit  point  à 
IXIT.  I?  fût» 

pe*ret  contre  le.  Ces  aflcmblées  ne  purent  être  fi  fecrettes  , 

béret,  uer  reoou-  / . r , rr  ■ -l 

«lié p*r lu Vcni-  qu  une  république  aufli  policée  & aulh  vigilante 
”*"■  que  celle  de  Venife  , n’en  fût  informée  j ôc  ap- 

f'vT  préhendant  les  fuites  fâcheufes  inféparables  des 

nouveautez 
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ftouveautez  en  matière  de  religion,  elle  fit  décré- 
ter contre  cedx  qui  Te  trouvoient  à ces  affem- 
blées  & ordonna  de  s’en  faifir.  Deux  furent  pris 
&exécutez  à mort,  Jules  Trevifan  & François  de 
Rugo  ; on  les  étouffa  .Okin , Lelio  Socin,  Pazula, 
Gentilis, Jacques  de  Chiari,  Alciat,  l’abbé  Leonard 
& d’autres  fe  fauverent , les  uns  en  Suiffe  , les  au- 
tres en  Turquie  ou  ailleurs.  La  république  fe 
trouva  obligée  de  renouvcller  le  vingtième  de 
Juillet  de  cette  année  , l’ordonnance  quelle  avoir 
déjà  faite  en  ijii.  lorfqu’on  fit  une  aulfi  rigou- 
reufe  recherche  dans  le  territoire  de  Breffe , de 
ceux  qui  étoient  fufpe&s  d’héréfie  , que  s’ils  euf- 
.fent  été  des  empoifonneurs.  Cette  ordonnance 
enjoignoit  à tous  ceux  qui  avoient  des  livres  héré- 
tiques , de  les  porter  dans  huit  jours  à des  perfo’n- 
nes  qui  feroient  dépTitez  pour  les  recevoir  : qu’au- 
trement  en  en  feroit  une  exadfe  perquifition  , & 
ue  les  coupables  feroient  punis  avec  toute  forte 
e féverité.  Et  afin  de  les  découvrir  plus  facile- 
ment, il  étoit  dit  par  la  même  ordonnance  , que 
les  accufateurs,  non-feulement  ne  feroient  jamais 
révélez  , mais  qu’ils  feroient  encore  largement  ré- 
compenfez.  La  république  fit  cet  édit  fur  les  re- 
montrances du  nonce  du  pape  ; mais  elle  y mit 
cette  reltriûion  , que  les  évêques  ni  les  inquifi- 
teurs  ne  pourroient  pas  juger  feuls  de  ce  crime; 
& qu’ils  feroient  obligez  d’appeller  à ce  jugement 
les  gouverneurs  & les  juges  des  lieux  , pour  exa- 
miner les  témoins  & prendre  garde  que  fous 
prétexte  de  religion  on  ne  fift  aucun  tort  à fes 
fujets.  . 

Tome  XXIX. 
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Zcle  îles  Véni- 
tiens contre  Paul 
Vergerio. 

Sla  dan  in  com- 
ment. lib.  il.  p. 
74  V- 

Mau  roc  en.  hift. 
Vernit.  lib.  f. 

De  Thou  fuft.  lib • 
1»  "7 

Spond.  ad  cnn. 
IJ4*».  »•  »?• 
Pallav.  htftena 
ccn.  u.  Irid.  /./. 
t;«  cap.  10.  a.  3. 


LXI  V. 

François  de  Bor- 
gia  duc  de  Gandie 
entre  dar.s  la  fo- 
cicié. 

Orlandin.  hift  or  a 
fouet.  I. b.  1 n.  jj. 
Ô"  tib.  8. 1». 

dr  François  de 
Borgia  compofee 
far  le  ptre  Fer  jus. 

Rtbademera  vit  a 
Franc.  Borgia. 
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Les  Vénitiens  ne  firent  pas  paroitre  moins  de’ 
zele  à l’égard  de  Pierre-Paul  Vergefio  évêque  de 
Jullinopoli , aujourd'hui  Capo-d’Iilria.  Ce  prélat 
déjà  fufpeét  depuis  long-temps  de  favorifer  les 
nouvelles  erreurs , aïant  [enfin  éclaté  & craignant 
l’inquifition,  s’étoit  fauve  à Mantoüe  , & de  là  à 
Trente,  où  on  ne  voulut  pas  l’admettre  dans  le 
concile.  Ce  refus  le  détermina  à aller  à Venife  , 
d’où  il  fortit  encore  dans  le  deffein  de  fc  fauver 
chez  les  Grifons.  Etant  à Padouë  où  il  féjourna 
peu  de  temps,  il  fut  témoin  de  la  mort  dé  Fran- 
çois Spiera  avocat  & jurifconfulte  de  cette  ville  , 
qui  après  avoir  abjuré  le  Luthéranifme  entre  les 
mains  de  Jean  Cafa  archevêque  de  Benevent  » . 
mourus  en  defefperé.  Vergerio  touché  de  cette 
mort,  & craignant  encore  plus  les  pourfuites  des 
inquifiteurs  , fe  retira  d’abofd  dans  le  territoire 
de  Bergame  , d’où  il  fe  rendit  chez  les  . Grifons  î 
mais  avant  qu’il  abandonnât  l'Italie , fon  frere 
évêque  de  Pola  mourut  avec  le  fou pçon qu’il  avoit 
été  empoifonné.  Vergerio  étant  dans  le  pais  des 
Grifons  , fut  quelque-temps  prédicateur  ou  mi- 
nière dans  la  Valteline  , d’où  il  fut  appcllé  à Tu- 
binge  par  Chriftophle  duc  de  'V/irtemberg. 

Ce  fut  dans  cette  année  1548.  que  Fra’nçoisde 
Borgia  duc  de  Gandie  embrafl'a  l’inftitut  de  faint 
Ignace-  Dès  l’année  précédente  l’inftituteur  avoir 
obtenu  du  pape  la  permiflion  de  recevoir  ce  fei- 
gneur  au  nombre  de  fes  compagnons , conformé-! 
ment  au  vœu  qu’il  en  avoit  fait  après  Ja  more  de. 
la  femme.  Suivant  cette  conceflion  ce  duc  pronon- 
ça fes  vœux  dans  la  chapelle  de  fon  palais,  en  cette 
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année  1J48.  en  préfence  de  peu  de  perfonnes.  Le  ^ 1 

pape  lui  permit  de  les  faire  avec  les  marques  de  N# 
la  dignité,  & de  garder  encore  fes  biens  durant 
trois  ans. 

Le  livre  âes  exercices  fpirituels  de  faint  Ignace  lx  y. 
qui  avoit  touché  ce  duc  & lui  avoit  donné  un  fi  n,c?cn’t“^eie 
grand  amour  pour  la  focieté  des  Jefuites , trouva  J1"' 
quelques  oppolicions  dans  le  monde.  Domjuan 
Martinez  Siliceo  archevêque  de  Tolcde  croïoit  y 
voir  une  doctrine  dangereufe  , il  voulut  fuppri- 
mer  en  Efpagne  la  pratique  de  ces  exercices.  Saint 
Ignace  aïant  eu  avis  de  ce  deflein  , chercha  les 
moïens  d’en  arrêter  l’exécution  , & fit  approuver 
ce  livre  par  une  bulle  du  pape  datée  de  Rome  dans 
le  palais  de  faint  Marc  le  dernier  du  moisde  Juil- 
let 1548.  le  quatorzième  de  fon  pontificat.  Voici 
les  termes  de  cette  bulle. 

Comme  le  devoir  de  palleur  univcrfel  du  « Buîif  d7‘Pipe 
troupeau  de  Jefus-Chrift  & le  zele  de  la  gloire  « Paul  1II-‘}.ui  Ip' 
de  Dieu  nous  obligent  dembraller  tout  ce  qui  « ...  , . 

regarde  le  lalut  des  âmes,  & leur  avancement»  w.».».  !.«*«. 
fpiritucl  : nous  ne  pouvons  nous  difpenferde-  « llù]\  “ 
xaucer  les  prières  de  ceux  qui  nous  demandent  » 
des  chofes  capables  d’entretenir  la  pieté  &la  fer-  » 
veur  des  fideles.  Notre  cher  fils  François  de  » 

Borgia  duc  de  Gandie , nous  a repréfenté  depuis  » 
peu  qu’Ignace  de  Loyola  , général  de  la  compa-  » 
gnic  de  Jefus  établie  par  nous  dans  notrei  ville  » 
de  Rome,  &c  confirmée  par  notre  autorité  apof-  « 
tolique,  a écrit  certains  enfeignemens  ou  exer-  «■ 
ciccs  fpirituels  avec  une  méthode  & dans  une  « 
forme  toute  propre  à toucher  les  cœurs.  U « 

Kkkk  ij 
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1 » nous  a déclaré  encore  cju’il  ne  fçait  pas  let^ 

Am.  „ lement  pjr  le  bruit  commun  que  ces  exerci- 

» ces  font  très  utiles  pour  le  profit  & pour  la 
» confolation  des  âmes  ; mais  qu’il  en  eft  per- 
« fuadé  parce  qu’il. a vû  lui  mêmc*à  Barcelone 
» &à  Gandie.  Il  nous  a fupp'ié  enfuite  de  les  faire 
? examiner,  & de  les  approver , C nous  les  trou- 
» vions  dignes  d’approbation  & de  louange,  afin 
» que  le  fruit  s’en  etendît  davantage  , & que  les 
•»  hdeles  les  pratiquaient  avec  plus  d’ardeur.  Nous 
» les  avons  fait  examiner , te  fur  le  témoignage 
» qui  nous  en  a été  rendu  par  notre  cher  fils  Jean 
» du  titre  de  faint  Clement  prêtre  cardinal  évê- 
» que  de  Burgos  te  inquifitcur  de  la  foi , par  no- 

• tre  vénérable  frere  Philippe  évêque  de  Salufles 
» notre  vicaire  général  au  fpirituel  dans  Rome, 
» & par  notre  cher  fils  Giles  Fofcarari  maître  du 
» facré  palais  : nous  avons  trouvé  ces  exercices 
» remplis  de  l’efprit  de  Dieu  te  très-util^  pour 
« l'édification  te  pour  le  profit  fpirituel  des  fide- 
» les.  Aïant  aufïi  égard , comme  nous  devons 
» l’avoir  , 'aux  grands  biens  qu 'Ignace  & la  com- 
» pagnie  qu’il  a fondée  ne  ceffent  de  faire  dans 

• l’églife  , parmi  toutes  fortes  de  nations  * te  con- 
» fiderant  d’ailleurs  combien  le  livre  des  exerci- 
» ces  leur  fert  pour  cela  : de  notre  fcience  certai- 
» ne  nous  approuvons  par  l’écrit  préfent , nous 
» louons  te  nous  confirmons  avec  l’autorité  apof- 
» tolique  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  livre- 
>•  Nous  exhortons  même  tous  les  fidèles  de  l’un  te 
» de  l’autre  fexe , en  quelque  lieu  du  monde  qu’ils 
» foient , à pratiquer  dévotement  des  exercices  fi 
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chrétiens , & nous  permettons  que  le  livre  foit 
imprimé  par  tel  libraire  qu’il  plaira  à l’auteur  ■■ 
de  choifîr*  cnforte  néanmoins  qu’après  la  pre- 
miere  édition,  ni  le  libraire  qui  aura  été  cnoifi  « 
d’abord  , ni  aucun  autre  ne  puifTe  limprimer  « 
une  fécondé  fois  fans  le  confentement  d’Ignace  « 
ou  de  fes  fuccefTeurs  , fur  peine  d’excommuni-  «* 

Ration,  & de  cinquante  ducats  d’amende.  Doit- 
né  à Rome  , &c.  « 

Suivant  cette  approbation  , on  fît  imprimer  ce 
livre  traduit  de  Caftillan  en  Latin  ; & l’on  prit  la  Me" 

verfion  d’André  Frufîus  , qui  expri-moic  mieux  les  fincS;  a l>alcnne- 
fentimens  de  l’auteur , & paroiffoit  d’un  plus  grand  Or! andin,  ubi  fup~ 
ufage.  L’impreflîon  rendit  cet  ouvrage  plus  célébré  U 
que  jamais,& augmenta  beaucoup  la  réputation  de 
celui  qui  l’a  voit  compofé  ; cnforte  que  de  tous  les  • 
endroits,  on  lui  demandoit  quelques-uns  de  fcs 
compagnons.  Loüs  Mendozxe  feigneur  de  Tivoli, 
les  établit  dans  fa  ville.  Don  Juan  de  Vega  viceroi 
de  Sicile  ne  fut  pas  plutôt  à Mefiinc  , qu’il  penfa  à. 
y.fonder  un  college  de  la  compagnie.  Palermc  fuL- 
vit  aufli-tôt  l’exemple  de  Meflîne  j & ces  deux 
colleges  furent  après  celui  de  Gandie  les  premiers- 
où  l’on  enfeigna.  Pierre  Canifius  Allemand , An- 
dré Frufîus  François  , Jerome  Nadal  Efpagnol  & 
d’autres  furent  ceux  qu’on  deftina  pour  gouverner 
ces  collèges.  Le  Saint  les  mena  lui-même  au  pape 
avant  leur  départ , afin  qu’ils  demandaflent  fa  bé- 
nédiction -,  & le  pape  leur  témoigna  beaucoup  de 
bonté  & les  exhorta  às’oppofer  fortement  à 1er- 
xeur. 

Cependant  Melchior  Cano  Dominiquam  ce*- 

K.  k.  k k iijt 
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■■  1 ■ lebre  par  fa  fciencc  & par  fa  pieté  , craignoit  les 

An.  i progrez  de  cette  nouvelle  focieté,  & s’effonjoit  de 
sL  igna«  jufti-  les  faire  craindre  aux  autres , & de  les  arrêter  au- 
ïceilrïü0oMtede** tant  qu ’il  étoit  en  lui.  Il  débicoit  fur  le  compte  de 
Mdchior  cano.  cecte  focieté  naiiTante,  & néanmoins  déjà  fi  répan- 
» ie  ne  hj3*  Such  préfages  finiftres  qui  fem- 
jfî.  bloient  menacer  toute  î’églife  des  maux  funeftes 

dont  les  difciples  d’Ignace  dévoient  être  la  caufe, 
&c  qui  n'avoient  pas  plus  de  réalité  que  les  imagi- 
nations de  ce  religieux  fur  la  fin  du  monde  pro- 
chaine , & fur  l’arrivée  de  l’antechrift  ; fon  zcle, 
fes  lumières  & fa  pieté  donnèrent  du  crédit  à fes 
paroles. 

Saint  Ignace  craignant  néanmoins  que  cette 
tempête  ne  nuisît  à fa  compagnie,  écrivit  aux  peres 
. d’Efpagne  de  faire  voir  à Melchior  Cano  la  bulle 
de  leur  inftitut , & de  lui  repréfenter  avec  mo- 
deftie  que  le  roïaume  de  Jefus  Chrift  feroit  di- 
vifé  , il  fon  vicaire  approuvoit  une  focietéwqui  fût 
oppofée  à Jefus-Chrill  même  : Que  de  ces  hom- 
mes qu’il  regardoit  comme  des  précurfeurs  de 
l’antechrift  , le  pape  Paul  III.  en  avoit  choifis 
deux  pour  être  fes  théologiens  au  concile  de 'Tren- 
te , & qu'il  en  avoit  nommé  un  autre  pour  être 
fon  légat  apoftolique  dans  les  Indes.  En  même- 
temps  il  envoïa  en  Efpagnc  des  copies  de  quel- 
ques fentenccs  qu'Ignace  avoit  obtenues  en  fa- 
veur de  fa  compagnie  ; il  y joignit  un  bref  du 
pape  qui  établiiToit  l’évêque  de  Salamanque  pro- 
tecteur de  la  réputation  de  fon  ordre  , mais  toutes 
ces  preuves  ne  firent  point  changer  d’avis  à Mel- 
chior Cano. 
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»’  François  Xaxier  trouvoic  moins  de  contradic- 
tions à Goa.  Il  y étoit  arrivé  de  Malaca  au  com- 
mencement de  cette  année  , après  s'etre  art  etc 
quelque-temps  dans  l’ifie  de  Ceylan  , où  il  fit  de 
grandes  converfions  , du  nombre  desquelles  fut 
celle  du  -roi  de  Candy  , qui  embrafla  la  religion 
de  bonne  foi,  & avec  beaucoup  de  définterefle- 
ment.  Xavier  pafla  par  Cochin  d’où  il  écrivit  à 
Rome  & en  Portugal  pour  avoir  du  feccurs  ; il 
vint  à Cranganore  , en-deçà  du  Golfe  de  Ben- 
gale , d’où  faifant  voile  il  aborda  enfin  à Goa  au 
commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année 
félon  Turcelin.  Il  y avoit  déjà  plufieurs  peres  de 
cette  compagnie  dans  le  college  dont  le  pere  Ni- 
colas Lancelot  étoit  reéfeur  , François  Peiez  pré- 
fet des  penfionnaires,  & le  pere  Paul  principal  du 
feminaire.  Xavier  y fut  reçu  comme  le  pere  com- 
mun de  tous  avec  beaucoup  de  joie.  Il  y régla 
promptement  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté 
des  Indes,  il  diftribua  fes  compagnons  par  les  pro- 
vinces de  terre  ferme  & des  Ifles  , marqua  les  em- 
plois & les  départemens  de  ceux  qu’on  devoir  lui 
envoïer  encore  de  l’Europe  , réconcilia  fa  com- 
pagnie avec  le  viceroi  Jean  Caftro,  qui  fur  de  faiyj: 
rapports  ne  la  favorifoit  plus  comme  auparavant. 
On  dit  qu’il  aflifta  ce  viceroi  à la  mort.  Il  y con- 
vertit aufli  deux  célébrés  Portugais  , & fe  difpofa  à 
partir  pour  le  grand  voi'age  du  Japon  , pour  le- 
quel il  s’embarqua  dans  le  mois  d'Avril  de  l’année 
fuivante,  malgré- les  remontrances  de  fes  amis, 
qui  vouloient  le  détourner  de  cette  navigation  , 
eu  égard  aux  périls  aufquels  il  alloit  être  expofé. 


An.  1548. 

LX  IX. 

Travaux  apoitcli- 
ques  de  Fr-n^uis 
Xavier  à Goa. 

O;  landtn.  ubi  fup. 
iib.  t.  a.  III.  & 
1 11. 

lut  filin  in  vit  a B. 
Franc.  JH averti  lib. 
J.  cap.  14 
Mnfic  tn  hijl.  l;b. 
1 f.fub  jtnnn. 
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Miltionnairev  Je- 
fuite*  envolez  à 
Congo  pat  le  roi 
de  l’ortugal. 

(irlandin.  ubi  fup. 
lib  ?.  ».  76.  hb.  * 

n.  94.  lib.  *J.  ». 
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Histoire  Ecclesiastique. 

„ Le  roi  de  Portugal  dès  l'anncc  precedente  avoit 

An.  i J46.  cnvoié  des  millionnaires  de  la  compagnie  à Con- 
go, roïaume  d’Afrique  , qui  a au  midi  le  Mono- 
motapa , &c  la  côte  des  Cafres , au  feptentrion  le 
pais  desNegres.  Ces  miflîonnaircs croient  au  nom- 
bre de  quatre.  George  Vaifc  , qui  étoit  à leur  tc- 
te  , Chriftophlc  Biberius  , Jacques  Diaz  & Jac- 
ques Soüeral.  Comme  la  religion  étoit  en  grand 
danger  depuis  la  mort  du  roi  Alphonfe  , ils  y 
trouvèrent  ample  matière  a leur  zele  > le  fouverain 
du  pais  étoit  à la  vérité  catholique,  ce  qui  fit  que 
ces  pères  furent  d’abord  reçus  avec  beaucoup  de 
bonté  , & qu’ils  trouvèrent  peu  d’obftacles  à la 
prédication  de  l’évangile  : mais  parce  que  ce  prin- 
ce n’étoit  catholique  que  de  nom,  qu’il  ne  faifoic 
aucun  exercice  de  la  religion  chrétienne  ,&  qu’il 
fouffroit  que  fes  fujets  fiflent  profelfion  de  l'ido- 
lâtrie , fans  toutefois  abolir  entièrement  la  foi  ca- 
tholique ; le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  heureux 
commencemens  des  pères  , & l’inconûance  du 
roi  fut  caufe  qu’on  les  chafla  tous  du  Roïaume. 

Comme  la  religion  continuoit  à être  fort  mal- 
traitée dans  les  Indes  parla  cruauté  & l’avarice  des 
Espagnols  , Barthelcmi  de  las  CafasDominiquain, 
réfolut  de  venir  s’en  plaindre  au  confeilde  Char- 
les V.  Ce  religieux  avoit  accepté  l’évêché  de 
Chiappa  en  1 544.  & depuis  plus  de  quarante  ans 
il  s'emploient  pour  les  Indiens  avec  un  zele  ex- 
traordinaire. Mais  leurs  affligions  le  touchoient. 
Il  fentoit  autant  qu’eux  la  pefanreur  du  joug  qui 
les  accabloic , & perfuadé  aue  pour  travailler  ef- 
ficacement à leur  falut , il  devoir  commencer  par 

travailler 
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Banhclcmi  de 
(as  Cafas  fe  plaint 
des  cruaute7.c0m- 
mifes  par  les  Efpa- 
gnols  dans  les  In- 
des. 

Sandoval  in  hijf . 
C&roli  X. 

Garfilafo  hijf.  des 
Xncv. 
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travailler  à leur  liberté  , il  prit  la  réfolution  de  T 

tenter  toute  voie  légitime  pour  la  leur  procurer.  A N*  1 ^ * 
Il  tenta  d’abord  celle  de  repréfenter  au  confeil  de 
Charles  V.  toutes  les  injuftices  & les  cruautés  que 
ceux  de  fa  nation  exerçoient  fur  ceux  pour  qui  il 
s’intérefloit,  & il  repréfenta  l’inhumanité  des  Efpa- 
grlols  avec  tant  de  force  , il  en  rapporta  tant  de 
traits  & de  fi  horribles  , que  l’empereur  en  fut 
touché  , & fit  de  très-falutaires  ordonnances  en 
faveur  des  Indiens , avec  ord!%  de  les  publier  dans 
le  pais  & de  punir  très-févérement  ceux  qui  y con- 
treviendroient.  La  cour  étoit  en  ce  temps-là  à Val. 
ladolid  ; mais  tous  ces  réglemens  fi  favorables  ne 
furent  point  exécutez.  Les  gouverneurs  ou  plu- 
tôt les  tyrans  Efpagnols , continuèrent  à exercer 
leur  rapines  & leurs  violences.  L’évêque  de  Chiap- 
pa  continua  aufli  d’en  informer  la  cour  , & fit 
même  un  ouvrage  intitulé  , De  la  deflrullion  des 
Indes  , qui  fut  imprimé  à Seville  en  1 351.  approu-  * 

vé  du  collège  de  S.  Grégoire  de  Valladolid,  &:  des 
univerfitez  de  Salamanque  & d’Alcala.  Ce  livre  a 
été  depuis  traduit  en  plufieurs  langues. 

Ce  prélat  avoit  en  vûë  de  réfuter  les  raifons  lxxii. 
d’un  do&eur  nommé  Sepulveda , qui  gagné  par  en  fareur  «les  Efc 
quelques  Efpagnols  qui  avoient  exercé  ces  tyran- 
nies  dans  les  Indes,  entreprit  de  défendre  leur  eau-  aicn*- 
fe.  Ce  dodteur  alfiiroit  que  le  procédé  des  Efpa- 
gnols étoit  fondé  fur  les  conftitutions  divines  & 
humaines  , & fur  les  droits  de  la  guerre  ; qu’ils 
avoient  quelques  raifons  d’ufer  de  toutes  ces  ri- 
gu^rs  contre  ces  peuples  barbares , fur  tout  s’ils 
jrcfufoientd’embrafTer  la  foi  de  Jefus-Chrill , par-  . 

Tome  XXIX.  LUI 
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cc  que  le  pape  les  avoic  mis  fous  leur  puiffance 

An.  *54^-  avcc  ]Curs  biens,  à condicion  de  les  convertir, 
comme  Dieu  avoic  mis  en  celles  des  Ifraëlires  la 
terre  de  Chanaam  &fes  habirans  .afin  d'en  difpo- 
fer  comme  ils  le  jugeroient  à propos  ; en  un  mot, 
qu 'encore  qu’ils  fe  fulïènt  ainfi  conduits , ils  ne 
laiffoicnt  pas  de  poffeder  juftement  les  terres  6c 
les  perfonnes , parce  que  les  états  pofledez  même 
fans  titres  & avec  iniulkice  fe  preferivoient  par  laps 
de  temps.  Pour  dormer  plus  de  poids  à des  fenti- 
mens  li  éloignez  de  la  dodkrine  de  l’évangile  6c  de 
la  conduite  des  apôtres  , ce  dockeur  publia  qu’il 
ne  fongeoit  uniquement  qu’à  établir  les  droits 
que  les  rois  de  Leon  6c  de  Caltillc  avoient  de  s’em- 
parer du  domaine  des  Indes.  Il  prélenta  fon  livre 
. au  confeil  roïal  pour  obtenir  permiflion  de  le 

rendre  public  , ce  qu'il  demanda  avec  beaucoup 
d’inftance  ,6c  ce  que  le  confcil  lui  refufa  plufieurs 
• fois.  Mais  comme  il  étoit  prêt  de  le  faire  impri- 

mer , l’évêque  de  Chiappa,  6c  celui  de  Segovies’y 
oppoferent  fortement , parce  que  ce  livre  tendoic 
à autorifer  toutes  les  cruautez  qu'on  exerçoit  dans 
les  Indes  , & pouvoir  avoir  de  très-fâchcufes  fui- 
tes. 

txxm.  On  tint  fur  ce  différend  plufieurs  affcmblées  en 
«b^!ogi0cnsmcrnur  ^fpagne  •,  & les  membres  du  confeil  croïant  que 
examiner  le  livre  cette  matière  appartenoit  à la  théologie,  renvoïe- 
eSepaiveda.  t [*examen  du  livre  de  Sepulveda  aux  univerfi- 

dt"1'  tcz<*c  Salamanque  & d‘ Alcala.  Cet  examen  fe  fit  en 
«rÜ  prviua?  ij 47.  & les  théologiens  déclarèrent  qu’on  ne  dé- 
voie point  imprimer  ce  livre,  parce  qu’il  nec^nte- 
. noie  qu’une  maavadfe  doctrine  -,  mais  Sepulveda 
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n’en  demeura  pas-là  r ilenvoïa  fon  livre  à Rome  à 

quelques  amis  qui  le  firent  imprimer.  L’empereur  An. 
en  étant  averti  donna  un  ordre  exprès  pour  le  dé- 
fendre , & en  fit  faifir  tous  les  exemplaires  qui  fe 
trouvèrent  dans  Tes  états.  Et  comme  on  ne  put  « 

empêcher  qu’il  ne  s’en  répandît  plufieurs  parmi  le 
peuple  , lcvêque  de  Chiappa  fe  crut  obligé  de  ré- 
futer ce  livre  par  l’ouvrage  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Il  contient  d^ibord  une  relation  de  tou* 
tes  les  cruautez  & tyrannies  exercées  par  les  Ef- 
pagnols  dans  les  roïaumes  & provinces  des  In- 
des. Il  y entre  dans  un  grand  détail,  il  les  dépeint 
fans  foi , fans  loi , fans  pitié,  fans  religion,  aïant 
été  plus  inhumains  & plus  barbares  envers  ces 
peuples , que  n’auroient  été  les  bêtes  les  plus  fé- 
roces. Enfuite  on  y voit  un  mémoire  du  même 
auteur  adrefle  à Charles  V.  pour  montrer  que 
toutes  ces  cruautez  font  contraires  aux  vrais  inté- 
rêts de  l’état , à la  juftice  , & à la  région.  A ce 
mémoire  il  joint  trente  propofîtions  qui  tou- 
chent des  points  très-  délicats  & fort  curieux  tou- 
chant les  droits  des  princes  fouverains  & des 
peuples,  & qu’on  trouve  affez  au  long  dans  M. 

Dupin. 

L’empereur  voulant  faire  cefler  cette  difpute, 
permit  a Sepulveda  qui  perfiftoit  toujours  dans 
fon  opiniâtreté , & à l’évêque  de  Chiappa  , de  fe 
trouver  au  confeil  roïal  des  Indes  , pour  y dire 
leurs  raifons  de  part  & d’autre  ; & il  envoïa  Do- 
minique Soto  fon  confefleur  pour  en  être  comme 
l’arbitre.  Les  deux  contendans  parlèrent  plufieurs 
jours  de  fuite  devant  le  confeil , de  las  Cafas  em- 

L 1 1 1 i j 
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^ ^ ploïa  lui  fcul  cinq  audiences.  Après  quoi  Soto  fit 

'un  rapport  fommaire  des  raifons  avancées  des 
deux  cotez  ; fur  quoi  le  confeil  ordonna  à l’évêque 
de  Chiappa  de  mettre  toutes  fes  raifons  par  écrit , 
afin  d’être  envolées  à l’empereur  , ce  qui  fut  exé- 
cuté ; .mais  Charles  V.  qui  étoit  accablé  d’au  très  af- 
faires &quiavoitplufieurs  guerres  à foutenir,Iaifla 
cette  affaire  indécife  fans  rien  déterminer;  en  forte 
que  les  cruautez  des  Efpa^nols  dans  les  Indes  fu- 
rent par-là  du  moins  tolerees  : & que  Barthélémy 
de  las  Cafas  ne  voïant  plus  d’efperance  de  réuffir 
dans  le  deffein  de  foulager  ces  malheureux,  revint 
en  Efpagne  en  ijji.  après  avoir  travaillé  dans  ce 
pais-  là  avec  beaucoup  de  zele  pendant  cinquante 
ans,  remit  fon  évêché  entre  les  mains  du  papp, 
& fc  retira  à Madrid,  où  il  vécut  encore  une  quin- 
zaine d’années , n’étant  mort  qu’en  ij66.  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans. 

lxxiv  Français  de  Vi&oria  théologien  célébré  de 
François  de  vie-  l'ordre  de  faint  Dominique , répondit  à Sepulvcda 

toria rcfu:eies rai-  . . . »,  ...  < * , . 

font  de  Sc|iuircda.  avec  beaucoup  de  hardiefle  & de  liberté  ; & lui 
Fnmc.dt  r.a*i*  montra  par  beaucoup  de  raifons  & d’autorités,  i •. 

Que  la  comparaifon  que  ce  dodteur  avoir  faite  des 
Ifraclites  & des  Chananéens , étoit  hors  du  fujet, 
y ayant  beaucoup  de  différence  entre  un  comman- 
dement exprès  de  Dieu , la  dccifion  d’un  pape.' 
i°.  Que  ce  n’avoit  jamais  été  l’intention  des  pa- 
pes, que  ces  peuples  fuffent  traitez  fi  cruellement. 
3°.  Qu’il  ne  leur  appartient  pas  non  plus  qu’à 
l’empereur  de  donner  le  pais  des  Indiens.  40.  Que 
fi  les  papes  ont  quelque  autorité  fur  eux  , elle  ne 
peut  être  temporelle  qu 'indirectement  au  bien 
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fpirituel  ; ce  qui  cft  même  contredit  par  beaucoup 
d’auteûrs  qui  enfeignent  nettement  que  le  pape  ne 
peut  donner  le  pais  des  Infidèles  pour  les  conver- 
tir, parce  qu’il  n'a  aucune  jurildi&ion  fur  eux.  3®. 
Que  quand  même  les  Indiens  rcfuferQient  de  re- 
connoîtrc  fon  autorité, il  ne  peut  pas  pour  cela  don- 
ner le  pouvoir  de  leur  faire  la  guerre , de  les  priver 
de  leurs  biens  & beaucoup  moins  de  la  vie  : 6c  loin 
cpie  ces  malheureux  s’oppofaflfent  à l'évangile  , ils 
étoient  plutôt  très-difpofez  à recevoir  fa  do&rine, 
fi  l’on  s’y  fût  pris  avec  moins  de  rigueur.  60 • Que 
leur  infidélité  & leurs  crimes  ne  les  empêchent 
pas  d’être  feigneurs  de  leurs  biens  ; fous  ce  pré- 
texte perfonne  n’a  droit  de  les  en  dépoüiller  , ou 
de  les  maflacrer  s’ils  ne  font  aucun  tort.  7 0.  Qu’on 
peut  bien  négocier  dans  leur  pais  fans  les  fubju- 
guer,  & fans  ufer  de  fraude  & de  tromperie.  Enfin 
qu’il  eft  bon  de  les  porter  à embrafler  la  foi,  mais 
par  de  douces  remontrances  6c  par  de  bonnes  rai- 
ions,  6c  non  pas  par  la  contrainte.!  la  foi  devant  • 
être  volontaire  6c  non  forcée.  Ce  futamfi  que  ce 
fçavant  religieux  réfuta  les  vains  titres  dont  les 
Efpagnols  le  nattoient  pour  ufurper  les  biens  & 
le  pais  de  cette  nation. 

Quelques-temps  après,  Charles  V.  quitta  Auf- 
bourg  6c  conçut  le  deflein  d’aller  en  I-Jandres,  afin 
d’être  plus  à portée  d’attaquer  la  France  , s’il  étoit 
néccflaire  , 6c  de  pourvoir  à tout  ce  qui  pourroit 
arriver  par  le  duc  de  Saxe  Jean  Frédéric,  6c  par  le 
Lantgrave  de  HefTe.  On  le  reçut  à Bruxelles  avec 
de  grands  témoignages  de  joïe’&d’affe&ion.  Quel- 
ques jours  après  fon  ariivéc , il  envoia  le  Lantgra- 
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— — ve  en  prifon  dans  la  citadelle  d’Oudenarde,  efcor- 

A K.  154p.  té  par  deux  cens  Efpagnols  que  commandait  Dom 
Jean  de  Guevara  ; un  mois  après  on  le  transféra 
dans  la  citadelle  de  Malines  avec  la  même  efcorte, 
où  il  demeura  jufqu’à  ce  qu’il  eut  obtenu  fa  liber- 
té. Pour  Jean  Frédéric  l’empereur  voulut  qu’il  le 
fuivît  par  tout  où  il  alloit , avec  une  bonne  garde. 
Charles  voïant  l’empire  entier  réduit  fous  fon 
• obéiflance  voulut joiiir  delà  confolation  de  voir 

Philippe  fon  fils , qu’il  fouhairoit  de  faire  connoî- 
tre  à fes  états  d’Italie  & des  Pais  bas  , & l’avoir 
auprès  de  lui  pendant  quelque-temps  pour  l’inf- 
truire  de  ce  qui  concernoit  le  gouvernement  :1e 
prince  Philippe  aïant  reçu  les  ordres  de  fon  pere, 
fit  toute  la  diligence  qui  lui  fut  poflîble  , &:  il  ar- 
riva à Bruxelles  le  premier  Avril  de  l’année  fui- 
vante. 

NouvcHes'mefu-  Les  affaires  du  concile  demeuroient  toujours 
{Su  fu'ccè? pour"»  dans  ^ mcme  état.  L’empereur  crut  que  la  ville  de 
reddition  de  pm*  Plaifance  qu’il_  occupoit  feroit  comme  un  attrait 

4 TMav  jü  11  Pour  ^re  vcnir  k PaPc  à fon  but  : mais  au  con- 
ttf.  i}.  ».  «.  traire  le  pape  en  devenoit  plus  foupçonneux , 6c 
moins  difpofé  à répondre  aux  vues  de  l’empereur, 
enforte  qu’il  ne  voulut  rien  déterminer.  Plufieurs 
de  fes  parrifans  crurent  que  cette  lenteur  ne  pro- 
venoit  que  de  la  forte  envie  qu’il  avoit  de  recou- 
vrer cette  ville,  pour  la  procurer  à fa  famille  à de 
meilleures  conditions  ; & c etoit  le  fentiment  du 
cardinal  de  Monté  , & de  quelques  prélats  atta- 
chez au  concile.  Mais  ceux  qui  pénetroient  plus 
avant  dans  les  intentions  du  pape  avoient  d’autres 
penfées , 6c  compreaoient  que  dans  les  contcfta- 
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tions , la  timidité  cil  une  preuve  de  la  prudence, 
qui  fert  à arriver  plus  sûremenc  à Tes  fins.  Paul  III.  N*  1 
aima  donc  mieux  mettre  cette  affaire  en  négocia- 
tion, comme  un  moïen  plus  convenable  au  chef 
de  leglife,  & moins  dangereux  , ce  fut  pour  cela 
qu’il  envoïa  Jules  des  Urlins  â l’empereur;  & ce  mi- 
niftrc  en  revint  avec  de  bonnes  efperances,croïanc 
l’affaire  prefque  confommée . En  effet,  Charles  V. 
plus  fin  que  les  légats  du  pape  , fit  entendre  àBer- 
tanus  évêque  de  Fano,  que  pour  la  décharge  de  fa 
confcience  &c  fa  juftificacion  dans  le  public,  & pour 
voir  s’il  n’y  auroic  pas  quelque  moïen  de  contenter 
le  pape,  fans  faire  aucun  tort  à fon  honneur,  il 
founaitoit  d’être  inftruit  des  prétentions  que  1 e- 
glife  avoir  fur  Parme  &c  Plailance.  Il  ne  faifoit 
cette  démarche  que  par  politique  & pour  gagner 
du  temps,  efperantque  fa  fainteté  qui  étoit  dans 
un  âge  avancé,  pourroit  mourir  avant  qu’on  en 
vînt  à la  conclufion  de  l’affaire  : car  il  n’ignoroit 
pas  de  quoi  il  s’agiffoit , en  étant  peut-être  mieux 
inftruit  que  le  pape  lui-même.  ixxvrr  • 

Cependant  dès  que  Paul  III.  eut  été  informé  L’empereur  de* 

11  * 1 .}  .1  1 . mande  a cire  inf- 

des  demandes  de  1 empereur  , une  voulut  point  truie  dc$dr  Je*  de 
y répondre,  fçaehant  que  ces  foires  de  contefta-  fl“  “*** 
tions  fur  les  droits  qu* on  a de  pofTeder,  font  d’une  «.*. 

longue  difeuffion  & fâcheufes  à celui  qui  ne  jouit 
pas , lorfque  le  pofTeffcur  lui-même  eft  juge  ic’eft. 
pourquoi  il  fit  répondre  à cé  prince' par  fon  nonce; 
que  l’églife  avoic  plufieurs  jufles  prétentions  fuf 
ces  deux  villes , outre  une  pofleffion  ancienne  & 
pacifique  qui  lui  fuffifoit  ; qu’il  n ecoit  donc  pas 
néccftairc  de  produire  juridiquement  fes  raifons  r 
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qu’auparavant  on  n’eût  rendu  Plaifance  au  faint 

IJ49’ liège,  fans  aucune  fentence  de  juge.  Le  légat 
aïant’  faic  cette  réponfe  à l’empereur  , quelque- 
temps  après  il  lui  fit  dire  , qu’il  n’avoit  pas  def- 
fein  d’en  venir  à aucun  jugement  public  , n’aïant 
demandé  cet  éclaircifTement  que  pour  fatisfaire  à 
quelque  doute  de  confcience  ; & qu’ainfi  le  pape 
ne  devoir  faire  aucune  difficulté  de  lui  complaire 
dans  une  chofe  fi  jufte  ; d’autant  plus  qu’il  ne  le 
faifoit  que  pour  l’obliger  & lui  rendre  fervice. 
Après  cette  nouvelle  réponfe  de  l’empereur  que 
le  légat  envoïa  à Rome , le  pape  fit  aflcmbler  ex- 
traordinairement le  confiftoirc  , & y propofa  la 
demande  de  ce  prince  , qui  vouloit  feulement 
être  inftruit , fans  foumettre  l’affaire  à la  décifion. 
des  juges. 

Les  cardinaux  furent  d’avis , que  non-feule- 
lxxviil  ...  . , r r ' i- 

Le  Pape' lui  en-  ment  il  n y avoit  pas  lieu  de  reruler  a 1 empereur 

tiom  rur’p^e & fa  demande , mais  qu’il  étoit  de  l’honneur  du  faint 

piaifancc.  fiége  de  faire  connoître  à tout  le  monde  fes  droits, 

& particulièrement  à l’empereur.  Il  fut  donc  ré- 

folu  de  lui  donner  fatisfa&ion  Ià-deffiis  , & on 

çhoifit  d’habiles  gens  pour  drefTer  la  réponfe 

qu’on  lui  devoit  faire.  Elle  porte  en  fubftance, 

?iue  les  droits  de  leglife  fur  Plaifance  étoient 
ondez  fur  la  ceffion  que  lui  en  avoir  faite  l’empe- 
reur Maximilien  I.  aïeul  paternel  de  Charles  V. 
en  tf  ii.  fous  le  Pontificat  de  Jules  II.  du  confen- 
tement  du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  mê- 
me, qui  avoir  confirmé  folemnellement  cette  cef- 
fion par  le  traite  de  ijti.  Cetre  réponfe  fut  jugée 
fuffifante  par  le  confiftoirc.  Et  pour  donner  plus  de 

fatisfaâion 
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Livre  ceut  quarante-cinq'Jie’mE.  <?4r 
fatisfa&ion  à l’empereur  ; on  en  fie  voir  les  aétes 
autentiques  à Mendoza  Ton  ambaffadeur , qui  étoit 
pour  lors  à Sienne  , & qui  ne  manqua  pas  d’en 
faire  fon  rapport  à ce  prince.  Mais  Charles  fit  bien 
voir  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’inilructions  fur  ce 
fujet  par  la  réponfe  qu’il  fit  donner. 

En  effet  Jules  des  Urfins  étant  retourné  en  Al- 
lemagne , Granvelle  , le  Cardinal  Madrucce  , & 

Pierre  Soto  confelTeur  de  Charles  V.  lui  répondi- 

J • . * Pâtlav.  ubi  fuprA 

rentaunom  de  ce  prince  , que  1 on  navoit  pro-  /<*.  ij.  ».  ». 
duit  aucun  aéte,  quelque  autentique  qu’il  fût , à 
fon  ambalTadeur , au  fujet  des  prétentions  de  Pc— 
glife  fur  la  feigneurie  de  Plaifance  , qu’il  ne  fût  en 
état  d’en  faire  voir  de  plus  autentiques  & en  plus 
grand  nombre  en  faveur  de  l’empire.  Que  tout  ce 
qu’on  difoit  en  faveur  du  faint  fiége,  prouvoit 
que  Parme  & Plaifance  avant  Maximilien  étoient 
du  duché  de  Milan,  & n’âppartenoient  en  aucune 
maniéré  au  fiége  apoftolique.  Que  puifqu’on  ne 
produifoit  pas  de  donation  plus  ancienne,  Maxi- 
milien n’avoit  pû  nuire  à fes  fuccelfeurs.  Et  il  ajou- 
ta, qu’enfin  fuppofant  que  l’églife  & l’empire  euf- 
fent  des  prétentions  égales  fur  ces  deux  villes , il 
vouloit  bien  dédommager  le  faint  fiége,  en  lui  ac- 
cordant pour  ces  mêmes  prétentions  quarante  mil- 
le ecus  tous  les  ans  , à prendre  fur  le  roïaume  de 
Naples  : fomme  qui  excedoit  de  beaucoup  les  re- 
venus que  l’empereur  tireroit  de  ces  deux  villes. 

Le  pape  aïant  reçu  cette  réponfe  s’en  trouva  lxxx. 

1 (T  CL  a * 1 Le  pape  repond 

beaucoup  ottenle  * oc  croianc  que  1 empereur  le  d’empereur, 
joiioit,  le  lendemain  vingt-cinq  de  Juillet , il  af-  15  Julii  ex  tut  in 
fembla  le  confiftoire  , & fit  de  grandes  plaintes  ti  principes. 

Tome  XXIX^  M m m m 
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de  ce  prince.  Mais  comme  perfonne  ne  voulut 
s’attirer  la  haine  de  ce  monarque  , & que  tous 
fçavoient  que  le  pape  ne  s’échauffoit  pas  ainfi  pour 
les  intérêts  de  l’églife , mais  pour  ceux  de  fa  famil- 
le , ils  lui  laifferent  le  foin  de  faire  à l’empereur 
telle  réponfe  qu’il  jugcroit  à propos.  Il  fit  donc  la 
fuivante.  Qu’il  avoit  réfolu  de  quitter  & même 
d’étouffer  tout-à  fait  les  juftes  fujets  de  reffenti- 
ment  qu’il  venoit  de  recevoir  , étant  pcrfuadé  que 
fa  majefté  Impériale  fe  dépoiiillcroit  de  toute  pat- 
fion  , & fc  réconcilieroit  avec  Dieu  d’une  manié- 
ré convenable.  Qu’en  cette  aftaire  il  étoit  la  partie 
offenfée  , puifque  fa  majefté  prétendoit  ôter  àl’é- 
glife  ce  qui  lui  appartenoit  fi  légitimement.  Qu’il 
ne  doutoit  pas , que,  fi  elle  vouloit  mettre  la  main 
fur  fa  confcience,  elle  ne  prît  fur  le  champ  la  réfo- 
lution  de  rendre  Plaifance  au  faint  fiége.  Quelle 
devoit  confiderer , comme  fes  prédeceffeurs  l'a- 
voient  toujours  fait,  qu’un  prince  qui  entreprend 
de  priver  l’églife  de  ce  quelle  a de  plus  précieux, 
fouvent  même  par  la  force  & par  la  violence  , 
ne  peut  pas  efperer  de  voir  profperer  fon  ré- 
gné. Il  rapporte  enfuite  toutes  les  démarches 
que  la  feule  complaifance  pour  l’empereur  lui  a 
fait  faire,  & dit  qu’il  abandonne  facaufeau  ju- 
gement de  Dieu  & des  hommes , qui  jugeront 
en  fa  faveur , en  fijachant  les  conditions  honnêtes 
qu’il  a propofées.  . ; 

, ..  Comme  on  étoit  convaincu  de  l’empereur 

f0lc'\ IcmÏm  v°uIok  garder  Plaifance  , 6c  qu’il  raifoic  aflez  con- 
fcrùnüe.  ' L noître  par  fes  difeours  & par  fa  conduite  qu’il  avoit 
envie  de  fe  rendre  maître  de  Parme  > on  trouva  un 
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moien  de  contenter  les  deux  parties , en  cédant 
l’une  & l’autre  ville  à Charles  V.  qui  les  croïoit 
néceflaires  à la  confervation  du  duché  de  Milan, 
à condition  que  la  république  de  Sienneferoit  dé- 
membrée des  états#éc  l’empereur  , donnée  au 
fiége  apoftolique  , fie  à O&ave  Farnefe  en  pro- 
priété, pour  en  joüir  lui&fes  defeendans.  Cette  ré- 
publique ne  paroifloit  pas  fort  attachée  au  parti  de 
l’empereur,  quoiqu’il  n’épargnât  ni  foin  ni  argent 
pourlamettredans  fesinterelts;  & d’ailleurs  le  pa- 
pe fe  flattoit  d’y  faire  confentir  le  duc  de  Floren- 
qui  aimoit  mieux  voir  cette  ville  dans  la  puif- 
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fance  des  Farnefes  qui  n’étoient  que  de  petits 
princes,  que  d’avoir  auprès  de  fes  états  une  répu- 
blique aguerrie  , & toujours  attachée  â quelque 
fouverain.  C’eft  pourquoi  fa  fainteté  fit  écrire  â 
Bertanus  évêque  de  Fano  fon  légat  auprès  de  l’em- 
pereur, d’infinuer  comme  de  lui-même  cet  échan- 
ge à ce  prince,  fans  compromettre  la  dignité  du 
faint  fiége,  afin  que  le  refus  parût  moins  honteux. 

Pendant  qu’on  faifoit  toutes  ces  propofitions  ciaHe  coïôgna. 
d’accommodement  , qui  cependant  n’eurent  au- 
cun  fuccès , quelques  prélats  d’Allemagne  tinrent  H 
des  finodes  dans  la  vue  d’y  faire  recevoir  le  nouvel 
édit  de  l’empereur  touchant  la  religion  , & celui 
de  la  réformation  , changeant  feulement  la  forme 
pour  mieux  l’accommoder  à l’ufage  de  chaque  dio- 
céfe.  Adolphe  évêque  de  Cologne  qu’on  avoir  mis 
en  la  place  d’Herman,  ouvrit  le  fien  le  onzième  de 
Mars  au  commencement  du  carême, & le  fit  durer 
jufqu’au  fixiéme  dAvril.  L’archevêque  dans  le  dis- 
cours qu’il  fit  â l’ouverture,  expofe  d’abord  le  bé- 

Mmmm  ij 


Digitized  by  Google 


An. 


>h? 


644  Histoire  Ecclesiastique. 
foin  que  le  cierge  avoir  d 'être  réformé  , pour  fe 
tenir  en  garde  contre  l’erreur  & les  hérélies  qui 
n’avoient  déjà  pris  que  de  trop  grands  accroifle- 
mens  dans  le  diocéfe.  Il  ajoute  enfuite  que  l’Alle- 
magne avoir  mis  toutes  fes  eéjjerances  dans  le  con- 
cile de  Trente,  qui  avoit  été  li  heureufement  com- 
mencé ; mais  que  par  malheur  la  difcorde  furve- 
nuc  entre  les  peres  au  fujct  de  fa  tranflation  inopi- 
née, l’aiant  interrompu;  l’empereur,  pour  s’acquit- 
ter de  fon  devoir,  après  avoir  dompté  les  rebelles, 
avoit  rétabli  la  doctrine  & les  cérémonies  catho- 
liques , remettant  feulement  au  concile  la  déter- 
mination de  deux  articles  , & avoit  ordonné  la  ré- 
formation du  clergé. En  exécurion  de  quoi  il  aurôic 
mandé  les  évêques  comprovinciaux  fes  fuffragans, 
& fon  clergé,  pour  travailler  tous  de  concert  à une 
ccuvre  fi  pieufe.  Enfuite  il  propofe  fixmoïens  pour 
la  réformation  de  la  difeipline  & des  mœurs  , qui 
Concernent  le  rétabliffement  des  univerfitez  & 
des  études , l’examen  de  ceux  qui  fe  préfentent 
pour  les  ordres  facrez  ou  pour  des  bénéfices  ; les 
devoirs  & les  fonctions  de  chaque  ordre  pour  s’en 
acquitter  dignement  : les  vifites  des  archevêques, 
évêques  Sc  archidiacres  ; la  fréquente  célébration 
des  finodes , & le  recouvrement  de  la  juridic- 
tion eccléfiaftique  prefque  anéantie. 

Du  îéutmtlLem  Prem*er  de  ces  nioïens  comprend  dix  chapi- 
d«  études  & d»  très.  On  dit  en  premier  lieu  qu'on  aura  foin  de  ne 

ubl'lcuèa  au  con^er  l’inftru&ion  des  jeunes  gens  qu’à  des  per- 
lai 43»  à-fiq.  fonnes  dont  la  pureté  de  la  foi  & des  mœurs  foie 
connue  & qui  n’aïenr  été  examinées  par  l’ordi- 
naire ou  par  d’autres  qu’il  ait  commis  à cet  effet. 
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1.  Qu’on  n’cnfeignera  dans  les  écoles,  dans  les  — ■ 

colleges  & dans  les  ijniverficez , que  la  grammaire,  An.  l5 42* 
la  poéfie  , la  rhétorique  , la  dialectique  , l’aritmc- 
tique  , & les  autres  atts  libéraux  ; que  les  fe- 
tes  & dimanches  l’on  expliquera  dans  les  clafles 
les  épîtres  & évangiles,  les  pfeaumes , les  prover- 
bes de  Salomon  , les  cantiques  de  l'églife  : mais 
que  la  philofophie,  la  Jurifprudence,  la  médecine 
& la  théologie  feront  cnfcignées  dans  les  feules 
univerfîtez.  3.  Qu’on  n’y  fera  voir  aucun  auteur 
fufpect  &:  contagieux  , en  ne  s’attachant  dans  les 
écoles  qu'aux  livres  qui  auiont  été  approuvez  par 
le  doïen  de  la  faculté  des  arts  de  l’univeifité  la 
plus  proche.  L’on  y défend  certaines  formules 
d’entretiens  familiers  compofez  en  haine  de  la  vie 
monaftique  & des  pratiques  de  l’églife,  qui  n'ont 
d’autre  vertu  que  celle  de  corrompre  l’efpritdes 
jeunes  gens,  de  les  éloigner  des  exercices  de  pieté, 

Sc  des  inftituts  de  la  vie  religieufe.  On  voit  bien 
que  les  colloques  d’Erafme  font  défignez  dans  cet 
endroit  , fans  être  nommez.  On  défend  de  fe 
fervir  de  livres  hérétiques  , qui  fous  de  belles 
expreflions  cachent  le  venin  , & font  propres  à 
corrompre  les  leétcurs  : & ce  concile  nomme  les 
auteurs  hérétiques  dont  il  fe  faut  défendre,  Lu- 
ther , Bucer  , Calvin  , Oecolampade  , Bullinger, 
Melanchton  , Capiton,  Brentius  , Pomeran  , Pci— 
lican  , Olîander  , Hediori  , & d’autres  de  mêmes 
fcntimens  aufli  dangereisc.  On  régie  ce  qui  re- 
garde les  chanoines,  & l’on  dit  qu’ils  doivent  étu<*  . 
dier  dans  les  univerfîtez  aux  dépens  des  chapi- 
tres , c’eft-à-dire  qu’ils  recevront  les  revenus  en- 
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tiers  de  leur  prébende  à l'exception  des  diftribu- 

An.  1/49*  tiens  journalières.  6 On  ordonne  que  ceux  qui 
étudieront  ainfi  dans  les  univerfitez  , donneront 
caution  fuffifante  qu'ils  ne  veulent  point  quitter 
l’état  eccléfiaftique,  ou  qu'en  cas  qu’ils  le  quittent 
ils  rellitueront  entièrement  les  fruits  qu’ils  au- 
ront perçus.  7 . On  marque  les  colleges  des  uni- 
verfitez dans  lefquelles  on  doit  envoïer  ces  étu- 
dians.  8.  On  déiigne  ceîlx  qui  peuvent  jouir  des 
privilèges  des  univerfitez  ; en  forte  que  ceux  qui 
n’auront  fait  aucun  progrès  dans  leurs  études,  fe- 
ront privez  de  ces  privilèges.  j>.  On  parle  de  l’éta- 
blilTement  d’un  théologal  dans  les  chapitres  , &c 
du  revenu  honnête  qu’on  doit  lui  donner.  io. 
On  ordonne  de  rétablir  les  leçons  de  théologie 
dans  l’univerfité  de  Cologne. 

ndM^mcndes  Le  fécond  qui  traite  de  l’examen  des  bénéficiers 
or^dinans&desbé-  & de  ceux  qui  fe  préfentent  aux  ordres  , contient 

cm, a conc  ibn  au^1  chapitres.  Le  premier  établit  la  néceffité 
de  cet  examen.  Le  ie.  marque  qui  font  ceux  àqui 
il  appartient  de  le  faire,  les  évêques,  les  écolâtres, 
& ceux  qui  feront  nommez  par  l’ordinaire.  3. 
Qu’on  n’accordera  aucun  dimifloire  pour  recevoir 
les  ordres  hors  du  diocéfe,  fi  l’on  n’a  été  aupara- 
vant examiné.  4.  On  ordonne  la  publication  des 
bans  pour  ceux  qui  veulent  être  promus  aux  or- 
dres lacrez.  j.  On  marque  le  temps  auquel  les  or- 
dinans  doivent  donner  leurs  noms,  & être  exami- 
nez quatre  jours  avan#l’ordination  pour  le  dia- 
conat , & foudiaconat,  & cinq  jours  pour  la  prê- 
trife  : & l’on  doit  apporter  une  atteftation  de  fon 
curé , de  fes  profefleurs , & d’autres  perfonnes 
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de  probité.  6.  On  veut  aufli  que  ceux  qui  font  

pourvus  de  quelques  dignitez  ou  de  cures.  Ce  fou-  An. 
meccenc  à l’examen.  7.  De  même  que  ceux  qui 
ont  leurs  bénéfices  par  réfignation  ou  permuta- 
tion , pour  voir  s’il  n’y  a ni  fraude  ni  fimonie.  8. 

On  prefcrit  les  formules  propres  pour  l’examen, 
par  rapport  aux  differens  degrez  d’ordres  ou  de 
dignitez.  7.  On  prend  la  réfolution  de  demander 
au  pape  la  révocation  des  collations  de  plein  droit 
faite  par  des  prélats  eccléfiaftiques  , à moins  que 
le  pourvu  n’ait  été  examiné  & approuvé  par  l’évc- 
que.  10  On  déclare  nullesles  collations  faites  par 
des  laïques , qui  ufurpent  la  puiflance  de  conférer 
de  plein  droit  des  bénéfices , s’ils  agirent  contre 
les  régies  &c  par  voie  dfe  fait. 

Le  troifiéme  des  fonctions  eccléfiaftiques  & 
du  devoir  de  chaque  ordre,  eft  contenu  dans  onze 
chapitres.  1.  Il  eft  inutile  d’être  ordonné  légiti- 
mement , fi  l’on  n’eft  pas  en  état  de  s’acquitter  de 
fes  fonctions,  i.  Ondéfignc  qui  font  ceux  que  les 
archidiacres  peuvent  commettre  en  leur  place.  3. 

On  défend  aux  prélats  de  donner  ces  commiffions 
pour  de  l’argent.  4.  On  enjoint  aux  juges  ecclé- 
fiaftiques d'impofer  des  peines  canoniques  pour 
les  péchez  , & de  ne  pas  les  remettre  pour  de  l’ar- 
gent. j.  On  ordonne  aux  prévôts  des  chapitres 
de  remplir  leur  charge.  6.  On  défend  aux  doïens 
de  s’abfenter.  7.  On  fait  la  même  défenfe  aux 
abbeflcs  des  chapitres  de  filles  qu’on  appelle  cha- 
noinetes  , qui  font  d’autant  plus  obligées  à la  ré- 
fidence,que  les  filles  ont  plus  de  befoin  qu’on  veil- 
le fur  leur  conduite  : & l’on  ordonne  à celles  qui 
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onc  deux  bénéfices  d'en  quitter  un.  8.  L'on  pref- 

■A  N.  i crjt  aux  abbez  de  ne  point  s’éloigner  de  leurs  mo- 
nafteres.  j>.  L’on  reftraint  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces qui  ont  charge  d’ames.  10.  Si  un  curé  n’a  pas 
un  revenu  fuffifantpour  vivre  , on  enjoint  aux  pa- 
trons des  bénéfices  de  fuppléer  à ce  cjui  lui  man- 
que , félon  le  réglement  qu’en  fera  l’evêque  ; afin 
que  ce  curé  puilfe  utilement  remplir  fes  devoirs. 

1 1.  On  défend  aux  chapitres  , Monafteres  & au- 
tres conftituez  en  dignité,  d’affermer  leurs  terres, 
vignes , bois , prez  & droits  de  cenfive  aux  cu- 
rez plus  offrans , afin  qu’ils  n’avilliffent  pas  leur 
miniltere  par  des  emplois  fi  ferviles  ; ce  qui  n’efl 
que  trop  commun  dans  plufieurs  villages , à la 
honte  de  l’état  eccléfiaftique. 

Le  quatrième  , de  la  vifite  des  archevêques , 
évêques  & archidiacres , n’a  que  fept  chapitres. 
Dans  le  1.  On  parle  de  la  fin  de  la  vifite  qui  eft 

i-aooc  conta,  conc » « . 1 4 , «1  / li*i  1 / 1 

ton,.  n.pag.„c.  de  corriger  les  vices  & de  rétablir  la  purete  des 
mœurs  & la  difcipline.  1.  On  prefcrit  que  celui  qui 
vifite  prendra  un  notaire  avec  lui.  3.  On  parle 
de  la  vifite  des  exemts  & non-excmts.  4.  Du  pri- 
vilège accordé  par  l’empereur  aux  évêques  de  vi- 
fiter  les  hôpitaux  qui  fe  difent  exemts.  f . De  l’au- 
torité que  doivent  avoir  ceux  qui  font  les  vi- 
vifites  épifcopales.  6.  De  la  maniéré  dont  on  doic 
faire  les  informations  & les  enquêtes  dans  les  vi- 
fites.  7.  Quoique  ceux  qui  font  vifitez  doivent 
fournir  à la  dépenfe  des  vifitcurs,  félon  faint  Paul, 
cependant  pour  ne  pas  rendre  ce  devoir  onéreux 
aux  curez  & autres , on  exhorte  les  évêques  corn- 
provinciaux  à n’avoir  qu’un  petit  nombre  de 
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domeftiques  dans  leurs  vifites,  & à faire  venir  au 
prochain  doïenné  les  curez  donc  les  bénéfices  font 
d’un  revenu  très- modique  , en  forte  qu  a peine  y 
ont-ils  de  quoi  vivre. 

Le  cinquième  de  la  célébration  des  fynodes  , 
renfermé  en  trois  chapitres , montre  dans  le  pre- 
mier la  nécefiité  de  tenir  des  fynodes  pour  réta- 
blir l’unité , conferver  l’intégrité  du  corps  , & 
traiter  de  ce  qui  concerne  la  réforme  du  chef  & 
des  membres  , la  foi  , la  pieté,  la  religion  , le 
culte  divin,  les  mœurs  , la  difcipline  , l’obéifTan- 
ce,  & tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  vivre  chré- 
tiennement , afin  qu’on  puiiTe  dire  avec  raifon 

3ue  les  fynodes  font  le  falut  de  l’églife , la  terreur 
e fes  ennemis,  & le  foutien  de  la  foi  catholique  ; 
on  pourroit  même  les  appeller  les  nerfs  du  corps 
de  l’églife.  Dans  le  1.  on  établit  que  les  doïens  & 
les  curez  tireront  de  leurs  chapitres  & de  leurs 
paroifles  de  quoi  fubfifter  pendant  le  temps  qu’ils 
feront  au  fynode  , fuivant  le  nombre  des  jours 
qu’il  durera.  Dans  le  3.  on  régie  les  nouveaux  fta- 
tuts  qu’on  doit  faire  dans  ces  fynodes , pour  re- 
trancher les  abus  & régler  les  mœurs.  L’on  y 
pourra  aulfi  renouveller  les  anciens  ftatuts,  s’il 
çft  nécelTaire. 

Le  fixiéme  , du  rétabliiTement  de  la  difcipline 
çccléfiaftique  , eft  compris  dans  trois  chapitres , 
dont  nous  rapporterons  feulement  les  titres.  1, 
On  rappelle  les  confticutions  fynodales  du  pre- 
mier concile  de  Cologne  tenu  fous  Hçrman  en 
1 y 3 1.  Contre  ceux  qui  empêchent  l’exécution 

des  fentences  des  juges  eccléiiaftiques.  3,  On  dé- 
Tome  XXIX.  Nnnn 
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fend  aux  juges  feculicrs  de  connoîcre  des  caufes 
1 de  mariages  & autres  fpirituelles.  Ces  fîx  moïens 
font  fuivis  de  trente  nuit  réglemens.  i.  Contre 
les  religieux  & religieufes  qui  ont  quitté  leurs 
monafteres.  t.  Contre  les  moines  , moniales  , & 
prêtres  mariez.  3.  Contre  les  concubinaires.  4. 
Contre  les  moines  qui  hors  de  leur  obédience  cé- 
lèbrent la  meflfe  & confèrent  les  facremens.  y. 
Contre  les  religieufes  qui  quittent  leurhabit  pour 
fe  vêtir  en  féculieres.  6.  De  la  recherche  qu’on  doit 
faire  des  apoftats.  7.  De  l’abjuration  de  l’héréfie, 
du  foin  qu’on  doit  avoir  d’éviter  toute  com- 
munion fehifmatique.  8.  Que  les  prêtres  qui  quit- 
tent l’héréfie  ne  doivent  pas  être  auilîtôc  réha- 
bilitez. p.  Qu’il  faut  attirer  les  hérétiques  à l’é- 
glifeen  leur  faifant  efpercr  le  pardon.  10.  Qu’il 
faut  contraindre  les  réfradaires  & ceux  qui  per- 
fiftent  dans  l’erreur.  11.  Des  apollats  qui  fous  pré-  . 
texte  de  difpenfe  ont  quitté  leurs  vœux  , & leur 
religion,  ix  Qu’on  doit  faire  rendre  compte  à 
ceux  qui  adminiftrent  les  biens  eccléfiaftiques.  13. 
Enjoindre  aux  facriftains  de  s’acquitter  fidele- 
ifcent  de  leurs  fonctions.’  14.  De  la  bénédidion 
des  fonts , & des  enfans  qu’on  doit  baptifer  au 
temps  de  Pâques.  1$.  Où  & en  quel  temps  on 
doit  baptifer  les  enfans.  \6.  Qu’il  n’eft  pas  per- 
mis aux  religieux  d’être  parrains  & d’aflifter  aux 
noces.  17.  Qu’on  ne  doit  point  admettre  de  re- 
préfentations  de  comédies  dans  les  parloirs  des 
ttionafteres.  18.  On  réprime  les  abus  du  peuple  en 
entendant  la  meffe.  ip.  Quand  & où  il  convient 
que  plufieurs  prêtres  difent  la  mefle  enfemble  ; 
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& l’on  ordonne  que  les  baffes  mcffes  finiront 
avant  l’évangile  de  lamcffe  folemnelle,&  ne  com- 
menceront qu’après  la  communion  , afin  que  le 
peuple  ne  foit  pas  diftrait  de  l’attention  qu'ils* 
doit  à la  grande  mefTc  ; que  l’on  ne  dira  point  -de 
me  (Te  non  plus  pendant  la  prédication,  ao.  Que 
l’on  retranchera  des  funérailles  où  il  y a trop  de 
pompe,  les  repas  qu’on  y fait.  ri.  Que  l’on  fe 
comportera  avec  piété  &modeftie  dans  les  proceC. 
fions,  qu’on  en  batfira  tout  ce  qui  n’eft  pas  pro- 
pre à exciter  la  dévotion  , & qu’on  y portera 
qû’une  image  de  chaque  faint.  n.  Que  le  peu- 
ple n’ira  point  déjeuner  dans  les  procédions, 
pendant  qu’on  fait  la  dation  dans  uneéglife.  13. 
■Qu’on  ne  donnera  de  diftributions  qu’à  ceux  qui 
font  préfens  à tout  l’office.  14.  & a j.  Qu’on  fe- 
ra modeftement  les  procédions  de  la  campagne 
pendant  les  rogations,  a 6.  Que  les  Curez  de  cam- 
pagne obéiront  à leurs  doïens  ruraux.  17.  Que 
les  magiftrats  féculiers  ne  troubleront  pas  les  cu- 
rez dans  leurs  fondions.  a8.  Qu’ils  ne  charge- 
ront point  les  religieux  & les  monalleres  de  cor- 
vées. ap.  De  même  que  les  fermiers  des  églifes. 
30.  Que  dans  les  jugemens  des  procès , ils  feront 
équitables  pour  les  frais  à l’égard  des  clercs.  31. 
Qu’on  ne  fouffrira  point  de  mariage  clandeftins. 
3a.  Que  le  curé  célébrera  les  mariages  après  la 
publication  de  trois  bans.  33.  Qu’on  obligera 
ceux  qui  fe  marient  de  le  faire  en  face  de  L’églifc, 
-hors  les  temps  défendus.  34.  Qu’on  fe  conrefle- 
•ra  à fon  curé,  & qu’on  recevra  de  lui  la  commu- 
nion fous  une  feule  efpece,  du  moins  une  fois 

N n n n ij 


<Çyi  Histoire  Ecclesiastique. 

— l’an.  3 j.  Que  les  religieux  mandians  ne  conféré-. 

An.  1J49.  ronc point,  qu’ils  n’aïent  été  préfentez  à l’évc- 
que,  & qu’ils  ne  les  ait  approuvez.  3 6.  Qu’il  y au- 
*ra  dans  chaque  églife  cathédrale  un  pénitentier. 
37.  Qu’on  donnera  deux  ou  trois  fois  l’année  des 
confefTeurs  extraordinaires  aux  religieufes.  38. 
On  prive  de  la  fépulture  ecclefiaftique  ceux  qui 
négligeront  de  recevoir  l’extrême-on&ion  étant 
malades. 

lxxxviii.  Comme  les  pais- bas  héréditaires  avoient  l’ar- 
proû«?«dTcr?B  chevêque  de  Cologne  pour  métropolitain,  l’em- 
L.bte  coiun.  pereur  fit  examiner  les  décrets  de  ce  finode  par 
emeu.  u,fupra.f.  fon  confeil  &c  par  des  théologiens  ; & fur  leur 
rapport  il  les  approuva  par  fes  lettres  patentes  dat- 
tées  de  Bruxelles  le  quatrième  de  Juillet,  ordon- 
nant à tous  fes  fujets  de  les  recevoir  & de  les  ob- 
ferver,&  à fes  officiers  de  prêter  la  main  à l’exé- 
cution , quand  ils  en  feroient  requis. 

• lxxxix  Sebaftien  Henfeftein  archevêque  & éleéleur 
cia?°dciMPr0Tin  de  Maïence  tint  auffi  un  concile  dans  cette  année, 
L»bbt  t*ù.cmc  mais  °lu^  beaucoup  plus  confiderable  que  le 
'°"s)el.î'  f'  (l7‘  précédent , parce  qu’il  ne  contient  pas  feulement 
mm.iA.xi.ftg.  desréglemcns  fur  la  difeipline  ; mais  auffi  des  dé- 
ci  fions  fur  la  foi;  Il  fut  convoqué  par  ce  prélat 
pour  le  fixiémédeMaii  Maurice  évêque  d’Eichftat 
y affilia  en  perfgnne  , & les  autres  évêques  de  la 
province  feulement  par  députez  , avec  les  princi- 

Ijaux  du' clergé.  Le  prélat  qui  étoit  archichancc- 
ier  de  l'empire  , dit  dans  fon:, mandement,  que 
dans  ces  temps  où  l’iniquité  triomphe  , il  ne  veut 
point  être  accufé  de  pareffe  & de  négligence  -, 
qu’il  veut  au  contraire  augmenter  fes  foins  & fa 
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follicitude  paftorale  pour  défendre  fon  peuple  con  " 
tre  les  ravages  de  l’héréfie,  & pour  former  fes  AN’  1^i>‘ 
mœurs  , parce  que  le  Seigneur  a dit  par  un  de  fes 
prophètes  « Que  fi  la  fentinelle  voyant  venir  l’é- 
pée , ne  fonne  point  de  la  trompette  , & que  le  « t. 
peuple  ne  fe  tenant  point  fur  fes  gardes , l’épée  « 
vienne  &c  leur  ôte  la  vie  , ils  feront  pour  eux  îtr-  « 
pris  dans  l'iniquité , mais  néanmoins  flfcu  rede-  « 
mandra  leur  fang  à la  fentinelle.  » C’eftce  devoir 
qu’il  a toujours  eu  la  volonté  d’accomplir  depuis 

2ue  le  Seigneur  l’a  appelle  à la  conduite  de  fon 
glife  : mais  les  troubles  & les  guerres  l’ont  arrêté 
jufqu  a préfent,  que  parla  providence  divine  l’é- 
glife  paroît  à couvert  des  traits  de  fes  ennemis,  par 
les  vi&oires  du  très-invincible  & très-pieux  empe- 
reur, qui  l’a  délivrée  d’une  ruine  prochaine. 

. Les  dédiions  de  ce  concile  font  comprifes  en  deux 
- parties, dans  l’une  defquelles  il  y a quarante  fept  ar-  fcpt* 

.ticles  qui  concernent  la  do&rine  , & dans  l’autre  ^ concernentU 
cinquante-fept  qui  regardent  la  réformation.  Le  LMt.  coiun. 
^premier  explique  la  foi  de  l’églife  touchant  le  my- 
ftere  de  la  faipte  trinité,  félon  les  trois  fymboîes , 

; des  apôtres , deNicée  & de  S Athanafe.  Le  t.  dé- 
icide que  Dieu  étant  l’auteur  & le  confervateur  du 
•.monde  , n'eft  point  auteur  du  mal  que  nous  com- 
mettons par  notre  faute.  Le  3.  Que  l’homme  a été 
créé  avec  la  juftice  &Ia  grâce  ; mais  avec  la  liberté 
par  laquelle  il  pouvoir  faire  le  bien  & le  mal.  Le  4.  xcr. 

. que  ce  premier  homme  ayant  violé le  commande-  r homme  &u de  fx 
ment  de  Dieu,  a perdu  par  un  jufte  jugement  cous 
les  dohs  que  Dieu  lui  avoir  départis.  Le  5. que  fon 
• péché  s’eli  étendu  fur  tous  fes  defeendans  -,  en  forte 
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qu’ilsfont  naturellement  enfansde  colère  & cotj- 

A K.  ij4>.  pables  de  damnation  éternelle.  Le  6.  Que  les  hon> 
mes  ne  font  délivrez  de  ce  péché  originel,  qu’é- 
tant juftifiez  en  Jcfus-Chrift  qui  a fouftert  ppur  nos 
péchez,  & auquel  nous  femmes  entez  par  le  bap- 
tême & purifiez  par  le  Saint  Efprir.  Le  7.  qu’é- 
tant ainfijuftifiez  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift, 
ils  font  renouveliez  félon  l’homme  intérieur  : que 
cette  juftification  vient  de  la  grâce  de  Dieu  qui  eft 
donnée  avant  tout  mérite  ; & qu’en  confcntant  & 
coopperant  à cette  grâce,  ils  fe  difpofent  à la  jufti- 
fication qui  fe  fait  quand  l'homme  reçoit  le  Saint- 
£fprit  avec  la  foi,  la  chariré  & l’efperance  ; dons 
qui  étant  permanensen  lui,  non-feulement  le  font 
réputer  & appeller  jufte,  mais  lé  rendent  effe&ivi- 
ment  tel.  Le  8.  Que  la  charité  qui  juftifie  n’eft 
pas  oifive  & inutile  ; mais  quelle  doit  êcre  accom- 
pagnée de  bonnes  ceuvres,dont  la  grâce  eft  la  four- 
ce  & le  principe  Le  <j.  Que  par  cette  grâce  les  com- 
mandemens  de  Dieu  deviennent  polhbles,  non  fé- 
lon l’infirmicéde  la  nature  qu’on  a de  commun  avefe 
le?  autres  hommes , mais  félon  la  grâce  de  J.  C. 
dont  nous  fommes  remplis , & avec  le  fecours  du 
Saint  Efprit  que  les  Juftifiezont  reçu;  en  forte  que 
plus  ils  ont  de  grâce,  plus  les  commandemens  de 
Dieu  leur  font  poffibles.  Le  10.  Cette  liberté  que 
nous  procure  la  loi  de  l’efprit  qui  eft  la  charité  , 
fait  que  nous  accompliflons  les  commandemens 
non  par  la  crainte  des  peines  & par  l'empire  de  la 
loi  , mais  de  bon  cœur  , & de  bonne  volonté. 
DiAmMide  L’onzicme  article  commence  à traiter  de  la  do- 
éfrine  des  facremens , dont  on  établit  le  nombre 
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de  fept,  & l’on  décide  qu’ils  ne  font  pas  de  (Im- 
pies ceremonies,  comme  quelques  impies  fe  le  font 
imaginé,  mais  des  (Ignés  efficaces  de  la  grâce  qu'ils 
contèrent  par  l’operation  divine  à ceux  qui  les  re- 
çoivent bien  difpofez.  Le  n.  déclare  que  le  baptê- 
me remet  tousles  péchez, en  forte  qu’il  ne  refte  rien 
dans  le  baptifé  qui  puiffe  l’cmpccher  d’entrer  dans 
le  ciel;  & que  la  concupifcence  qui  nous  eft  laiffée 
pour  le  combat,  n’eft  pas  unjpéché  , n’étant  ainfi 
nommée  que  parce  quelle  a été  caufée  par  le  péché, 
quelle  eft  un  refte  du  péché,  & qu’elle  nous  porte 
au  péché.  Le  13.  Que  le  baptême  donné  aux  enfans 
dans  la  foi  de  l’églife  pour  ôter  le  péché  originel  & 
obtenir  le  falut , eft  efficace  & néceffaire  pour  ces 
effets,  & qu’il  ne  peut  fe  réitérer,  aïant  été  conféré 
dans  la  forme  preferite  par  l’églife  avec  une  droite 
intention.  Le  14.  Qu’il  doit  être  adminiftré  avec 
les  exorcifmes  & les  cérémonies  ordinaires , les 
ondions  & de  l’eau  folemncllement bénite.  Le  1 j. 
avertit  les  curez  de  fuppléer  aux  cérémonie»&  aux 
ondions  qu’on  n’a  pas  faites  à ceux  qui  ont  été 
baptifez  dans  le  cas  de  néceftlté  , & marque  les  en- 
droits du  corps  où  ces  ondions  doivent  etre  faites. 
Le  1 6.  ordonne  d’adminiftrer  le  baptême  le  matin 
pendant  l’office  divin  ou  après  , & jamais  l’après- 
dîné  , à moins  qu’il  n’y  ait  néceffité  , & que  les 
enfans  ne  foient  en  danger  :&  l’on  exhorte  les  ma- 
giftrats  à défendre  ces  feftins  qui  fe  font  en  quel- 
ques endroits , après  qu’on  a baptifé  les  enfans. 

Ledix-feptiéme  traite  du  facrement  de  confirma- 
tion & déclare  qu’il  a été  inftitué  par  Jefus-Chrift, 
obfervé  par  les  apôtres  & laiflé  à l’églife  ; que  par 
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lui  on  reçoit  leSaint-Efprit , félon  la  promette  du 
fils  de  Dieu,avecun  nouveau  furcroît  de  grâces,  5c 
de  nouveaux  dons , afin  d'être  fortifiez  contre  les 
attaques  du  démon, plus  éclairez  pour  comprendre 
les  myfteres  de  la  religion,  & plus  fermes  à confef- 
fer  J.  C.  ce  qui  a été  accordé  aux  apôtres  le  jour  de 
la  Pentecôte  , & communiqué  à d'autres  par  leur 
miniftere  en  impofant  les  mains,comme  le  témoi- 
gne l’hiftoire  des  aétes  des  apôtres.  C'eft  pourquoi 
l’églife  catholique  obferve  la  régie  de  faire  admini- 
ftrer  ce  facrement  parles  évêques. Le  18.  enjoint  aux 
pafteurs  d'inftruirc  les  peuples  des  raifons  pour  lef» 
quelles  la  confirmation  donnée  au  commencement 
par  la  feule  impofition  desmains,.a  été  aulfi  confé- 
rée avec  l'onâion  du  faint  crème,  même  du  temps 
des  apôtres;  parce  qu'au  commencement  le  Saint- 
Efprit  fe  donnant  aux  fidelesd’une  manière  vifible 
pour  confirmer  la  foi,  on  n’avoit  pas  befoin  d’on- 
&ion  extérieure  ; mais  la  foi  fe  trouvant  établie,  Sc 
les  lignes  extérieurs  ceflantde  paroître  ,1e  Saint- 
Efprit  ne  fe  communiquant  plus  d’une  maniéré  vi- 
fible , ces  lignes  ont  celTé  , & l'on  a eu  recours  à 
l’on&ion  pour  marquer  les  effets  que  le  Saint-Ef- 
ptit  produit  dans  lame  par  fa  grâce.  Le  19.  ordon- 
ne de  n’admettre  qu'un  feul  parrain  foit  dans  le 
baptême,  foit  dans  la  confirmation. 

Le  vingtième  & les  fuivans  expofent  la  doctrine 
du  facrement  de  pénitence,  & fes  trois  parties.  Ce 
facrement  y eft  appelle  la  fécondé  planche  après  le 
naufragt  pour  nous  obtenir  la  grâce  de  la  réconci- 
liation & la  rémiflion  des  péchez,  par  le  moïen  de 
la  contrition , de  la  confelfion  & de  la  fatisfac- 
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tion  , qui  font  fes  trois  parties.  Le  zi.  dit  que  le  

péché  n’eft  point  pardonné,  fi  celui  qui  l’a  commis  An* 
ne  s’en  repentpas.  Le  zz.  déclare  que  les  miniftres 
aïant  reçu  de  Jefus  Chrift  le  pouvoir  de  remettre 
& de  retenir  les  péchez,  de  lier  & délier  le  pécheur, 
il  faut  faire  le  dénombrement  de  fes  péchez  , afin 
qu’ils  jugent  de  la  manière  dont  ils  doivent  exercer 
leur  miniftere.  Le  xj.  dit  qu’en  parlant  de  la  fatis- 
* fa&ion  on  n’entend  pas  celle  qui  efface  la  coulpe 
du  péché , &r  délivre  de  la  peine,  éternelle  ’,  ce  qui 
vient  de  la  feule  propitiation  de  Jefus-Chrifti  mais 
que  nous  fommes  fournis  à cette  fatisfa&ion  qui 
nous  remet  la  peine  temporelle  qui  demeure  après 
la  remiffion  de  la  coulpe  , & qui  s’acquiert  par  les 
aumônes,  les  jeunes  & autres  bonnes  oeuvres,  qui 
tirent  pourtant  leur  efficace  du  mérite  de  la  paffion 
de  J.  C.  Le  z'4.  détermine  & preferit  la  forme  de 
l’abfolution  , qui  doit  être  précédée  de  quelque» 
prières.  Le  z exhorte  les  évêques  à ne  nommer 
pour  entendre  les  confcffions,  que  des  prêtres  inté- 
grés & habiles,  & défend  aux  religieux  mendians  de 
confeffer  , s’ils  ne  font  auparavant  approuvez  par 
l’ordinaire.  Le  z6.  accorde  aux  curez  & aux  religieux 
approuvez  tous  les  cas  réfervez,  à l’exception  de 
lnomicide  , de-  l’héréfie  & de  l’excommunication. 

Lc^.  defendaux  religieux  de  donner  lacommu- 
nhflraux  laïques  fans  le  confentement  du  curé,  & 
aux  curez  de  î’adminiftrer  à ceux  qui  ne  font  pas  du 
nombre  de  leurs  paroiffiens.  Le  z8  ordonne  qu’on 
n’admettra  aucun  étranger  à la  communion  s’il  n’a 
pas  une  atteftation  de  fon  pafteur.  Le  19.  condamne 
a une  prifon  perpétuelle  dans  un  monaftere  les  prê- 
Tome  XXIX,  Qooo 
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très  qui  réveleroient  lesconfeffions,&  les  privent  de 
leurs  bénéfices.  Le  30.  avertit  les  confefleurs  d’im- 
pofer  des  fatisfa&ions  proportionnées,  & qui  aient 
rapport  aux  péchez  qu’on  a commis  : aux  avares  des 
aumônes , aux  intemperans  des  jeûnes  , afin  que 
leursvices  foient  guéris  par  des  vertus  contraires. 

Le  trente-un  commence  ce  qui  regarde  le  facre- 
ment  de  l’euchariftie,  & définit  d’abord  que  le  vrai 
corps  & le  vrai  fang  de  J.  C.  font  réellement  con-  * 
tenus  fous  les  efpcces  du  pain  & du  vin , & que  J.  C. 
n’eft  point  divilé  , ni  fon  fang  féparé  de  fa  chair  , 
parce  qu’il  ne  meurt  plus  j qu’ainfi  il  eft  contenu 
tout  entier  fous  chaque  efpece  , & les  fideles  reçoi- 
vent autant  fous  une  feule  efpece  que  fous  toutes 
les  deux.  Le  31.  dit  que  comme  aucun  fidele 
ne  doute  que  la  vertu  ae  l’euchariftie  ne  dépend 
point  des  efpeces , mais  de  la  chair  vivifiante  &C 
du  fang  de  J.  C.  on  ne  doit  point  douter  non  plus 
que  la  coutume  de  communier  fous  une  feule  ef- 
pece , ne  foit  aulfi  efficace  , que  de  recevoir  les 
deux , puifqu’il  eft  confiant  qu’on  ne  reçoit  pas 
moins  fous  une  feule  efpece  ; ce  dernier  ufage  é- 
tant  auffi  ancien  que  l’églife.  Cependant  on  permet 
aux  fideles  de  fuivre  en  cela  l’ufage  de  leurs  églifes. 

. Le  trente-  troifiéme  article  défend  aux  curez  & au- 
tres prêtres  d’accorder  l’euchariftie  à ceux  qijkne 
font  pas  à jeûn  ,hors  le  cas  de  maladie  ou  de  rWef- 
lité.  Le  34.  explique  leseffets  de  fonction  des  mala- 
des, & déclare  quelle  les  foulage  , efface  les  péchez 
légers,  purifie  des  reftes  des  grands  péchez  , fortifie 
contre  les  infirmitez  corporelles,  & les  terreurs  de 
la  confciencc  , Sc  rend  l’efprit  plus  content  & plus 
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tranquille.  Le  3 5.  définit  que  l’ordination  eit  confé-  ^ ’ 

réeparl’impofition  des  mains,  comme  le  figne  vi-  * I^49* 
fible  par  lequel  la  grâce  & le  pouvoir  de  faire  les 
fondions  font  donnez  ; & que  les  bons  & les  mé- 
chans  reçoivent  également  ce  pouvoir.  Le  3 6.  après 
avoir  établi  l’inftitutjon  & la  néceffité  du  maria- 
ge, décide  que  les  mariages  des  enfans  de  famillè  , 
contra&ez  lans  le  confentement  de  leurs  parens,  ne 
doivent  pas  être  déclarez  nuis.  Le  37  veut  cepen- 
dant qu’on  avcrtilTe  les  enfans  qui  font  en  puifTan- 
cc  de  pere  3<mere  , de  ne  fe  point  marier  malgré  . 
eux  & fans  leur  agrément.  Le  38.  article,  & afin 
qu’on  rende  à ce  facrement  l’honneur  qui  lui  efl: 
dû , ordonne  qu’il  s’adminiftrera  dans  l’églife  avec 
les  cérémonies  ordinaires , après  la  publication  de 
tsois  bans,  en  préfencc  de  tout  le  peuple. 

Le  trente-neuvième  établit  l’ancien  ufage  de  le-  xcvii. 
life , de  bénir  le  fel  , l’eau  & autres  chofes  pour  d?“imVgM°n,£i 
’ufage  des  fidèles  ; coutume  qu’on  doit  conferver,  de^mom  pr'crc' 
pourvu  que  les  pafteurs  aient  loin  d’avertir  les  fidè- 
les d’attribuer  leur  effet  à l’jnvocation  du  nom  de 
Dieu  , & à l’operation  de  la  vertu  divine.  Le  40. 
veut  que  l’on  retienne  les  cérémonies  qui  excitent 
les  peuples  à s’occuper  de  Dieu  , comme  celles  des 
facremens , les  églifes , les  autels , les  images , les 
bannières  , les  habits  facrez,  les  vafes.  Le  41.  dit 

Sucl’ufagedes  images  eft  pour  l’inftrudion  des 
deles,  qu’il  faut  donc  les  retenir,  pourvû  qu’on 
averdlTe  le  peuple  qu’on  ne  les  adore  pas , mais 
quelles  rappellent  dans  la  mémoire  celui  qu’on  doit 
adorer.  On  défend  aufïi  d’expofer  dans  les  églifes 
des  images  qui  infpirent  plutôt  la  vanité  que  la  pie- 
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té.  Le  41.  dit  que  cet  ufage  étant  utile  & légitime. 

An.  i;4î>-  on  doit  le  contenir  dans  de  juftes  bornes,  enfortc 

2u’on  ne  doit  ni  adorer  ces  images  ni  mettre  fa  con- 
ance  en  elles  : & voulant  retrancher  toute  fuper- 
ftition  , on  enjoint  aux  curez  que  s'il  fe  fait  quel- 
que part  un  concours  de  peuples  à quelque  image 
ou  ftatuë  de  faint , à qui  l’on  voie  qu'on  attribue 
quelque  forte  de. divinité  , que  l'image  foit  ôtée 
ou  changée  en  une  autre  differente  , après  avoir 
confulté  toutefois  des  théologiens  habiles,  afin  que 
le  peuple  ne  s'imagine  pas  cpe  Di^  ni  les  faints 
fartent  ce  qui  leur  eft  demande  par  le  moïen  de  cet- 
te image,  & ne  le  feroient  pas  autrement.  Le  13. 
propole  le  culte  des  reliques  des  faints  , comme  un 
moïen  propre  à infpirer  aux  fideles  l’imitation  de 
leurs  vertus  & l’afTociation  à leurs  mérites , en  lçs 
priant  d’être  nos  médiateurs  auprès  de  Jefus-Chrift. 
Le  44.  parle  des  pèlerinages  de  dévotion  , & die 
qu’on  doit  les  permettre  , pourvu  que  les  pafteurs 
n’en  abufent  pas.  Le  4;.  dit  que  les  faints  doivent 
être  honorez  d’un  culte  de  focieté  & d’affe&ion,  en 
s’aflociant  à eux  pour  imiter  leurs  vertus.  Le  46.  é- 
tablit  la  priere  pour  les  morts , & apporte  quelques 
raifons  pour  montrer  qu’il  y aun  purgatoire.  Enfin 
le  47.  recommande  la  loi  du  jeûne  & de  l’abfti- 
nence  établit  le  précepte  de  l’églife  fur  ce  ^jjet. 
xcviii.  La  fécondé  partie  qui  regarde  la  réformation  des 
ftfwmadVn  dë'ia  mœurs  contient  57.  chapitres  dont  la  plûpart  font 
di  cipiine  & de*  cirez  du  precedent  concile  de  Maïence  , c’eft  pour- 

merurn  . 1 . . . . . . * 

quoi  nous  ne  rapporterons  ici  que  les  titres,  i . Des 
conftitutions  del'églife.  i.  de  ceux  qu’on  doit  ad- 
mettre à la  prédication.  3.  De  l’attention  que  doi- 
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vent  apporter  les  curez  fur  leur  maniéré  d’inftruirc. 
4.  Des  livres  dont  les  curez  & les  prédicateurs  doi- 
vent  fe  fervir.  j.  Que  les  Magiftrats  doivent  obli- 
ger les  peuples  à affilier  à l’office  de  l’églife  &:  au  fer- 
mon.  6.  Des  heures  canoniales.  7.  De  l'attention  & 
du  relpeét  qu’il  faut  appofter  au  faint  facrifice  de 
la  mefle.  8.  Avec  quelle  dévotion  les  prêtres  doivent 
célébrer.  9.  Qu’ils  doivent  fe  confefler  auparavant, 
s’il  eft  nécelfaire.  10.  Qu’on  ne  doit  point  dire  de 
mefle  pendant  la  prédication  ou  la  grande  mefle.  11. 
Qu’on  doit  inftruire  le  peuple  de  la  maniéré  d’affif- 
ter  à ce  facrifice.  1 1 . Comment  & en  quqjle  pofture 
il  faut  entendre  la  mefle.  1 3.  Qu’il  ne  faut  point 
faire  de  feftins  dans  l’offrande  des  prémices.  14. 
Que  les  folemnitez  des  faints  doivent  céder  aux  di- 
manches. ij.  Des  livres  de  l'écriture  qu’il  faut  re- 
connoître  ou  qu’on  doit  corriger.  1 C.  De  l’examen 
qu’on  doit  faire  des  prélats.  17.  De  ceux  qui  ont 
plufieurs cures.  18.  Du rétabliffement  des  études,  &c 
des  jeunes  gens  qu’on  doit  entretenir  dans  les  colle- 
ges. 19.  Des  études  dans  les  monafteres.  xo.  Des  pro- 
feffeurs  de  théologie  dans  les  églifes  collegiales.  11. 
Des  patrons  & de  la  collation  des  bénéfices,  xz.  De 
ceux  qu’on  doit  pourvoir  de  bénéfices , & de  leur 
réfi^nation.  Z3.  Des  rd^enus  ecclefiaftiques.  14.  De. 
la  refidence  des  prévôts,  doïens,  écolâtres , chantres 
& facriftains.  zj.  Des diftributions journalières.  x<T. 
Des  promenades  dans  les  églifes  pendant  l’office 
divin.  17.  De  la  modeftie  des  clercs.  x8.  Du  paie- 
ment des  dixmes  ôf  offrandes.  19.  Du  tribunal 
competent,  & des  immunitez  eccléfiartiques.  3 o* 
Desperfonnescommifes  par  les  évêques  & lesarchi- 
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diacres.  31.  Des  réguliers,  jz.  De  la  clôture  des  mo- 

,J49*  nafteres  de  filles.  33.  Des  qualicez  des  vicaires  per- 
pétuels. 34.  De  ceux  qu’on  doit  promouvoir  aux  or- 
dres. 3 j.  Des  atteignions  qu’ils  doivent  avoir.  36. 
De  ceux  qui  n’ont  poinç  reçu  les  onctions  dans  le 
baptême,  aufquelles  o#doit  fupplécr  avant  que  de 
leur  conférer  les  ordres.  37.  De  ceux  qui  font  ordon- 
nez hors  leurs  diocéfes.  38.  De  l’honneur  qu’il  faut 
rendre  aux  prélats.  39.  Des  chanoines  qui  doivent 
être  capitulans.  40.  Sur  les  fermens  qu’il  faut  ref- 
traindre  & exiger  rarement.  41.  On  défend  aux  cha- 
noines d’appliquer  à leur  profit  l’argent  qui  doit  être 
employé  au  bien  des  églifes.  41.  Du  foin  qu’on  doit 
avoitdes  chofes  de  l’églife.  43.  Des  fabriques  des 
paroifles.  44.  De  la  fimonie.  43.  De  l’adminiftra- 
tion  gratuite  des  facremens  46.  Des  droits  des  curez 
primitifs  & autres.  47.  Des  clercs  étrangers.  48.  Des 
chapellains  des  feigneurs.  49.  Des  maîtres  d’école, 
/o.  Des  teftamens  & dernieres  volontez.  jx.  Dé- 
fenfe  de  vendre  & acheter  les  dimanches  & les  fê- 
tes. jz.  De  l’impreflion  des  livres.  33.  De  la  peine 
qu’on  doit  impofer  à un  clerc  qui  en  frappe  un  au- 
tre. 34.  De  la  peine  des  forciers,  magiciens  , devins 
& autres  55.  Des  clercs  concubinaires.  56.  De  l’ex- 
• communication.  37.  Des  *occafions  où  l’on  doit 
éviter  les  excommuniez. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  ces  chapitres , eft 
que  dans  le  31.  on  veut  que  les  moines  apoftats  qui 
rentreront  dans  leur  devoir  & reviendront  dans  leurs 
monafteres , foient  traitez  avec  douceur  & bonté. 
Que  dans  le  14.  où  il  eft  défendu  de  folemnifer  les 
fêtes  des  faims  les  jours  de  dimanche,  on  excepte  les 
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fêtes  de  la  fainte  Vierge,  des  apôtres , & les  autres  

grandes  folemnitez.  Que  dans  le  3 a.  on  défend  aux  An.  i 54$. 
religieufes  de  fortir  de  leurs  convens  fans  une  gran- 
de nécelïïté,  & une  permilfion  cxprelTe  de  l’évêquc. 

Que  dans  le  48.  on  interdit  la  prédication  & lad- 
miniftration  des  facremens  dans  les  chapelles  des 
châteaux.  Que  dans  le  49.  on  exhorte  fortement 
que  les  maîtres  d ‘école  foient  bons  catholiques , &c 
nullement  fufpeéts  d’héréfie.  Que  dans  le  ji.  on 
ordonne  que  les  livres  foupçonnez  d’erreur,  &c  fans 
nom  de  l’auteur  foient  fupprimez&  confifquez.  Dans 
le  j6.  que  l’on  ne  prononcera  point  d’excommuni- 
cation , qu’après  les  monitions  canoniques  , &c  fans 
une  grande  néceflité.  Enfin  dans  le  77.  on  renouvelle 
le  décret  du  concile  de  Balle  touchant  le  commerce 
avec  les  excommuniez  qui  ne  font  pas  dénoncez.  x c 1 x 
Il  y eut  un  troifiéme  concile  provincial  tenu  encore  Concile  provin- 
dans  cette  année  â Treves,  le  treiziéme  de  Mai  par  cal  dc  Treve!' 
Jean  d Ilembourg  électeur. qui  en  ctoit  archevêque. 

Ilétoit  compofé  des  députez  des  évêques  deToul , J,q' 
de  Metz  & de  Verdun  fes  fuffragans,  & du  chapitre 
de  fon  églife  métropolitaine.  L’archevêque  dit  dans 
fon  mandement  que  pour  fuivre  les  traces  de  fes  pré. 
dccelfeurs,  & veiller  au  falut  du  troupeau  que  le  Sei- 
gneur a confié  à fes  foins,  il  a alfemblé  fes  collègues 
& fon  clergé  après  avoir  pris  le  confeil  de  fon  cha- 
pitre, & des  députez  de  fes  fuffragans;  afin  de  renou- 
veller  les  anciens  ftaruts , & en  faire  de  nouveaux 
dans  ces  temps  malheureux  où  l’iniquité  marche  la 
têce  levée  & fe  répand  par  tout.  Enfuire  le  concile 
entre  dans  le  détail  des  befoins  du  diocéfe,  & fe  ré- 
duit â vingt  articles  dont  tous  ne  régardent  ^ue  la 
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— reformation , à l'exception  du  premier  qui  établit 

Am  . ï H9,  la  foi  orthodoxe  qu’il  faut  fuivre  conftamment  \ en 
s’attachant  non-feulement  à ce  qui  eft  contenu 
dans  les  faintes  écritures, mais  encore  à ce  qui  nous 
eft  enfeigné  par  la  fainte  églife  catholique, approu- 
vé du  confentement  de  tous  les  orthodoxes  ; en- 
forte  qu’on  ne  s’éloigne  jamais  de  ce  quelle  croit 
& enfeigne,  & qu’on  y perfevere  jufqua  la  mort. 

Le  fécond  article  enfeigne  que  perfonne  ne  doit 
prêcher,  qu’il  n’ait  reçu  fa  million  de  l’évêque  ou  de 
îon  grand  vicaire.  Et  H quelque  religieux  muni  d’un 
pouvoir  du  S.  fiége  , vouloit  le  faire , il  fera  obligé 
de  produire  ce  pouvoir  ou  à l’évêque  ou  à fes  vicai- 
res pour  juger  de  fa  validité.  On  défend  de  même 
aux  laïques,  d’ufurper  le  pouvoir  de  prêcher,de  tenir 
des  aftemblées  fecrettes,  & d’abufer  de  la  Simplicité 
des  prêtres.  Que  fi  la  nécelfité  demande  qu’on  defti- 
tue  quelque  curé  ou  comme  inutile  à fon  troupeau, 
ou  comme  indigne  de  le  conduire  ; cette  destitution, 
comme  l’inftitution,  eft  du  droit  de  l’évêque,  qui  en 
. obfervant  toutes  les  formalités  requifes,  fera  fon  der 

voir.Tous  ceux  <^ui,foit  en  public, foit  en  particulier 
auront  affez  de  témérité  pour  vouloir  ufurper  le  mir 
niftere  de  la  parole,  font  excommuniez;  & s’ils  ne  fe 
• ' corrigent  on  les  foumettra  à de  plus  grandes  peines. 

Le  troifiéme  enjoint  aux  évêques  d’examiner  ceux 
à quiils  donneront  le  pouvoir  d’enfeigner  & de  prê^ 
cher.  Il  y eft  dit  qu’ils  prendront  garde  que  ces  mi- 
niftrcs  ne  foient  infeûez  des  nouvelles  doctrines;  & 
il  leur  eft  recommandé  dechoifir  non  ceux  qui  font 
les  plus  éloquens,  mais  ceux  qui  ont  plus  de  pieté  & 
dont  les  moeurs  font  plus  réglées  ; pourvu  qu’ils  ne 
" foient 
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foient  pas  tout-à-fait  incapables  d’inftruire  les 
peuples.  On  remarque  que  ces  précautions  font 
d’autant  plus  néccffiaircs  à l'égard  de  ceux  qui  im- 
pofent  au  public  par  leur  éloquence  & par  leurs 
beaux  difcours , qu’ils  font  plus  en  état  de  nuire 
& de  tromper  fous  prétexte  d’enfcigner  les  au- 
tres. 

Le  quatrième  compreniplufieurs  avistouchant 
la  prédication  , & dit , que  les  prédicateurs  doi- 
vent prêcher  la  parole  de  Dieu  fidèlement  & fé- 
lon la  pureté  de  l’évangile  , fans  y mêler  des  cho- 
ies inutiles,  & incapables  d’édifier  : qu’ils  doivent 
prendre  garde  de  ne  pas  aflurer  des  opinions  dou- 
teufes  comme  des  chofes  certaines  & indubita- 
bles ; qu’ils  ne  doivent. point  avancer  d’hiftoires 
apocriphes , ni  publier  en  chaire  des  chofes  que 
l’églifeajugé  devoir  pafler  fous  filence  -,  qu’ils  ne 
débiteront  point  de  fables  comiques , puériles  & 
fouvent  immodeftes;  plus  propres  à faire  rire  qu  a 
toucher  le  cœur  : qu’ils  inftruiront  avec  un  efprit 
de  paix,  fans  faire  paroître  aucune  paillon  de  nai- 
ne, d'envie  , d’intérêt  & d’ambition  : qu’ils  ne  fe 
déchireront  point  par  des  médifances , ni  ne  fe 
réfuteront  point  mutuellement  ; mais  que  fi  un 
prédicateur  découvre  qu’un  autre  ait  avancé  des 
chofes  capables  de  feandalifer  les  fideles , il  en 
avertira  l’évêque,  ou  fon  grand  vicaire,  ou  l’inqui- 
fiteur , ou  l’official  : qu’ils  enseigneront  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à la  paix  & à la  tranquillité  de 
l’églife,  tout  ce  qui  eft  à la  portée  du  peuple , com- 
me l’explication  du  fymbole,  du  décalogue  , des 
facremens , des  cérémonies  de  l’églife  , de  l’orai- 
Tome  XXIX,  Pppp 


An.  ij4 9- 


Digitized  by  Google 


An.  154p. 


S-  An  g.  lib  9' 
cenftjf.  CMf.  6.  ver, 
juj  fincm. 


g gg  Histoire  Ecclesiastique. 

fon  dominicale  , des  exhortations  à la  pénitence, 
en  repréfentant  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift , &c 
les  peines  éternelles)  des  conformons  tirées  de  la 
mifericordc  de  Dieu  , & autres  fujets  édifians.  On 
leur  recommande  auffi  de  propofer  les  exemples 
des  Saints,  & de  confolcr  par  la  confiance  en  leurs 
intercédions  : enfin  on  les  avertit  de  tirer  leur  mo- 
rale des  épîtres  & év^pgiles , & des  leçons  qui  fe 
recitent  dans  l’office  tous  les  dimanches  & les  fêtes. 

Le  cinquième  en  parlant  du  culte  divin  donc 
on  doit  s’acquitter  avec  pieté  & cxa&itude  , régie 
la  difeipline  du  choeur  des  églifes  ; le  culte  exté- 
rieur étant  le  figne  & la  manifeftation  du  culte  in- 
térieur. On  recommande  donc  la  pfalmodie,  & le 
chant  de  l’office  avec  ordre  & dévotion  : on  rappor- 
te ce  que  S.  Auguftin  dit  de  S.  Ambroife,  qui  avoic 
établi  dans  1 ’églife  de  Milan  léchant  cccléfiaftiquc, 
félon  la  coutume  des  églifes  orientales  : ce  qui  fut 
imité  par  beaucoup  d’autres  avec  un  grand  zele. 
On  cite  cet  endroit  de  S.  Auguftin  attendri  par 
le  chant  des  pfeaumes.  « Combien , dit-il,  verfai- 
» je  de  pleurs,  par  la  violente  émotion  que  je  ref- 
» fentois  lorfque  j’entendois  dans  votre  églife 
» chanter  des  hymnes  & des  cantiques  à votre 
» louange  ? En  même-temps  que  ces  fonsfi  doux 
» & fi  agréables  frappoient  mes  oreilles,  votre  ve- 
» rité  fe  couloit  par  eux  dans  mon  cceur  : elle  cx- 
r.  citoitdans  moi  des  mouvemens  d’une  dévotion 
» extraordinaire  -,  elle  me  tiroir  des  larmesdes  yeux» 
« & me  faifoit  trouver  du  foulagement  &c  des 
*>  délices  dans  ces  larmes. 

Le  fixiéme  ordonne  à tous  ceux  qui  font  obli- 

{ • S . • A. 
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gcz  aux  heures  canoniales , de  les  réciter  avec  re- 
cueillement , enforte  qu’en  les  prononçant  à voix 
haute  , ou  les  chantant  , ils  ne  s'occupent  que  de 
Dieu  , pour  éviter  ce  reproche  d’un  prophète. 
« Ce  peuple  m’honnore  des  levres , mais  Ton  cœur 
cft  bien  éloigné  de  moi  ■>  & cet  autre.  • Maudit 
eft  celui  qui  s’acquitte  de  l’œuvre,  de  Dieu  avec  <« 
négligence.  » Ainli  l’on  doitchanter  l’olhcc  grave- 
ment en  gardant  les  paufes  au  milieu  des  verfets} 
eu  égard  à la  grandeur  des  differentes  foleinnitez, 
& n anticipant  point  un  verfet  fur  un  autre.  On 
défend  aum  de  lire  d’autres  livres  que  le  bréviaire 
pendant  qu'on  chante  , & l’on  ordonne  que  ceux 
qui  contreviendront  à ce  réglement  feront  répu- 
tez  comme  abfens  , & privez  de  la  rétribution. 

Le  feptiéme  défend  de  fe  promener  dans  l’égli- 
fc  & de  s’y  entretenir,  de  chofes  prophancs.  On 
y entre  dans  un  grand  détail  des  choies  qui  peu- 
vent troubler  l’office  : & l’on  ordonne  aux  fuffra- 
gans  & aux  chapitres  de  tenir  la  main  à l’exécution. 

Le  huitième  article  s’appuïant  fut  l’autorité  des 
conciles  généraux  qui  ont  ordonné  que  tout  fc  fit 
dans  lamaifon  de  Dieu  avec  ordre,  veut  qu’il  y ait 
deux  tables  dans  les  églifes  cathédrales  & collé- 
giales, dans  l’une  defquelles  on  marquera  la  difei- 
pline  qui  doit  être  obfervée  , quand  & de  quelle 
manière  on  doit  affilier  à l’office  ;•&  dans  l’autre 
qui  fera  attachée  dans  la  facrillie  , on  defignera  ce 
qu’on  doit  lire  ou  chanter  au  chœur,  & ce  qu’on 
réitérera  chaque  femainc  : on  y régie  auffi  ce  qui 
concerne  les  affiftances  du  chœur  , & comment 
on  doit  fe  comporter  dans  les  chapitres. 

Ppppij 
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Le  neuvième  parle  de  la  maniéré  de  célébrer  la 

An.  1/49.  mefle;  & marque  que  dans  les  méfiés  folemnclles 
le  choeur  ne  doit  point  interompre  en  chantant, 
pendant  qu’on  lit  l’épitre  -,  que  durant  l’élévation 
de  l’hoftie  & du  calice  , & jufqu  a l 'Jgnus  Dei,  les 
orgues  ne  doivent  point  jouer,  qu’on  ne  doit  rien 
chanter,  mais  qu’il  faut  demeurer  dans  lefilence, 
à genoux  , ou  proftemé  , pour  s’occuper  de  la 
paflion  de  Jcfus-Chrift , & remercier  Dieu  des 
grâces  qu’il  nous  a méritées  par  fa  mort.  Que  l’on 
ne  doit  point  dire  de  méfie  bafle  pendanuqu’on 
chante  la  grande  -,  & qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’il 
y eût  tous  les  jours  quelqu’un  qui  communiât  : ce 
qu’on  n’ofe  efperer  ; & ce  qui  ne  doit  pas  empê- 
cher les  prêtres  de  célébrer  tous  les  jours.  Enfin  il 
eft  ordonné  de  fe  fervir  du  mifiel  du  diocéfe  dans 
lequel  on  demeure  , & à fan  défaut  prendre  celui 
de  Trêves. 

Le  dixiéme  dit  que  les  fêtes  aïant  été  telle- 
ment multipliées,  que  la  plupart  desfideles  les  né- 
gligent même  Impunément, &:  que  les  pauvres  qui 
ne  vivent  que  du  travail  de  leurs  mains,  s’en  plai- 

fnent  > l’on  a jugé  à propos  d’en  modérer  le  nom- 
re,  en  réduifant  les  jours  aufquels  on  doiteefier 
tout  travail  aux  dimanches , aux  fêtes  de  Noël,  de 
faint  Etienne , de  faint  Jean  , des  apôtres  , de  la 
circoncifion,  de  l’épiphanie  , de  la  purification,  de 
l’annonciation,  de  l’aflbmption,  de  la  nativité. de  la 
Vierge,  de  pâques  avec  les  deux  jours  qui  fuivent, 
l'afcenfion  , la  pentecôte  & les  deux  jours  fuivans  , 
la  fête  Dieu  , faint  Jean-Baptifte  , fainte  Magde- 
laine,  faint  Laurent,  l’cxalution  de  fainte  Croix, 
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faint  Michel , la  Touffaint , faine  Martin  , fainte 

Catherine,  faint  André,  faint  Nicolas  & faint  ^ ‘H** 

Thomas  : & dans  la  ville  de  Trêves  de  même  que 
dans  les  autres  lieux  les  fêtes  des  patrons  & de  la 
dédicace.  On  parle  enfuite  d’autres  fêtes  qu’on  ne 
doit  folemnifer  que  jufqua  midi , & l’on  explique 
la  maniéré  dont  on  doit  pafTer  ces  fêtes. 

Le  onzième  preferit  plufieurs  réglemens  pour  la 
réforme  des  moines  & des  religieufes  -,  on  défend 
d’admettre  aucun  à entrer  au  noviciat  avant  l’âge 
de  quinze  ans  j de  ne  point  recevoir  à prononcer 
les  vœux  que  l’année  dcpreuve  ne  foit  entière- 
ment accomplie  : qu’on  leur  donne  des  maîtres  de 
novices  qui  ies*inftruifent  fur  l’obfervance  de  la 
régie , & qui  les  forment  dans  la  célébration  de 
l’office  divin , & dans  les  lettres.  Qu’ils  aient  l’âge 
& la  fcience  requife  pour  être  promus  aux  ordres  : 

Enfin  qu’on  les  reçoive  à la  profeflion  fans  rien 
exiger  ni  recevoir , & fins  aucune  convention  ; 
ce  qui  eft  expreffément  défendu.  Il  y a un  article 
qui  interdit  aux  moniales  tout  confeffeur  qui  ne 
fera  pas  du  même  ordre  , & qui  ne  fuiVra  pas  la 
même  régie  ; un  autre  qui  défend  aux  religieux  de 
Ce  mêler  des  affaires  féculieres  & de  commerce. 

Un  autre  qui  régie  les  quêtes. 

Le  douzième  eft  contre  les  violences  qu’on 
exerce  contre  les  monafteres.  On  fait  défenfes  aux 
religieux  de  gouverner  les  cures , fans  y être  ap- 
peliez par  les  ordinaires  , & à condition  qu’ils 
pourront  être  révoquez  par  leurs  fuperieurs.  On 
permet  aux  églifes  & aux  monafteres  qui  ont  des 
cures  unies , de  les  faire  défervir  par  des  vicaires 
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— amovibles  ou  perpétuels.  Or  ordonne  aux  reli- 

Atf.  i S49‘  gieux  mendians  de  Te  conformer  aux  conllitutions 
des  papes  dans  l’adminiftration  du  facremenc  de 
pénitence  , dans  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  &c  dans  les  autres  exercices  publics  de  reli- 
gion. On  leur  défend  d’abfoudre  des  cas  réfervez, 
ou  d’adminiftrer  les  facremens  de  pénitence  &c 
d’euchariftie  dans  le  temps  de  pàques  , fans  la  per- 
miffion  des  curez. 

Le  treiziéme  parle  des  doïens  de  chrétienté  & 
des  archiprêtres,  entre  les  mains  defquels  les  cu- 
rez doivent  prêter  ferment  avant  la  fin  de  l’année 
de  leur  prife  de  poiïeffion  -,  &c  affilier  au  fynode 
indiqué  par  ledoïen  rural , dont  on  fixe  la  taxe  à 
trois  florins  du  Rhin.  Il  y a auffi  quelques  régle- 
mens  pour  les  vicaires  & chapelains , touchant 
leurs  revenus. 

Le  quatorzième  régie  ce  quon  doit  donner  aux 
curez  pour  leurs  fondions  ; & douze  deniers  font 
marquez  pour  l’adminiftratipn  du  facrement  de 
l'extrême-onction  -,  & il  leur  eft  défendu  d’exiger 
au-delà  de  la  taxe,  quoiqu’il  leur  foit  permis  de  rece- 
voir ce  qu’on  voudra  leur  donner  volontairement. 
Il  y a de  même  pour  les  baptêmes,  les  mariages,  les 
funérailles  & autres. 

Le  quinziéme  eft  fur  les  maîtres  d’écoles , & 
fur  les  études  des  chanoines.  Il  recommande  fort 
d’inftruire  la  jeunefle  de  l’éledorat  de  Trêves  non 
feulement  dans  les  lettres , mais  encore  dans  la 

()ieté  , ce  qui  demande  le  rétabliflement  des  éco- 
es,  la  confervation  de  celles  qui  font  déjà  érigées, 
& le  foin  de  choifir  de  bon$  maîtres  qui  foieüf 
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d’une  vie  fans  tache  , & qui  enfeignenc  ce  qui  

convient  à chaque  âge  , en  retranchant  tout  ce  1 
qui  peut  être  fufpeét  & contagieux.  C’eft  pour- 
quoi l’on  enjoint  aux  curez  d’y  veiller.  On  régie 
enfuitece  qui  concerne  les  études  des  chanoines: 
on  veut  que  ceux  qui  auront  des  difpolitions  pour 
les  fcienccs , foient  envoïcz  dans  des  univerfitez 
catholiques  au  choix  du  chapitre  , & qu’on  leur 
accorde  le  revenu  de  leurs  prébendes , en  dédui- 
fant  les  charges,  pourvû  qu’ils  donnent  caution  , 
que  ces  fruits  feront  reftituez,  s’ils  ne  continuent 
pas  leurs  études  , & qu’ils  quittent  leur  état  pour 
retourner  dans  le  ficelé. 

Le  feiziéme  eft  contre  ceux  qui  attirent  les  ec- 
cléfiaftiques aux  tribunaux  des  juges  feculiers.  Le 
concile  dit  que  c’eft  un  abus  contraire  aux  anciens 
ftatuts  de  la  province  , & aux  réglemens  des  pré- 
decefleurs.  Que  fi  un  laïque  en  agit  ainfi  , il  fera 
déchu  de  fon  droit , un  juge  fera  calTé,  &un  clerc 
excommunié.  Et  le  juge  qui  contraindra  diredte- 
ment  ou  indirectement  un  clerc,  de  paroître  de- 
vant lui  pour  être  jugé  , encourra  l’excommuni- 
cation. 

Le  dix-feptiéme  maintient  l’immunité  des 
perfonnes  & des  biens  eccléfiaftiques,  & veut  que 
ceux  qui  les  violeront , fi  après  une  monition  ca- 
nonique , ils  ne  fe  retiennent  pas  , foient  punis 
des  cenfures eccléfiaftiques  parles  ordinaires  des. 
lieux. 

Le  dix-huitiéme  défend  de  faire  aucunes  lois 
ni  aucuns  ftatuts  contre  la  liberté  des  églifes  , &c 
cafte  tous  ceux  qui  auront  été  faics  jufqu’alors. , 
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fans  que  les  auteurs  foient  pour  cela  exems  des 
peines  portées  contr’eux  dans  les  conciles. 

Le  dix-neuvicme  rapporte  le  réglement  fait  à 
Aulbourg  pour  ordonner  la  réformation  aux  ar- 
chevêques , évêques  & autres  prélats  , comme  é- 
tant  conforme  aux  faints  canons.  Onajoute  qu’on 
le  reçoit  & qu’on  l’approuve , fans  préjudice  de 
l'autorité  du  fiége  apoliolique  , & qu’il  fera  publié 
dans  le  diocéfe  de  Treves , & dans  ce  fynode , &c 
qu’il  fera  exécuté. 

Enfin  le  vingtième  ordonne  qu’on  publiera  les 
llatucs  de  ce  concile  , & que  l’on  en  donnera  des 
copies  aux  doïens  ruraux  , aux  prélats , aux  fupe- 
rieurs  de  monafteres  & aux  curez  de  la  province, 
afin  qu’ils  n’en  puiflent  prétendre  caule  d’igno- 
rance. Que  ces  ftatus  feront  exécutez,  fur  peine 
d’excommunication  contre  tous  ceux  qui  refufe- 
ront  de  le  faire  : & l’archevêque  fe  réferve  à lui  & 
fes  fuccefleuis  le  droit  d’y  ajouter,  retrancher, 
corriger , interpréter  Sc  expliquer  les  mêmes  dé- 
crets , toutes  les  fois  qu’il  fera  néce(Taire.  Tous 
ces  chapitres  furent  approuvez  dans  l’églife  ca- 
thédrale de  Treves  le  treiziéme  de  Mai.  Beaucoup 
d’autres  métropolitains  catholiques  publièrent  les 
mêmes  édits  impériaux  d’Aulbourg  tant  pour  17»- 
terim  , que  pour  la  réformation  du  clergé  ; mais 
on  n’a  pas  leurs  A&es. 

Le  roi  de  France  voulut  auffi  donner  des  preu- 
ves de  fon  zélé  pour  la  réformation.  Car  après 
avoir  fait  fon  entrée  à Paris  le  quatrième  de  Juil- 
let, il  ordonna  une  proceffion  générale  , dont  il 
rendit  raifon  au  peuple  par  un  édit  dans  lequel  il 

difoit 
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difoic , quç  cctoic  dans  le  deflcin  de  faire  voir  à 

tout  le  monde  qu’il  prenoit  la  protc&ion  de  la  re-  ^ lSA9t 
ligion  catholique  & du  faine  fiége  , & la  défenfe 
de  l’ordre  ecclcfîaftiquc  : qu’il  avoir  en  horreur  dt  1"*“ ln- 
les  nouveautez  du  temps,  & qu’il  fbuloit  con-  î'si«<u°»  *•<«»- 
ferver  inviolablement  la  foi  de  leglife  Romaine,  ** 

& ne  fouffrir  aucun  hérétique  dans  fon  Royaume. 

Il  envoïa  cet  édi  t dans  toutes  les  villes  de  fes  états, 

& permit  à tous  les  évêqüts  de  tenir  des  alTern* 
blées  provinciales  pour  réformer  leurs  églifes.  Ce 
qui  oftcnfa  la  cour  de  Rome  qui  interprétoit  cet- 
te adiion  H chrétienne  à un  deflein  de  rendre  l’é- 
gliic  de  France  indépendante  du  faint  fiégç.  Il 
«voit  déjà  rendu  un  autre  édit  le  quatrième  de  Fé- 
vrier contre  la  négligence  des  juges  des  préfidiaux 
ou  leurs  lieutenans  couchant  le  procès  des  Luthé- 
riens : & au  commencement  de  l’année  fuivante  il . 
renouvella  l’édit  fait  contr’eux  par  François  I.  fon 
pere  , ordonnant  de  trés-rigoureufes  peines  con- 
tre les  juges  qui  négligeroient  de  les  découvrir  & 
de  les  punir.  Je  ne  trouve  aucune  cenfure  de  la 
faculté  de  théologie  dans  cette  année  , fi  l’on  ex- 
cepte une  corre&ion  quelle  fit  à un  religieux 
Carme  je  deuxième  de  Septembre  , pour  n'avoir 
pas  dit  ï'ji've  Maria  en  prêchant  le  jour  de  l’af- 
fomption  ; ce  quelle  lui  ordonna  de  faire  à l’a- 
venir. 

Le  pape  élbit  toujours  fort  incertain  fur  le  parti  Pr^;tlon 
qu’il  prendroic  à l’occafion  de  la  tranfiation  du 
concile  à Boulogne  , où  les  peres  éroient  fort  Su.  * papc 
oififs , au fii  bien  que  ceux  de  Trente.  Avanc  que  Ciacomut  inviiii 

1 r 1/  . 1 ,|  . r . 2-  1 j f9Htif,cum  tom.  J. 

de  le  déterminer , üavoit  ran  une  promotion  de  fag.  y3}.&jeq. 


Tom^XXIX. 
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quatre  cardinaux  le  huitième  d' Avril  ,.qui  furent 
i°.  Jerome  Veralli  , Romain,  fils  de  Jean-Baptifte 
Veralli , & de  Julie  fceur  du  cardinal  Dominique 
Jacobatii.  Il  fut  évêque  de  Porto  , d’Afcoli  , puis 
de  Caferte  8c  archevêque  de  Roflano  , enfin  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  faint  Martin  aux  Monts , 
& enfuite  du  titre  de  faint  Marcel.  i°.  Jean-Ange 
de  Medicis  Milanois,  archevêque  de  Ragufe  , prê- 
tre cardinal  <iu  titre  de  fainte  Pudentianne,  puis  de 
faintEtienne  in  monte  Cœlio  , & devine  enfin  pape 
fous  le  nom  de  Pic  IV.  Ce  fut  fous  lui  que  finit  le 
concile  de  Trente.  30.  Philibert  Ferrcro  de  Ver- 
ceil , évêque  d’Ivrée  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Vital.  40.  Bernardin  Maffée  noble  Romain, 
évêque  de  Mafia  , puis  archevêque  de  Chieti , 
prêtre  cardinal  du  titre  faint  Ciriaque. 

De  Ces  quatre  cardinaux  , le  troiiiéme  nommé 
Philibert  Ferrero , ne  joüit  de  la  pourpre  qu’un 
chcon.  uifufri  peu  plus  de  quatre  mois , étant  mort  le  quatorzié- 
T“gAJiVrj  kiji.  i„  me  d’ Août  delà  même  année  de  fa  promotions, 


Cil. 

Mort  du  Cardinal 
Ferrcro. 


'^nfnfc  d étoit  neveu  de  Jean- Etienne  6c  de  Boniface 
tbus  deux  cardinaux;  l’un  mort  en  1308.  & l’au- 
tre en  ijiô.  & frère  de  Pierre-François  aufii 
cardinal,  évêque  de  Verceil,  qui  ne  mourut  qu’en 
1566.  Il  fut  encore  oncle  d’un  autre  cardinal 
nommé  Guy  , fils  de  Sebaftien  marquis  de  Ro- 
magnano  , & de  Magdclaine  Borromée  , que  Pie 
ÏV.  honora  de  la  pourpre  en  i$6$.  ftilibert  donc 
nous  parlons  ici  avoit  les  mœurs  très-réglez  & 
l’efprit  cultivé.  Il  étoit  évêque  d'Ivrée  lorfque 
Paul  III.  le  fit  cardinal  ; aufii  l’appelloit-on  le 
cardfnal  d’Ivrétfi'-Ce  fut  à Rome  qu’il  mourut 


famil.  lui. 
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aflcz  promptement,  &c  on  l’enterra  dans  l’églife  ' 1 
de  faintc  Marie  de  la  paix.  Ses  os  furent  tranf- 
portez  à Biele  ville  de  Piémont,  la  patrie  de  Jean- 
Etienne  fon  oncle,  6c  de  Pierre  François  fonfrcre, . 

6c  on  les  dépofa  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Il  avoit  adminillré  en  qualité  d’abbé  les  monaf- 
teres  de  Chiufo  , dans  la  république  de  Sienne  » 
de  faint  Benigne  , de  faint  Etienne  d’Ivrée , 6c 
avant  fon  cardinalat  il  avoit  été  envoie  en  qualité 
de  nonce  auprès  de  Charles  duc  de  Savoie.  Il  y eut 
encore  cinq  autres  cardinaux  qui  moururent  cette 
année  , fçavoir  Hubert  Gambara  , Afcagne  Pari- 
fano  , Barthelemi  Guidiccioni , Benoît  Accolti 
6c  Ennio  Philonardi. 

Hubert  Gambara  Italien  de  la  première  no*  cm 
blefle  de  la  ville  de  BrefTe  , étoit  fils  de  Jean*G  M^ma-Hubm 
François  comte  de  Pratalbuino  , qui  avoit  aban-  n«i. 
donné  le  parti  des  Vénitiens  en  iyop.  après  la 
bataille  de  la  Gbiara-d’Adda  , & s’étoit  joint  au 
François  pour  fauver  la  ville  de  Brefle  fa  patrie.  dlt 

Cette  déiertion  irrita  contre  lui  la  république  de  card.n*«*. 
Venife  qui  fut  appaifée  par  le  Pape  Leon  X.  grand  “rt‘ 

ami  de  ce  comte.  Ce  pontife  voulut  avoir  au- 
près de  faperfonne  le  jeune  Hubert  Gambara  qu’il 
fit  d’abord  protonotaire  apoftolique,  le  mit  enfui- 
te  au  nombre  de  fes  confeillers , & l’envoïa  non-  * 
ce  en  Portugal.  Il  fc  conduifit  avec  tant  de  fagef- 
fe  & de  prudence  dans  cette  nonciature  , qu’après  * 
la  mort  de  ce  pape  & d’Adrien  VI.  Clement  VIL 
l’envoïa  d’abord  en  France  auprès  de  François  1. 6c 
enfuite  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII.  en 
1^17.  pour  y folliciter  une  ligue  contre  l’cmpe- 

Qqqq  ij 
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rcur  Charles  V.  qui  cenoic  ce  pape  prifonnier. 

An.  154?.  Gambara  s’acquitta  fi  bien  de  cette  commiffion, 
que  Clement  pour  lui  marquer  fa  reconnoiffance, 
lui  donna  l’évêché  de  Tortonne  & la  légation  de 
Boulogne , où  il  fe  trouva  lorfque  l’empereur  y 
reçut  la  couronne  des  mains  du  pape.  Il  fut  fait 
cardinal  en  1539.  par  Paul  III.  qui  lui  fit  exercer 
la  légation  de  Parme  & de  Plaifancé  , afin  de  fa- 
voriser adroitement  les  de  (feins  des  Farncfes  qui 
prirent  poffelfion  de  ces  états.  Il  fe  démit  de  fon 
évêché  de  Tortonne  en  1348.  en  faveur  de  Cefar 
fon  neveu  , & mourut  à Rome  âgé  de  foixante 
ans  un  jeudi  quatorzième  de  Février  1349.  fon 
corps  fut  porte  à Breffe  où  l’on  voit  fon  tombeau 
&fon  épitaphe  dansl’églife  appellée  Notre-Dame 
des  grâces.  Leandre  Alberti  parle  de  lui  comme 
d’un  grand  politique  , qui  aimoit  les  lettres  & les 
fçavans  , & qui  avoit  une  mémoire  fi  heureufe  , 
qu’il  n’oublioit  rien  de  ce  qu’il  avoit  appris, 
civ.  Afcagne  Parifano  étoit  de  Tolentin  en  Italie, 
A^gnl^fal'  & ProPre  aux  grandes  affaires.  Clement  VII.  le 
Ctacon.  ubi fufri  évêque  de  Cajazzo  , enfuite  de  Rimini  par  la 
•°m.}.p.(6 7.  ceffion  du  cardinal  de  Monté.  Enfin  Paul  III. 

l’honnora  du  chapeau  de  cardinal  en  1339.  & on 
le  nomma  le  cardinal  de  Rimini.  En  1341.  il  eut 

• la  légation  de  Peroufe  & d’Ombrie , enfuite  celle 
de  la  Campanie,  & d’autres.  Il  mourut  à Rome  un 

• mercredi  troifiéme  de  Février  1349.  & fut  in- 
humé en  1 eglife  de  faint  Marcel  dans  une  cha- 
pelle qu’il  avoit  fait  bâtir  : & comme  il  étoit  pro- 
tecteur des  Services , ces  réligieux  célèbrent  tous 
les  ans  pour  le  repos  de  fon  ame , un  fervice  fo- 
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lemnel  dans  leur  églife  le  treiziéme  du  mois  d’Août. 
Pour  empêcher  Tes  héritiers  d’aliéner  Ton  Palais , 
il  le  légua  par  fon  teftament  à 1 églife  de  faine 
Marcel  où  il  fut  enterté , en  cas  que  fa  famille 
fût  éteinte  faute  d’héritiers. 

Barthelemi  Guidiccioni  fortoit  d'une  des  meil- 
leures familles  de  la  ville  de  Lucques  en  Tofcane, 
où  il  naquit  fan  1470.  Après  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  les  belles  lettres  , dans  la  théologie, 
& dans  la  jurifprudence  , il  fc  fit  connoître  a la 
cour  de  Rome  où  il  fut  d’abord  domeftique  du 
cardinal  Farnefe,  qui  le  fit  vicaire  général  dans  l’é- 
vêché  de  Parme.  Ce  cardinal  étant  devenu  pape 
fous  le  nom  de  Pal  III.  rappclla  Guidiccioni  qui 
s’étoit  retiré  à la  campagne  près  de  Lucques , où 
il  ne  soccupoit  qu’à  l'étude  & aux  exercices  de 
pieté  : & lui  donna  le  douzième  Décembre 

I f 39.  le  chapeau  de  cardinal  avec  les  évêchez  de 
Chiufi,  de  Theramo  & de  Lucques , & le  fit  gou- 
verneur de  Rome  , dattairc  & grand  pénitentier. 

II  remit  les  deux  premiers  évêchez  au  pape , & 
réfigna  le  dernier  à fon  neveu.  On  a dit  ailleurs 
qu’il  fut  un  des  plus  oppofez  à l'établifTement  de 
lacompagnie  de  faint  Ignace  , parce  qu’il  étoit  fi 
ennemi  de  toutes  fortes  de  nouveautez,  que  bien 
loin  d’agréer  les  nouvelles  religions , il  croïoit 
qu’on  devoit  éteindre  quelques-unes  des  ancien- 
nes & les  réduire  toutes  à quatre  > mais  Guidic- 
cioni changea  dans  la  fuite  & devint  un  des  plus 
zélez  partifans  de  cette  focietc.  Il  mourut  à Rome 
âgé  de  quatre-vingt  ans  le  vingt-huitième  jour 
d'Août , comme  le  porte  fon  épitaphe  , & fon 

Qqqq  iij 
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corps  fuc  porte  dans  Ton  églifc  de  Lucques,  où  on 
lui  érigea  un  tombeau.  On  a recueilli  de  lui  vingt 
volumes  de  droit  avec  plufieurs  petits  traitez , qui 
{ont  conferyez  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  à 
Rome.  On  le  jugeoit  fi  digne  du  fouverain  pon* 
tiiicac,  que  quand  il  mourut,  le  pape  Paul  III.  dit 
que  fon  fucceflcur  étoit  more.  Il  étoit  d’une  vertu 
très  auftere.  , 

Benoît  Accolti  d’Arrezzo , d’une  très-ancienne 
Mott'Su  cardinal  famille  de  Tofcane,  étoit  neveu  du  cardinal  Pierre 
Accoiu.  Accolti , & fils  de  Michel  & de  Lucrèce  Aleman* 
nm.  ) p.477.  ni,  qui  le  mit  au  monde  le  vingt-ncuvieme  d Oc* 
téa£St.mt  “ tobre  1497.  Il  fit  fes  études  à Florence  ; & devint 
"Vgkii  bain  I»-  g habjie  dans  la  connoiflance  du  droit&  dans  la 
j^/cr.  hijt.  langue  latine,  qu’on  l’appelloit  le  Cicéron  de  fon 

Bemb.  & Sad»Ut 


CVI. 


ItfiJI. 


temps.  La  faveur  de  fon  oncle  Pierre  , & fon  pro- 
pre mérite  lui  procurèrent  de  grands  amis  à la 
cour  de  Rome,  où  il  fut  aimé  des  fouverains  ponti- 
fes à caufe  de  fa  pieté  & de  ion  érudition.  Leon  X. 
le  fit  abbreviateur  apoftolique  & lui  donna  en- 
fuite  l’évêché  de  Cadix  enEfpagne.  Adrien  VI. 
le  pourvut  de  celui  de  Cremone  , enfuite  de  l’ar- 
chevêché de  Ravenne  par  la  démifiion  de  fon  on- 
cle , & le  fit  fécretaire  des  brefs.  Enfin  n’aïant 
que  trente  ans  Clément  VII.  le  fit  cardinal  du  titre 
de  faint  Eufebe  le  troifiéme  de  Mai  1517.  lui 
donna  l’adminiftration  des  évêchez  de  Policaftro 
& de  Bovino  dans  le  roiaume  de  Naples , avec 
l’abbaïe  de  faint  Barchelemi  dans  le  Ferrarois  en 
commende  , & le  fit  gouverneur  perpétuel  de 
Fano  , où  il  fe  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence &c  d’équité.  Il  eut  un  diferend  avec  Hypo- 
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litc  cardinal  de  Medicis  pour  la  légation  de  la  

Marche  d’Ancone.  Ce  fut  à la  perfuaiion  de  Cle-  An.  i J4? 
ment  VII.  qu’il  écrivit  un  traité  des  droits  du 
pape  fur  le  roïaume  de  Naples.  Il  laiffa  d’autres 
ouvrages  & même  des  poëfies  qui  font  imprimées 
dans  un  recueil  qu’on  ht  à Florence  enijôi.  Paul 
III.  en  ij3j.  le  quinziéme  d’Avril  le  fie  enfer- 
mer dans  le  château  faint-Ange,  d’où  il  ne  fortit 
que  fix  mois  après  , aïant  été  condamné  à païer 
cinquante-neuf  mille  ducats  d’or  , & à demander 
pardon  de  fa  faute  au  pape.  On  ne  marque  pas 
quelle  étoic  cette  faute.  Il  mourut  à Florence  le 
vingt-uniéme  de  Septembre  1549.  âgé  de  cin- 
quante-deux ans,  & fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Laurent*  Ficin , Trithéme  & le  Pogge  ont 
parle  de  lui  avec  éloge.  • 

Ennius  Philonardi  étoit  né  à Bucca  ville  de 
l’Abruzze  dans  le  roïaume  de  Naples  , d’une  fa- 
mille allez  obfcure,  en  forte  cpi’il  ne  dut  fon  éle-  fittm.au. 
vation  qua  fon  mérite.  Apres  avoir  été  élevé  ^ 

fait  fes  études  à Rome  avec  quelques  progrès , 

f>rincipalement  dans  le  droit , il  fe  ht  connoitre  à 
a coiir  du  pape  Innocent  VIII.  qui  occupoit  alors 
le  fiége  de  faint  Pierre.  Sa  réputation  setant  ac- 
crue, Alexandre  VI.  lui  donna  l’évêché  de  Veruli 
dans  la  campagne  de  Rome.  Jules  II.  le  fit  abbé 
de  Cafemare  , vicelegat  de  Boulogne  & gouver- 
nuer  d’Imola.  Leon  X.  l’envoïa  nonce  en  Suifle  j 
& il  y fervit  le  faint  fiége  avec  tant  de  zele  pour 
le  maintien  de  l’autorité  pontificale  , qu’il  fut  con- 
tinué dans  le  même  emploi  fous  Adrien  VI.  & 

Clement  VII.  Enfin  Paul  III.  récompenfa  fes  fer- 


CVII. 
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vices , en  le  faifant  gouverneur  du  château  faint 

An.  1J4P.  Ange,  & lui  donnant  le  chapeau  de  cardinal  le 
vingtième  Décembre  if}6-  avec  le  titre  de  faint 
Ange.  Il  fut  enfuite  évêque  d’Albano  , & gou- 
verna l’églife  de  Monte-Feltro  pendant  dix  ans  , 
après  lefqucls  il  la  remit  à fon  neveu  avec  l’agré- 
ment du  fouverain  pontife.  Il  futaufll  nommé  pat 
le  meme  pape  légat  de  l’armée  du  faint fiége  pour 
reprendre  le  duché  de  Camerino  fur  le  duc  d'Ur- 
bin,  &on  l’emploïa  dans  les  légations  de  Parme  > 
de  Plaifance  & d’autres , apres  lefquelles  étant 
retourné  à Rome  , il  mourut  dans  le  château  faint 
Ange  un  jeudi  dix-neuviéme  de  Décembre  1 5-49. 
âgé  de  quatre- vingt-trois  ans.  Et  comme  on  te» 
noit  alors  le  conclave  pour  donner  aun  fucceÜeuc 
• à Paul  III.  qui  étoit  mort  trois  femaines  aupara- 

vant , comme  on  dira  bien-tôt , les  deux  neveux 
de  Philonardi , Antoine  évêque  de  Veruli  & Sa- 
turnin , profitèrent  de  ce  temps  - là  pour  faire 
tranfporter  le  corps  de  leur  oncle  à Bucca  fa  patrie, 
où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau  & 
fon  étitaphe. 

eviu.  Dans  le  même  mois  de  Décembre  , le  vingt- 
gSp^oTgÏ  cinquième,  jour  de  Noël,  mourut  encore  un  au- 
teur  ccclefiaftique  qui  s’eft  rendu  recommandable 
■*£“  par  fes  ouvrages  fur  l’écriture  fainte.  C’eft  Jean  de 

*utiàVtit[cTif-  Gaigny,  ou  Gagnée  Parifien  , neveu  d’un  premier 
'«'•/«* Mto'it,  président  du  parlement  de  Paris  du  même  nom, 
itm-t 4-  qui  fut  enfuite  chancelier  de  France.  Gaigny 
P étudia  les  langues  fous  le  célébré  Pierre  Danez, 

& la  théologie  au  college  de  Navarre  , 6c  aïant 
„ été  élu  re&eur  de  funiverfitc  en  ijji.  il  ptit 

alors 
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alocs  le  bonnet  de  dodteur  -,  6c  dès  lors  s’appliqua  

beaucoup  a l’étude  de  l’écriture  faint  dont  il  fit 
des  explications  publiques.  Le  roi  François  I.  le 
choifit  pour  Ton  lecteur  6c  fon  prédicateur  , 6c  peu. 
de  temps  après  le  fit  fon  premier  aumônier  , em->  * 
ploi  qu  il  ne  crut  pas  incompatible  avec  la  dignité 
de  chancelier  de  l’églife  de  Paris  qu’il  accepta  en 
• 6c  quil  conferva  jufqu'à  fa  mort.  Outre  les 
langues  & la  théologie  aufquelles  il  s’étoit  adon- 
ne  , il  compofoit  aufli  allez  bien  en  vers  latins  , 
dans  lefquels  il  mit  les  pfeaumes.  On  a de  cet  au- 
teur i.  Dés  notes  fur  tout  le  nouveau  teftament 
alTez  courtes  , mais  juftes  6c  d’un  grand  ufage 
pour  ceux  qui  veulent  entendre  le  texte  : il  fuit  le 
grec , 6c  avec  cet  ouvrage  on  peut  fe  palier  de 
plus  longs  commentaires , parce  qu’on  y trouve 
une  critique  exa&e  , 6c  le  fens  littéral  expliqué 
paruneelpcce  de  pharaphrafe.  t.  Ses  feholies  fur 
les  évangiles , les  aâes  des  apôtres  6c  les  épitres 
de  faint  Paul.  Il  commença  par  ces  derniqres  qulil 
dédia  au  cardinal  de  Lorraine  qui  l’avoit  engagé 
a ce  travail,  & qu’il  fit  imprimer  à Paris  en 
U en  donna  en  1343  une  nouvelle  édition  plus 
ample , qui  contient  aufli  les  feholies  fur  les  épitres 
canoniques  6c  l’apocalypfe  ; mais  les  feholies  fur 
les^  évangiles  6c  fur  les  a&es  ne  furent  impri- 
mees  qu  apres  fa  mort  en  ijji.  par  les  foips  de 
François  Aleaume.  Il  s’y  attache  fur-tout  aux  au- 
teurs Grecs , quoiqu’il  ne  néglige  pas  faint  Jero- 
me & les  peres  Latins.  Il  y maltraite  Çajetan  & 
lotie  beaucoup  Catharin  6c  Pighius  , dont  il  fuit 
les  fentimens  fur  la  grâce  6c  lArédeflinatiou  ; 

Tome  XXIX.  X r r r 
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& reprend  quelquefois  Erafme  & le  Févre  d’Eta- 
pies. 

Les  pfeaumes  de  David  qu’il  a donnez  , font 
compofcz  de  differentes  fortes  de  vers  lyriques 
qu’il  a mis  à côté  du  texte  de  la  vulgate  , éclairci 
par  les  différences  de  l’hebreu.  On  a encore  do 
lui  une  traduction  des  commentaires  de  Primalfius 
fur  les  épitres  de  faint  Paul , qu’il  mit  en  notre  * 
langue  par  ordre  du  roi  François  I.  & qu’il  publia 
à Paris  en  1J40.  Il  y a encore  de  cet  auteur  une 
autre  tradu&ion  des  fermons  de  Guérie  abbé 
d’Igny  , qui  fut  imprimée  à Lion  en  i J43.  & des 
fermons  irançois  furies  dernières  paroles  de  Jc- 
fus-Chrift  attaché  à la  croix  , avec  un  endecafilla- 
be  fur  le  facrement  de  l’euchariftie.  Enfin  il  publia 
les  poëfics  d’Alcimius  Avitus  & de  Marius  Vi&or, 

& les  trois  livres  de  l’hiftoire  de  la  prife  de  Jcru- 
falem  , écrite  par  Apollonius  Colle&ius  prêtre 
de  Navarre  , qui  furent  auffi  imprimez  à Paris  en 
1 340.  Il  avoit  «expliqué  le  livre  des  fentenccs  de 
Pierre  Lombard  dans  le  college  de  Navarre  en 
1 ji*>.  & fes  écrits  font  connoître  qu’il  fçavoit  les 
langues  & qu*il  avoit  afTez  d’érudition  , un  efpric 
net,  & un  jugement  folide  , avec  beaucoup  de 
pieté  & de  religion. 

Cette  même  année  mourut  Marguerite  d’Or- 
leans  ou  de  Valois  , duchefle  d’Alençon , puis 
reine  de  Navarre  , & feeur  du  roi  François  I.  Elle 
étoit  née  à Angoulême  le  onzième  d’Avril  1492. 

& avoit  été  élevée  à la  cour  de  Louis  XII.  fon 
oncle.  Devenuë  veuve  de  Charles  dernier  duç 
d’Alençon  que^rançois  L ayoit  fait  reconnaître 
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premier  prince  du  fang  , &c  qu’il  avoic  honnoré  de — 

la  charge  de  connétable  , ce  monarque  la  maria  ^N*  lS49* 
en  1517.  à Henri  d’Albret  roi  de  Navarre  & 
prince  de  Bearn  ; & de  ce  mariage  elle  eut  Jeanne 
xi’Albret  qui  époufa  Antoine  de  Bourbon  pere  du 
roi  Henri  IV.  Cette  reine  avoit  beaucoup  de  con- 
noiflance  des  belles  lettres , compofoic  très  bien 
en  vers  & en  profe  , & avoit  fur-tout  une  facilité 
admirable  à faire  des  devifes.  Comme  elle  avoic 
beaucoup  de  penchant  pour  la  nouvelle  do&rine  , 
elle  protégea  toujours  ceux  qu’on  perfécutoit  en 
France  à cette  occafion  ; & elle  reçut  à Nerac  dans 
le  duché  d’Albret  le  fameux  Jacques  le  Févre  & 

Gérard  RoulTel  hérétiques , qui  lui  communiquè- 
rent leurs  fentîmens.  Elle  ht  un  livre  qui  fut 
cenfuré  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ; il 
• étoit  intitulé  : Le  miroir  de  l'ame  pecherefïe  , & fut 
imprimé  en  15-33.  Elle  avoit  pris  des  mefures  qui 
l’eufTent  peut-être  portée  à favorifer  ouvertement 
les  Proceftans  , fi  l’infolence  de  quelques  écour* 
dis  qui  affichèrent  des  placards  en  1534.  contre 
le  facrement  de  l’euchariflie  , n’eût  porté-  le 
' #roi  fon  frere  à devenir  un  des  plus  zelez  per- 
fécuteurs  de  l’héréfie.  Ce  qui  obligea  cette  prin- 
cefTe  à fe  conduire  d’une  maniéré  que  les  héréti- 
ques condamnoient  hautement , parce  quelle  n’a- 
giflojt  plus  félon  leurs  vûës , & que  les  Catholi- 
ques ont  interprétées  en  bonne  part , en  publiant 
qu’elle  étoit  parfaitement  revenue  de  fes  erreurs. 

On  a écrit  que  fur  la  fin  de  fa  vie , elle  fréquentoit 
fouvenc  les  facremens  de  pénitence  & d eucharif- 
tic.  Elle  mourut  le  vingt-uniéme  de  Décembre  , 
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dans  le  château  d’Odos  en  Bigorre,  & elle  fut  iit 

An.  humée  à Pau  dans  le  Bearn.  Charles  de  Sainte- 

Marthe  lieutenant  général  d’Alençon  fit  fon  orai- 
fon  funebre , & l’on  a un  volume  entier  d’épita- 
phes qu’on  fit  pour  elle.  On  l’a  cru  auteur  d’un  li- 
vre intitulé  : Les  méditations  pieufes  de  l'amt 
chrétienne  , qui  fut  traduit  en  Anglois  par  la  reine 
Elifabeth , & imprimé  à Londres, 
ex.  Ce  fut  dans  cette  année  que  la  nouvelle  doc- 
«™ft°fchpdrofcf-  trinc  des  réformez  acquit  un  nouveau  profelfeur 
reut  i Launne.  £ Lauzane  , dans  la  perfonne  de  Théodore  de 
d/v!ta d&aclTu  Beze , qui  devint  un  des  principaux  pilliers  de  l’hé- 
+*&fcjïX* ré  fie , & comme  un  fécond  Calvin  dans  ce  païs- 
là  -,  ce  fut  le  premier  emploi  qu’il  eut  dans  la  ré- 
forme. Il  étoit  né  à Vezelay  ville  du  duché  de 
Bourgogne  d’une  famille  noble , le  vingt- quatriè- 
me de  Juin  ijip.  Son  pere  s’appelloit  Pierre  de  * 
Beze , & fa  mere  Marie  Bourdelot  ÿ & il  dit  lui- 
même  dans  l’épître  dédicatoire  de  fa  confeffion  de 
foi  qu’il  adreffa  à Wolmar  , que  fes  ancêtres 
étoient  riches  depuis  plufieurs  générations , & 
qu’ils  avoient  laifle  beaucoup  de  bien  à l’églife.  il 
n’avoit  pas  deux  ans  que  Nicolas  de  Beze  fon  on-,  ’ 
cle  conseiller  au  parlement  de  Paris , le  fit  venit 
dans  cette  ville , & prit  foin  de  fon  éducation.  Il 
étoit  dans  fa  dixiéme  année  lorfque  cet  oncle  l’en- 
voïa  à Orléans  auprès  de  Melchior  Wolmar  Alle- 
mand , qui  avoit  de  grands  talens  pour  élever  la 
jeuneflè.  il  parta  fept  ans  chez  lui , où  il  fit  de» 
progrès  extraordinaires  dans  les  hu maniiez , mais 
il  prit  du  goût  pour  la  nouvelle  doctrine  que  lui 
infpira  Wolmar  qui  en  étoit  infe&é.  1 • • 
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Sa  principale  occupation  étoit  de  lire  les  au- 

reurs  grecs  & latins  & de  faire  des  vers.  Il  avoit  'J49* 
de  bonnes  qualitez  ; il  fcjavoit  fe  concilier  l’amitié 
de  tous  les  hommes  de  lettres  qui  le  connoiffoient, 
autant  par  fa  politefTe  que  par  fon  efprit  : & plu- 
fieurs  poètes  de  fon  fiecle  ont  parle  de  lui  avec 
éloge  dans  leurs  ouvrages.  Après  avoir  achevé  fon 
cours  de  droit  à Orléans , & recjû  le  bonnet  de 
doéfeur  à 1 âge  de  vinge  ans , il  fuivit  le  penchant 
qu’il  avoit  pour  la  poëfie , & compofa  des  épi- 
grammes  & d’autres  pièces  de  vers  latins , qui  lui 
acquirent  la  qualité  de  bon  poète.  Il  en  donna  des 
preuves  dans  fes  Juvcnilia,  qui  parurent  en  i 548. 

Il  dédia  ces  poefies  à Mclchior  Wolmar  fon  profef- 
feur.  Elles  confiftent  en  filves,  élégies  , épitaphes, 
tableaux  , & épigrammes.  Elles  font  écrites  avec 
délicatelTe  ; mais  il  y en  a parmi  de  fort  obfccnes. 

Ses  études  étant  achevées , Théodore  de  Beze 
vint  à Paris.  Il  y avoit  alors  fept  ans  que  fon  oncle 
confeiller  au  parlement  étoit  mort  fur  la  parodie 
de  faint  Cofme  , où  il  fut  enterré  en  1531.  Ce 
fut  un  malheur  pour  lui  d’avoir  perdu  ce  guide 
fidèle,  qui  l’auroit  peut-être  retenu  dans  la  reli- 
gion de  fes  pères  : en  effet,  il  l’avoit  deftiné  à l’état 
ecclefiaftique  , & l’avoit  déjà  fait  pourvoir  d’un 
bénéfice  aflez  confidérable  dans  le  Beaujolois , Sc 
d’un  autre  moindre.  Il  fut  auffi  dans  la  fhite 
prieur  de  Longjumeau , à cinq  lieues  de  Paris  ; & il 
avoit  fujet  d’efperer  encore  d’autres  dignitez  par  le 
moïen  d’un  autre  oncle  nommé  Claude  de  Beze  , 
qui  étoit  abbé  de  Froimont  dans  le  diocéfe  de 
Beauvais , & qui  fomgeoit  à lui  réfigner  ce  bénefî- 
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cc  qui  valoit , dit-on , quinze  mille  livres  de  ren- 

1 J4J-  te.  Outre  ces  avantages , la  mort  de  Ton  frere  , qui 
arriva  pour  lors , & qui  augmenta  confidérable- 
ment  Tes  revenus , le  rendirent  pendant  quelque- 
temps  irréfolu  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre  par 
rapport  à la  religion  : mais  fon  efprit  &c  Tes  amis 
le  perdirent  : Il  prit  le  parti  de  quitter  la  France.  , 
Il  fe  défit  de  fon  prieuré  de  Long-jumeau  , & fc 
retira  à Geneve  auprès  de  Calvin  dans  le  mois  de 
Novembre  de  1 548.  Monfieur  Bayle  dit  qu’il  y ar- 
riva le  vingt-quatrième  d’O&obrc  ; & qu’avant 
que  de  fixer  à quoi  il  fe  deftineroit , il  alla  voir  à 
Tubinge  Melcnior  Wolmar  fon  ancien  maître. 

On  dit  qu’il  fe  faifoic  nommer  Thibaud  de  May, 

& que  Jean  Crifpin  qui  étoit  fon  ami  particulier 
le  fuivit  dans  ce  voïage.  C’eft  le  meme  qui  a écrit 
le  prétendu  martyrologe  à l’ufagc  des  Proteftans. 

Ils  réfolurent  tous  deux  d'établir  une  imprimerie 
à Genève  , & de  la  rendre  célébré  par  leurs  ouvra- 
ges ; mais  Beze  étant  de  retour  de  Tubinge  chan- 
gea de  defiein , aïant  été  prié  par  les  habitans  de 
Lauzanne  d’enfeigner  chez  eux  les  lettres  grec- 
ques ; ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  réputation 
. pendant  neuf  ans  ; & ce  fut  durant  ce  temps-là 

2u’i)  compofa  la  tragicomedie  d’Abraham  lacri- 
ant , & qu’il  commença  de  travailler  à la  traduc- 
tion en  vers  des  pfeaumes  de  David  que  Maroc 
n’avoit  pu  achever.  Il  avoit  coutume  d’aller  à 
Genève  pendant  les  vacances  pour  y voir  Calvin , 
qui  l’exhortoit  fort  à confacrer  fes  talens  au  fer- 
vice  de  l’églife , & qui  lui  confeilla  nommément 
d'achever  l'ouvrage  de  Maroc. 
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La  difpure  qui  s’éleva  en  cette  année  dans  les 
églifes  de  Saxe  parmi  ceux  qu’on  appelloit  Adia- 
phoriftes  ou  indifferens , à l’occafion  de  l’ Intérim , 
& les  Luthériens  rigides , donna  quelque  relief  à 
la  réputation  de  Calvin  qui  fut  confulté  fur  cette 
affaire.  Les  miniftres  des  églifes  de  Lubec  , de 
Lunebourg  & de  Hambourg , firent  une  longue 
réfutation  du  decret  d’Aulbourg  , qui  fut  impri- 
mée. Bien-rôt  après  les  do&eurs  de  Magdebourg, 
Nicolas  Amftorff,  Matthias  Flaccius  Illyricus  & 
Nicolas  le  Cocq  s’oppoferent  vivement  à ceux  de 
iWittcmberg  &deLcipfik  , & les  accuferent  dans 
plufmurs  ouvrages  imprimez , de  diflimuler  la  véri- 
té, & de  fraïer  le  chemin  à la  religion  du  pape  par  les 
voies  d’accommodement  qu’ils  vouloient  établir. 
Ils  établiffoient  cette  réglé  , que  toutes  les  cérémo- 
nies &c  tous  les  rites , quoiqu’indifférens  de  leur  na- 
ture , ne  font  plus  tels  à préfent  qu’ils  donnent  oc- 
cafion  à l’impiété.  Cet  Illyricus  avoir  été  pendant 
quelque  tems  difciple  de  Melanchton , mais  quand 
ce  différend  fut  furvenu , il  fe  retira  à Magde- 
bourg , où  il  fit  imprimer  un  livre  pour  rendre 
raifon  de  fa  conduite  & de  fes  fentimens.  Ceux  de 
Magdebourg  écrivirent  de  même  à ceux  deWit- 
temberg,  & particulièrement  à Melanchton  , en- 
trant dans  un  grand  détail  de  ce  qu’on  appelloit 
neutre  ou  indifférent,  & faifant  voir  ce  qu’on 
pouvoit  admettre.  Ils  les  prièrent  d’écrire  & d’ex- 
pofer  de  leur  côté  ce  qu’ils  comprenoient  fous 
ce  nom , afin  qu’on  fijût  à quoi  s’en  tenir*,  &c 
qu’on  eût  un  fentiment  fixe  pour  le  fuivre  fans  au- 
cune variation  j dans  la  crainte , que  fous  prétexte 
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de  neutralité  3 on  ne  fe  portât  à beaucoup  d’er- 
reurs. Melanchton  répondit  à cette  lettre  , & dit 
qu’il  y avoir  une  fervitude  qu'on  pouvoit  fouffrir  , 
quand  il  n’y  avoir  rien  d'impie. 

Ce  fut  â l’occalion  de  ce  différend  , qu’on 
s’adrefTa  à Calvin  , pour  le  prier  de  dire  libre- 
ment fon  avis  fur  cette  matière  : ce  qu’il  fit.  Il 
avertit  Melanchton  de  fon  devoir  } 6c  fur  ce  que 
quelques-uns  l’accufoient  d’avoir  trop  de  molef- 
fe  , Calvin  aïant  examiné  l’affaire  avec  plus  de 
foin  , connut  que  c etoit  fans  raifon  qu’on  lui  fai- 
foit  ce  reproche  , qui  n’étoit  que  l’effet  d’un  mau- 
vais genie , 6c  de  toute  la  cabaîle  d’Illyricus.  „Mais 
la  guerre  des  Interimiffes  & des  Adiaphoriftes 
n’aïant  pas  fini  pour  cela  , au  contraire  s’étant  plus 
animée  en  Allemagne , comme  il  s’y  agiffoit  par- 
ticulièrement d’opinions  contraires  touchant  l’eu- 
chariftie  , quelques-uns  fe  perfuaderent  que  Cal- 
vin favorifoit  la  confubftantiation  ; ce  qui  fut  un. 
grand  fujet  de  plaintes  aux  Zuingliens  de  Zurich, 
oùBullingcr  avoit  fuccedé  à Zuingie.  Il  y eut  donc 
une  conférence  à Zurich  même  entre  les  minif- 
tres  de  cette  églife  6c  ceux  de  Geneve.  Calvin  6c 
Farel  s’y  rendirent , 6c  après  beaucoup  de  difpu- 
tes , ceux  ci  voulurent  qu’on  crût  qu’ils  n ’étoient 
pas  d’un  fentiment  different  de  celui  des  autres. 
Il  y eut  donc  un  accord , de  l’approbation  des  égli- 
fes  de  Suiffe  6c  de  celles  des  Grifons  , l’union  de- 
vint plus  force  qu’auparavant  entre  Zurich  6c  Ge- 
nève* , Bullinger  6c  Calvin  , 6c  elle  dure  encore 
aujourd’hui. 

Calvin  écrivit  en  ce  cemps-là  deux  lettres  très- 

fçavantes 
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gavantes  à Lelio  Socin  premier  auteur  de  la  feéte 
Socinienne  , qui  étoit  alors  à Zurich.  Il  étoit  fils 
de  Marianus  Socin  petit-fils  d’un  autre  Marianus 
Socin  jurifconfultc  célébré , qui  avoit  enfeigné 
le  droit  canonique  à Padoüe  , enfuite  à Sienne 
avec  beaucoup  de  réputation,  & qui  fut  député  au 
pape  Pie  II.  qui  le  déclara  avocat  confillorial , 
& qui  lui  donna  des  marques  d’une  eftime  parti- 
culière. Lelius  Socin  naquit  à Sienne  l’an  ijij. 
& étant  parvenu  à un  certain  âge , il  fut  deftiné 
par  fon  pere  à lctude  du  droit  , & commença 
dès-lors  â vouloir  changer  de  communion,  croïant 
fans  raifon  que  celle  de  Rome  enfeignoit  beau- 
coup de  chofes  contraires  â la ‘foi.  Voulant  péné- 
trer enfuite  le  vrai  fens  de  l’écriture  fainte  , en 

3uoi  certainement  il  erra  prodigieufement , il  étu- 
ia  le  grec , l’hebreux  $c  même  l’arabe  , & for- 
tic  promptement  de  l’Italie  pour  s’en  aller  dans  des 
pais  Proccftans , afin  d’y  fuivre  en  liberté  fes  fenti- 
mens  pernicieux  & hérétiques , qu’il  n’eûrpû  faire 
éclater  dans  fa  patrie  fans  s’expofer  à des  dangers 
qui  ne  pouvoienc  manquer  de  lui  être  funeftes. 
Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Nicolas  de 
Lorraine  évêque  de  Metz , fils  d’Antoine  duc  de 
Lorraine  & de  Bar  & comte  de  Vaudemont,  quit- 
ta fon  évêché  pour  époufer  le  premier  de  Mai  de 
cette  année  Marguerite  d’Egmond  fille  de  Jean 
III.  du  nom  comte  d’Egmond , & de  Françoife 
de  Luxembourg.  L’évêché  de  Metz  par  ce  moien 
tomba  entre  les  mains  du  cardinal  de  Lorraine. 

La  religion  réformée  faifoit  toujours  de  grands 
progrès  en  Angleterre.  Le  parlement  alfemblé 
Tome  XXIX.  Sfff 
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c x 1 1 r. 

Calvin  écrit  à 
Lelio  Socin  à Zu- 
rich. 

De  Bezein  vin 
Calvini  lue  anr.o. 


CXIV. 
L'évêquc  de  V 
renonce  4 for 
dlé. 

SlettLm  in  com- 
ment. Ut  n.fag. 
7Î4- 


CX  V. 

Continuation  du 
parlement  en  An- 
gleterre. 


Digitized  by  Google 


69 o Histoire  Ecclesiastique. 

: — depuis  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de  l’an- 

An.  1*49-  née  precedente  , avoit  été  ajourné  du  vingt-deu- 
B»rn«  uj t dtu  xjéme  Décembre  au  deuxième  Janvier  de  cette 

f ejorm.  tom . i.  tri-  . , r • f \ A • I 

«v.  i.p. i44-  annee  1549.  & le  leptieme  du  meme  mois  les 
communes  préfenterent  une  adrefTe  au  protecteur 
pour  le  prier  de  rétablir  Latimer  dans  révêché 
de  Worcnefter  ; mais  ce  fut  fans  fuccès.  Le  qua- 
trième de  Février  , l’archevêque  de  Cantorberi  &c 
les  évêques  d’Ely  &c  de  Chichefter  eurent  ordre 
d’examiner  un  projet  de  loi  portant  défenfes  de 
manger  de  la  chair  foit  en  carême  , foit  les  jours 
de  jeûnes  ; & fur  leur  rapport  le  parlement  ordon- 
na fous  differentes  peines  de  ne  point  manger  de 
viande  les  vendredis  & les  famedis  , aux  quatre- 
tems , en  carême,  ni  les  autres  jours  déclarez  mai- 
gres , & cela  à commencer  du  premier  Mai  fui- 
vant.  Ce  ne  fut  pas  dans  la  vûe  de  Ce  mortifier  & 
de  faire  pénitence  qu’on  fit  ce  réglement,  l’intérêt 
en  fut  le  motif,  & la  loi  elle-même  l’avoue  en  dé- 
clarant que  l’obfervation  du  carême  étoit  nécef- 
faire  pour  foutenir  le  négoce  de  la  pêche,  &pour 
conferver  le  bétail  en  certains  temps  de  l’année. 
Les  malades,  les  perfonnes  foibles  & ceux  qui  au- 
raient difpenfe  du  roi  étoient  exemts  de  cette  ob- 
fcrvance  ; & les  infra&eurs  ne  dévoient  être  pour- 
fuivis  que  trois  mois  après  la  faute  commife.  Il  y 
eut  beaucoup  d’autres  projets  de  loix  qui  furent 
rejetiez  : on  conçut  aufil  le  defTein  de  faire  un 
corps  de  droit  coutumier  , mais  il  n’y  eut  rien 
a exécuté. 

ex  vt. 


Il  y eut  une  ordonnance  plus  confiderable  qui 
ix  u difgt Tcc 'dié  coûta  la  vie  à l’amiral  frere  du  protedeur.  Envi- 
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ron  un  mois  & demi  après  la  mort  de  Henri  VIII. 
cet  amiral  avoir  époufé  la  veuve  de  ce  prince  , 
quoique  les  noces  n’en  furent  célébrées  que  quel- 
ques mois  après  pour  lui  donner  le  temps  de  s'af- 
fermir dans  l’autorité  de  fa  charge  -,  mais  étant 
devenu  veuf  dès  le  mois  de  Septembre  IJ48.  il 
conçut  le  dclTein  d’époufer  la  princelTe  Elifabeth 
pour  qui  il  avoir  depuis  long-temps  une  forte  paf- 
fion.  Soit  qu’il  crût  donc  que  cette  princelTe  ne 
pouvoir  le  rcfufer  , foit  que  fa  paflïon  lui  ôtat 
toute  réflexion  , il  alla  trouver  Elifabeth* , & ne 
tarda  pas  à lui  faire  entrevoir  quel  étoit  fondefTein. 
Cependant  le  protecteur  enaïantcu  connoiflancc, 
& prévoïant  que  fi  fon  frère  parvenoit  à la  cou- 
ronne , il  ne  ieroit  plus  rien  lui-même  , ou  du 
moins  il  verroit  fon  crédit  extrêmement  diminué 
& fa  charge  annéantie , réfolut  de  s’oppofer  à ce 
mariage.  A cet  effet  il  obligea  le  parlement  à faire 
une  loi  qui  déclaroit , que  quiconque  entrepren- 
droit  d’époufer  aucune  des  lœurs  du  roi  fans  une 
exprefle  permilfion  de  lui  & du  confcil,  feroit  ré- 
puté coupable  de  haute  trahifon,  & tous  fes  biens 
confifquez.  L’amiral  votant  toutes  fes  efperances 
renverfées,  & que  fon  frère  étoit  eau fc  de  tout, 
conçut  le  chimérique  projet  d’enlever  le  roi , de 
le  mener  dans  fon  château  de  Holt  à la  campa- 
gne ; & là  de  forcer  ce  prince  de  lui  permet- 
tre d’époufer  Elifabeth  en  fa  préfencc , & de  dé- 
pouiller fon  frere  de  la  charge  de  protecteur  , ôc 
ainfi  de  fe  rendre  maître  des  affaires.  Suivant  cet- 
te vûë  il  amafla  des  armes  de  tous  cotez  , il  mit 
. dix  mille  hommes  fur  tpied  , & publia  un  mani> 

Sfff  ij 
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fefte  pour  Te  plaindre  des  malheurs  où  le  protec- 
teurs avoit  plongé  le  roïaume  , de  l’efclavage  où 
il  l’avoit  réduit  , l’accufant  de  n’entretenir  tant 
de  troupes  étrangères  que  pour  fe  rendre  le  tyran 
de  l’Angleterre  , & y être  le  maître  abfolu. 

Ce  prétexte  fut  fuffifant  pour  attirer  plufieurs 
grands  feigneurs  dans  fon  parti.  L’amiral  promit 
aux  uns  qu’on  les  admettroitdanslc  confeil,aux  au- 
tres qu’on  leur  donneroit  des  charges.  Le  protec- 
teur l’avoit  fouvent  averti  du  danger  où  il  fe  préci- 
pitoit  ; ftiais  quand  on  s’apperçut  qu’il  perfiftoit 
toujours  dans  fon  entreprife,  & que  fon  ambition 
étoit  fans  remede,fur  un  ordre  figné  de  tout  le  con- 
fcil , on  l’arrêta  & on  le  conduifit  à la  tour.  Le 
jour  fuivant  on  lui  ôta  les  fccaux  de  fa  charge 
qu’on  remit  au  chevalier  Smith  fécretaire  d’état. 
Dès- lors  les  plaintes  & les  accufations  parurent  en 
foule  contre  lui  ; on  l’accufa  d’avoir  voulu  exciter 
un  foulevement  dans  le  roïaume  , & enlever  le  roi. 
On  reçut  les  dépofitions  des  témoins  contre  lui  , 
l’affaire  dura  jufqu’au  dix-huitiéme  de  Février  ; 
fon  accufation  confiftoit  en  trente-trois  chefs  qui 
furent  prouvez  : le  confeil  fe  tranfporta  à la  tour  : 
on  fit  venir  le  criminel  dans  la  fale  de  l’apparte- 
ment du  roi , où  le  chancellier  lut  devant  lui  tous 
les  chefs  d’accufation  l’un  après  l’autre,  le  priant 
d’y  répondre  précifément}  mais  pour  toute  répon- 
fe  il  dit  qu’il  demandoit  d’être  jugé  félon  les  loix 
du  roïaume  , qui  vouloient  qu’on  lui  préfentât  fes 
accufateurs  ; & l’on  n’en  put  tirer  autre  chofe.  Le 
lendemain  le  confeil  fut  en  corps  informer  le  roi 
de  ce  qui  s ’étoit  paffé.  Enfin  après  toutes  les  for- 
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tnalitez  qui  dévoient  être  obfervées , on 
4 fa  condamnation. 

Le  projet  de  Ton  arrêt  fut  mis  fur  le  bureau  ; 
tous  les  juges  déclarèrent  que  les  chefs  de  l’accu-  '«c 

fation  rendoient  le  coupable  criminel  de'  leze-  „ ’ . , 

majeite.  Le  vingt- leptiemc  du  mois  onenvoiace  «/.»«.  t.i*.  ». 
projet  a la  chambre  des  communes  ; mais  plu-  mm.  /ri.  u.  p. 
îicurs  n’approuverent  pas  la  conduite  de  la  cham-  ViéèJiZ'ûxô'.d* 
bre  haute-,  & voulurent  que  l’amiral  fut  jugé  fe-  AUr'- 
-Ion  les  formes  ordinaires  , qu’on  l’amenât  à la 
barre , & qu’on  entendît  fes  faits  juftificatifs.  Mais 
fur  ce  que  le  roi  leur  re^réfenta  que  la  préfence 
de  l’amiral  n’étoit  pas  neceflaire  , l’ailemblée  au 
nombre  de  près  de  quatre  cens  députez  approuva 
la  condamnation,  Cependant  cinq  jours  s’étant 
paflez  fans  rien  faire  , la  chambre  haute  fit  des 
inftances  au  roi  pour  prcfTer  cette  exécution  : A 

Îiuoi  ce  prince  répondit  qu’ils  n’avoient  qu’à  la 
aire  eux-mêmes  fans  lui  en  parler  ; fur  cette  ré- 
ponfe  , on  envoïa  l’évêque  d’Ely  à la  tour  pour 
préparer  l’amiral  à la  mort.  Tous  les  pairs  du 
roïaume  , fans  en  excepter  l’archevêque  de  Can- 
torberi  ni  le  protecteur  lui  même  , avoient  figné 
l’arrêt,  en  conféquence  duquel  il  eut  la  tête  cou- 
pée dans  la  place  de  la  tour  , le  dixiéme  de  Mars. 

Telle  fut  la  fin  de  Thomas  Seymour  amiral  d’An- 
gleterre , homme  de  beaucoup  d’efprit  , mais  de 
peu  de  jugement,  d’une  humeur  violente  & d’une 
ambition  démefuréc.  On  trouva  fort  mauvais  que 
Cranmer  qui  étoit  archevêque  , eût  figné  la  fen- 

tence  de  mort.  . : • ! > . 

Le  parlement  après  avoir  accordé  quelques  fub- 
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1 {ides  au  roi,  fut  prorogé  du  quatorzième  de  Mars 
An.  1 549-  au  quatrième  de  Novembre.  On  y fit  quelques  ré- 
R glemcns  pour  le  ton  de  voix  qu’il  falloic  obfervcr 

remontes  qu'on  dans  le  chant  de  l’office  : on  retrancha  quelques 
terre!'  “ ADgI'"  cérémonies , comme  de  baifer  l’autel , faire  des 
lignes  de  croix  , porter  la  bible  d’un  côté  de  l’autel 
à l’autre  ; on  commanda  au  peuple  de  renoncer 
x à la  récitation  du  chapelet.  Comme  plufieurs  prê- 
tres célébraient  encore  en  fecret  des  méfiés , pour 
les  morts , aïant  toujours  un  communiant  avec 
eux  pour  ne  point  encourir  les  peines  portées  par 
l’ordonnance  , les  trentains  de  méfiés  furent  dé- 
fendus ; on  défendit  auffi  d’avoir  plus  d’une  com- 
munion en  un  même  jour  , à l’exception  du  jour 
de  Pâques  & du  jour  de  Noël.  On  défendit  de 
tenir  marché  dans  l’enceinte  des  églifes,  d’acheter 
ou  vendre  durant  le  fervice  divin.  Telles  furent 
les  inftruétions  données  pour  la  vifite  du  roïau- 
me  par  ordre  du  roi.  Cranmer  fit  celle  de  fa  pro- 
vince. Leconfeil  chargea  levêque  de  Londres  de 
faire  en  forte  que  l’éghfe  de  faint  Paul  fa  cathé- 
drale fervît  d’exemple  aux  autres j qu’on  n’y  dît 
aucune  méfié  à l’honneur  des  faints , qu’il  ne  s'y 
fit  qu’une  communion  , même  au  grand  autel  du- 
rant la  grande  méfié.  Ainfi  la  nouvelle  liturgie 
fut  reçûë  partout  d’un  confentement  univcrfel. 
cxx.  Il  n’y  eut  que  la  princefic  Marie  fille  de  Henri 
rie*  refufefld”*è  VIII.  qui  continua  de  faire  dire  la  mefle  dans  fon 
îoumetre  i ce*  hôtel.  On  voulut  l’inquiéter  là  deflus , le  confeil 

ordonnances.  1 

Surntt  hijf.it  U 
rtf.  toi»,  i.  in- 4. 1. 


dont  cette  princefle  declinoit  l’autorité  , la  vou- 
lut faire  obéir  aux  réglemcns  comme  les  autres 
fujets.  L’archevêque  de  Cantorberi  & Bucer  qui 
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étoit  en  Angleterre  depuis  l’année  precedente,  lui 
rendirent  plufieurs  vilites  pour  l’engager  à fe  fou- 
mettre  : mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles  : elle 
fe  plaignit  fortement  du  procédé  des  minières , 
& foutint  quelle  n’étoit  fu  jette  à aucun  d’eux  , 
quelle  n’obéïroit  point  à leurs  loix  ; elle  dépê- 
ena  un  courier  à l’emperour  pour  le  prier  d’em- 
pêcher qu’on  ne  la  forçât  d'agir  contre  fa  con- 
fidence ; &c  toute  la  réponfe  qu’on  put  tirer  d’el- 
le , fut  qu’ai'ant  été  nourrie  & élevée  dans  la  re- 
ligion catholique  par  ordre  du  roi  fon  pere, , & 
fon  inclination  étant  entièrement  conforme  à fon 
éducation  , rien  ne  feroit  capable  de  la  faire  chan- 
ger. Elle  fit  la  même  réponfe  au  roi  qui  lui  en 
parla;  & elle  continua  toujours  à faire  dire  lamef- 
. le  chez  elle  avec  un  plus  grand  concours  de  peu- 
ple qu  auparavant. 

L’ouvrage  de  la  réformation  ne  pouvant  être 
parfait  fans  établir  auparavant  un  fiftême  de  doc- 
trine qui  embrafsât  tous  les  points  fondamen- 
taux de  la  religion  , une  partie  confiderable  de 
l’année  fut  emploïée  à examiner  plufieurs  points 
particuliers  ; & l’on  s’attacha  fur  touc  à celui  de  la 
préfcncc  de  Jefus-Chrift  dans  le  facrement  de  l’eu- 
chariftie.  Pierre  Martyr  Florentin  fut  chargé  d’e- 
xaminer cette  matière , & comme  il  étoit  Zuin- 
glien  , la  doctrine  qu’il  propofa  fur  ce  fujet  fe  ré- 
duifoit  à trois  chofes.  i°.  Qu’il  n’y  avoit  point  de 
de  rranfubftantiation.  a°.  Que  le  corps  & le  fang 
de  Jefus-Chrift  n’étoient  pas  corporellement  dans 
l’euchariftie  ni  fous  les  efptfces.  3’.  Qu’ils  étoient 
unis  facramentalement  ( c’eft-à-dire , figurément 
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ou  tout  au  plus  en  vertu  ) au  pain  & au  vin.  Bucer 

An.  1J49.  qUi  étoitaufli  venu  en  Angleterre  avec  Paul  Fagius, 

n’approuva  point  la  fécondé  théfe  : car  il  vouloir  . 
bien  qu’on  exclût  une  préfence  locale  , mais  non 
pas  une  préfence  corporelle  & fubftantielle.  Il 
foutenoit  que  Jefus-Chrift  ne  pouvoit  pas  être 
éloigné  de  la  cene  , & qu’il  étoit  tellement  au 
ciel  qu’il  n ’étoit  pas  fubftantiellement  éloigné  de 
l’euchariftie.  Pierre  Martyr  croïoit  que  c’étoit  une 
illufion  d’admettre  une  préfence  corporelle  & 
fubftantielle  dans  la  cene  , fans  y admettre  la  réa- 
lité que  les  Catholiques  foutenoient  avec  les  Lu- 
thériens : quelque  refpeCfc  qu’il  eût  pour  Bucer 
le  feul  des  Proteftans  qu’il  confidcroit,  il  n’eut  pas 
toutefois  la  complaifance  de  déférer  à fon  avis. 

Di(j>ute^à OxYord  ^ Y eut  ^es  ^ifputes  publiques  fur  cette  matière 

où  ie  fentimem  Je  à Oxford  & à Cambridge.  Pierre  Martyr  fut  fom- 
wut.  me  par  un  docteur  nomme  Smith,  de  paroitrc  dans 

Bojfnet  hiji.  de,  une  conférence  réglée  pour  examiner  la  queftion, 

‘pal'.  Martyr  ne  .voulut  pas  s’y  engager  fans  la  permif- 
** de  fion  du  roi  & de  fon  confeil.  On  y confentit , le 
tnt  con^e^  nomma  ‘les  commiffaires  pour  préfider  à 
la  difpute  : mais  Smith  eut  une  affaire  qui  l’empê- 
cha de  paroître  & l’obligea  de  fe  retirer  en  Ecofle 
& de-là  en  Flandres.  Pierre  Martyr  foutint  ce- 
pendant fon  opinion  en  préfence  des  commiflai- 
. res  qui  furent  l’évêque  de  Lincoln  , le  doCteur 
Cox  chancelier  de  l’univerfité , & quelques  au- 
tres : les  propofitions  furent  attaquées,  Pierre  Mar- 
tyr les  défendit  ; & l’on  dreffa  une  formule  fui- 
vant  fon  fentiment.  On  y difoit  que  le  corps  de 
r>  Jefus-Chrift  n’étoit  qu’au  ciel  ; qu’il  ne  pouvoit 

pas 
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pas  être  réellement  préfent  en  divers  lieux  ; « ~ 
qu’ainfi  on  ne  devoit  établir  aucune  préfence  “ N*  1 
réelle  ou  corporelle  de  fon  corps  & de  Ton  fang  * 
dans  l’cuchariftie.  » Mais  l'on  changea  encore  de- 
puis d’autres  commilfaircs  , qui  furent  envoïez  À 
Cambridge  avec  Ridley  à leur  tête.  Ils  y aflifterent 
les  vingtième  , vingt- quacriémc , & vinge-feptié- 
me  de  Juin  à des  difputes  publiques  : &c  l’on  y 
agita  ces  deux  proportions.  1».  Que  l’on  ne 
fiçauroit  prouver  la  tranfubftantiation  pat  des 
paiTages  précis  & clairs  de  l’écriture  ; t^u’on  ne 
peut  pas  même  l’en  tirer  par  des  confequenccs 
néceflaires  ; & quelle  n’cft  point  appuïéc  de  l’au- 
torité des  peres.  i°.  Que  l’cuchariftie  ne  ren- 
ferme point  d’autre  facrifice  ni  d'autre  obla- 
tion , que  le  facrifice  de  nos  a&ions  de  grâces , 

& de  la  commémoration  des  fouffranccs  de  Je? 
fus-Chrift  t Et  après  trois  féances  où  l’on  difpu- 
ta  beaucoup  , Ridley  prononça  contre  la  préfence  - 
réelle. 

Toutes  ces  dédiions  fi  contraires  à la  foi  ortho-  . p«fecutions  en 

, 1 . , . . . . - . . . Angleterre  contre 

doxe , que  les  Anglois  avoient  toujours  iuivie  de- 1»  c arholinucs, 
puis  que  le  faint  moine  Auguftin  avoit  porté  le  ii^Ç‘gu/'r 
Chriftianifme  dans  leur  roïaume,  cauferent  beau- 
coup de  perfécutions  contre  les  catholiques.  Les 
évêques  qui  avoient  autrefois  cédé  au  torrent  fous 
Henri  VIII.  firent  paroître  un  courage  & une 
confiance  extraordinaire  à défendre  la  caufe  de 
Dieu.  Ils  s’étoient  infiruits  par  des  évenemens 
inopinez  , & leurs  fautes  leur  avoit  fait  prendre 
de  meilleurs  confeils.  Auffi  Edmond  Bonner  évê- 
que de  Londres  , Etienne  Gardiner  évêque  de 
Tome  XXIX.  Tttt 
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~ \tf''inchefter,  Cutbcct  Tonftal  évêque  de  Durham, 

An.  if4 9-  j^jcolas  Hels  évêque  de  Worcefter  & quelques 
alticrcs  prélats  furent  dépofez  & arrêtez  prifon- 
niers.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut  de  ceux  qui 
fe  condamnèrent  à un  exil  volontaire.  Jean  Storée 
do&eur  en  droit  fut  un  des  premiers  ; & dans  la 
fuite  , il  fut  honoré  de  la  couronne  du  martyre 
fous  le  régné  d'Elifabcth.  Enfuite  Jean  Clement, 
médecin  très-habile  &c  fçavant  dans  le  grec,  Guil-. 
lautne  Raftal  jurifconfulte  célébré,  Nicolas  Har~ 
pcsfielde  & Antoine  Bonvifi  natif  de  Lucques , 
quefon  négoce avoit établi  en  Angleterre,  &qui 
pour  fa  probité  & fon  intégrité  dans  la  foi  s etoic 
attiré -l’eitime  & L’amitié  du  chancelier  Thomas 
Morus.  Ce  dernier  fie  retira  lui  & fa  famille  à Lou- 
vain , qui  étoit  alors  l’aille  des  Anglois  perfecutez 
pour  la  foi. 

PioccTu rt/c oin re  ^cs  Anabaptiftes  que  les  troubles  d’Allemagne 

k*  Anabatifte*  avoient  conduits  en  grand  nombre  en  Angleterre; 

sur**  h, fl.  i,  nc  durent  pas  plus  épargnez  que  les  Catholiques. 
u rtftrm  i*.  i.  Qn  nomna  dcscommiflaires  pour  informer  contre 
j'uév.  eux.  L archevêque  deCantorberi  & quelques  eve- 

ques,  aufquels  on  joignit  des  doâcurs , en  firent  la 
-recherche, de  même  que  de  tous  ceux cjui  déc rioienc 
la  nouvelle  liturgie.  Ceux  qu’ils  decouvroient , 
ils  tâchoient  de  les  convertir  , & s’ils  demeu- 
roient  obftinez  , ils  les  excommunioient,  les  fai- 
foient  emprifonner  & les  livroient.  au  bras  fécu- 
lier  pour  être  pun^s  féverement.  Jeanne  Bochér 
eonnuë  fous  le  nom  de  Jeanne  de  Kent  fut  con- 
damnée à être  brûlée  le  deuxième  jour  de  Mai. 
Un  autre  Anabatifte  nommé  George  Van- Parc 
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fut  accufé  d’avoir  avancé  que  Dieu  le  ptre  étoit . 

le  feul  Dieu , & que  Jefus-ChrilV  ne  lecoic  par  ve-  An.  i j 49. 
ritablement  ; & lur  le  refus  qu’il  fit  de  fe  rétra&er, 
il  fouffrit  le  même  fuppÜCe.  Les  autres  Anabap<> 
tiftes  qui  fc  contcntoienc  de  rejetter  le  baptême 
des  enfans  , ne  furent  pas  punis  dvec  la  même  ri- 
gueur. On  écrivit  divers  traitez  Contr’eux  ; & ils 
répliquèrent  à quelques- uns.  Ce  furent  là  à peu 
près  toutes  les  erreurs  qu’on  entreprit  de  réfuter. 

On  fitaufti  en  Angleterre  quelque  adouciflement 
fur  le  dogme  de  la  prédeftination,  pour  combattre 
le  fentiment  de  ceux  qui  abufant  de  ce  dogme , 
en  tiroient  des  conféquences  monftrueufcs , & en* 
tr’autres  celle-ci  ; que  s’il  eft  vrai  que  toutes  cho-  . 

fes  font  arrêtées  dans  les  decres  de  Dieu,  puifqué 
ces  decrets  font  infaillibles  , les  hommes  doivent 
s’y  abandonner  entièrement,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  fefervir  des  moïens  que  l’écriture, la  religiori 
& la  prudence  même  demandent  pour  arriver  à 
la  gloire  & éviter  le  mal.  Ce  qui  fit  que  les  uns  f$ 
plongèrent  dans  l'impiété  , les  autres  tombèrent 
dans  le  défefpoir. 

Dans  cette  année  le  protc&eur  fut  obligé  dé 
prendre  les  armes  pour  remettre  dans  le  devoir  rclÿonro'"n^cusei: 
plufieurs  provinces  révoltées , principalement  cel-;  J'Angîwtrf^'  " 
les  de  Cornouaille  & de  Devonshire.  Les  peuples 
de  ce  païs-là , ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  bapti- 
si âf  leurs  enfans  d’une  maniéré  nouvelle  & con-  *’ fJe' 
traire  à celles  de  lèuts  ancêtres , qué’l’oii  abolît 
les  mefTes,  que  l’on  détruisît  les  autels , qu’on  ten*  7 «s- 
versât  les  images.  Ils  s’afTemblerent  d’abord  aü 
nombre  de  plus  de  dix  mille  hommes,  & leur  ar- 
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■■■■—  méc  s’étant  beaucoup  accrue  , ils  affiégerent  Ex- 
A n.  i cefter . mirent  le  leu  à une  des  portes  de  la  pla- 
ce. Mais  milord  Ruflel  fît  lever  le  fiége  & diiupa 
ces  rebelles.  Il  y eut  d'autres  mouvemens  dans  les 
provinces  de  Norfolk  , de  Suffolk  , d’York  & de 
Sommcrfct,  caufées  en  partie  pour  le  fait  de  la  re- 
ligion , & en  partie  par  l’injuftice  des  grands , qui 
cnfcimoient  dans  leurs  parcs  les  terres  des  villa- 
ges fans  dédommager  les  proprietaires.  Les  paï- 
lans  eurent  recours  aux  armes , ils  coupèrent  les 
haïes,  arrachèrent  les  paliffadesdes  parcs,  lâchè- 
rent des  étangs  ; & quelques  châteaux  furent  pil- 
lez ; il  y eut  même  des  gentilshommes  qui  y per- 
dirent la  vie.  Mais  le  trouble  ccflâ  quelque-temps 
après;  & le  proteâeur  eut  foin  d’envoïer  par  tout 
des  lettres  d’abolition  , pour  rétablir  la  tranquil- 
lité dans  le  roïaume.  Cette  amniftie  fut  donnée  le 
♦ vingt  unième  du  mois  d’Août  ; il  n’en  excepta 

que  les  prifonniers  dont  on  vouloir  faire  un  exem- 
. pie. 

cxxvi.  Dans  ces  circonftances , le  roi  de  France  Henri 
rÂngien.crrV.uquï  H-  réfolut  d’attaquer  les  Anglois  par  mer  6c  par 
ttutr.intomm.  terre.  Ce  prince  entra  lui-même  dans  le  Boulon- 
nai»*.*.mm.  no‘s  avec  Vnc  puifTanre  armée  , & fc  rendit  maî- 
w.*i -t‘t-7*).  tre  des  forts  que  les  Anglois  avoient  fait  con- 
ftruirc  autour  de  Boulogne  pour  fortifier  cette 
ville;  Sellacque,  Blanconnet , Montlambcrt,  6c 
■ d’autres  furent  abandonnez , d’autres  rendus  par 
compofition.  Avant  la  prife  de  ces  forts  il  y eut 
une  a&ion  fur  mer  entre  les  deux  nations  du  côté 
del’ifledeJerfay,où  les  François  furent  victorieux. 
Henri  II.  campa  enfuite  devant  la  ville  de  Boulo- 
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gnc  : mais  la  contagion  qui  le  mit  dans  Ton  camp 
fobligea  d’en  partir,  & de  lailTerle  foin  du  fiége  à 
Châtillon.  Il  continua  jufqu’en  automne,  dont  les 

Fluïes  en  augmentèrent  la  difficulté , de  forte  qu’à 
approche  de  l’hyver  , il  fe  contenu  de  bloquer 
la  ville  & d’empêcher  que  rien  n’y  entrât.  . 

Les  affaires  des  Anglois  alloient  auffi  en  décaden- 
ce du  côté  de  l’Ecoflè.  De  Thermes  que  le  roi  de 
France  y avoit  envoie,  fe  rendit  maître  du  fort  châ- 
teau de  Broughty  avant  la  fin  de  l’hyver , & en 
pafTa  prefque  toute  la  garnifon  au  fil  de  l’épée.  Le 
confeil  changea  les  gouverneurs  de  la  frontière  des 
provinces  méridionales.  Et  comme  on  fe  plai- 
gnoit  du  chevalier  Bower  qui  dansl’année  précé- 
dente n’avoit  pas  fait  fon  devoir  pour  fecourir 
Hadington , milord  Dacres  fut  envoié  en  fa  pla- 
ce. De  même  le  comte  de  Rutland  eut  ordre  de 
prendre  le  commandement  de  l’armée  que  l’on 
ôca  à milord  Gray,  parce  qu’il  avoit laifle  échap- 
per l’occafion  de  la  retraite  des  François.  Rutland 
fit  une  irruption  en  Ecolle,  & mit  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche  dans  Hading- 
ton  : mais  les  Allemands  & les  Efpagnols  qu’il 
avoit  dans  fon  armée  furent  battus  > les  premiers 
perdirent  leur  bagage  ; les  autres  furent  prefque 
tous  ÿiillez  en  pièces , & leur  commandanc  de- 
meura prifonnier  de  guerre.  Le  confcil  d’Angle- 
terre faifant  réflexion  que  la  ville  d Hadington 
feroit  très-difficile  àconfcrvcr;  qu’on  y emploie» 
roit  beaucoup  d’argent , & que  il  campagne  des 
environs  étant  toute  ravagée,  la  garnifon  nepour- 
roit  avoir  des  vivres,  fi'cllc  n’en  recevoir  d’An* 

Ttttiij 
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CXXVII. 

Les  Anglois  ont 
du  deflouj  enEcof- 
fe  & abandonnent 
Hadington. 

Ht  Thou  hjl, 
U.  6 . a.  J.i»  fine. 
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gleterrc  * & qu'il  falloit  que  les  convois  fiffient 

Ah.  ij4 9>  près  de  trente  mille  avant  que  d’arriver  , il  fut 
réfolu  d’abandonner  la  place  j ce  que  l’on  exécuta 
le  premier  d’Oâobre  ; suffi- tôt  de  Termes  l’alla 
• affieger  & s’en  rendit  aifément  maître. 

LvJguLVviat  Dans  un  défordre  fi  général , il  ne  reftoit  pref- 
meviag*  une  ai.  quc  aucune  reffource  aux  Anslois  que  de  faire 
percur.  quelque  traite  d alliance  avec  Charles  V.  dont  le 

‘ fecours  toutefois  paroilToit  fort  douteux  , par- 
ce que  la  réformation  n etoit  point  de  fon  goût. 
Le  protecteur  étoit  auffi  d'avis  qu'on  rendît  Bou- 
logne à la  France  pour  une  fomme  d’argent , & 
qu’on  filt  la  paix  avec  cette  couronne  & avec  l’E- 
coflTc.  Mais  les  ennemis  du  protecteur  & d’autres 
confeillers  foutinrent  que  ce  feroit  une  honte  à 
l’Angleterre,  fi  pour  de  l’argent  on  abandonnoit 
une  place  fi  importante.  Paget  controllcur  de  la 
maifon  du  roi  ht  un  difeours  raifonné  lur  ce  fu- 
jet  dans  le  confeil  pour  foutenir  l’avis  du  premier, 
& le  réfultatfut  de  l’envoïer  lui-même  à la  coürde 
l’empereur  pour  y agir  de  concert  avec  le  chevalier 
Hobby  amDaflaaeur  d’Edoüard  VI.  tâcher  de  re- 
nouveller  le  traité  conclu  entre  l’empereur  & Hen- 
ri VIII.  & demander  que  les  états  de  Flandres  le  ra- 
tifiaient. Paget  aiant  accepté  cette  commiffion  , 
partit  dans  le  deffiein  de  l’exécuter  & arriva  heu- 
reufement  en  Flandres  mais  il  ne  fut  pas  reçu  auffi 
favorablement  à la  cour  de  l'empereur  qu’il  avoie 
•lieu  de  l'çfperer.  On  le  fit  attendre  long- temps 
avant  que  de  lui*accorder  une  audience  , & cn- 
•fin  on  nomma  pour  l’entendre  l’évêque  d’Arras  &C 
deux  préfidens  du  confeil  de  Charles  V.  Ces  com- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-ciîïquie’me.  70J 
miflaircs  vinrent  donc  trouver  Paget , & eurent 
une  première  conférence  avec  lui  , & une  fécon- 
dé quelques  jours  après,  l’une  & l’autre  allez  lon- 
gues, mais’le  tout  fe  termina  à refufer  à Paget  tou- 
tes fes  demandes  -,  ce  qui  l’obligea  de  s’en  retour- 
ner en  Angleterre  fort  mécontent. 

Ceux  de  Magdebourg  n’avoient  pas  lieu  d etre 
plus  contents  de  l’empereur,  qui  les  regardoit  tou- 
jours comme  fes  ennemis  & les  traitoit  félon  cet- 
te idée  ; il  eft  vrai  qu’il  n’avoient  pas  voulu  fe 
foumettre  jufqu’alors  a fon  décret  fur  la  religion, 
& il  vouloir  les  y obliger  non  par  la  perfuauon , 
mais  par  la  violence.  Peu  fatisfait  des  anciennes 
procedures  qui  avoient  déjà  été  faites  conrr’eux,  il 
n’y  eut  fortes  d’hoftilités  que  l’on  ne  permît  con- 
tre ce  peuple  , jufqu  a abandonner  le  pais  au  pil- 
lage. Le  confeil  de  b ville  s’étant  plaint  plufieurs 
fois  inutilement  de  ces  violences  , réfolut  enfin  de 
publier  une  apologie  au  nom  des  habitans , dans 
laquelle  après  avoir  montré  que  c etoit  fans  rai- 
fon  qu’on  les  accufoit  de  refufer  la  paix  , & qu’on 
attribuait  à leur  opiniâtreté  les  troubles  & les 
malheurs  de  l'Allemagne  , ils  fe  juftifient  du 
mieux  qu’ils  peuvent  de  tout  ce  qu’on  leur  repro- 
choit;  & à l’égard  du  formulaire  d’Aufbourg,  ils 
difoient  dans  cette  requête,  que  s’ils  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à l’accepter^  «c’cfl;  qu’il  ne  tendoit  qu’à 
les  remettre  fous  le  joug  du  pape  qu'ils  avoient 
cru  devoir  fecoüer  , tk  qu  a faire  en  forte  que  les 
erreurs  découvertes  & condamnées  par  les  témoi- 
gnages de  l’écriture  fuflenr  reçuüs  dans  l’églife  de 
Dieu.  u iib  •/.  t r.  - . > 
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Ceux  de  Magde- 
bourg  rélîftent  i 
l’empereur. 

S/rida»  in  nm- 
ment.  lit.  il.pag. 
7fS- 

De  Thou  in  hifl, 
lit.  6.  n.  1. 
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* Cet  écrit  qui  fut  aufli-tôt  publié  & envoie  à tous 

1 X4?»  jcS  ordrcs  de  l’empire,  arrêta  leshoftilitez  pour 
quelque  temps  : mais  la  persécution  recommença 
bien-tôt  après.  Ceux  de  Lubec  & de  Lunebourg  Ce 
tranfporterent  à Magdebourg  avec  la  pertnifhon. 
des  lieutenans  de  l’empereur,  pour  tâcher  de  conci- 
lier les  efprits  & les  engager  a Ce  foumetire  ; mais 
ce  fut  inutilement.  C’ell  pourquoi  craignant  la 
tempête  qui  les  menaçoit,ils  publièrent  encore  un 
écrit,  où  ie  fervanc  des  mêmes  raifons,  ils  tâchoient» 
de  prouver  qu’on  ne  pouvoit  les  convaincre  de  ré- 
bellion ni  par  le  droit  divin,  ni  par  le  droit  humain; 
& qn’au  contraire  ceux  qui  prenoient  les  armes 
contr’eux  faifoient  la  guerre  â Jefus-Chrift.  Enfin 
ils  s’efforçoient  de  refutçr  les  accufations  intentées 
contr’eux  ; prétendant  que  c’étoit  autant  de  calom- 
nies inventées  pour  les  perdre.  Mais  toutes  ces 
apologies  ne  leur  obtinrent  gueres  plus  de  tran- 
quillité, & leurs  broüilleries  avec  l’empereur  durer 
rent  encore  long  temps. 

exxx.  La  ligue  offenfive  & défenfive  entre  la  France 
Fun!f  & i«"u£  & les  Suifles  intriguoit  aufli  fortement  l’empereur, 
res.  Ce  prince  averti  de  cette  négociation  , avoit  fait 

sietdan.  at/ufri.  tous  fcs  efforts  pour  la  rompre  ; & tout  ce  qu’il 

itii.  Dt  Tiw»  Ai-  /-J.  • ' A i / 1 

dtm.  avoit  obtenu,  etoit  d avoir  empeche  les  cantons  de 

JSSiïZZÏ  Zurich  & de  Berne  d’entrer  dans  cette  ligue.  Tous 
les  autres  y confentirent , &le  traité  fut  conclu  du 
côté  du  roi  par  Jaques  Ménagé  feigneur  de  Ca- 
gné  maître  des  requêtes , & Guillaume  du  Plelfis- 
Liancourt  fes  députez  ; du  côté  des  Suifies  par  les 
députez  des  cantons , ceux  de  Vallais  & de  Mul- 
haufen , & des  trois  Ligues  Grifes,  aux  conditions 

fuivantes. 
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fuivantes.  Que  l’on  garderoit  pendant  la  vie  du 
roi  & cinq  ans  après  fa  mort  l'alliance  qui  avoit 
été  faite  avec  François  I.  Que  les  uns  & les  autres 


An.  ij4 9’ 


feroient  obligez  de  fe  fécourir  réciproquement. 
Que  pour  laconfervation  des  Pais  du  roi  tant  au- 
deça  qu’au-delà  des  Alpes,  ou  de  quelque  maniéré 

3u’on  fift  la  guerre  pour  ce  fujet , foie  pour  ceux 
ont  il  joiiifloit , ou  pour  ceux  que  fon  pere  avoir 
pofledez  , ou  pour  fes  nouvelles  conquêtes  , les 
Suides  ne  fourniroient  pas  moins  de  fix  mille  che- 
vaux , ni  plus  de  feize  mille  hommes  de  pied  \ fi 
ce  n’étoit  de  leur  confentemenr.  Que  les  troupes 
feroient  païées  tous  les  mois.  Que  la  France  ne 
fourniroit  aucun  fecours  contre  le  pape  & le  Saint 
liège  , l’empire  , les  rois  de  Portugal , d’Ecoflfe  , 
de  Dannemark,  de  Pologne  & de  Suede,  contre 
la  république  de  Venife  , & les  ducs  de  Lorraine 
& de  Ferrare  ; de  même  que  les  Suifles  n’en  don- 
ncroient  point  contre  le  pape  , le  faint  fiége  , le 
college  des  cardinaux,  l’empire  , la  maifon  d’Au- 
triche , & celle  de  Bourgogne  , fuivant  leur  an- 
cienne alliance , ni  enfin  contre  la  république  de- 
Florence  & la  maifon  de  Medicis  : mais  ils  pro- 


mirent du  fecours  contre  les  Anglois , pour  le  re- 
couvrement de  Boulogne.  Ce  traité  fut  fait  à So- 
leurre  en  Suilïe  le  feptiéme  ou  le  douzième  de 
Juin , & ratifié  par  le  roi  le  fixiéme  d’O&obre. 

Le  deuxième  de  Juillet  après  l’entrée  du  roi  cxxxr 
Henri  II.  & de  la  reine  à Paris , ce  prince  accom-  , Proçeffion  fo- 

. , r i tri.  „ , Icmnelle  i Pan» 

pagne  des  princes  du  lang  , du  chancelier  & des  où  air.ne  le  roi 

r ® 1 * a 1 Y . v .1  . Henri  II. 

maures  des  requetes , alla  au  parlement  ou  il  tint 
fon  lit  de  jufticc  -,  deux  jours  après  l’on  fit  une 
Tome  XXIX.  Vuuu 
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* proccflion  générale  pour  demander  à Dieu  la  cott- 

An.  1J49.  fervation  de  l’état  & de  la  perfonne  du  prince  % 
sktdMut fuf.ub.  pour  lame  du  roi  François  l.  fon  perc,  & de  fes 
ancêtres } pOUI  lc  rétabliCTement  de  l'union  de l’é- 
glife,  & pour  l’extirpation  de  l’héréfie.  La  Procef- 
fion  commença  à l’églife  de  faint  Paul,  qui  n’eft 
pas  loin  du  palais  des  Tournelles  où  la  cour  étoic 
alors  , & alla  jufqu’à  leglife  cathédrale  de  Notre- 
Dame.  Après  la  méfié  le  roi  dina  en  public  dans 
le  palais  épifcopal  ; &c  lorfqu’il  eut  dîné  , il  vit  en. 
s’en  retournant  aux  Tournelles  , le  fupplice  de 
quelques  miferables  qui  avoient  été  condamnez, 
au  feu,  comme  convaincus  de  foutenir  la  doctrine 
de  Luther.  Ce  qu’il  ne  fit  pas  tant  par  inclination* 
aïant  beaucoup  de  douceur  , & étant  ennemi  de 
laféverité,  que  pour  complaire  à quelques  per- 
fonnes  qui  étoient  avec  lui  & qui  l’y  engagèrent 
contre  toute  bienféance. 

LeX*c^rlJn»e  Cependant  le  pape  Paul  III.  toujours  occupé 
aux  pères  deTrcn  du  bien  & de  l’élévation  de  fa  famille  , étoit  fort 

te  de  Ce  rendre  à . ri  i J 

Rome.  inquiet , non-leulement  pour  Je  recouvrement  de 

Ve  Thou  ubifufrà  Plaifance  ; mais  encore  pour  la  confervation  de 
Boulogne  & de  Peroufe.  D’un  pôté  les  Bentivo- 
glio  appuïez  par  le  duc  de  Ferrare  , n’oublioient 
rien  pour  rentrer  dans  cette  première  ville  d’où 
ilsavoient  été  chaflez  par  Jules  II.  D’un  autre  cô- 
té Rodolphe  Baglioné  vouloir  reprendre  Perou- 
fe dont  il  fe  fouvenoit  que  le  pape  Leon  X.  avoit 
dépoiiillé  fes  prédécefleurs  , & il  l’auroit  entre- 
pris , fi  lc  duc  de  Florence  qui  lui  avoit  donné 
deux  ans  auparavant  la  conduite  des  troupes  qu’il 
envoïa  en  Allemagne  pour  le  fecours  de  l’empe. 
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reur , ne  l’en  eût  détourné  en  lui  faifant  des  pro- ' 

mefles  très  avantageufes.  Mais  le  pape  qui  avoit  AN*  1 ^9‘ 
cfperé  ju  qu’alors  que  l'empereur  lui  donneroit  la 
feigncurie  de  Sienne  pour  le  dédommager  de  Plai- 
fance  , s’apperçut  enfin  qu'il  avoit  été  trompé,  & 
que  l’on  n’avoit  cherché  qu  a Pamufer  jufqu  a fa 
mort  que  l’on  croïoit  prochaine  à caufe  de  fon 
grand  âge.  Irrité  de  ce  procédé  , & fe*ra[  pellant 
tous  les  autres  fujets  de  plainte  qu’il  croïoit  avoir  # 
contre  ce  prince  , il  commanda  expreflément  , 
pour  lui  faire  de  la  peine  , aux  prélats  quiétoient 
à Trente  , de  fe  rendre  au  plutôt  à Rome  , fous 
prétexte  de  vouloir  les  emploïer,  comme  il  l’avoit 
promis  à commencer  la  réformation  de  l’églife, 

& à régler  fa  difeipline  , conjointement  avec  les 
évêques  des  autres  nations. 

Mais  l’empereur  ne  voulut  jamais  permettre  cxxxin. 

/ a r . / . \-r  j/  1\  S“e 

aux  eveques  qui  etoient  a Trente  de  le  rendre  a propofe  îempe- 

„ 1 7/  1 11  ,v  leur  pour  le  re- 

Rome  pour  repondre  aux  ordres  du  pape,qua  rour  des  peres  à 
deux  conditions  que  la  cour  de  Rome  ne  pouvoit  Rone' 
accepter.  La  première,  que  les  réglemens  de  difei-  ^ 
pline  qu’on  y feroit , ne  feroient  point  contraires  à J* 

['Intérim  , & aux  ftatuts  de  rérormation  pour  le 
clergé  d’Allemagne  qu’on  avoit  faits  dans  les 
dictes.  La  fécondé  ,que  le  pape  reco;  noîtroit  par 
unaéte  public,  que  les  prélats  de  Trente  étant  ar- 
rivez à Rome  comme  des  évêques  particuliers  , 
la  tranflation  étoit  nulle.  Ces  deux  conditions 
fcmbloient  être  propofées  , non  dans  l’efpérance 
qu’on  les  accorderoit , mais  pour  couper  court  à 
toute  négociation  , & que  cependant  il  ne  parût 
pas  que  l’en>pereur  eût  change  quelque  chofe  dans 

V u u u ij 
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Ex  htttru  Famé - 
ad  Bertanum, 
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• Tes  promefTes.  Le  pape  voïant  donc  que  Tempe- 

A M-  IJ42*  jeur  vouloir  que  Taüemblée  de  Boulogne  fût  caf- 
fée,  &c  que  le  concile  fût  continué  à Trente  ; 
que  le  roi  de  France  foutenoit  celui  de  Boulogne, 
que  la  cour  de  Rome  craignoit  que  lui-même  ve- 
' nant  à mourir,  les  prélats  de  Trente  ne  voulufTent 
faire  Téle&ion  d'un  pape, que  fes  broiiillcries  avec 
Tempereut  augmentoient  tous  les  jours  à l’occa- 
• fion  de  la  ville  de  Plaifance  , &que  les  prélats  qu'il 
avoir  envoïez  en  Allemagne  y étoient  inutiles  ; 
qu’enfin  toutes  ces  menaces  contre  les  pères  de 
Trente  étoient  fans  effet , & qu’on  n’en  faifoit  au*- 
cun  cas,  le  pape  , dis-je  , changea  de  deffein , ôc 
réfolutde  prendre  d’autres  mefures. 
cxxxiv.  Ce  fuc  d’envoïer  deux  lettres  difhcrentes,  Tune 

Le  pape  écrit  a * f s « , . / \ 

Quatre  des  peres  «L  quatre  eveques  d entre  ceux  qui  etoient  a Tren- 
q'aKe'dc'  Boule-  te,  & l’autre  à quatre  de  Boulogne.  Ceux  de  Tren- 
snc-  te  étoient  le  cardinal  Pecheco  , évêque  de  Jaën  , 

«!+  + •.  't!  Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palerme  , Fran- 
il’.  Ç°is  Navarre  évêque  de  Bajadox  , & Jean  Diaz 
*?"»*•  évêque  de  Calahorra.  Ceux  de  Boulogne  ,Olaüs 
Magnus  archevêque  d’Upfal,  Sebaftien  Lcccave- 
la  évêque  de  Naxi , Grec  , Jean  Hangeft  ou  Hu- 
ger  évêque  de  Noyon,  & Richard  Path  évêque 
de  \k7orchefter.  Le  pape  leur  manda  que  dans  le 
deffein  de  tenir  une  congrégation  à Rome  pour 
les  befoins  de  Téglife  , il  vouloir  Tilluftrer  par 
leur  préfence,  & fe  fervir  de  leurs  confeils:  que 
celui  des  cardinaux  n étant  pas  fuffifant  pour  une  af- 
faire de  cette  importance,  il  fouhaitoit  d’y  joindre 
des  évêques  comme  eux , recommandables  par 
leur  vertu.  C’cft  pourquoi  il  les  invitoit , & leur 
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ordonnent  meme  fur  peine  de  défobéïflance,  de  fe 
rendre  à Rome  dans  quarante  jours,  pour  lui  faire 
part  de  tout  ce  qu’ilsjugeroient  néccflaire  furie- 
tatpréfent  de  l’égüfe  , &fur  la  réforme  générale 
à laquelle  on  vouloit  travailler.  Un  eccléliaftique 
fut  député  pour  porter  ces  lettres , il  rendit  d’a- 
bord celle  quiétoit  adreffée  aux  peresde  Trente, 
& à fon  retour  il  fit  la  même  chofe  à Boulogne , 
où  les  peres  obéirent  auffi-tôt  aux  ordres  du  pape 
auprès  duquel  ils  fe  rendirent. 

Mais  les  quatre  prélats  de  Trente  aïant  attendu 
les  ordres  de  l'empereur  , ne  répondirent  que 
le  vingt- unième  jour  après  avoir  reçu  la  lettre  de 
Paul  III.  Ils  lui  mandèrent  que  fes  lettres  leur 
avoient  été  rendues  , & qu’ils  les  avoient  reçues 
avec  beaucoup  de  refpeét , qu’ils  ne  fouhaitoient 
rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  lui  marquer  leur 
foumiffion  & leur  obéïflance  , dans  le  moment 
même  ; mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’étant  aiTem- 
blez  à Trente  par  les  ordres  mêmes  du  pape,  pour 
y tenir  un  concile  général,  & pourvoir  d’un  com- 
mun confentement  au  bien  de  Téglife , ils  y atterr- 
doient  le  retour  de  ce  même  concile  , afin  que 
toutes  difputes  finies , on  continuât  l’afïaire  de  la 
religion  dans  le  même  endroit  où  on  l’avoit  com- 
mencée ; que  le  fujet  qui  les  arrêtoit  à Trente  ne 
luiétoit  pasinconnu  , & qu’il  n’étoit  ni  nécelTal- 
re  , ni  même  convenable  d’en  dire,  davantage  là- 
deflus  ; qu’ainfi  ils  le  priaient  de  recevoir  leurs 
exeufes , fi  les  chofes  étoient  en  cet  état , ils  ne  fe 
rendoient  pas  à Rome  & n’obéïfioiertt  pas  à fes 
ordres.  Ce  fut  Mendoza  lui-même  qui  voulut  être 

Y u u u n j 
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CX7.XV. 

Les  peres  de  Tren- 
te  réfutent  J’obciC 
an  pape  pour  fe 
rendre  à Uomc.^ 

Pallav^t  fup . 
Ex  littcrnFarnc- 
fii  ad  Bcrtanum. 

il.  Stftcmbtû* 
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porteur  de  cette  réponfe  , &c  quife  plaignit  affez 

An.  IJ49'  vivement  au  pape  d’avoir  écrit  aux  peres  de  Tren- 
te à l’infçu  de  l’empereur;  ce  prince  fit  les  mêmes 
plaintes  à Bertanus  évcque  de  Fano.  Le  pape  ré- 
pondit que  bien-loin  de  croire  qu’on  duc  Te  plain- 
dre de  ce  qu’il  avoir  fait  , qu’il  n’en  attendoit  au 
contraire  que  des  remercimens  ; qu’aïant  conçu 
le  deffein  de  travailler  à la  réformation  des  mœurs, 
demandée  par  toutes  les  nations  , & fouhaitée  en 
particulier  par  l’empereur,  il  n’avoit  pas  cru  mieux 
faire  que  d’appeller  à Rome  autant  d’évêques  qu’il 
pourroit  , afin  de  rendre  les  réglemens  plus  fo- 
lemnels.  Qu’il  ne  fçavoit  fur  quoi  pouvoitêtre 
* fondé  le  refus  des  peres  de  Trente  , ôc  principa- 

lement du  cardinal  Pacheco  , qui  étant  honoré  de 
la  pourpre  , & de  plus  confeiller  du  facré  college, 
devoir  fe  rendre  à fes  ordres.  Il  écrivit  une  fe- 
cei  uttrcs furem  conde  fois  à ces  peres  pour  leur  marquer  qu’il  fça- 
ie  vo‘c  bien  qu’il  ne  feroit  pas  obéi , mais  qu’il  le 
faifoit  afin  qu’on  ne  prît  pas  fon  filence  pour  une 
approbation  tacite  de  leurs  cxcufes. 
cxxxvi.  Au  refte  le  pape  en  voulant  attirer  beaucoup 
fut  d'évêques  à Rome  pour  travailler  de  concerta  une 

/îon'a'u  concUc^2"  réforme  générale,  avoit  en  vûë  de  fe  juftifier  dans 
, l’efpric  de  prefque  tous  les  peuples  qui  la  fouhai- 

P allav.  ibii.Ub.  .t  L i r F , * i 

u.cey.*.  ».  «.  toient  & qui  le  loupçonnoient  de  ne  la  pas  vou- 
loir, & de  l’éloigner  autant  qu’il  lui  étoit  polfible. 
Mais  une  autre  affaire  l’occupoit  beaucoup  plus,  & 
c’étoit  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  à l’égard  du 
concile  , s’il  le  transfereroit  à Rome  , comme  le 
lui  confeilloit  le  cardinal  de  Monté,  ou  s’il  fuivroit 
l’avis  de  l’autre  légat  Marcel  Cervin , qui  croïoic 
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que  le  pape  levât  la  défenfe  qu’il 


'J--  ['-J'''  **  • — ~ i 

avoir  faite  auxperes  de  Boulogne  de  ne  rien  faire,  N’  1 
& qu’on  continuât  les  congrégations  â l’ordinaire, 
fans  ncanmois  tenir  de  felfion  -,  ou  enfin  s’il  le 
fufpendroit , parce  qu’en  le  tenant  ainfî  languif- 
fant  & tout- à-fait  oilif,  il  fournifioit  aux  évêques 
un  fujet  de  fe  plaindre,  & fe  rendoit  méprifable 
à toute  la  chrétienté  ; d'autant  plus  qu’aïant  def- 
fein  de  faire  venir  les  évêques  a Rome  pour  l’af- 
faire de  la  réformation  , un  concile  ne  pouvoir 
pas  fe  tenir  alors.  Ce  fut  ce  dernier  parti  qu'il  prit,  jC^xxxyrt. 
il  donna  donc  ordre  au  cardinal  de  Monté  de  ren-  peniîon  Ju  cond- 
voïer  les  peres  de  Boulogne  , & de  leur  fîgnifxer  lc‘ 
que  l’intention  de  fa  fainteté  étoit  qu’il  n’y  eût  <mn' 

plus  de  concile  , parce  quelle  avoir  réfolu  de  faN 
re  travailler  à Rome  aux  décrets  néccflaires  pour 
la  réforme  des  mœurs  & de  la  difeipline.  De 
Monté  s’acquitta  de  cette  commiflïon  le  dix-fep- 
tiéme  de  Septembre. 

Mais  le  pape  ne  fut  pas  par-là  délivré  de  toutes  cxxxvrnr 
fes  inquiétudes  j l’affaire  de  Plaifance  l’occupoit  fcinX  LTrebàir 
toujours  très-fortement , aufïi-bien  que  l’impof-  sTennéX'1'  * 
fibilité  d’obtenir  Sienne  en  échange  de  cette  pre-  dc 
miere  ville.  Mendoza  qui  y commandoit  pour  lih'  *'  *’ 
l’empereur  , fît  réfoudre  les  Siennois  d’envoier 
des  députez  à ce  prince  ; &c  l’on  en  nomma  deux,, 
dont  l’un  fut  Lelio  Pucci  du  nombre  des  neuf 
qui  ont  l’autorité  fouveraine  dans  la  république  r 
l’autre  Alexandre  Guglielmi  qui  n’étoir  qu’un 
fxmple  bourgeois,  mais  qui  avoir  plus  d’efprit  que 
fon  collègue,  & étoit  entièrement  à la  dévotion  de: 

Mendoza.  Leur  inftruction  portoit  de.  remercier 
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très-humblement  l’empereur  du  choix  qu’il  avoit 
fait  d'un  fi  digne  gouverneur  de  leur  ville  j de 
le  fupplier  de  retirer  la  garnifon  Efpagnole  qui 
incommodoit  beaucoup  les  habitans  , & pour- 
voir par  quelque  autre  rnoïcn  à la  fureté  de  la  vil- 
le. Le  but  qu’on  avoit  dans  cette  députation,  étoic 
d’engager  l'empereur  à rendre  la  charge  de  Men- 
doza plus  abfoluë,  & qu'il  lui  commandât  de  faire 
bâtir  dans  Sienne  une  citadelle  fuivant  le  plan 
qu’on  lui  envoïoir  , & qui  feroit  auparavant  com- 
muniqué à Ferdinand  de  Gonzague.  Guglielmi 
étoitauflî  chargé  de  confeiller  à l’empereur  d'en - 
voïcr  des  garnifons  Efpagnoles  dans  les  villes  qui 
font  fur  les  côtes  de  la  mer  , comme  dans  Porto* 
Hercole,  Orbitello  , & autres  places. 

O&avio  Farnefe  aïantété  informé  de  cette  dé- 


cxxxix. 

Ottavio  Farnefe  _ f f 

jrc.it  Ce  tendre  putation,  & fc  voïant  rrultre  de  l’efperance  qu’on 

maitre  de  l’arme.  1 . . , fit  . . t 1 1 P . 1 

lui  avoit  donne  de  la  principauté  de  Sienne  pour 
» récompenfe  de  Plaifance  & de  Parme  , ne  voulut 

11. 1 

Viit  Adrian. 


J^Adtian  ut.  P°int  confentir  aux  volontez  du  pape  qui  lui  de- 
mandoit  de  rendre  Parme  à l’églife  ; de  forte  que 
n’y  aïant  plus  aucune  efpérance  de  réülfir  de 
part  & d’autre , il  réfolut  de  fe  rendre  maître 
de  Parme  ou  par  furprife  ou  par  force  , contre  la 
volonté  du  pape,  & à l’infju  même  de  fon  frere. 
Ainfi  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens , il  prie 
le  chemin  de  Parme  où  il  n’étoit  point  attendu  , 
& Sforce  Sanra-Fiorc  s’y  trouva  en  même  temps 
pour  favorifer  fon  deflein  , auquel  il  avoit  part, 
& dont  peut  être  il  étoit  l’auteur.  Camille  Ur- 
fîn  qui  commandoit  dans  la  place  pour  le  pape, 
ü'îant  eu  depuis  peu  ordre  de  la  fainteté , de  ne 
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livrer  la  ville  & la  citadelle  à qui  que  ce  foie,  non 
pas  même  à fes  enfans , mais  de  la  garder  au  nom 
du  faine  fiége  : difpofa  de  telle  forte  les  foldats  de 
la  garnifon,  qu’Odavio  ne  put  rien  faire.  Il  s’ima- 
gina donc  que  pour  gagner  Urfin  il  falloir  l’invi- 
ter à un  repas  où  l’on  avoir  réfolu  de  l'arrêter  ou 
de  le  tuer  : mais  il  refufa. 

Enfuite  Odavio  s’adrefla  à celui  qui  comman- 
doit  dans  la  citadelle  , & tâcha  de  lui  perfuader 
de  lui  en  accorder  l’entrée.  Mais  il  lui  répondit 
qu’il  ne  pouvoit  le  faire  fans  ordre  du  pape  & du 
gouverneur , de  qui  il  dépendoit  ; enforte  que 
voïant  qu’il  n’avoit  aucune  efpcrance  de  réuflir , 
il  fe  retira  plein  de  colère , réfolu  d’emploïer  la 
force  , puifque  la  douceur  lui  avoit  été  inutile.  Le 
pape  en  étant  informé  , fe  fâcha  beaucoup,  & lui 
ordonnade  fe  rendre  incefTammentauprès  de  lui  -, 
& voïant  qu’il  ne  vouloit  pas  obéir , il  chargea  le 
cardinal  de  Monté  qui  étoit  encore  à Boulogne 
de  l’aller  trouver  & de  l’exhorter  à rentrer  dans 
fon  devoir.  De  Monté  aïant  reçu  ces  ordres  alla 
aufli-tôt  à Tourchiara  qui  eft  un  château  apparte- 
nant aux  Pallavicins,  où  Odavio  s’étoit  retire  , & 
s’acquitta  de  fa  commiflïon.  De- là  ilpafla  à Par- 
me pour  ordonner  à Camille  Urfin  &à  celui  qui 
commandoit  dans  la  citadelle , de  ne  point  rece- 
voir Odavio , s’ils  ne  voïoient  un  ordre  exprès 
du  pape  , & aux  habitans  de  n’obéïr  qu’à  Ca- 
mille. 

Toutes  ces  précautions  firent  réfoudre  Odavio 
qui  fe  voïoit  privé  par-là  de  Parme,  & de  toutes 
fes  autres  prétentions , à écouter  les  propofitions 

Tome  XXIX.  Xxxx 
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Le  pape  l'empé- 
cbe  de  réuflir  dans 
fon  delTein. 

D«  Thou  uti  fit- 
fri, 

J»  diario  41.OIM.* 
Pallav,  ibidem. 
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qui  lui  avoient  été  faites  par  Jean  de  Luna  lotf- 
que  fa  famille  perdit  Plaifance , & qu’il  avoit  alors 
rejettées,  parce  que  le  meurtre  de  fon  perc  Pierre- 
Louis  étant  trop  recent  : il  croïoit  ne  pouvoir  pen- 
fer  avec  honneur  à aucun  accommodement  qui  le 
mît  hors  d'état  d’en  tirer  vengeance.  Mais  aïant 
encouru  la  difgrace  du  pape  fon  aïeul , il  crut  qu’il 
valloit  mieux  remettre  à fe  venger  dans  un  autre 
temps , & s’attacher  pour  le  préfent  à la  fortune 
de  l’empereur  & de  fes  miniftres , plutôt  que  d’en- 
trer dans  les  fentimens  du  pape  , c^ui  étoit  proche 
de  fa  fin , & qui  manquoit  par  la  tete  , à ce  qu’il 
difoit.  Il  dépêcha  donc  Hyppolite  Pallavicin  à Fer- 
dinand de  Gonzague  qui  étoit  allé  à Mantoüe 
avec  le  cardinal  de  Madrucce  pour  affifter  aux  no- 
ces de  François  * fon  neveu  avec  Catherine  d’Au- 
triche fille  de  Ferdinand  roi  des  Romains.  Gon- 
zague promit  de  bon  cœur  à O&avio  fes  fervices 
& fon  amitié  , tant  que  les  intetêts  de  l’empereur 
ne  feroient  point  bleffez  -,  & renvoïa  PaUavicin 
lui  en'porter  la  nouvelle.  O&avio  aïant  reçu  cette 
réponfe,  en  écrivit  avant  que  de  rien  conclure, 
au  cardinal  Farncfc  fon  frere  , pour  le  prier  d’in- 
former le  pape  de  l’état  de  fes  affaires  , & l’en- 
gager à lui  rendre  Parme  ; qu’autrement  il  alloic 
traiter  avec  Ferdinand  de  Gonzague  , & qu’il  fe 
ferviroit  de  la  faveur  & des  armes  de  l’empereur 
pour  tâcher  de  recouvrer  ce  qu’on  lui  avoit  fi  in- 
juftement  ravi.  Les  conditions  que  lui  avoit  im- 
pofées  Gonzague  étoient  ,'cu  que  Parme  demeu- 
reroic  au  pouvoir  de  l’empereur  en-faifant  à Oc- 
tave une  honnête  conipenfation  i ou  que  fi  on  lui 
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remettoiE  cette  ville , il  ne  la  tiendroit  qu’au  nom 
de  l'empereur. 

Le  cardinal  Farnefe  aïant  reçu  la  lettre  de  Ton 
frere  Odave , ne  put  s’imaginer  qu’il  parlât  fin- 
cerement , & jugeant  que  ce  n’étoit  qu’un  artifice 
qu’il  vouloir  emploïer  pour  contraindre  le  pape 
à lui  rendre  Parme  , il  lui  porta  cette  lettre  & la 
lui  fit  lire.  Mais  Paul  III.  qui  ctoit  alors  à Monte- 
Cavallo,  en  aïant  fait  la  ledure  , eut  des  penfées 
bien  differentes  de  celles  du  cardinal.  Le  mépris 
que  ce  pape  voïoit  qu’on  faifoit  de  lui  étouffa 
toutes  les  raifons  d’alliance  , de  parenté  , d’affec- 
tion & de  tendreffe  j ce  fut,  dit  Pallavicin,  comme 
un  poifon  qui  s’infinua  dans  fon  coeur  , & qui  le 
fit  tomber  auffi-tôt  en  foiblcfTe , la  douleur  , la 
colere , l’indignation  le  faifirent  entièrement  } 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  l’aïant  foutenu  , le 
mirent  fur  un  lit  où  il  demeura  quatre  heures 
fans  parler.  Revenu  à lui-même  , &c  fentant  qu’il 
n’avoit  pas  encore  long-temps  à vivre,  ilappella 
les  cardinaux  , les  exhorta  à prendre  foin  des  in- 
terets de  leglife  , leur  dit  que  pendant  qu’il  vivoit 
encore  , ils  euffent  à s’affembler  pour  régler  ce 
qu’ils  croiroient  avantageux  ; & fur  le  point  de 
mourir , foit  par  un  zele  pour  la  juftice,  ou  plutôt 
par  tendreffe  pour  fa  famille  , il  ordonna  qu’on 
remît  Parme  à Odave  -,  & qu’on  en  expédiât  le 
bref  qui  feroit  porté  à Camille  Urfin  par  Marc- 
Antoine  Elius  un  de  fes  fecretaires,  qui  étoit  alors 
évêque  de  Pola.  Le  bref  fut  porté  en  effet  ; mais 
Camille  , foit  par  attachement  pour  le  faint  fiége, 
foit  qu’il  fût  irrité  contre  Odave  qui  l’avoit  vive- 


An.  1J49. 

CXL  I. 

Il  prend  la  ni- 
folution  de  traiter 
avec  Ferdinand  de 
Gonzague. 
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--  ■ ■■  . ment  menace  , regarda  ce  bref  comme  une  piece 

An.  1J4 9-  fuppofée,  puifqu’il  en  avoit  reçu  depuis  peu  du 
pape  un  autre  tout-à-fait  contraire.  Dans  ces  con- 
jonctures le  pape  mourut  : & Camille  rcfùfa  de 
rendre  Parme  , parce  que  le  pape  n’étoit  pas  en 
fon  bon  fens  quand  il  en  avoit  ordonné  la  reftitu- 
tion  à OCtave. 

cxlii.  La  mort  de  Paul  III.  arriva  le  dixiéme  de  No- 
p«îî0ni.du  p*pe  vembre  de  l’année  1/49.  à lage  de  quatre-vingt- 
C,*c„iminvitù  un  an  , huit  mois  & dix  jours  , apres  avoir  tenu 
»•  tnm  le  faint  fiégc  quinze  ans  & dix-neuf  jours.  On 
vtiin.  kji.  ub.  croit  que  s’il  eût  vécu  un  peu  plus  long- temps , il  fc 
4.  fcroit  ouvertement  déclaré  en  faveur  de  la  Fran- 

Tt.'fTg.  ce  , dans  le  déflein  de  tirer  vengeance  déjà  more 
7t9,  de  ion  fils  Pierre-Louis  Farncfe  dont  il  foupçon- 

noit  fort  l’empereur.  Auffi  dit-on , que  quand  le 
Courier  aporta  la  nouvelle  de  cette  mort  à Char- 
les V.  qui  étoit  toujours  à Bruxelles,  à peine  eut-il 
achevé  de  lire,  qu’il  dit  au  prince  Philippe  fon  fils 
qui  lui  demanda  s’il  y avoit  quelque  choie  de  nou- 
veau, Qu’il  étoit  mort  à Rome  un  bon  Frfhçois  : 
& lui  aïant  donné  la  lettre  à lire,  il  ajouta  : Je  fuis 
alluré,  mon  fils,  que  fi  les  parens  du  pape  ont  fait 
ouvrir  fon  corps  pour  l’embaumer  , on  y aura 
trouvé  trois  fleurs  de  lys  gravées  fur  fon  coeur. 
Après  fa  mort  il  fut  porté  dans  la  chapelle  de  faine 
Sixte  où  il  demeura  trois  jours  ; enfuite  on  l’en- 
terra au  Vatican  avec  les  cérémonies  ordinaires, 
& fes  obfeques  durèrent  neuf  jours  fuivant  la 
coutume.  Comme  il  avoit  eu  toujours  pour  fa  fa- 
mille une  affeClion  aveugle  qui  lui  avoit  fait  com- 
mettre beaucoup  de  fautes,  on  die  qu’il  détefta  lin- 
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gratitude  de  Tes  parens , étant  prêt  d’expirer , & 1 " 

qu’il  répéta  ces  paroles  de  Davia  au  pfeaume  18.  AN>  lS49* 
Si  Us  miens  n'aioient  pas  dominé  fur  moi , je  ferois 
fans  tache  & exemt  d'un  très-grand  péché.  Ce  pape 
fçavoit  allez  pour  Ton  temps , il  écrivoit  poliment 
envers,  & l’on  a de  lui  plufieurs  lettres  d’érudi- 
tion qu’il  écrivoit  à Eraime , à Sadolet  & à d’au- 
tres > il  avoir  même  compofé  des  remarques  fur 
quelques  épitres  de  Cicéron.  cxliii 

Les  cardinaux  qui,  félon  la  coutume,  dévoient  en-  ,.]rc=0,DcUT/F  e,n 

1 • j . \ r \-rC  diffère  a caufe 

trer  dans  le  conclave  dix  jours  apres  la  mort,dme-  l abicnce  de  quel-, 
rerent  jufqu’au  vingt- huitième  de  Novembre  à la 
lollicitation  des  cardinaux  François , qui  firent  de  «.».  ' 

grandes  inftances  pour  obliger  le  facré  college  à 
attendre  leurs  compatriotes  qui  épient  déjà  en 
chemin.  Le  cardinal  Pacheco  nwiva  au  concla- 
ve que  le  quatrième  de  Décembre,  n’àïantpas  vou- 
lu quitter  Trente  fans  un  ordre  exprès  de  l'empe- 
reur. Les  cardinaux  du  Bellay  , de  Vendôme  , de 
Châtillon,  & de  Guifc  s’y  rendirent  le  douzième  ; 

& furent  quelques-temps  après  fuivis  des  cardi- 
naux d’^mboile  , de  Lorraine  & de  Bourbon  : le 
cardinal  Madrucce  qui  étoit  à Mantoüe  , Salvia- 
ti , de  Mantoüe,  Cibo  , d’Aulbourg  , Doria  & de 
la  Rovere  qui  étoient  au  concile  de  Trente,  vin- 
rent en  diligence  à Rome  , & y arrivèrent  allez 
tôt  pour  affilier  aux  funérailles  du  pape.  Tous  ces 
cardinaux  joints  aux  autres , au  nombre  de  qua-  . 

rante  neuf  qui  entrèrent  au  conclave,  étoient  par- 
tagez en  trois  fa&ions , dont  l’une  étoit  des  Im- 
périaux , l’autre  des  François,  & la  troifiéme  des 
• créatures  du  défunt  pape  dont  le  cardinal  Farnefc 

X xx  x iij 
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l'on  neveu  étoit  à la  tête.  Son  parti  étoit  le  plus 

An.  puifTant,  tant  pour  le  nombre  que  parce  que  les 

cardinaux  les  plus  expérimentez  & qui  avoientplus 
de  crédit  s’étoient  engagez  avec  lui,  & que  quoi- 
que jeune,  il  avoit  beaucoup  de  pénétration , & 
beaucoup  plus  d’adrefle  à manier  les  grandes  af- 
faires , qu’on  ne  devoit  attendre  d’une  perfonne 
de  Ton  âge  : ce  cjui  faifoit  juger  à ceux  qui  con- 
noifloient  le  facre  college  , qu’il  feroit  maîtae  de 
l’éle&ion,  auflï-côt  qu’on  feroit  au  conclave. 

• On  y entra  donc  le  vingt-huit  ou  le  vingt-neu- 

iLîéea^coti-  viéme  de  Novembre.  Le  cardinal  Farnefe  y obtint 
ri^ned  «nUpa1peec  ^cs  collègues , qui  avoient  befoin  de  lui,  qu’on 
manderoit  au  nom  du  conclave  à Camille  Urfin 
lit.  il .cdf.  f.  u.f.  de  remettre  Parme  entre  les  mains  d’O&avio  , 
sl*d£l  TJ.  conformémendfcx  ordres  que  le  pape  avoit  donnés 
en  mourant,  & dont  l’évêque  de  Pola  avoit  étéchar- 

Si  : mais  Camille  fans  avoir  égard  ni  aux  ordres 
u défunt  pape  , ni  à la  lettre  des  cardinaux,  per-» 
fifta  toujours  à dire  qu’il  confervoit cette  place  au 
nom  du  faint  fiége  , & qu’il  ne  la  remettroit  ja-» 
mais  que  par  l’ordre  de  celui  qui  feroit  élu  pape. 
Quelques-uns  lui  reprochèrent  fon  ingratitude  ; 
mais  ceux  qui  jugeoientfainement  des  chofes,  le 
loüoient  de  fa  fidélité  & de  fa  confiance  , qui  l’o- 
bligeoient  d’avoir  moins  d egard  à fes  amis  qu’au 
bon  droit  & au  repos  public  i vû  que  Ferdinand 
de  Gonzague  le  follicitoit  dans  le  même  temps 
de  livrer  Parme  à l’empereur  moïennant  la  fom- 
me  de  trente  mille  écus  qu’il  lui  offroit.  Et  comme 
après  la  mort  du  pape , Camille  Colonne  avoit  re-r 
pris  Palliano  & quelques  places  qui  appartenoient 


ment, 
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à fa  maifon  , cela  fit  appréhender  aux  Romains  “ — 

quelques  plus  grand»  mouvemens  ; quoiqu’il  pu-  * l^9' 
bliât  par  t^it  qu’il  n ’étoitpas  rentré  dans  ces  villes 
pour  entreprendre  la  guerre,  mais  feulement  pour 
empêcher  que  le  prince  de  Sulmone  qui  y preten- 
doit  s’en  emparât,  & pour  confervcr  fon  droit. 

On  ne  laifl'a  pas  de  commettre  la  garde  de  atu  diffêrem 
Rome  à Horace  Farnefe  avec  quatre  mille  hom- 
mes , & l'on  deftina  cinq  cens  Italiens  fous  les 
ordres  du  comte  de  Pitigliano  avec  les  Suilfcs  or- 
dinaires pour  garder  le  Vatican.  Legrand  crédit 
du  cardinal  Farnefe  fit  que  les  Impériaux  fie  les 
François  tâchèrent  également  de  gagner  fon  ami- 
tié. Cependant  quelques  démarches  qu’ils  puflent 
faire  auprès  de  lui  , il  ne  voulut  jamais  fe  déter- 
miner par  l’avis  de  ceux  de  fa  fii&ion.  Il  en 
conféra  avec  quelques-uns  des  plus  habiles , & 
trouva  leurs  fentimens  partagez.  Les  uns  lui  di- 
rent qu’il  ne  devoir  s’engager  dans  aucun  des  deux 
partis  , puifquc  le  fien  étoit  aflez  puifiant  pour 
réuflir  dans  tout  ce  qu’il  entreprendroit  ; que  fi 
néanmoins  il  vouloir  prendre  des  liaifons  avec 
l’une  des  deux  faéiions  , ce  ne  devoir  jamais  être 
avec  celle  de  l’empereur , qu’o»  accufoit  d’avoir 
eu  quelque  part  à la  mort  de  Pierre-Louis  Farne- 
fe. Qu’il  devoit  toutefois  diflimuler  , fie  s’unir  fe- 
cretement  avec  François , pour  ne  pas  obligée 
l’empereur  â rompre  tout-à-fait  avec  lui.  Les  au- 
tres foutenoient  au  contraire  qu’il  devoit  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  les  François  contre  l’em- 
pereur , que  par  ce  moïen  il  lui  feroit  plus  aifé 
delever  au  fouverain  pontificat  une  perfonne  qui 
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lui  fuc  agréable  } qu'il  témoigneroit  prendre  avec 

An.  chaleur  les  interefts  de  fon  oncle;  qu'il  obligeroic 

le  roi  de  France  de  fe  déclarer  le  prot^teurde  fa 
maifon  ; & qu’il  pourroic  par  ce  moïen  recouvrer 
Parme  & Plaifance  dont  on  avoit  dépoüillé  O&a- 
ve  Farnefe.  D’autres  repliquoicnt,  qu’il  étoit  dan- 
gereux , en  fc  déclarant  ouvertement  pour  les 
François , de  s’attirer  la  colere  de  l'empereur,  qui 
pourroit  aifément  perdre  les  Farnefes  , & qu’il 
devoir  juger  de  l’avenir  par  l’experience  du  pafle. 
Que  fi  le  roi  de  France  uni  avec  le  défunt  pape, 
n’avoit  pû  réfifter  aux  forces  de  l’empereur , il  ne 
devoir  pas  attendre  un  fuccès  plus  favorable  dans 
un  temps  où  tous  les  princes  d’Italie  étoient  li- 
guez contre  les  François  : Qu’il  fembloit  que  l’em- 
pereur avoit  voulu  étouffer  la  haine  que  ceux  de 
fa  maifon  avoient  conçue  contre  lui , a caufe  du 
meurtre  de  Pierre  Louis,  en  mariant  fa  fille  Mar* 
guerite  avec  Oétave  : Qu*  par  cette  alliance  il  fe 
trouvoit  engagé  à protéger  leur  maifon , & qu’il 
ne  prendroit  pas  feulement  les  interefts  d’Oétave, 
mais  encore  ceux  de  fon  pere , de  fon  oncle  & de 
tous  ceux  de  fa  maifon.  Ces  raifons  empêchèrent 
le  cardinal  Farnefe  de  fe  déclarer , quoique  fous 
cxlvi  main  il  favorisât  les  François. 

Le»  impciuu*  Le  conclave  commença  dans  toutes  les  formes 
pour  pape  le  car-  le  premier  de  Décembre.  Après  qu’on  eut  dit  la 
dînai  ’oius.  me(fe  ju  Saint-Efprit  , Farnefe  s’aflembla  avec 
‘De Thtmbj. m.  ceU3£  <jc  fon  parti  ^ & leur'dit  que  les  Impériaux 
R*jn*id.  ad  arm.  jettoient  la  vûë  fur  le  cardinal  Polus  qui  étoit  du 

15 50.  tom.  xi. an-  * ti»*  1 o • * • • \ r n 

nai.  z.  part.  fang  roïal  d Angleterre^  qui  joignent  a fon  îllul- 
fit ifau.ffùî'.  tre  naiflance  une  grande  probité  & une  doctrine 

éminente  t 
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éminente  : Qu’ils  ne  dévoient  faire  aucune  diffi-  “ 
culte  de  l’élire , parce  qu’il  ne  s’étoit  jamais  at- 
taché  à aucune  fadtion.  Ce  cardinal  avoit  beau- 
coup d’atnis , entr’autres  ceux  de  Trente,  Sforce, 
Crefcentio  , qui  négocioient  pour  lui  avec  tant  de 
chaleur  , qu’ils  dirent  ouvertement  aux  cardinaux 
Moroné  & Mafféi,  qu  il  le  falloir  propofer  au 
premier  fcrutin  & que  perfonne  ne  s’oppoferoit 
a fon  élection  : leur  deffein  étoit  de  profiter  de 
l’abfence  des  cardinaux  François.  Mais  Mafféi  ne 
jugea  pas  à propos  de  fe  déclarer  fi-tôt,  dans  la 
crainte  d’obliger  ceux  du  parti  contraire  à lui 
donner  l’exclufion.  Polus  connoifTant  qu’on  pen- 
foit  à lui,  qu’il  avoit  non- feulement  les  fuffrages 
des  Impériaux,  mais  encore  ceux  de  la  fadtion  des 
Farnefes  , &c  même  que  le  cardinal  de  Guife  chef 
du  parti  François  étoit  prêt  de  fe  joindre  aux  au- 
tres , avertit  ceux  qui  venoient  déjà  lui  en  faire 
leur  compliment,  de  ne  pas  prendre  dans  une  af- 
faire fi  importante,  une  réfolution  précipitée,  ni 
mêlée  d’aucun  intérêt  humain,  & de  fe  propofet 
feulement  la  gloire  de  Dieu  , & le  bien  de  fon 
églife.  Un  jour  Louis  Priuli  gentilhomme  Veni- 
tion  fon  domeftique  , qu’il  aimoit  à caufe  de  fa 
vertu  , l’aïant  éveillé  pour  lui  dire  que  les  cardi- 
naux étoient  là,  & qu’ils  venoient  fans  doute 
pour  lui  annoncer  qu’on  alloit  l’élire , il  le  blâma 
doucement  & dit  à ces  cardinaux  , qu’jl  ne  vou- 
loir pas  qu’une  chofe  de  fi  grande  conféquencc, 
& qui  étoit  plus  à craindre  qu’à  défirer,  fe  fit  fi 
promptement  & à la  legere  , mais  avec  maturité 
&avec  ordre  : Que  la  nuit  n’étoit  pas  propre  pour 
Tome  XXIX.  Y y y y 
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Les  vieux  cardi- 
mux  fe  déclarent 
contre  lui. 
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une  telle  action,  que  Dieu  étoit  le  Dieu  de  la  lu- 
mière &c non  pas  des  ténèbres;  qu’enfin  il  falloir 
différer  jufqu’au  lendemain  & que  Dieu  en  feroit 
mieux  honore. 

Mais  fes  compétiteurs  craignant  qu’une  mode- 
ftie  fi  rare  & prefque  inoüie,  ne  fit  réfoudre  tous 
les  cardinaux  à l’clever  d’un  commun  confentc- 
ment  fur  le  faint  fiége  , & regardant  avec  envie 
le  choix  qu’on  vouloir  faire  d’un  homme  qui  n’é- 
toit  pas  d’un  âge  fort  avancé  , ce  qui  auroit  été 
une  cxclufion  perpétuelle  pour  pluficurs  d’en- 
tr’eux  , fe  déclarèrent  contre  lui  , & fe  conduifi- 
rent  avec  tant  d’adrefTe  qu’ils  firent  entrer  dans 
leur  fentiment  la  plûpart  des  jeunes.  Ils  infinue- 
rent  à pluficurs  qu’il  falloir  attendre  l’arrivée  des 
cardinaux  qui  étoient  en  chemin  , & parmi  les- 
quels il  y avoit  pluficurs  François.  Les  Impériaux 
avertis  de  ce  deffein  , réfolurent  de  s’affcmbler  le 
neuvième  d.e  Décembre  à neuf  heures , & de 
faire  propofer  Polus  dont  ils  croïoicnt  pouvoir 
faire  réüfîir  l'election  , étant  en  nombre  fuffifanr. 
Néanmoins  comme  faint  Marcel  & Veralli  qui 
étoient  les  principaux  de  leur  fa&ion,  étoient  ma- 
lades, quelques  uns  furent  d’avis  de  ne  rien  faire 
fans  leur  participation  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on  re- 
mit l'affaire  au  lendemain  , étant  affurez  d’avoir 
des  voix  de  refte  , fi  tous  leur  tenoient  parole.  Ils 
ne  purent.prendre  cette  réfolution  fi  fècreremenc 
que  les  cardinaux  de  Monté,  Cœfi  & Gaddi  qui 
prétendoient  au  pontificat  , n’en  euffcntconnoif- 
fance.  Ils  en  donnèrent  aufli-tôt  avis  aux  Fran- 
çois afin  qu’ils  s’y  oppofafient.  Salviati  alla  aulli- 


Digitized  by  GoogI 


Livre  cekt  quarante-cinquie’me.  713 

tôt  parler  à Tes  amis,  & les  pria  de  faire  différer  le  

fcrutin  , efperant  de  pouvoir  donner  l’exclufion 
à Polus,  pourvu  qu’il  eût  le  temps  de  négocier  : 
mais  n’aïant  pu  l’oDtenir  , il  les  pria  au  moins  de 
ne  fe  pas  déclarer  pour  ce  cardinal.  Ces  pratiques 
n’empêcherent  pas  qu’il  n’eût  vingt-fix  voix tant 
au  fcrutin  qu’à  YacccJJit  : mais  comme  il  y avoir 
quarante-neuf  cardinaux  dans  le  conclave  , il  lui 
en  falloittrente-trois.  Ainfiiln’y  eut  rien  decon- 
clu  ce  jour-là. 

Les  Impériaux  jugeant  de  quelle  conféquence  cxLVttr. 
il  croit  pour  eux  après  ce  premier  fcrutin  de  ne  efte  caaCcuft  de  Luî 
point  attendre  les  cardinaux  François  , s’afTem-  ‘Mmufine. 
blerent  le  lendemain  dans  la  chapelle  , & après 
avoir  demandé  avec  beaucoup  d’inftances  qu’on  774. 

A 1 r rr  .1  £•  I / .Ï1  . De  Thou  lit.  f. 

prit  les  luftrages , ce  qui  leur  rut  accorde , ils  mi-  ».  4. 
rent  après  la  méfié  leur  bulletins  dans  le  calice  qui 
étoit  fur  l’autel.Lorfqu’on  les  ouvrit , on  trouva 
que  Polus  n’avoit  que  dix-huit  voix  ; mais  àl’ar- 
cefiit , il  en  eut  jufqu’à  vingt-fix.  Ceux  du  parti 
contraire  virent  bien  qu’il  ne  fcroit  pas  élu.  Mais 
ce  qui  acheva  de  l’exclure  , fut  que  le  cardinal 
Caraffe  publia  fauflement  que  Polus  avoir  de 
mauvais  fentimens  fur  la  religion  , & qu’étant  lé- 
gat à Viterbe  , il  avoit  agi  trop  mollement  avec 
ceux  qui  étoient  foupçonnez  dnéréfie  ; & làdef- 
fus  il  protefta  contre  fon  élection.  Ce  rapport 
quoique  mal  fondé,  fit  tant  d’impreflîon  furl’ef- 
prit  des  cardinaux  , que  depuis  ce  jour-là  on  ne 
parla  plus  du  cardinal  Polus.  Ceux  qui  ne  croïoicnt 
pas  devoir  s’attendre  à un  changement  fi  prompt, 
avoientdéja  fait  ôter  les  meubles  de  fonapparte- 
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mène  de  peur  qu’ils  ne  fuffent  pillez,  & cela  avoic 

An.  ij,45>.  fajc  tant  je  bruit,  qUe  les  barons  Romains  & le 
peuple  s’écoient  déjà  rendus  à S.  Pierre  pour  ap- 
prendre le  nom  du  nouveau  pape.  Ils  âvoient  aufli 
fait  dire  à leurs  amis  que  Polus  feroit  infaillible-  , 
ment  élu  ; ce  qui  fit  qu'ils  apprirent  avec  étonne- 
ment qu’on  lui  eût  donné  l’exclufion.  Lui  feuln’en 
parut  point  touché  , tant  il  étoit  éloigné  de  toute 
ambition  & peu  fenfible  à l’élévation. 
cxlix.  Cette  cxclufion  donna  moïen  au  cardinal  Sal- 
cirdina^s^wfati*  v*at*  de  prétendre  au  fouverain  pontificat.  Les 
«iui  eft  auin exclu!  cardinaux  François  le  propoferent  conjointement 
avec  Rodolfi  tous  deux  Florentins.  Mais  cette 
concurrence  nuifoit  réciproquement  à l’un  & à 
l’autre  ; Rodolfi  étoit  appuie  de  la  reine  de  France 
Catherine  de  Medicis , mais  Salviati  étoit  beau- 
coup plus  confidérable  par  fon  autorité  &c  par  la 
grande  connoiffance  qu’il  avoit  des  affaires.  La 
faveur  même  des  Fançoir  ne  lui  manquoit  pas  , 
non  plus  que  celle  de  Ferdinand  de  Gonzague  , 
du  cardinal  fon  frere  & de  Mendoza  à qui  l’em- 
pereur avoit  commis  la  direction  de  toute  cette 
affaire  , en  forte  que  tous  les  trois  emploïerent 
leurs  foins  pour  engager  le  parti  Impérial  à lui 
être  favorable.  Ce  qui  les  encoura^eoit  étoit  l’ef- 

{>erance  que  Salviati  avoit  donnée  a Gonzague  de 
ui  procurer  de  grandes  terres  dans  la  Lombardie, 

& à Mendoza  de  lui  faire  avoir  la  principauté  de 
Sienne  en  propre  , qu’il  poffedoit  feulement  au 
nom  d’autrui. 

Mais  le  duc  de  Florence  s’oppofoit  fortement 
à leleétion  de  l’un  & de  l’autre.  Il  étoit  irrité  con- 


. Digitized  by  Google 


Livre  cent  quaranté-cinquie’mé.  p.s  • 

ir’euxà  eau fe  des  différends  qui  étoient  arrivez  au  

commencement  qu’il  avoir  été  fouverain  danfla  An. 
Tofcane.  Le  cardinal  Farnefe  n’étoit  pas  non  plus 
trop  favorable  à Salviati,  qui , pour  l’attirer  dans 
fon  parti  gagna  Ranuce  frere  de  ce  cardinal  par 
le  moïen  de  fa  propre  nièce  qui  avoir  époufé  Ra- 
nuce. Salviati  auroit  en  effet  réüfli  par  cette  voie  , 
fi  l’affaire  traînant  en  longueur  n’eût  donné  lieu  à 
d’autres  intrigues  qui  la  firent  échoüer.  Le  cardi- 
nal Farnefe  profitant  de  ces  délais  députa  Hypo- 
lite  Palavicin  à l’empereur  pour  lui  remontrer  & 
de  fa  part  & de  celle  d’O&avio  fon  frere , que 
fes  miniftres  Ferdinand  de  Gonzague  &e  Mendo- 
za fe  trompoient  en  favorifant  le  cardinal  Salvia- 
ti ; & qu’ils  ne  comprenoient  pas  le  tort  qu’ils 
faifoient  aux  interets  de  leur  maître.  Sur  cet  avis 
Charles  écrivit  à .l’un  & à l’autre  de  ne  plus  pour- 
suivre l’éle&ion  du  cardinal  Salviati.  . , 

Après  ces  exclufions  du  cardinal  Salviati  &c  de 
Polus , on  pafia  quelques  jours  à nommer  diffe- 
ferens  fujets  pour  leur  faire  honneur  feulement, 
parce  qu’on  fçavoit  bien  qu’ils  n’auroient  pas  affez 
de  voix  pour  être  élus.  On  propofa  le  cardinal  de 
Tolede  frere  du  viceroi  de  Naples,  qui  outre  fa 
vertu  qui  le  rendoit  refpedbable , étoit  encore  fort 
confideré  de  l’empereur  & du  duc  de  Florence  qui 
avoit  époufé  Eleonore  fa  nièce.  Le  cardinal  Farnefe 
étoit  afTez  porté  pour  Marcel  Cervin  , mais  l’em- 
pereur n’en  vouloir  point.  Le  cardinal  de  Guife  fut 
mis  auffi  fur  les  rangs,  quoiqu’il  fijt  fort  jeune  , 
parce  qu’on  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  mérite  : 
mais  il  ne  fut  pas  non  plus  choifi.  Et  comme  on 
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■ — ne  finifloic  rien,  les  trois  fa&ions  demeurèrent  d'ac- 

Ah.  154 9’  cofd  de  nommer  neuf  cardinaux  entre  lesquels  les 
c l . Impériaux  choifiroient  celui  qu’ils  voudroient.  Les 

poi? ‘d’élire Frapçois  en  propoferenc  trois;  Ravoir,  ceux  de 
acccpîc? c1t  P°,n*  Lorraine,  de  Tortonne&  Bella.  Les  indifferens 
nommèrent  Salviati,  Rodolfi&  Trani  : & les  Im- 
périaux, Caraffe,  de  Monté  & faint  Marcçl.  Sforce 
fit  publier  dans  la  ville  ce  qui  venoit  d’être  réfolu, 
étant  afluré  que  le  peuple  fe  déclareroit  pour  le 
cardinal  de  Monté  , quoiqu’il  fût  le  moins  agréa- 
ble aux  Impériaux.  Un  cardinal  de  la  derniere 
promotion  de  Paul  III.  tâcha  d’infinuer  au  cardi- 
nal de  Guifc  de  s’oppofer  à lele&ion  de  Monté. 
Il  fit  meme  plus  , il  écrivit  à l’ambafTadeur  de 
France  que  ce  cardinal  étoit  indigne  de  la  tiarre  , 
&c  qu’aufli-tôt  qu’il  feroit  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat , il  embrafieroit  ouvertement  les  interets 
de  l’empereur  : ce  qui  feroit  préjudiciable  à ceux 
du  roi  fon  maître.  Cependant  les  Impériaux  ne 
voulurent  aucun  des  neuf  cardinaux  qu’on  avoit 
nommez  : mais  comme  ils  n’avoient  plus  d’efpe- 
rance  de  faire  élire  Polus,  ils  jetterent  les  yeux  fur 
Sfondratc.  Les  cardinaux  François  qui  venoient 
d’arriver , voulurent  auffi  tenter  la  fortune  en  leur 
faveur  ; mais  leur  négociation  n’eut  pas  un  grand 
fuccès.  Le  cardinal  de  Guife  fit  au  (fi  quelque  tenta- 
tive pour  celui  de  Lorraine  fon  oncle  : il  en  parla 
aux  François&  à Farnefe  , quiprdhiitdc  le  fervir 
de  telle  maniéré  qu’il  n’auroit  pas  beaucoup  de 
peine  à réulfir.  Mais  les  Impériaux  en  aïant  été  au  f- 
fi-tôt  avertis,  agirent  fi  fortement  auprès  du  cardi- 
nal Farnefe,  qu’ils  l’obligcrent  âne  s’en  plus  mêler. 
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que  Salviacifûc  clu,  & qui  avoir  été  puiffammcnt  ^N‘  1W,‘ 
ioliicicc  par  Tes  deux  freres , voulut  taire  un  der-  cli. 
nier  effort  en  fa  faveur.  Il  en  parla  fccretetnentà 
fes  amis , & il  trouva  plus  de  facilité  qu’il  n’avoit  ^'^eSaimri, 
cru  ; le  bruit  courut  même  qu'il  étoit  élu  ; ce  . 
qu’on  fit  à dcflein  pour  donner  l’allarme  à Farne- 
fe.  Et  cela  produifit  l’effet  que  s’en  étoient  promis 
ceux  qui  avoient  débité  cette  nouvelle.  Il  alla 
auffi-tôt  trouver  plufieurs  des  anciens  dans  les- 
quels il  avoir  beaucoup  de  confiance;  & ceux-ci  le 
raffinèrent.  Mafféi  &c  Cornelio  étant  furvenus 
dans  le  même  temps , tous  enfemble  lui  dirent 
qu’il  ne  fe  mît  pas  en  peine  de  tous  ces  faux  bruits, 

& qu’il  demeurât  perfuadé  qu’on  ne  ferait  point 
de  pape  qui  ne  lui  fût  agréable.  Sforce  & les  amis 
de  Salviaci  voïanr  qu'il  n’y  avoit  plus  rien  à faire 
pour  lui , prirent  d'autres  mefurcs.  Sforce  alla  . < 

trouver  Farnefe  & lui  dit,  que  tous  les  cardinaux 
commençoient  à s’ennuïer  de  la  longueur  du  con- 
clave ; & que  fi  les  trois  factions  ne  vouloient  pas 
s’accorder  , les  indifferens  feraient  un  pape  à leur 
mode  & fans  confulter  les  trois  chefs  de  parti  : 

Qu’il  y avoit  plufieurs  fujers  d’un  grand  mérite,  & 
enrr’autres  faint  Marcel  homme  d’une  vertu  con- 
fomméc  & d’une  vie  exemplaire  ; &c  que  s’il  vou- 
loir le  propofer  de  la  bonne  maniéré,  peu  de  per- 
fonnes  s’y  oppoferoienr.Farnefe  <^ui  avoit  déjà  jerté 
les  yeux  fur  le  cardinal  de  Monte  , ne  goûta  point 
q£te  propofirion  ; mais  il  ne  voulut  pas  s’ouvrir  à 
Sforce,  & ne  lui  rendit  aucune  réponfc  pofitivc. 

On  parla  encore  du  cardinal  de  Ferrare  qui  fut 


Digitized  by  Google 


718  Histoire  Ecclesiastique. 

* appuie  par  Sforce  : mais  comme  il  vit  que  fa  pro- 

An.  teftion  ne  lui  étoit  pas  tout-à-fait  avantageule  ; il 

s’adrefTa  à Farnefe , & lui  dit  qu’il  étoit  informé 
de  fon  defTein  en  faveur  du  cardinal  de  Monté, 
qu’il  travailloit  à le  faire  élire  , & qu’aïant  la  mê- 
me penfée  que  lui  , il  venoit  apprendre  ce  qu’il 
de-voit  faire  pour  y rcuflir.  Farnefe  donna  dans  ce 
piège,  & le  chargea  de  parler  à quelques-uns  pour 
fonder  leurs  fentimens.  Le  cardinal  de  Ferrare 
.aïant  exécute  ce  qui  lui  avoir  été  propofé  par  Far- 
nefe , trouva  tous  ceux  aufquels  il  parla  très-bien 
difpofez  en  faveur  de  Monté,  à la  réferve  du  car- 
dinal de  Guife  qui  avoit  d’autres  dcffcins.  Sforce 
• qui  étoit  ami  de  Monté  , voïant  quo  tout  lui  étoit 
favorable  commença  à lui  ménager  les  fuffra- 
ges  des  autres.  Ce  qui  étant  venu  à la  connoiflan- 
clii.  ce  du  cardinal  de  Guife,  il  lui  dit  qu’il  étoit  fur- 
pris  de  voir  la  conduite  qu’il  tenoit  envers  un  fu- 
duul  de  Monté  jet  contre  leqUel  il  avoit  dit  & écrit  tant  decho- 
fes , dont  il  pourroit  fc  fouvenir  étant  devenu  pa- 
pe : & après  lui  avoir  allégué  beaucoup  d’autres 
raifons  pour  l’en  détourner  , il  ajouta  qu’il  feroit 
bien  mieux  d’agir  pour  Salviati  , qui  étoit  fon  an- 
cien ami  & fon  parent , & lui  offrit , s’il  vouloir  y 
travailler  de  le  féconder  avec  tous  ceux  de  fon 
parti.  Sforce  lui  répondit  qu’il  avoit  vû  combien 
l’on  avoit  perdu  de  temps  inutilement  pour  tâcher 
de  faire  réuffir  le  choix  de  Salviari,  à caufe  des  op- 
pofîtions  qu’y  avoit  formées  Farnefe  , & qu’il  ne 
pouvoir  abandonner  les  interets  du  cardinal  île 
Monté,  après  la  promeffedele  fervir  qu’il  avoit 
xdonnée  au  neveu  du  défunt  pape  : Il  lui  offrit  en 

même 
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* même  temps  de  faire  fit  paix  avec  de  Monte  avant  “ — : 

qu’il  fût  élù  ; étant  inutile  de  s’y  oppofer.  1S*9\ 

Le  cardinal  de  Guife  ne  put  tenir  contre  les  dif- 
cours  perfuafifs  de  Sforce  ; il  fe  laifla  entraîner  à 
fon  avis , & lui  aïant  promis  pour  le  cardinal  de 
Monté  toutes  .les  voix  des  François , il  le  pria  de 
lui  ménager  une  entrevûe  avec  Farnefe.  Elle  fe  fit 
fecretement  par  l’entrqpiife  de  Sforce  près  de  la 
chapelle  du  lcrutin  , & là  les  deux  cardinaux  s’é- 
tant fait  quelques  civilitez  , fur  ce  qu’ils  avoient 
paru  d’avis  oppofez  , ils  réfolurent  d’un  commun 
accord  l' éle&ion  du  cardinal  de  Monté.  Elle  auroit 
même  été  publiée  fur  le  champ  , fi  Farnefe  n’eût 

• demandé  qwelque  temps  pour  retirer  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  aux  Impériaux.  Mais  la  enofe  ne  put 
être  fi  fecrete , que  plufieursen  aïant  connoilfance, 
n’allafTent  en  féliciter  de  Monté  dans  fa  chambre. 

Le  çardinal*Capo-di  Ferro  qui  n’étoit  pas  ami  de 
ce  cardinal , & qui  étoit  dans  les  interets  de  l’em- 

{>ereur , aïant  appris  cette  nouvelle  , alla  trouver 
es  Impériaux  , & leur  dit  qu’ils  avoient  eu  tort 
de  n’en  avoir  pas  averti  les  miniftres  de  l’empe- 
reur , & qu’ils  dévoient  faire  différer  l’éle&ion 
jufques  au  lendemain  , ou  du  moins  jufques  à l’a- 
près-dîné  du  même  jour  , afin  que  lui  & (es  amis 
pulfent  lui  donner  leurs  voix  , &c  qu’il  ne  parût 
pas  quelle  eût  été  faite  malgré  eux. 

Farnefe  qui  craignoit'que  ce  ne  fût  un  artifice  iieftii# pape,* 
pour  faire  donner  l’exclufion  à de  Monté  , dit  à j't^dIîi.nom  d* 
ceux  qui  lui  en  parlèrent , que  s’ils  ne  vouloient  invM‘ 

pas  aller  a ce  qu  on  nomme  tort  improprement 
l’adoration  , on  ne  laifTeroit*pas  de  la  faire  fans 
Tome  XXIX.  Z zz ? 
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eux.  Il  fe  rendit  aufli-tôt  à la  chambre  de  Maffei 
avec  tous  fes  amis.  Le  cardinal  de  Guile  ’s’y  trouva 
aufli , & voulant  que  les  Impériaux  s’y  rendiflent 
avec  eux  , il  paiTa  enfuice  dans  la  chambre  du  car- 
dinal de  Bourg  dont  il  étoit  fort  proche  ; & lui 
aïant  rendu  compte  de  ce  qui  s’étoit  paflé  , il  l'o- 
bligea d’aller  à la  chapelle  avec  les  autres  Impé- 
riaux, à la  réferve  des  cardinaux  Madrucce  & Pa- 
checo  qui  demeurèrent  feuls.  On  ne  laifla  pas  de 
faire  la  cérémonie  de  la  première  adoration  fans 
eux.  Le  nouveau  pape  après  avoir  dit  qu’il  vou- 
loit  prendre  le  nom  de  Jules  III.  en  mémoire  de 
Jules  II.  qui  avoit  fait  fa  fortune  en  élevant  fon 
oncle  au  cardinalat , embraflatoweeu/qui  «voient  * 
le  plus  traverfé  fon  élection  , & leur  fit  connoitre 
en  leur  accordant  des  grâces  , qu’il  n’en  avoit  con- 
fervé  aucun  reflentimenr.  Il  donna  des  dépouilles 
du  cardinal  de  Ravennc  quatre  mille  ^cus  à Fer- 
dinand frère  de  Gonzague  , quoiqu’il  eût  fait  fai- 
fir  les  revenus  de  fon  évêché.  Il  fit  remettre  à Ma- 
drucce dix  mille  écus  des  deniers  de  la  chambre 
apoftolique  pour  le  dédommager  des  dépenfes  &c 
des  pertes  qu’il  avoit  faites  pendant  le  concile  te- 
nu à Trente  fa  ville  épifcopale  , oubliant  toutes 
les  infultcs  qu’il  lui  avoit  faites  étant  premier  légat 
pendant  la  tenue  du  concile. 

Cette  éle&ion  du  nouveau  pape  fe  fit  le  hui- 
tième de  Février.  Le  faint  fiege  avoit  vaqué  deux 
mois  & dix  jours.  Jules  III.  fe  rendit  enfuite 
à faint  Pierre  fuivi  de  quarante-deux  cardinaux  ; 
& aïant  été  revêtu  des  habits  pontificaux  dans 
la  chapelle  de  lairtt  André  , il  y reçut  la  fécondé 
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adoration.  Dc-là  s’étant  rendu  au  grand  autel , il 

y célébra  la  méfié  pontificalement.  Le  cardinal  An.  ijjo. 
Cornelio  dit  l’évangile  , Si  Cibo  les  litanies.  Qua-  Duchtfne  w.  i<> 
torze  jours  apres  Ton  éleéhon  , c’eft-à-dire  , le 
vingt-deuxième  de  Février  , il  fut  couronné  par  »*».'•  »s- * J- 
les  mains  du  cardinal  Cibo  le  premier  des  cardi- 
naux diacres  , devant  la  porte  de  l’églife  de  faine 
Pierre  -,  Si  deux  jours  après  le  vingt  quatrième  du 
meme  mois  , fête  de  faine  Mathias  , il  fit  l’ouver- 
ture du  jubilé  en  ouvrant  la  porte  fainte  , avec  un 
grand  concours  de  peuple  & d’étrangers  qui  at- 
tendoient  depuis  deux  mois  qu’on  fifi:  cette  céré- 
monie. Ce  Jubilé  ne  dura  qu’un  peu  plus  de  dix 
mois  , pendant  leftjuels  les  églifes  principales  de 
Rome  furent  vifitees  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins.  Le  pape  n’ouvrit  que  la  porte  de  faine 
Pierre  ; Si  celles  de  faint  Paul , de  faint  Jean  & de 
fainte  Marie  majeure  furent  ouvertes  par  les  car- 
dinaux archiprêtres  ou  prorc&eurs  de  ces  mêmes 
églifes , qu’on  devoir  vifiter  pour  gagner  les  in- 
dulgences ; voulant  néanmoins  cjuc  les  indulgen- 
ces ordinaires  qui  leur  avoient  été  accordées , auf- 
fi-bien  qu’aux  autres  églifes  de  Rome  , demeuraf- 
fent  en  vigueur  , & fufpendant  toutes  les  autres 
accordées  hors  de  Rome  dans  toute  la  chrétienté  , 
à l’exception  de  celles  qtii  avoient  été  obtenues 
par  lacompagnic  de  faint  Ignace. 

Le  nouveau  pape  s'appelait  Jean-Marie  Gioc-  n00. 

chi , Si  étoit  né  à Rome  dans  le  quartier  del  Pa  — Tcau  pape, 
rione  d’une  famille  très-médiocre  originaire  de 
Monte-Sanfovino  en  Tofcane  , dans  le  diocéfc  w. 
d’Arezzo.  Et  ce  fut  de  là  que  fon  oncle  Antoine  , 

Zzzz  ij 
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731  Histoire  Ecclesi  asti  qu  e. 
que  Jules  II.  honora  de  la  propre  Romaine  en  , 
1 3 1 1 . prit  le  nom  de  cardinal  dcl  Monté  ; & qu& 
Jean-Marie  le  porta -en  fuite.  C’étoit  un  efprit  fer- 
me & intrépide  , que  les  diflicultez  ne  rebutoient 
jamais.  Il  s’acquit  de  la  réputation  dans  fes  pre- 
miers emplois  , donnant  peu  à fes  plaifirs  & beau- 
coup aux  affaires.  Aufli  fut-il  nommé  préfident  & 
premier  légat  du  concile  qu’on  tint  a Trente. 
Quoiqu’avant  fon  élévation  au  pontificat  , il  eût 
agi  avec  tant  de  févérité  dans  toutes  les  affaires  , 
que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  peine  fur 
le  trône  de  faint  Pierre  : cependant  on  le  vit  de- 
puis changer  de  maniérés. 

Pour  témoigner  aux  Farnefes  fa  reconnoiflànce 
de  la  part  principale  qu’ils  avoient  eue  dans  fon 
éle&ion  , non-feulement  il  rendit  la  ville  de  Parme 
à O&ave  , fuivant  la  loi  qu’on  s’étoit  impofée  dans 
le  conclave  , avec  ferment  que  le  pontife  élu  feroic 
auffi-tôt  cette  reftitution  j mais  pour  en  rendre 
l’exécution  plus  facile , il  pai'a  à Camille  Urfin  . 
vingt  mille  écus  de  fes  propres  revenus  : O&ave 
n’étant  pas  en  état  de  le  faire  , & Urfin  ne  vAlant 
pas  rendre  la  ville  qu’à  cette  condition.  Mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  de  Plaifance  que  l’empereur 
gardoit  toujours  , & qui  fut  caufe  dans  la  fuite  de 
la  guerre  entre  ce  prince  ô^la  France. 

Quoique  le  nouveau  pape  s’appliquât  fort  peu 
aux  affaires  , paffant  les  jours  entiers  à fe  prome- 
ner dans  fes  jardins.,  & à faire  des  projets  de  bâtir 
des  maifons  de  plaifance , rien  ne  ternit  davan- 
tage fa  réputation  au  commencement  de  fon  pon- 
tificat , que  l’éle&ion  qu’il  fit  d’up  membre  du 
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facré  collège.  Comme  c’eft  une  ancienne  coucu- 
me  que  le  pape  nouvellement  élu  donne  Ton  cha-  N‘  l3f°‘- 
peau  de  cardinal  à celui  qu’il  veut  , il  accorda  le 
lien  avec  fon  nom  "&  Tes  armes  à un  jeune  avan-  **«•  «•!<>.• 
turier  qui  étoit  fon  domeftique  , fans  aucun»  autre 
charge  que  .de  gouverner  un  finge  dans  fa  mai- 
fon , & qu’on  appelloit  Innocent  , d’une  famille 
fi  obfcure  qu’on  ne  l’a  jamais  connue.  Ce  jeune 
homme  étoit  de  Plaifance  , & cherchant  à fe  pla- 
cer en  quelque  endroit  pendant  que  le  cardinal  de 
Monté  étoit  gouverneur  ddfcette  ville  , ce  cardi- 
nal l’aient  vu  le  prit  en  affe&ion  , eut  foin  de  le 
faire  élever  , le  fit  adopter  par  fon  frère  Baudoiiirf, 
l’aima  comme  s’il  eût  été  fon  propre  neveu  , 
lui  donna  la^prevôté  de  l’églife  de  Plaifance  , fe* 

Ion  d’autres  d’Arezzo  > & le  mena  à Trente  , 
où  il  fut  attaqué  d’une  grande  maladie  qui  le  rédui- 
fit  à l’extrémité.  Etant  devenu  convalefcent  , de 
Monté  , félon  l’avis  des  médecins , l’envoïa  à Ve-  • 
ronne  pour  changer  d’air.  Innocent  y recouvra 
'entièrement  fa  fanté  , & quelque-temps  après  re- 
tourna à Trente.  Le  jour  qu’il  y devoir  arriver  , le 
légat  fortit  de  la  ville  par  forme  de  promenade  , 
accompagné  d’un  grand  «ombre  de  prélats  , ôe 
l’aiant  rencontre  , il  le  reçut  avec  des  témoigna- 
ges excelfifs  de  joie  & de  tendrelTc.  De  Monté  avoir 
coutume  de  dire , qu’il  l’aimoit  comme  l’ouvrier 
de  fa  forftine  , parce  que  les  aftrologucs  avoient 
prédit  de-  grandes  richelTes  & de  hautes  dignitez 
a cet  enfant , & qu’il  n’y  pouvoir  arriver  que  par 
fon  exaltation  au  pontificat.  . 

Les  cardinaux  fâchez  de  voir  cet  inconnu  , fans 
* * . Zzzz  iij 
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naiffance  & fans  mérite  , revêtu  de  la  pourpre  , en 

fia.  1 3 jot  firenc  de  fortes  remontrances  au  nouveau  pape.  Lç 
cardinal  Caraffe  lui  reprefenta  en  termes  afl'ez  vilfs , 
qu’il  alloit  ternir  l'honneur  dû  facré  college,  d’y 
admettre  un  jeune  homme  fans  nom , qui  n avait 
d’autre  mérite  que  celui  de  lui  plaire 6c  qui  n’a- 
voit  aucune  qualité  pour  le  rendre  digne  d’être 
élevé  à un  fl  haut  rang  j que  le  monde  alloit  en 
• . murmurer  , & que  le  public  ne  manquerait  pas  de 
s’en  divertir  ifes  dépens.  Il  emploïa  encore  beau- 
coup d’autres  raifon^our  détourner  Jules  III.  de 
cette  entrepriüe  ; mais  voïant  qu’on  ne  l’écoutoir 
pas , il  ne  fe  trouva  pas  au  confiftoire  où  Innocene 
devoit  être  promu  , 6c  fe  contenta  d’écrire  au  pa- 
pe pour  lui  en  faire  fes  exeufes.  Quand  d’autres  fe 
plaignirent  qu’il  leur  eût  donné  pour  collègue  un 
homme  de  néant  pilleur  répondit  afTez  plaifam- 
ment  : qu’il  ne  fçavoit  pas  auffi  lui-même  , quel 
mérite  ils  avoient  trouve  en  lui  pour  le  faire  chef 
de  l’églife.  Avançons  donc  ce  jeune  homme  , con- 
tinua-t’il  , il  le  méritera.  On  dit  que  comme  In- 
nocent fervoit  dans  lamaifon  du  cardinal  de  Mon- 
té à divertir  le  linge  6c  qu’il  avoir  foin  de  4ui  ; les 
malins  le  nommèrent  le  cardinal  Simia,  , qui  li- 
gnifie finge.  Sa  vie  déréglée  dut  faire  repentir  le 
. pape  d’une  promotion  fi  bizarre  6c  fi  contraire  à 
toutes  les  réglés  de  la  bienféance. 


£ 
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Fin  du  Tome  Vingt- neuvième. 
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A B B E Z anfquels  on  accor- 
de voix  délibérative  & déci- 
five  au  concile  ,p»g.  1 1 • Contefta- 
ôons  dans  le  concile  i l’occafion  de 
lcués  fuffrages , 31.  Ils  demandent 
d’être  reçus  en  cro(Te'&  en  mitre  : 
ce  qu’on  refiife  , U-même. 

si /coin  ( Benoît  ) d’Atczzo , fon 
hiftoire , fes  ouvrages  Sc  fa  mort . 

*78 

sldispborifl’j  Les  memesque  les 
Luthériens  mitigez  par  rapport  i 
i' Intérim  , • 581 

Adolphe , éicâeur  de  Cologne, 
tient  un  concile.  fU/et.  Cologne. 

Albert  cardinal  & archevêque 
de  Maïence  , fon  hiftoire  & fa 
mort,  17 

A mbeffodritrt  deVnnce,  leur  ar- 
rivée à Trente  pour  le  concile.  154. 
On  y délibéré  fur  leur  réception  , 
U même.  On  difpure  fur  leur  pré- 
féance  au-dcflùs  de  ceux  du  roi  des 
Romains.  255.  Ils  en  font  irritez 
& s’en  plaignent, li-mème.  Ils  font 
reçus  St  placez  après  les  ambafTa- 
deurs  de  l'empereur , 257 

. sinAbtpnftti.  On  procédé  con- 
tr’etix  en  Angleterre , 698 

. Angleterre.  Etat  de  la  religion 
dans  ce  roïauine  , 1 16.  Change- 
mens  confîdérabics  qn’on  y fait. 


455.  Le  roi  ordonna  la  vifîte  des 
univerfitez  , 456.  Lettre  de  la 
princefTe  Marie  au  protcûeur  fur 
ces  changcmens , U-même.  Suite 
des  affaires  de  ce  roïaume  qui  con- 
cernent la  religion  , 6 1 1.O11  y pu- 
blie une  nouvelle  liturgie  ,*15. 
Guerre  entre  les  Anglois  & le* 
Ecoffôis  ,616.  Mariage  des  prê- 
tres permis  par  le  parlement  ,*19. 
La  religion  réformée  y fait  de 
grands  progrez  , *89-  Le  parle- 
ment condamne  l'amiral  Lavoir  la 
tête  tranchée,  *93.  Reglemcns 
qu’il  fait  concernant  la  réiigion  , 
6 94.  On  examine  l'article  de  la 
prélcnce  réelle,  *9$.  On  y per- 
fécutc  beaucoup  les  Catholiques, 
*97.  On  y procédé  contre  les  Ana- 
bapriftes  , 698-  On  y adoucit  le 
dogme  delà  prédeftination  , 699. 
Révoltes  dans  quelques  provinces , 
U-même. 

Anglois.  Ils  font  attaquez  par 
les  François  , 700.  Leurs  affaires 
vont  en  décadence  en  Ecoffe  ,701. 
Ils  veulent  ménager  une  alliance 
avec  l’empereur , 702 

Ardmghelh  cardinal  , fon  hif- 
toire Si  fa  mort , joo.  & /inventes. 
Autre  Ardinghelli  nonce  en  Alle- 
magne revient  i Rome  , 547.  Il 


TABLE 

informe  le  pape  de*  difpofîtions  de  ont  de*  bénéfices  incompatibles  , 


l'empereur , là  même. 

Ajtorga(  évêque  d'Js'oppofe  au 
préfident  du  concile  qui  veut  chan- 
ger un  decret,  78 

Aval»!  ( Gafpard  d' ) cardinal , 
fon  hiftoire  & fa  mort  a I 5 

Ave  Maria.  Prédicateur  corri- 
gé par  la  faculté  de  théologie  pour 
l'avoir  omife  en  prèchanc , 67  5 

Avenement  de  Jefus-Chrift  , 
conduite  de  Dieu  dans  ce  myftere , 
196 

Aujbourg.  L’empereur  y convo- 
que une  dicte, 46 5.  Ouverture  de 
çette  diète  , 471.  L’empereur  y 
fait  un  difcoérs,  471.  Il  y rétablit 
la  réligion  catholique  , 474.  Le 
cardinal  Othon  y rient  un  concile, 
j 8 1.  Articles  de  réformation  qu'on 
y détermine.  584 

B. 

BAT)  I A (Thomas)  cardinal 
fon  hiftoire  & fa  mort , 501 

Baptême.  Qucftion  fur  les  en- 
fans  qui  meurent  fans  l’avoir  re- 
çu , 1 6 1 , De  ceux  qui  font  tombez 
après  le  baptême , & dé  leur  répa- 
ration , 507.  On  propofe  dans  le 
concile  l'examen  aes  articles  de  ce 
facremcnr,  343.  Examen  de  ces  ar- 
ticles, - 5 5* 

B or  ber  ou  JJ e fameux  çorfaire  , fa 
mort.  Dtagut  lui  fuccede , 509 

Bembo{  Pierre)  cardinal,  fon  hi- 
ftoire & fa  mort, 49 1.  Scs  ouvrages 
de  pocfics  & autres , 497  , (S  fuiv. 

Bénéfices.  Des  unions  qu'on  en 
peut  faire,  398-  Avis  différent  des 
prélats  du  concile  fur  leur  plurali- 
té, 571.  Beaucoup  d’abus  qu'on 
veut  réformer  fur  les  bénéfices  , 
1 7 9-  De  leur  incompatibilité,  39  6. 
Qu’on  proçêdfr4  contre  ceux  qui 
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Bénéficier!.  De  leur  choix  & des 
fujets  qui  le  peuvent  être,  374.  De 
leur  examen  par  l’ordinaire  ,413. 

Béton  cardinal  de  faim  André  , 
eft  affalfiné  en  Ecoftc,  no.Çfi  fniv. 

Bczje  ( Théodore  de  ) fa  patrie* 
fa  famille  & fes  commencement , 
684.  Son  ouvrage  appcllé  J avenir  • 
lia  , £85.  Les  bénéfices  qu’il  a 
eus  ,°là-même.  Il  fc  retire  à Genè- 
ve , &-cmbraftc  la  nouvelle  réfor- 
me , 686.  Il  continue  la  traduc- 
tion des  pfeaumes  de  Marot , la- 
nterne. Il  eft  ptofefteur  à Lauzane  » 
là-même . 

Bible  de  R,obert  Etienne , exa- 
minée en  Sorbonne  par  ordre  du 
roi,  • xxj 

Bitonte  ( Evêque  de  ) fon  dis- 
cours à l’ouverture  du  concile  de 
Trente,  J 

Bobadilla  Jefuite  , écrit  con- 
tre P Intérim  de  (parles 
II  en  eft  repris  par  S,  Ignace , là-  > 
même, 

Bohemieni.  Demandes  que  leur 
fait  Ferdinand  , & leur  réponfc  , 
334.  Font  une  livre  pour  confetver 
leur  liberté  ,33}.  L’empereur  leur 
écrit , 339 

Bonner  évêque  de  Londres  dé- 
. pqfé  & artêré  prifonnicr  avec  d’au- 
tres, 697.  & fniv. 

Borgia  ( françois’de  ) duc  de 
Gandie  fonde  un  college  dans  fa 
ville  pour  les  Jefuite; , a 3 a.  Il  fait 
fes  vœux  dans  la  focieté  en  confer- 
vant  l’habit  féculicr , 6x6 

Boucherai  ( Nicolas  ) religieux 
de  Cîteaux , cenfurépar  la  faculté 
de  théologie  de  Paris , 1 9* 

Boulogne  en  Italie , le  concile  <Je 
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Trente  y eft  transféré , 41  3.  On  y Caton n ( Ambroife  ) Dominl-* 


tient  la  neuvième  feflïon  , 4;  5.  Et 
la  dixiéme  fans  y rien  décider  , 
44g.  On  y propofc  le  retour  à 
Trente  fur  une  lettre  du  pape,  4 £6. 
Ce  concile  écrit  au  pape  contre  ce 
retour  ,491.  Les  perce  de  Boulo- 
gne répondent  â une  lettre  de  ceux 
qui  étoient  reliez  â Trente,  544 
Rourbon  ( cardinal  de  ) archevê- 
que de  Sens , reçoit  une  lettre  de 
la  faculté  contre  les  hérétiques  de 
fon  diocéfe  , 10.  Charles  de  Bour- 
bon-Vendôme frere  du  roi  de  Na- 
varre , fait  cardinal , 6 04 

Bourde /tut  révoltez.  Sentence 
prononcée  contr'eux , 609 

Bncer  un  des  théologiens  Prote- 
flans  de  la  conférence  de  Ratifbon- 
ae,  71 

C 

CA  L VIN.  Sa  lettre  à la  rei- 
ne de  Navarre  , a j.Travcrfes 
qu’il  effuïe  à Geneve , 5 1 3.  Ac- 
eufé  d’enfeigner  des  erreurs  par 
Amedée  Perrin  , là  même.  Consul- 
té fur  le  différend  entrevis  Luthé- 
riens i l’occalîon  de  \ Intérim,  687, 
11  écrit  deux  lettres  1 Lelio  Socin , 
6*9 

Cano  ( Melhior  ) Dominiquain 
ennemi  des  Jcfuites , dont  il  débi- 
te beaucoup  de  mal , 6 3 o 

Cardinaux  François  que  le  roi  de 
France  envoie  à Rome  > 4 5 r 

Cafat  ( Batthelcmi  de  las  ) fe 
plaint  des  cruautez  des  Efpagnols 
dans  les  Iodes,  633.  llcompofeun 
ouvrage  li-deflus,  là-même.  Il  écrit 
contre  Sepulveda  qui  juftifioir  les 
Efpagnols  , 6 3 3 

Caflel-alte  amba/Tadeur  du  roi 
des  Romains  au  concile  de  Tren- 
te . S 


quain  , fon  difeours  â la  troifiéme 
fclfion  du  concile,  6).  Son  fenti- 
menr  fur  la  prédeftination  , a 8 2. 
Sur  l'intention  du  miniftredes  Sa- 
cremcns , j 5 5 

Cava  ( évêque  de  la  ) fes  empor- 
tement jufqu’i  frapper  l’évêque  de 
Chiron  dans  le  concile,  167,  Les 
légars  le  font  enfermer  dans  un 
monaflere,  26  3-  Le  pape  envoie 
à fes  légats  pouvoir  de  l’abfoudre , 
là- même.  L’on  fait  informer  contre 
lui  & entendre  les  témoins , tbtd. 

Cenaltt  ( Robert  ) évêque  d’A- 
vranches  écrit  contre  l' Intérim  de 
Charles  V.  5 69 

Conjure t de  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris , 1 8 

Cervtn  ( Marcel } cardinal  & lé- 
gat du  concile , travaille  à le  faire 
transférer,  17  3.  Son  arrivée  i Bou- 
logne,  5)1 

Chapitra  de  chanoines , les  or- 
dinaires ont  droit  de  les  vifïtcr  , 
323.  De  leur  pouvoir  dans  la  va- 
cance du  liège,  40  a 

Chariot  fr.  empereur,  écrit  au 
concile  pour  le  prier  d’agir  lente- 
ment contre  les  hérétiques,  58-  Il 
fait  tenir  une  conférence  de  théo- 
logiens à Rati/bon ne,  7t.  Il  écrit 
à ceux  de  cette  conférence , 7 3.  Il 
envoie  François  de  Tolede  pour 
fon  ambalfadeur  Â Trente,  100. 
Vifire  du  Lantgravc  au  fujet  de  la 
guerre  dont  on  menaçoit  les  Pro- 
tcilans  , > 1 7.  Ce  qu’il  fait  répon- 
dre i ce  Lantgrave,  1 1 8-  Autre 
entrevûë  avec  le  même  ,12  6.  Son 
ambafl'adeur  s’oppofe  dans  le  con- 
cile i l’éxamen  de  la  doébinr,  1 5 2. 
L’empereur  arrive  à Rarifbonne  , 
1 86.  Il  ouvre  la  diète  dans  cette 
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• ville , là  même.  Il  envoie  Madruc- 
ce  cardinal  de  Trente  à Rome, 
1 8 9- Il  fait  écrire  à plulîcuri  villes 
des  Proreftans , 1 90.  Il  propofe  au 
pape  une  ligue  contre  eux,  191. 
Il  la  lui  fait  ligner  par  le  cardinal 
de  Trente,  194.  Il  publie  un  ma- 
nifcftc  pour  juftifter  fes  armes , 
196.  Il  écrit  à l’archevêque  de 
Cologne  pour  l'empêcher  d’entrer 
dans  cette  guerre  , aoi.  Il  prend 
Dillinghen  , Donavert,  & d'antres 
villes,  a07.Il  invertit  Maurice  de 
l’éleélorat  de  Saxe  , aïo-  Les  Pro- 
tertans  lui  demandent  la  paix,  ai  j. 
Mais  il  exige  trop  d’eux,  114.  Il 
écrit  au  duc  de  Vittembcrg , qui 
lui  répond,  xi 6.  Il  fe  rend  maî- 
tre d'Ulm  , 117.  Il  pardonne  à 
i’éleéleur  Palatîn  , là  même.  Il  fait 
mettre  garnilôn  dans  Francfort, 
tig.  Il  s’oppofe  à la  tranrtation 
du  concile,  27}.  Il  fait  connoîrre 
fon  oppoiîrion  , 177.  Ce  qn’il  ré- 
pond à l’éloignement  du  cardinal 
de  Trenre qu’on  lui  demande,  là- 
même.  Il  fait  fa  paix  avec  le  duc  de 
Vittembcrg,  j 14.  Il  apprend  la 
mort  d’Henri  VIII.  & de  François 
I.  8c  n’en  cft  pas  fâché  , 444.  Il 
ert  reçu  dans  Nuremberg , 5 » S-  Il 
fe  plaint  vivement  de  la  tranrtation 
du  concile  à Bonlognc , 4 1 8.  Il  té- 
moigne fon  rertêntiment  au  non- 
ce du  pape,  4 jo.  Le  nonce  lui  lit 
la  lettre  du  pape,  4jt.  Il  fe  ré- 
pand en  menaces  contre  le  cardi- 
nal Cervin,  Arrraite  le  pape  d’o- 
piniâtre, 4 j z.  Il  défait  & prend 
prifonnicr  i’éleéleur  deSaxe , 457. 
Il  forme  le  fiége  de  Vittembcrg , 
4J9-  Il  condamne  à mort  l’éie- 
âeur  de  Saxe , là-même.  Il  mande  â 
de  Tolède , viectoi  de  Naples  d’y 


BLE 

établir  l’inquilîtion , 444.  Sédition 
qui  en  arrive , 446.  Amniftic  qu’il 
accorde  aux  féditieux , 447.  H ré- 
duit le  Lantgravci  implorer  fa  clé- 
mence , 457.  Il  hti  pardonne  à 
pl u fieu  rs  conditions  fort  dures  , 
458.  U le  fait  arrêter  , fondé  fus 
une  équivoque  du  traité,  461.  Il 
convoque  une  diète  à Aulbourg , 
46 5.  Son  difeours  à l’ouverture  de 
cette  diète,  471.  Il  rétablit  la  re- 
ligion catholique  à Aulbourg,  474. 
Il  veut  qu’on  fc  foumette  au  con- 
cile , 47  j.  11  envoie  le  cardinal 
Madruccc  i Rome  pour  faire  réta- 
blir le concilcà  Trenre,  477.  Sot» 
différend  avec  le  pape  au  fujer  du 
duché  de  Parme  8c  Plaifance , 481. 
Il  envo-ïe  deux  jurifconfulres  à Bou- 
logne pour  y faire  fes  pt  déflations» 
j 2 ».  Il  fait  faire  les  mêmes  ptotc- 
ftationsà  Rome  par  fon  ambarta- 
deur,  j j j. Il  fait  dreffer  un  for- 
mulaire de  foi  jafqu’â  la  décifïor» 
du  concile  > 549.  C’efl  ce  formu- 
laire qu’on  appelle  le  fameux  In- 
térim .JJji.  Jugement  qu’on  et» 
porte  â Rome  8i  à Boulogne  , là- 
même.  II  le  fait  publier  dans  1» 
diète  d’Aufbourg , jjx»  Il  fait 
auffi  publier  un  formulaire  de  ré- 
formation , f 66.  Son  Intérim  eft 
attaqué  par  les  Catholiques  & les 
Protcflans,  467. Saréponfcà  tout 
ce  qn’on  publioit  contre,  5 69.  Il 
oblige  ceux  de  Confiance  à le  re- 
cevoir, 5 7 j . Il  fait  faire  les  me- 
mes inftances  â ceux  de  Srrafbon  tg  , 
J74.  Il  conclut  la  diète  d’Auf- 
bourg,  5 7 5- Il  veut  obliger  ceux 
d’Ulm  à recevoir  fon  Intérim  ». 
qu’ils  refufent , 579.  Il  demande 
des  légats  au  pape,  594.  Il  veut 
entrer  en  négociation  au  fujet  de  1» 
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tranflation  du  concile»  597 . Il  né- 
glige de  réprimer  les  cruautez  que 
les  Efpagnols  exeçoient  dans  les 
Indes,  6 fit.  Il  part  d'Allemagne 
&va  en  Flandres,  6 37.  Il  deman- 
de ail  pape  qu’il  l’inflruife  des 
droits  du  (aine  fïége  fur  Plaifance , 
639.  Il  s'offre  à dédommager  le 
faint  fiége , 64  5.  Il  approuve  les 
décrets  du  concile  de  Cologne , 
éji.Les  Anglois  lui  fontpropo- 
fer  une  alliance  qu'il  refufe  ,70  a. 
Il  veut  obliger  ceux  de  Magdc- 
bourg  â recevoir  Ton  Intérim  , 
703.  Conditions  qu’il  propofe 
pour  le  rerçnr  des  peres  de  Trente 
a '<  orne  , 709.  Il  a dcflèin  de  fai- 
re bâtir  une  citadelle  à Sienne, 

71  ' 

Citer  ms  ( Ifîdore  ) fonavis  fur  les 
textes  de  l'écriture  fainre  , 94 

C/eves  ( duc  de  ) s’emploie  fans 
fuccês  â la  réconciliation  du  duc  de 
Saxe,  340 

Clodu  ( évêque  de)  ne  veut  pas 
qu’on  reçoive  l'écriture  & la  tradi- 
tion avec  un  pareil  refpeét  , 107 

Cochlée  écrit  contre  Bucer , & 
adreffe  fon  ouvrage  aux  princes 
& dépurez  des  villes  catholiques , 
11.  Autres  traitez  du  même  auteur 
contre  les  Luthériens , ai 

Cologne  ( archevêque  de  ) pour 
qui  s’intereflênt  les  princes  Pro- 
teflans&s’alTcmblentâ  Vefel,  68. 
Il  cft  excommunié  par  le  pape  pour 
avoir  embrafïé  la  nouvelle  refor- 
mé , 118.  Son  affaire  fe  termine 
fans  bruit,  3 28.  Il  fe  démet  vo- 
lontairement de  fon  élcéiorar  , 
• 5*9 

Coieone  , l’éleéVenr  y tient  un 
concile  , 643.  On  y fait  des  rè- 
glement pour  les  études  & univer- 


fîtez , 644.  D'autres  fur  l'examca 
des  ordinans  & des  bénéficiers , 
646.  D’autres  fur  les  vifites  des 
évêques  & des  archidiacres,  648- 
D’autres  fur  le  rctabliffemcnr  de  I4 
difeipline  erclefiaftiqnc.  649 

Commandement  de  Dieu  , leur 
obfervation  néceflàire  & poflible , 

Conception  de  la  fainte  Vierge  , 
difputes  fut  cette  qucflion  dans  le 
concile  , 167.  Le  concile  laiflc 
cctrc  qucflion  indécife  malgré  les 
avis  differens  , 168.  Difficultés 
touchant  le  décret  qu'on  en  veut 
faire , 181 

Concile  de  Cologne , voies.  Co- 
logne. 

De  Maïtnce , voies.  Maïence. 

De  Trêves , voies  Treves. 

De  Trente,  on  commence  fon 
ouverture , 1.  Difcours  de  l 'évêque 
de  Bitonte  â cetre  ouverture  , 3. 
Première  feflîon  de  ce  concile , 4. 
Exhortation  des  légats  aux  peres  du 
concile,  j.  Première  congrégation 
générale  où  l’on  propofe  quelques 
reglement , 8.  Le  pape  nomme  les 
officiers  du  concile  , 9.  Autres 
congrégations  du  concile  , 1 1. 
Ordres  du  pape  â fes  légats  pour 
le  concile , 1 1.  Congrégation  avant 
la  fécondé  fellion  , 32.  Contcfla- 
rionsfurlcs  abbez  , là- même.  Rc- 
glemens  fur  les  fuffrages  par  pro- 
cureurs, 33.  Grande  difputc  fur 
le  titre  qu’on  donneroit  au  con- 
cile , 34.  On  propofe  de  fuppti- 
mer  le  nom  des  légats  à la  tête  des 
décrets,  36.  Les  évêques  de  Fran- 
ce demandent  que  leur  roi  foit 
nommé  dans  les  décrets , 3 7.  Pro- 
pofition  fur  la  manière  d’opiner, 
3 9.  Deuxième  feffion  du  concile , 
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40.  On  y publie  un  décret  pour  livres  (acres , ni.  On  n’y  pro- 
ies reglemcns  fur  les  meeurs  , 41.  nonce  rien  contre  les 4! vécues  ab- 
On  renouvelle  la  difpute  fur  le  fens,  114.  Congrégations  après 
titre  des  décrets,  4 6.  On  propo-  la  feflion  ,129.  On  y propofe  l’é- 
fe  l'ordre  qu'on  doit  tenir  dans  tablifTcmcnt  des  théologaux,  133. 
l'examen  des  matières , 4g.  L’on  On  y parle  de  l'exemption  des  ré- 
convient qu’on  traiterait  enfem-  guliers , >$4.  On  réglé  leurs  pou- 
blc  le  dogme  & la  réformation,  voirs  , îj 6.  De  la  faculté  qu'ils 
5 5.  Le  pape  envoie  à fes  légats  auront  de  prêcher  dans  leurs  égli- 
des  ordres  contraires  ,57.  Con-  fes,  148.  De  laréfidence  des  éve- 
grégation  pour  lire  les  lettres  aux  ques,  149.  On  fedifpofe  il  traiter  ' 
ptinces,  & fur  le  cacher  du  conci-  des  dogmes  de  la  foi,  1 51.  L'ara. 
Je , 59.  On  divife  les  évêques  du  baffadeur  de  l'empereur  s’y  oppo- 
concile  en  trois  claiTes,  60.  On  fe,  ija.  On  commence  par  l'e- 
propofe  lg  délai  de  l'examen  du  xamen  du  péché  originel  , de  fa 
dogme  & de  la  reformation , Ce.  tranfmifJïon  , de  fes  maux , du  re- 
C S {hw.  Un  évêque  propofe  de  fai-  mede , Scc.  1 5 4.  Embarras  des  pe- 
re  un  décret  pour  la  publication  res  pour  en  former  le  décret,  lés. 
du  fymbole  , 6 1.  On  y confent.  Examen  qu’on  en  fait  dans  une 
là-meme.  Troifiéme  feflion  où  Am-  congtégation  , 165.  Ce  qu’on  y 
broife  Catarin  fait  le  difeours , C).  établit  comme  de  foi , 166.  On  y 
On  y publie  le  décret  du  fymbo-  laide  indécife  la  queftion  dclacon- 
le  , 6 j.  Suite  des  congrégations  ception  de  la  fainte  Vierge,  168. 
du  concile , 77.  Le  prélidcnt  pro-  Cinquième  fedïon  fur  le  péché  ori- 
pofe  les  queftions  qu'on  doit  exa-  gincl,  171.  Canons  fur  ce  péché 
miner , 79.  On  commence  parles  au  nombre  de  cinq , U-mcmt.  De- 
livres  de  la  fainte  écriture  , go.  cret  touchant  les  Ic&curs  en  rhéo- 
On  examine  enfuitc  la  tradition,  logie  , 175.  Sa  féconde  partie  fur 
gj.  Differentes difpures â cefujet,  les  prédicateurs  & quêteurs,  17 fc. 
84.  Examen  qu’on  fait  des  livres  Difficultez  fur  le  décret  où  l’on 
de  l’écriture  fainte  , 89.  & fuiv.  parle  de  la  conception  de  la  fainte 
Sentiment  des  théologiens  , 94.  Vierge  , r8a.  Autres  difficulté* 

(i  juiv.  Examen  des  fens  Ac  des  fur  le  décret  de  la  réformation  , 
interprétations  de  l’écriture  fain-  184.  Congrégation  où  l’on  pro- 
ie, 97.  Congrégation  où  l’on  ré-  pofe  à examiner  la  matière  de  la 
fout  ces  queftions,  99.  Autre  pour  juftification  , 1 j 9.  Autre  où  l’on 
mettre  la  derniere  main  aux  dé-  propofe  la  qucdion  de  laréfidence  , 
crets , 104.  Le  concile  répond  à 241.  Six  articles  de  la  juftifica- 
l’ambalTadcur  de  l'empereur,  106.  tion,  qu’on  examine,  24).Pro- 
Quatricme  feflion , où  l’on  publie  polïtions  drs  Lnrhericnj  fur  cette 
ks  canons  drs  livres  de  l’écriture  matière,  145.  On  délibère  fur  les 
fainte  , 108.  Décret  touchant  les  articles  de  la  juftification  , 247. 
livres  canoniques,  109.  Autre  Diverfité des  fentimens  des  théo- 
touchant l’édition  & l’ufage  des  logiens,  248.  On  propofe  dere- 
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cevoir  les  ambaflàdeurs  du  roi  de 
France  ,154.  Harangue  de  Pierre 
Danczund'cntr’eux,  157.  Répon- 
fc  du  premier  légat  â fon  difeour  s , 
160.  Congrégation  où  l'on  exa- 
mine la queftion  désœuvrés»  161. 
On  nomme  quatre  prélats  pour 
drefler  le  décret  de  la  juflihca- 
tion  , 26  3.  On  propofe  la  tranf- 
lation  du  concile  , 264.  Deux 
évêques  de  la  Cava  & de  Chiton 
fe  querellent  vivement , 2 66.  Les 
petes  s’afTemblent  pour  délibérer 
fur  les  emportemens  du  premier , 
16  7.  On  fait  informer  & l'on 
rend  une  fcntence  contre  lui  , 
z6g.  Contcftation  fur  la  transla- 
tion du  concile  , 170.  Le  cardinal 
Cervin  y travaille  , 170.  Réponfe 
que  fait  le  pape  aux  oppositions 
de  l’empereur  ,173.  Cf  farv.  On 
reprend  l'examen  des  queftions  de 
foi , 178.  On  traite  de  la  liberté 
contre  Luther»  179.  Et  de  la  pré- 
defti  nation  , 180.  On  expole  le 
fentiment  deCatatin,  xSx.  Cen- 
fure  des  autres  articles  , 2 83. 
On  reprend  la  queftion  de  la  ré- 
lîdcnce  , & on  l’examine  , 285: 
Le  pape  défend  qu’on  la  décide» 
& l'on  execute  fes  ordres  , z8f. 
Cf  fiiiv.  On  renouvelle  la  difpu- 
tc  fur  le  titre  des  décrets  du  con- 
cile , x88*  L’on  change  les  decrets 
coucernanr  la  foi  , 191.  Sixième 
feflion  du  concile , 1 9 5.  On  y pu- 
blie les  decrets  de  la  juftification , 
19$.  Ils  font  contenus  en  feize 
ciiapirres,  296. Canons  fur  la  juf- 
ftification  » 3 1 1.  Decrets  fur  la  ré- 
formation  en  cinq  chapitres , 3 1 8- 
Congrégation  après  la  fixiéms 
feflion,  341.  On  prend  des  me- 
furcs  pour  traiter  de  la  foi  & 


des  mœurs,  J41.  On  propofe  les 
articles  des  facremens  , U- même. 
Autres  articles  fur  le  baptême  , 
3 4 j.  Autres  touchant  la  confir- 
mation , 344.  Articles  touchant 
l'abus  de  ces  deux  facremens, 
364.  On  dreflë  li-defliis  les  ca- 
nons, )66.  Congrégation  fur  l'exa- 
men des  articles  de  la  réformation , 
369.  Mémoire  préfenté  au  con- 
cile par  les  évêques  Efpagnols , 
37 6.  Les  légats  l envoïcnt  au  pa* 
pe,37  7.  Ils  en  reçoivent  la  réponfe, 
380.  Difficulrcz  fur  le  décret  de  la 
réfotmation,  383.  Septième  fcf- 
(îon , où  l'on  public  les  décrets 
fur  les  facremens , 38  6.  Canons 
fur  les  facremens  en  général-,  le 
baptême  & la  confirmation  ,388. 
Cf  fktv.  Decrets  de  la  réformation  » 
393.  Les  légats  propofent  la  trans- 
lation du  concile  i Boulogne,  408. 
Le  cardinal  Pacheco  fait  fes  re- 
montrances là-deftiis  ,410.  L’on 
délibéré  dans  une  congrégation 
fur  cette  translation  , 411.  On 
s’aftemble  pour  la  détermier  fur 
une  bulle  du  pape  ,417-  Huitième 
fcllion  , où  cette  tranftation  cft 
ordonnée , 41 8*  On  en  publie  le 
décret,  419.  Il  eft  approuvé  de 
trente- huit  prélats  , 41a.  Les  pc* 
rcs  partent  de  Trente  pour  fe  ren- 
dre à Boulogne,  4x3.  Les  Efpa- 
gnols & les  Impériaux  ne  veulent 
pas  lesfuivre  & relient  à Trente, 
tu- même.  Neuvième  fcllion  è Bou- 
logrfe , où  l’on  ne  fait  aucun  dé- 
cret , 43  5.  Decret  pour  la  proroga- 
tion de  la  feftion  ,43 6.  Dixiéme 
fcllion  du  concile  i Boulogne , 
448.  Prorogation  de  la  feflion  à 
un  jour  indéterminé,  482-  Con- 
grégation fur  une  lettre  qu’011  y 
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reçoit  du  pape  >487  - Voit*.  Boulo- 
gne. 

Conclave  après  la  mort  du  pa- 
pe Paul  IH.  718-  On  en  propo- 
fe  plulieurs  qui  toutefois  ont  l'ex- 
clulîon  , 710.  SS  fmv.  On  parle 
de  Polus,  Salviati  , Ferrare.de 
Guifc  Se  d’antres  , 71a.  (S  fmv. 
On  commence  i agir  pour  le  car- 
dinal de  Monté , 728*  Il  eft  élu 
pape  & prend  le  nom  de  Jules  III. 
750.  Voie*.  Jules  III. 

Concopifcence  qui  demeure  après 
le  baptême,  ce  que  c'eft,  159 

Confirmation  , fes  articles  au 
nombre  de  quatre , font  examinez 
dans  le  concile  , 344.  Canons 
qu'on  public  fur  ce  facrement  , 
49» 

Confiance  vaine  des  hérétiques , 
jot 

Conftantinofle , fuccclïion  de  fes 
patriarches  Grecs , 1 8 

Contttrin  ( Jules  ) évêque  de 
Belluno,  Ton  opinion  fur  la  jufti- 
fication  défapprouvée  dans  le  con- 
cile, a;o 

Correüion  des  ccclcfiafliques  fe- 
culicrs  & réguliers , 3 a 11 

Cortex.  ( Fernand  ) fa  mort , 
5 1 o.  Grégoire  Correz  cardinal , 
Ton  hiftoire  , fa  mort  3c  Ces  ouvra- 
ges, 6 oj 

Conta n ( Nicolas  ) à qui  la  fa- 
culté fait  défenfc  d'aflîfter  aux  ac- 
tes publics , 1 5 

Cranmer,  archevêque  de  Can- 
torbery,  accufé  auprès  du  roi  d’An- 
gleterre, 117,  Le  roi  le  protégé 
& mornfic  fes  ennemis,  a 18.  Il 
détruit  les  relies  de  la  religion  ca- 
tholique fous  Edouard  VI.  6 ta 
Corée. , on  propofe  dans  le  con- 
cile de  leur  accorder  le  pouvoir 


d’approuver  les  réguliers  pour  prê- 
cher chez  eux.  1 47 

D 

ai  NE' S , ( Pierre  ) ambafla- 
deurde  France  au  concile  de 
Trente,  157. Si  reeption  dans  ce 
concile  , & difeours  qu'il  y fait , 
là- même.  Rcponfe  que  lui  fait  le 
premier  légat , 160 

De  Monté , cardinal,  premier 
légat  du  concile  à Trente.  Eotex 
Monté. 

Dejfé , envolé  en  Ecoffc  avec 
des  troupes  par  le  roi  de  France. 

617 

Diax.  ( Jean  J Efpagnol , fon  af- 
(aflïnat  par  ordre  de  fon  frere, 

1 1 5.  SS  foiv. 

Diax.  ( Bernard  J évêque  de  Ca- 
lahorra , fon  explication  fur  la  juf- 
rification  dans  le  concile , 150 

Difpenfet.  Avis  dilfercns  des 
peres  du  concile  fur  cette  matière , 
17» 

Dormait] naint  chaflèz de  Floren- 
ce par  leduc,  enfuite  rétablis,  18 

Doria  , confpiration  i Genes 
contre  ceux  de  cette  maifon , 3 a 6 
E 

ECOSSO/S,  leur  guerre  avec 
lesAnglois,6i£.  On  leur  enle- 
vé la  jeune  princelTe. Marie  fille 
de  la  régente,  617. Le  roi  de  Fran- 
ce leur  envoie  des  troupes,  là- 
même. 

Ecriture  fainte , on  examine  fes 
livres  au  concile  de  Trente  , 80. 
Différent  avis  fur  cet  examen  , 8 r. 
On  nomme  des commiflaires  pour 
examiner  fes  endroirs altérez,  8 9. 
Abus  qu’on  remarque  dans  les  ver- 
fions  de  l’écrirure  fainre,  89.  SS 
fmv.  Difpure  fut  le  texte  original , 
9 1.  Beaucoup  de  théologiens  opi- 
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nent  pour  la  vulgate , 9 3.  Refo- 
lulion  du  concile  fur  cette  matière  > 
99. On  y tmitc  de  l'abus  des  paro- 
les de  l'écriture  faintc,  103.  Ca- 
non des  livres  de  l'écriture  publié 
dans  le  concile,  110 

F.ghfts  , de  leur  vifite  , 8c  de 
leurs  réparations,  400 

Efpagnolt  , prefentent  un  mé- 
moire au  concile,  j76.s'oppofent 
à la  translation  du  concile  à Boulo- 
gne. 4»  7 

Ethiopie , le  roi  envoie  un  dépu- 
té au  pape  Paul  III. pour  fe  foumer- 
treàlcghfc  Romaine,  19 

Etienne  ( Robert  )la  faculté  par 
ordre  du  Roi  examine  fa  bible  avec 
la  vetfion  de  Leon  de  Juda  , 1 1 5 
Evccfitet , ne  doivent  faire  au- 
cune fonction  épifcopale  hors  de 
leurs  diocefes,  32  j.  Du  choix  qu'on 
en  doit  faire  , 393.  Le  concile 
leur  défend  d’avoir  plus  d’un  é- 
vêché  , 394.  Du  fâcre  des  évê- 
ques & autres  prclats  ,401.  De 
leur  jurifdiâion  fur  les  hôpitaux , 
4°7 

Exemts , on  traite  dans  le  con- 
cilcdc  ce  qui  concerne  leurs  caufcs, 


FACVLT E'  de  théologie  de 
Taris,  fescenfures,  18.  Sa  let- 
tre à la  faculré  de  Louvain , 1 9. 
Autre  quelle  écrit  au  cardinal  de 
Bourbon , ao 

Fane  ( évêque  de  ) envoïé  par  le 
pape  en  Allemagne;  595.  Scs  né- 
gociations au  fu  jet  de  la  tranflation 
du  concile  à Boulogne , 602 

Farnefe  ( Otâavio  ) tente  de  fe 
rendre  maître  de  Parme , 7 1 a.  Le 
pape  l’en  empêche  ,713.  II  veut 


s’attacher  à l’empereur  8e  fait  agir 
pour  cela , 71 4.  Il  penfe  à traiter 
avec  Ferdinand  Gonzague  , 7»  $. 
Il  en  écrit  au  cardinal  Farm  fe  fon 
frère, 714.&  7 1 9.Htwace  Farne- 
fe  à qui  Ton  confie  la  garde  du  con- 
clave , 719 

Ferdinand  roi  des  Romains , fes 
demandes  aux  Bohémiens , & leur 
réponfc,  334.  Se  rend  maître  de 
Prague , 8c  y fait  fon  entrée ,,  4 66 
Fcrrero(  Philibert  Jévêqucd’Y- 
vrée  , créé  cardinal  par  Paul  UL 
674.  Sa  mort  & fon  hiftoire,  là- 
mênte. 

■Fiefole  ( évêque  de  ) parle  dans 
le  concile  contre  l excmrion  des 
réguliers,  134.  Le  président  lui 
répond  , 1 3 5.  Il  fait  d’autres  re- 
montrances qui  ne  font  pas  bien 
reçues , n 9.  Il  parle  fortement  en 
faveur  du  pou  oir  des  évêques 
i4i.Sa  difpute  aveelepréfidenr, 

■ _ là-même. 
Florentine  , leurs  broiiilleries 
avec  Paul  III.  au  fujer  desDomini- 
qitains , 27 

Foi.  Divers  fens  dans  Icfqucls 
ce  mot  eft  pris  dans  l’écriture , 
251.  Changemens  qu’on  fait  aux 
décrets  concernant  la  foi  , 291. 
ImpuilTance  de  la  nature  8c  de  la 
foi  pour  la  juftification  , 296.  La 
foi  ne  fe  perd  pas  par  le  péché 
mortel,  * 308 

France , foulevement  dans  plu- 
fieurs  provinces  de  ce  roïaume , 
éo8 

François  J.  envoie  fes  amb. Hi- 
deur s au  concile  de  Trente,  1 57. 
Sa  mort  8c  fa  pollerité , 3 1 2.  Dans 
quels  fentiincns  l'empereur  apprit 
cette  mort,  333 


T A 

G 

GABRIEL^  Antoine)  avocat 
coniiftorial  du  concile  àTren- 

tc  ’ * 9 
Gagnée  ( jMn  ) ou  Gaigny , au- 
teur ecdefiaftique  , fa  mort  & fes 
ouvrages,  680 

Garnira  ( Hubert  ) cardinal. 
Son  hiftoire  & fa  mort.  67  5 
Gandie,  college  fondé  dans  cet- 
te ville  pour  les  Jefuites,  aji 
Garcias  de  Loayfa  , cardinal , 
fon  hiftoire  & fa  mort , a 2 1 
Gordiner,  évêque  dcVinchefter, 
difgracié par  Henri VIII.  a 30 
George  ( cardinal  de  faint)  légat 
en  France  , 45}.  Le  Parlement  mo- 
difie fes  bulles,  4 J 4 

Grâce , fe  perd  par  le  péché  mor- 
tel, 308 

Granvelle , s'affemble  chez  l'éle- 
fteur  Palatin  avec  le  Lantgrave , 

Graffu  ( Achilles  de  ) nommé 
avocat  confiftorial  du  concile , 1 o 
Grimant  { Mirin  ) cardinal , fon 
hiftoire  & fa  mort , 113 

Gmdtcctont  ( Barthélémy)  cardi- 
nal , fon  hiftoire  6c  fa  mort , 677 
Gmlland , recommandé  à l'uni- 
▼erfité  de  Louvain  parla  faculté  de 
théologie  de  Patis , 1 9 

Gntfe  (cardinal  de  ) reçoit  le  cha- 
peau à Rome,  494 

H 

HENRI  il  roi  de  France, 
f accédé  à François!.  157.  En- 
voie plufîeurs  cardinaux  François 
à Rome  , 451.  Publie  plufteurs 
édits  avantageux  à la  religion , 

K 45a-  Reçoit  le  cardinal  de  faint 
George  pour  légat , 4 5 3.  Son  édit 
çontre  les  Proteftans,  ^71-  Il  at- 
taque l’Angleterre,  700.  Il  fait 


BLE 

une  ligue  avec  les  SuifTes,  704. 

Il  a (lifte  à une  proceffion  folcm- 
nelle  à Paris,  705.  U cftnt  fon  lit 
de  juftice  au  Parlement , là  mime. 

Henri  VIII.  Cranmer  accufé 
auprès  de  ce  prince  , 117.  Il  lui 
accorde  enfuite  fa  proteâion , 8c 
mortifie  fes  ennemis,  a a 8.  Il  écou- 
te les  plaintes  qu’on  lui  fait  de  la 
rcinelon  époufe,/*  même. Il  écou- 
te fa  juftification  , & s'adoucit  à 
fon  égard  , a a 9. 11  fait  mette  à la 
tour  le  duc  de  Norfolk  , & le 
comte  de  Surrey , a 30.  Son  tefta- 
ment  pour  établit  la  fuccefüon  , 
a j 1.  Legs  pieux  qu'il  fit  dans  ce  tes- 
tament , a 3 a.  Sa  mort  fur  laquelle 
les  auteurs  ont  beaucoup  varié , 
331.  Edouard  VI.  fon  fils  iui  Succé- 
dé . 3 3 a 

Hcrefie , fes  progrez  en  Italie  , 
17.  Le  cardinal  de  Mantouc  les 
arrête  , là-  même. 

/firwrÿWM  brûlez  à Meaux,  119 
Hen/cafiein  ( Sebaftien  ) élcâcuc 
de  Maïcnce , allcmble  un  concile. 
Votez.  Maïencc. 

I 

IA  I ( Claude  le  ) Jefuite,  affi- 
dé au  concile  de  Trente  com- 
me théologien  du  cardinal  d’Aus- 
bourg  , 3 4.  Il  cft  nommé  par  Fer- 
dinand à l’évêché  de  Tticftc , 133. 
Il  parle  dans  le  concile  touchant  la 
juftification , a ; 3.  Il  établit  un  col- 
lege i Ferrare , 515 

Jefnites,  commencent  i enfei- 
gner  à Gandie  & dans  l’Europe  , 
a 3 a.  Ils  s’engagent  à renonccc 
aux  évêchcz,  133.  Raifons  de  ce 
renoncement , U mime.  Etat  de 
leur  compagnie  en  Allemagne  , 
en  Flandres , à Paris  & ailleurs  , 
j 1 6.  Leur  établilfemenr  à Mc  fil  ne 
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8c  à Palerme . 6iy.  Le  toi  de  Por- 
tugal  envoie  des  millionnaires  Je- 
fuites  à Congo  , i 

Ignace.  Sa  focieté  commence  ÿ 
enfeigner  en  Europe  ,151.  Il  fait 
renoncer  fes  difciples  aux  évêchez , 

• m.  Il  délivre  (a  compagnie  du 
gouvernement  des  religienfes  , 
1U.  Il  reçoit  Guillaume  Poftel 
au  nombre  de  fes  compagnons, 
a } 5.  Il  envoie  deux  de  fes 
peres  à Trente  par  ordre  du 
pape , îj  &,  Progrès  de  fa  compa- 
gnie , 114.  Son  definterefTement 
dans  un  procès  qu’on  faifoit  J 
une  de  fes  mailons , /à-même.  Ses 
difciples  s’établilTent  à Ferrare,  5 1 
Il  reçoit  le  dac  de  Gandie  dans  la 
focieré,  616.  On  veut  fupptimer 
en  Efpagne  fon  livre  des  exercices 
fpirituels,  Le  pape  l’appcou. 
ve  autentiquement  par  une  bulle, 
là-même.  Il  juftifie  fa  focieté  des 
accufations  de  Mclehior  Cano , £jo 
Illiricns  ( Matthias  Flaccios  ) 
écrit  contre  les  Luthériens  interi- 
mifles. 

Impmjfuce  de  la  nature  & de 
la  foi  dans  la  juftification  , 1 96 

Indes  , cruauté  des  Efpagnols 
dans  ce  pais,  £ 

Innocent  domrftique  du  cardi- 
nal de  Monté,  chargé  d’avoir  foin 
d'un  iînge  , jjj.  Il  eft  fait  cardi- 
nal , fon  maître  étant  devenu  pa- 
pe , là- même. 

Intjmfition , qu’on  veut  établir 
i Naples  , 444..  Ce  qui  y excite 
une  fédition  , 446.  L’empereur 
accorde  une  amniftie  aux  fédi- 
tieux , 447 

Intention.  Vojtz.  facremenr. 
Intérim.  Formulaire  que. Char- 
les V.  fait  drefler , 8c  envoie  au 

Tome  XXIX. 


pape  , ç j t . Jugement  qu’on  en 
porte  à Rome  & à Boulogne , jjj  . 

Il  eft  publié  dans  la  diete  d’Àus- 
bourg  , là-même.  Quels  font  fes 
articles , \ t Ils  font  au  nombre 
de  vingt-ilx , <;  ; 4.  (i  fntv.  Il  eft 
défaprouvé  8c  attaqué  par  les  ca- 
tholiques 8c  les  Proteftans , 50g. 
Troubles  qu'il  excite  à la  cour  de 
Rome  , ^70.  Les  heretiques  s’y 
oppofent  vigoureufement  , {71. 
L’empereur  force  ceux  de  Cohf- 
tance  à le  recevoir,  ^74.  On  y veut 
obliger  de  même  ceux  de  Stras- 
bourg  , 574.  Ce  qu’ils  écrivent  à 
l’empereur  pour  le  refufer , <77. 
Diviiïons  qu’il  caufe  parmi  les  Lu- 
thériens , sii.&  687 

Ifembonrg.  Eleâeur  de  Trêves 
if  tient  un  concile  , 66  j.  FojeK, 
T rêves. 

Jnlei  III.  fon  clcétion  au  fou- 
verain  pontificat , 7 jO.  Son  cou- 
ronnement &c  l'ouverture  qu'il 
fait  du  Jubilé , yj  1.  Son  raraéferc, 

7 ;i.  Il  rend  la  ville  de  Parme  â 
Oétavio  Farnefe./à-Wmr.Ilfe  des- 
honore en  faifant  cardinal  un  jeu- 
ne avanrurier  fon  domeftique  , 
73  j.  Ses  foiblefTcs  à l’égard  de  ce 
jeune  homme  , là-même.  Efforts 
que  font  les  cardinaux  pour  le 
détourner  de  cette  nomination  , 

* 2iA 

juftification , traitée  dans  le  con- 
cile de  Trente.  Fcyez  concile,  1 3 7. 
On  en  publie  le  décret,  iSiiQ0* 
font  ceux  qui  fonr  juftificz  en  Je- 
fus-Chrift , 197.  Comment  fe  fait 
la  juftification  dans  la  loi  de  grâ- 
ce , 17.  De  fa  préparation , 8c  d'où 
elle  procédé  , 198.  Comment  on 
s’y  prépre , là-même.  Quelles  c« 
font  les  caufes,  199.  Comment 
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l impie  cfl  juftifié  gratuitement  pat 
la  foi  . )ot.  Son  accroifTemcnt 
aptès  l’avoir  reçue , 303.  fon  ftuit, 
6c  en  quoi  il  confilke  , 309.  Ca- 
nons touchant  la  juflilication  , 

L 


des  évêques  Efpagnols  , 377. 
Ils  font  fort  embarraflèz  fur  la 
réponfe  de  fa  fainteté , 38a.  Ils 
{clivent  au  nonce  auprès  de  Char- 
les V.  pour  engager  ce  prince  à 
approuver  la  tranffation  du  conci- 
le, 4*9 


LANTGRAPE,  écrit  â Gran- 
vclle  fur  la  guerre  qu’on  veut 
faire  aux  Protcftans  , 68.  Répon- 
fe que  lui  fait  Granvclle  , 69.  Il 
vient  trouver  l'empereur  , 1 1 7. 
Réponfe  de  l’empereur , 6c  repli- 

3 uc  du  Lantgrave , 1 1 8.  Il  refiife 
efe  foumettre  au  concile,  H9.Ses 
demandes  dans  uncaffémbléc  chez 
l’élcélcur  Palatin , 1 24.  Autre  en- 
trevue qu’il  a avec  l’empereur,  1 16. 
Il  implore  la  clémence  de  Char- 
les V.  157.  Celui-ci  lui  pardonne 
à certaines  conditions  fort  onc- 
teufes  , 45  8.  Il  s’y  foumet  & les 
accepte, 4 3 9. Il  paroît  devant  l’em- 
pereur, & lui  demande  pardon  , 
460.  Il  eft  arrêté  fur  un  mot  équi- 
voque du  traité  , 4 6 1 

Layncz.  ( Jacques  ) envoïé  au 
concile  de  Trente  par  ordre  du  pa- 
pe , i}8 

Légats  du  concile  , leur  exhor- 
tation aux  pères,  5. Ils  leur  pro- 
pofent  quelques  reglemens  , 8. 
Demandes  qu’ils  font  au  pape,  1 1. 
On  propofe  de  fupprimer  leurs 
-noms  I la  tête  des  décrets,  37. 
Plaintes  que  les  peres  font  d'eux , 
38.  Leur  remontrance  au  cardi- 
nal Farnefe  fur  les  ordres  du  pa- 
re , 37.  Ils  demandent  au  pape 
la  permiffîon  de  fe  retirer,  103. 
Ils  lui  écrivent  pour  le  confultcr, 
131.  Remontrance  du  premier 
légat  aux  évêques  Italiens  , 143. 
Us  envoient  an  pape  un  mémoire 


Ltücttrs  en  théologie.  Décret 
du  concile  qui  Lf  concerne,  175 
Liberté , on  traite  cette  matière 
dans  le  concile  contre  Luther,  176 
Ligne  encre  l’empereur  6c  le 
pape  contre  Us  Proreftans , 1 94. 
Articles  du  traité  de  cette  ligue,!  9 $ 
Liturgie  nouvelle  publiée  en 
Angleterre  fous  Edouard  VI.  61 3. 
Articles  de  cette  liturgie  fur  les 
facremcns  ,614.  Ordonnance  du 
parlement  d'Angleterre  qui  la  con- 
firme , 6 1 1 

Lorraine  ( Nicolas  de  ) évêque 
de  Merz , quitte  fon  évêché  pour  fe 
marier,  689.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine eft  mis  en  fa  place  , là-même. 

Lunelle  ( Vincent  ) Cordelicr, 
Son  avis  fur  les  tradirions , 83! 

Luther  écrit  contre  les  3*.  ar- 
ticles des  doéleurs  de  Louvain  ,11. 
Ses  expreflions  fiiricufes  6c  info- 
lcnres  dans  cet  ouvrage  , 24.  Il 
écrit  aiifli  contre  les  Zuingliens , 
là- même.  Sa  mort  i Iffebc  , 74. 
Variation  fur  les  circcmftances  de 
cetre  mort , 7 5.  Scs  femimens  fur 
les  Zuingliens , 76 

Lutherie  ut , leurs  proportions 
touchant  la  juftification  , i4;.Di- 
vifron  que  V intérim  caufc  entr’eux, 
M 58s 

MA  D RU  C CE  cardinal  de 
Trente  affilie  au  concile , z. 
rempereurl’envoïeàRome,  18  «K 
Son  arrivée  en  cette  ville,  193.. 
Il  fait  ligner  ati  pape  la  ligue  cotv 
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tre  les  Proteftans  , 1 94.  Le  pape 
fait  demander  à l'empereur  Ton 
éloignement de  Trente,  177.  Ce 
qu’on  lui  refufe . là- même.  l'em- 
pereur le  renvoie  à Rome  pour 
demander  an  pape  le  rétabUilé- 
mcnt  du  concile  à Trente  , 477. 
Il  arrive  à Rome,  & ne  peut  rien 
obtenir , 479 

Msffce  ( Bernardin  ) noble  Ro- 
main , créé  cardinal  par  Paul  II  [. 
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Marguerite  reine  de  Navarre, 
fa  mort,  6 8 a-  Elle  protégea  ceux 
de  la  nouvelle  réforme , 6 g ; . El- 
le a corapofé  quelques  ouvrages 
de  pieté , là-mime. 

Mariage  des  prêtres  permis  par 
le  parlement  d'Angleterre,  619 
Marte  fille  de  la  reine  régente 
d'Ecotfe , conduite  en  France , 6 17 
Marte  d’Angleterre  refufe  de 
fe  foumettre  aux  loix  du  parle- 
ment, 694 

Marinier  ( Antoine  ) religieux 
carme , fon  fentiment  fur  la  tra- 
dition au  concile  de  Trente,  ¥.6. 
Le  cardinal  Polus  combat  ce  fen- 
timenr,7g.  Son  opinion  touchant 
la  concupifcence,  1 60.  Réponfc 
qu’on  lui  fait , 1 6 1 

Martyr  ( Pierre  ) dit  Vermilly, 
fa  nailfitnce  & fes  commencement, 
5 11.  lied  appellé  en  Angleterre 
par  Cranmer  archevêque  de  Can- 
lorberi , 5 1 1.  On  l'y  charge  d’exa- 
miner l’article  de  la  préfence  réel- 
le, 695.  Difpute  U-dcrtus  à Ox- 
ford , où  fon  fentiment  prévaut, 
696 

Majfarel  ( Ange  ) nommé  par 
le  pape  fecretaire  du  concile,  10 
Maurice  inverti  de  l'éleûorat 
de  Saxe  par  l’empereur , 1 1 o.  Il 


alTemble  fes  états , & fait  écrire , 
au  Lanrgrave  qui  lui  répond , 1 1 1 . 
Ses  entreprifes  fur  la  Saxe,  ara. 
L’empereur  le  met  en  pofleflion  du 
duché  de  Wittcmberg,  44  a.  Il  Ce 
plaint  fortement  de  la  détention 
du  Lanrgrave  , 461.  Réception 
qu’il  fait  aux  théologiens  de  Wit- 
temberg , 466 

_ Matettce.  L’éleâcur  y tient  un 
concile  , 6 5 a.  Décrets  qui  con- 
cernent la  foi  , 65  }.  Et  les  facrc- 
mens  ,6 54.  Sur  les  cérémonies, 
images  , reliques  & prières  pour 
les  morts , 6 5 9.  Autres  chapitres 
de  la  reformanon  de  la  difeipline 
& des  mœurs  , 660 

Meaux , on  y brûle  un  grand 
nombre  d hérétiques , a 1 9 

Médiat  ( Jean-Ange  de  ) créé 
cardinal  par  Paul  III.  6 74 

Meudozjt  ambafladeur  d’EIpa- 
gne  fe  retire  i Venife  , 167.  Il 
fait  fa  protertation  à Rome  contre 
la  tranflation  du  concile,  5 3 ) . Il 
renouvelle  la  même  protertation 
en  prefence  du  pape,  541.  Ré- 
ponfc du  pape  à cette  protertation , 
là-même. 

Melattchton,  favori  fe  Y intérim , 

687 

Mettajer  ( Adriçn  ) repris  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris 

18 

Mexique  érigé  en  archevêchéj 
par  Paul  III.  5 1 1 

Miniftre  des  facrcmens.  Veiet* 
facremens. 

Mœurs.  Le  concile  publie  ua 
reglement  qui  les  concerne , 41 

Menti  ( cardinal  de  ) premier 
légat  du  concile  , z.  Son  fenti- 
ment fur  les  ordres  de  l'empe- 
reur , 479.  Son  avis  fur  une  let- 

Bbbbb  ij 

* 


T A 

tte  du  pape  touchant  k retour  à 
Trente . 487.  Il  répond  à Boulo- 
gne à la  protcftation  de  l’empe- 
reur, 5 jo.  Cette  réponfe  eft  exa- 
minée, enfuitc  tendue  publique, 
1.  Il  reçoit  du  pape  la  légation 
de  Boulogne  , 3 96.  Il  eft  ptopo- 
fé  dans  le  conclave  pour  fuccedet 
à Paul  111.  718.  Il  eft  élu  , Se 

S rend  le  nom  de  Jules  III.  Voyc*. 
ulcs  III.  7 3 ° 

Momboton  , garde  des  fceaux 
après  la  condamnation  du  chan- 
celier Poyct , J 1 

Mortt  ( Jean  ) cenfuré  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , 

J 86 

Mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous 
ks  hommes,  fans  que  tous  reçoi- 
vent le  bienfait  de  fa  motr , 197 

Mttjfy  , ( Cornélius  ) évêque 
de  Bitonte , fait  le  difcours  â l’ou- 
verture du  concile  de  Trente,  3. 
11  y compare  le  concile  au  cheval 
dcTroye,  4 

N 

Norfolk.  ( duc  de  ) mis  en 

prifon  dans  la  tour  par  or- 
dre d’Henri  VIII.  130 

O 

OCff/jVÇBernardin)  accom- 
pagne Pierre  Martyr  en  An- 
gleterre, {ta 

Oeuvres  > décret  du  concile  fur 
leur  mérite,  309 

Oleaflsr  ( Jcrôme  ) religieux 
Dominiquain  harangue  k concile, 
to.  Envolé  du  roi  de  Portugal,  il 
prefeote  ks  lettres  de  ce  prince  , 
là-  meme. 

. Ordres.  Facultéponr  y être  pto- 
DÜ,  4O3 

O titan  Truchfés  cardinal  éve- 
il 
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que  d'Ausbourg , aflemblc  an  con- 
cile à Dillingcn  , 5 8 1 

P 

PAC  H ECO  (cardinal  ) fon 
avis  fur  le  titre  des  décrets 
du  concile  de  Trente  , 47.  Son 
avis  contre  les  verfïons  de  l’é- 
criture fainte  , 91.  Il  propofe 
l'établifTemcnt  des  thcolog^px  , 

1 3 3.  Son  avis  fur  la  réfidcncc  des 
évêques  ,137.  Son  différend  avec 
le  prefident  du  concile , 1 3 8.  Ses 
raifons  pour  proroger  la  fîxiéme 
feffion , a 66.  Il  s’oppofe  à la  trans- 
lation du  concile,  171.  Ses  re- 
montrances fut  cette  tranflation  , 
410.  Il  veut  l'empêcher  malgré  la 
bulle  du  pape  .41;.  Reponfe  que 
lui  font  les  légats,  416.  Ses  op- 
pofitions  réitérées.  Se  celles  des 
évêques  Efpagnols  qui  fc  joignent 
i lui , 410 

Palatin  ( éleôeur  ) reçoit  la 
nouvelle  réforme  dans  fes  états  . 
67.  Ses  fentimens  & fa  convcrfa- 
tion  avec  Granvelle  , 11  5.  U vent 
empêcher  la  guerre  entre  l’empe- 
reur & les  Protcftans , xoo.  L’em- 
pereur lui  accorde  le  pardon  , 
i>7 

Parifano  , cardinal , fon  hiftoi- 
re&  fa  mort,  67  G 

Pari/îo , cardinal  , fon  hiftoirc 
& fa  mott , 1 3 

Parme  Si  Plaifânce,  broüilleries 
entre  le  pape  Se  l’empereur  au 
fujet  de  ces  deux  places,  481. 
Oélavio  Farncfe  rente  de  fc  ren- 
dre maître  de  Parme,  l'oyez.  Fac- 
nefe,  711 

PastlWX.  nomme  les  officiers  du 
concile  deTrente,9-Avis  qu’il  don- 
ne aux  légats  pour  la  conduite  di» 
concile,  1 a.  Il  fait  une  promotion. 
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Je  cardinaux, 14  • Il  fc  brouille  avec  fc  l'empereur  d'établir  l'inqnilîtion 
les  Florentins,  17.  Il  reçoit  un  de-  àNaplcs,ccquicaufe  une  (édition  , 
pute  du  roi  d'Ethiopie,  19.  Décrit  444.  D fe  brouille  avec  l'empereur 
à fes  légats  contre  le  parti  qu'ils  au  fujet  de  Parme  & de  Plailance, 
avoient  pris  d’examiner  la  réfor-  481.  Les  coques  Allemands  luit 
mation  , 5 G.  Leur  réponfe  l'appai-  écrivent  potelé  retour  du  concile 
fc,  ^ 8. Il  invite  les  Suiflès  au  conci-  àTrente^S^.L'ambaflâdcur  Men », 
le  , 117.  Ses  légats  lui  écrivent  doza  lui  fait  la  même  demindc* 
pour  le  confulter  , 3c  ce  qu  il  leur  48  5.  Il  écris  à Boulogne  pour  fça- 
répond  , 1 3 1.  Ce  qu'il  répond  fur  voir  l'avis  des  pères , 4 S <5.  Ils  lui 
les  conreftarions  des  pères  , 141.  répondent  , il  communique  ccr-j 
Sa  réponfe  fur  l'oppolîrion  des  Im-  te  réponfe  à Mendoza  , 491.  (3 
periaux  à l'examen  de  la  doélrine , 49a.  Il  donne  le  chapeau  au  car- 

I 5 j.  Sa  bulle  |cn  faveur  des  éve-  dina)  de  Guifc , 494.  U fait  Jules 
ques,  i S9.  Il  fait  écrire  au  conci-  de  la  Roverc  cardinal , U-mtme.  Il 
le  fur  l’édition  de  la  vulgare,  170,  érige  un  archevêché  dans  le  Mcxi- 
L'empereur  lui  propofe  une  ligue  que  , j 1 1.  Il  répond  à la  lettre  des 
contreles  Proteftans,&iLlalîgnc,  évêques  d’Allemagne  au  fujet  de 
i 9 4.  (3  fuiv.  Sa  lettre  aux  SuilTcs , la  tranllation  , 5 si.  Sa  réponfe  à 
1 98.  Sa  bulle  contre  les  Proteftans,  la  proteftation  de  l'empctcifr , $36. 
xçi.  Il  rappelle  de  l’artnéé  de  l'em-  Il  défend  aux  perc*  de  Boulogne 
pereur  le  cardinal  Farncfé  fon  ne-  de  faire  aucune  innovation,  V41. 
veu,  109.  Il  public  un  jubilé  à Ro-  Il  ectitaux  peres  de  Trenrcqui  lui 
me,  173.  Il  apprend  les  oppofi-  font  réponfe,  541.  Réponfe  des 
tions  de  l'empereur  à la  tranllation  percs  de  Boulogne  à lajletrte  de 
du  concile,  là-même.  Sa  lettres  (es  ceux  de  Trenrc  , $44.  Il  envoyé 
légats  là-delTus,  174.  Il  mande  de  Santa-Cruxen  qualité  denoncecn 
ne  la  point  propofer , 176.  Et  de  Allemagne,  $ 48;  Inlltu&ions  qu'il 
ne  tien  décider  fur  la  réfidcncc  , lui  donne , là- mime.  Il  reçoit  l'/jr- 
z 8 S . De  ne  prononcer  que  des  ca-  unm  de  l'empereur  ,569.  L'pm- 
nons  fur  les  facrcmens , 3 (S  8-  Par  pereur  lui  demande  des  Jégau  pour 
une  bulle  il  évoque  à Rome  l’affai-  traiter  de  la  rtanDaricMi  du  cqncj- 
re  de  la  réformarion,  375.  Il  re-  .le,  594.  & fuiv.  Il  envoie  l’évê- 
çoit  le  mémoire  des  évêques  Et  que  de  Fano  en  Allemagne , 59  5. 
pagnols  , 377.  Il  y répond  , 3 8p.  U donne  La  légation  de  Boulogne 
Sa  bulle  pour  la  tranllation  du  con-  au  cardinal  de  Monté , 5 96.  Bulle 
cilc,  4 1 s.  Il  n’approuve  pas  eh  tout  dont  ileharge  fes  nonces  qu’il  cn- 
Jcs  légats  fur  cette  traullaiion.^ié.  voie  en  Allemagne,.  3 99.  Plulicyjss 
Réponfe  qu’il  feçoit  du  cardinal  'defapprou vepteesre bulle, éop.  il 
Ccrvin  , 4x7.  Décrie  à fon  nonce  fait  cardinal  Charles  de  Bourbon, » 
auprès  de l’empexettr  fur  cetrctran-  *04.  Bulle  pour  approuver  le  llyqc 
Dation  .43i.il  invire  les  évêques  des  exercices  Ipirirucls  de  S!  Igna- 
à venir  à Boulogne  ,433.1!  détend  ce , 617.  Il  envoie  à l'empereur  tçs 
cfy  faire  aucun  décret,  43.5. Il  ptel-  titres  du  faint  lîege  fur  Parmq  Qc 
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rlaifance  >640.  Il  fait  propofer  la 
république  de  Sienne  en  échangé 
de  ces  villes,  641.  Il  fait  une  pro- 
motion de  quatre  cardinaux , 67  ). 

Il  ordonne  aux  peres  de  Trente  de 
fe  rendre  à Rome,70^Ils  refufent 
de  lui  obéir  en  cela , 707.  Il  en  de- 
mande fculcmcnr  quatre  qui  refu- 
fent de  même, 708.  Ilnefçait  quel 
parti  prendre  fur  le  concile  ,710. 

Il  ordonne  enfin  fa  fufpenfion , 
711.  Il  empêche  O&avio  Fatnefe 
de  fe  rendre  maître  de  Parme,7 1 J. 
Il  rorobe  malade , 8c  près  de  mou- 
rir il  ordonne  qu'on  lui  rt  met- 
te Parme,  715.  Camille  Urfin 
qui  commandoit  dans  cette  ville 
ne  veut  pas  la  rendre  , 7 1 6.  Le 
pape  meurt,  716.717 

Péché  originel , qu'on  examine 
dans  le  concile  ,154.  De  fa  rranf- 
mirtion d'Adam  en  nous,  157.  Des 
maux  qu’il  a caufez , là-même.  Du 
remede  à ces  maux , 1 j 8.  Embarras 
pouc  en  faire  le  décret  ,171.  Quels 
font  les  points  de  foi , 1 66.  Ca- 
nons du  concile  fur  ce  péché  ,171 
Pelargue  prêche  au  concile  de 
Trente,  59* 

Pcrnxel  ( Jean  ) Cordclier,  re- 
pris par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  18.  Se  fait  Proteftanr  , là- 
même. 

Peatinger  (Conrad  ) Jurilconfolte, 
fa  mort , fa  table  & fés  autres  ou- 
vrages , S°? 

Philonardi  ( Ennius  ) cardinal , 
fon  hiftoite  8c  fa  mort,  670 

Pigfù a ( Sebaftien)cft  d’avis  qu'- 
on accorde  aux  évêquesun  pouvoir 
fur  les  raonafteres  en  qualité  de 
fubdelegucz  du  fâint  fiege,  1 86.  Il 
parte  4 Trente  où  il  voir  les  prélats 
d’Efpagne , 60t.  Il  s’avance  en  Al- 


lemagne où  il  eft  témoin  des  rava- 
ges caufez  par  l'héréfie  , là-même. 

Platfance,  mefurespour  faire  re- 
venir cetteville  au papc,6j8. L’em- 
pereur lui  en  demande  les  titres , 
640.  On  les  lui  envoie,  & il  les 
reçoit  en  fe  mocquanr  du  pape,  6 41 
Pologne.  Le  Lutheranifme  y cft 
établi  (ous  Sigifmond Auguftc,6i  ; 

Point  cardinal , légat  au  concile 
de  Trente,  a.  Il  s'élève  contre  le 
fentiment  d'un  Carme  fur  la  tra- 
dition, 87-LesImperiaux  penfertt  i 
le  faire  pape,  710.  Les  vieux  car- 
dinaux fe  déclarent  contre  lui,7 1 1. 
U cil  acculé  de  favorifer  le  Luthe- 
ranifm;  , 715.  Il  a l’exclufîon  fans 
en  paroître  touché , 71^, 

Portugal.  Lettre  du  roi  au  con- 
cile , 1 » 

Poflel  ( Guillaume)  fon  hiiloire  » 
& fon  entrée  dans  la  focieté  de  S. 
Ignace , d'où  il  crt  charté,  1 j j . On 
luiconfeillela  Icéluredc  S.  Thomas 
pour  fe  guérir  de  fes  vidons,  1J7 
Pojet  chancelier  de  France,  fon 
crime  8c  fa  condamnation , j 1.  Il 
cft  puni  du  dernier  (upplice  , là- 

même. 

Prague  le  rend  à difetétion  an 
roi  des  Romains , 4 66 

Prt'deftination , dont  on  exami- 
ne les  articles  dans  le  concile  de 
Trente,  zSo.  Sentiment  de  Cata- 
rin  fur  cette  queftion , a8a.II  n’en 
faut  pas  préfumer  témérairement, 
jo  6 

Prédicateur/.  Decret  du  concile 

Îui  concerne  leurs  fondions,  179. 

.es  réguliers  ne  pourront  prêcher 
fans  l'approbation  de  l'ordinaire, 
181 

Prefftance  des  ambartadeurs  de 
France  au-delTus  de  ceux  du  roi 
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des  Romains,  155 

Protcftans  répondent  au  ttlani- 
feRc  de  l'empereur  qui  arme  con- 
tt’eux  ,196.  Ils  mettent  une  armée 
en  campagne  : quels  en  font  les 
chefs , 1 97.  Leur  lettre  iafolente  à 
l’empereur  contre  le  pape  & le 
Concile,  100.  Ils  écrivent  aumar- 

!|uis  de  Brandebourg,  fie  fa  répon- 
e , 1 o 1 . Bu  Ile  du  pape  contr'eux , 
101.  Leurs  troupes  fe  mettent  en 
campagne  fous  la  conduiteduLant- 
grave,  10).  ils  fe  rendent  maîtres 
deDillingenficdc  Donavcrt,  104.' 
On  pourfuit  ceux  de  leur  feûe  en 
Ecoffe,  1 10.  On  en  brûle  à Meaux , 
*t  9.  Ils  veulent  faire  la  paix  avec 
l’empereur  , il),  Les  conditions 
de  ce  prince  font  refufées  ,114. 
L'éleâcur  deSaxe  quitte  leur  ar- 
mée Sc  retourne  dans  fe  s états  a 
Il  p A quelles  conditions  ils  pro- 
mettent de  fe  foumetrre  au  con- 
cile , 474 

Protefiation  de  l’empereur  contre 
L tranflation  du  concileà  Boulogne, 
■j  ifi.Lc  premier  légat  répond  àcer- 
ccproteRarion,  j 50.  Autre prorcl- 
fation  de  l’ambaffadeur  Mendora  à 
Rome , 5 ) j . Le  pape  y répond , y )6 
Pucci  ( Robert  ) cardinal , fon 
hiRoirc  & fa  mort , 494 

Q. 

QUETA  ambaffadeur  du  roi 
des  Romains  ati  concile  de 
Trente  a 8 

Jjlncteitri.  Décret  du  concile  qui 
les  regarde,  17g.  Ils  ne  pourront 
prêcher  par  eux- mêmes  nonobf- 
tttnt  tous  privilcges,  ' 181 

R 

R ATISHONNE,  conférence 
, qu’on  y tient  entre  les  théo- 
logiens Catholiques  8c  Proteftatu 
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71.  Elle  cil  rompue  fans  avoir 
rien  conclu  , 74.  L’empfcreur  y 
tient  une  dicte , 187.  Grande  di- 
vifion  entre  les  envoyez  des  élec- 
teurs â cette  dicte , Ig  8 

Ri ftrmatnn , differens  avis  des 
peres  du  concile  à ce  fujet , 49.  (3 
(hiv.  Decret  touchant  la  réforma- 
tion, 175.  Diflïcultez  fur  ce  dé- 
cret, 184. Remarques  fur'ce  mê- 
me décret , 1 8 5. Ce  qui  concerne 
la  réformation  tR  évoqué  à Rome 
par  le  pape  , j 7 ^ . Difficulté!  du 
concile  fur  un  décret  qui  la  re- 
garde, j 86.  On  publie  ce  décret 
dans  la  feflîon,  39).  Formulaire 
de  réformation  public  par  l’empe- 
reur à la  fuite  de  \' Intérim  , 5 66 

Reforme.  Commencement  des 
églifes  de  la  prétendue  réforme  en 
Franée , 1 6 

Réguliers , on  traite  dans  le  con- 
cile de  leurs  exemptions  ,1)4.  On 
y réglé  leurs  pouvoirs,  ij6.  On 
parle  de  permettre  aux  curez  la  fa- 
culté de  les  approuver  pour  leurs 
paroiifes,  147.  S’ils  peuvent  prê- 
cher dans  leurs  églifes  fans  la  per- 
miffion  de  l'ordinaire  , 14S.  Ca 
qui  leur  eft  défendu  , 181 

R(fi<lence  des  évêques.Difcours, 
8c  divers  fentimens  fur  cette  quef- 
tion  , 149.  & /ki w.  On  reprend 
cette  queRion  dans  lé  concile,  141. 
On  la  foumet  ri  l'examen  j i8j. 
Le  pape  défend  s!  feS' légats  de  la 
laifTer  décider , 186.  L’on  n’y  dé- 
cide rien  en  effet , 187.  Peines  con- 
tre ceux  qui  neréfident  pas,  jig.‘ 
Réfidence  des  cure2  , & d aurrej 
au- deffons  des  évêques,  1 ’’  ja»1 
' Rhenanns  ( BearuS  ) autenr  eccle- 
IraRique , fa  mort  8t  les  ouvrages, 
j or 


ê 
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Révéré  ( J«Ie*-de  la  ) fait  cardi- 
oal  par  Paul  III.  v-  , : 494 

Rmland  ( comte  de  ) prend  le 
commandement  de  l'armée  en 
Eco/fc  en  la  place  de  milord  Gray , 
701. Son  armée  cft  battue.  5c  lui 
même  demeure  prifonnicr , là- mê- 
me. i,.: 

S 

SACREMENS.  Leurs  articles 
qu'on  eiaminc*.  341.  Examen 
de  leur  nombre  . 343.  Oe  leur 
oecelfiré , 346.  De  leur  excellen- 
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APPROBATION . 

J "A  l lû  par  l'ordre  de  Monfcigncur  le  Garde  des  Sceaux , lt  Pinet  neuvième  Polrm: 
de  U Lontimuuson  de  l Ht/loire  Ecclefieefinpu  de  M.  Fleury  : J e n y ai  rien  trouve 
. qui  ne  foie  conforme  à la  foi  de  aux  bonnnes  mœurs.  Fait  à Paris  le  a.  Mai  1751. 

CERTAIN. 


PRIVILEGE  D V ROI. 

LO  U I S,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  Oc  de  Navarre  A nos  Amez  Oc 
féaux  Confeillers , les  Gens  renans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Pâtis , Baillifs  > Séné- 
chaux, leurs  Lieutenant  Civils,  Oc  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra , Salut. 
Notre  bien  amé  Pie  rue-François  Emert, ancien  Adjoint  des LibRires  Si  Im- 
primeurs de  Paris , Nous  ayant  très  humblement  fait  remontrer  que  Nous  avions 
accordé  à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’impreflion  de  plufieurs  Ouvrages, 
& entr’autres  1 Hiftoirc  Ecclefïaftique  du  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  Confeflcur, 
fa  ns  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , Oc  qu'on  loi  a remis  un  Manufcric  intitulé  : Htftoir» 
JLccUfinjhijue  dei  trou  dernters  Siec/tt , Quinte , Secte  (i  Dix-feptiéme  Siècles  avec  le 
commencement  dm  Dix-hmitteme , ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accordions 
de  nouvelles  Lcctresde  Privilège,  qu'il  nous  a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  Oc  en  beaux  caractères  fui- 
vant  la  feiiillc  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contrc-fccl  des  prefentes. 
A cis  Causes,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery,  l'engager  à Nous  don- 
ner la  fuite  de  ladite  Hiftoirc  Ecclc/ïaflique  avec  la  même  attention  Oc  la  même  exa- 
ctitude qu'il  Nous  a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  (leur 
Abbé  Fleury  notre  Confeflcur  , Nous  lui  avons  permis  Sc  accordé  , permettons  Oc 
accordons  par  ces  prefentes,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de™Hi(loirc 
Ecclefïaftique , à commencer  au  quinziéme  flecle  jufqu'i  ptefent , qui  efteompofée 
par  le  Sieur  * ** , en  tels  volumes , forme , marge , caraéterc,  conjointement  011  fé- 
parémenr , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra  , fur  papier  Oc  caraétcres confor- 
mes à ladirc  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contrc-fccl  defdircsPrc- 
fentes , Oc  de  les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume , pen- 
dant le  tems  de  quinze  années  confécutivcs , à compter  du  jour  de  b datte  dcfdites 
Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  qaelque  qualité  & con- 
dition qu'elles  foierft , d’en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obeiflànce;  comme  aufli  à tous  Imprimeurs , Libraires  Oc  aurres  , d'intimer, 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ladite  Hiftoirc  Ec- 
cleflaftique  ci-dcfTus  fpecifiée  en  tout  ni  en  partie  , ni  d'en  faire  aucuns  exrraits , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentations  correction  , changement  de  titre, 
même  de  traduétion  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permiflion  expreffe  Oc  par 
écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , â peine  de  confâfcarion 
des  Exemplaires  contrefaits , de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
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trtverans,  dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l'Hotel-Dicude  Paris , l’autre  tiers  au- 
dit Fxpofant , de  de  tous  dépens , dommages  de  intérêts  i à'Ia  Charge  que  ces  Ptefen. 
tes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris , & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  limprelïïon 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,*  non  ailleurs  ; & que  l'Impeirant.fe 
conformera  en  tout  aux  Réglcmens  de  la  Librairie , & notamment  d celui  du  di- 
xiéme Avril  dernier  ; de  qu'avant  que  de  l’expofe  r en  vente , le  Mannfcrit  ou  Imprimé 
qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprcflion  de  ladite  Hiftoirc , fêta  remis  dans  le  même 
état  où  l’approbation  y aura  étédonnée,  es  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonvillc,  Commandeur  de 
nos  Ordres;* qu’il  en  fera  enfuitc  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliotcque 
publique , uïfeans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , de  un  dans  celle  de  notredit 
trcs-chcr  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  d’Armenon- 
ville  , Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefcntes.  Du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  les 
ayant  cauf? , pleinement  & paiftblement.fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dcfditcs  Prelentes,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long,  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  ouvrage,  foit  tenue  pour  duëmcnt 
lignifiée,  de  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nosamez  de  féaux  Confeillers, 
foi  foit  ajoutée,  comme  i l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffierou 
Sergent  de  faire  pour  l'execution  d’icelles  tous  Aâes  requis  de  necetfiires.lâns  de- 
mander autre  permiflîon , nonobftant  Clameur  de  Hato,  Charte  Normande,  ôc 
Lettres  i ce  contraires  : C a R tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  â Paris  le  vingtième 
jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-cinq,  de  de  notre 
Règne  le  onzième.  Pat  le  Roi  en  fon  Confcil. 

SA  INSON. 


Rcgtfiré  furie  Regiftre  VI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  (fi  Im frimeur  s de 

plénum  confirmez,  par  ce! 
BRUNET,  Sjndic. 


Vans  , No-  644.  fol.  178  conformement  aux  anciens  Reglement  confirmez,  par  celui 
du  18.  Wvrier  1715.  zi  Paris  le  14.  Décembre  17 zj. 


J’ai  cédé  a Madame  la  Veuve  Guérin,  & à Moniteur  Hirpoti  te-Louis 
Guérin,  fon  fils , Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  ; un  autre 
tiers  à'Monlictir  Jean  Mariette,  aufli  Libraire  à Paris  ; 8c  reconnois  que 
I autre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugrain  & Martin,  mes  beaux-freres , de 
mot  loufligné.  A Paris  le  quatrième  Janvier  1716.  P.  F.  EMERY, 

Regiftre  fur  te  Regiflre  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  (fi  Imprimeurs  de  Parss 
pag.  swj-  conformément  aux  Règlement  (fi  notamment  à l'Arrêt  du  Confetl  du  1 j. 
Août  rpo}.A  Parts  te  tjuasrtéme  Janvier  1716.  BRUNET,  Syndic. 

Et  Icfdits  Sieurs  Emrrv  8c  Saugrain  ont  cédé  aux  Sieurs  Gabriel  Martin  , Coi- 
gnard  , Mariette  fils,  8c  Hippolyte-Louis  Guérin  le  droit  qu’ils  avoicnr  au  prefent 
Privilège  , fuivant  les  conventions  faites  entr'eux  le  deux  Août  17JS. 
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